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Système  de  translittération 
et  conventions 


9. 


our  les  consonnes  communes  à  l’arabe  et  au  persan,  un  système  unique  de 
translittération  a  été  adopté  : 


f  ’ 

V*  b 

o  t 

^  t 

C  8 

c  b 

t  b 

i  d 

i  d 

J  r 

j  Z 

<s  s 

J1  § 

^  S 

J9  d 

-U  t 

Js>  z 

t  ‘ 

t  4 

f 

J  q 

k 

J  1 

r  m 

ô  n 

•  h 

J  W 

^  y 

Consonnes  propres  au  persan  ;v-j  =  p;£=C;j=j;-£"  =  g; 

Voyelles  :  a,  i,  u  (a,  e,  o,  pour  le  persan),  qui  transcrivent  les  voyelles  brèves 
fatha,  kasra,  damma,  et  à,  ï,  w,  qui  transcrivent  les  longues  C ,  ^ ^  ; 

Diphtongues  :  ay  (^)  et  aw  (jS)  pour  l’arabe;  ey  )  et  ow  (J. )  pour  le  persan  ; 

Remarques  : 

1 .  la  hamza  n’est  pas  transcrite  en  début  de  mot  ; 

2.  le  ta  marbüta  (5)  est  transcrit  at  lorsqu’il  y  a  liaison  et  a  dans  les  autres  cas  ; 

3.  l’article  J'  est  transcrit  en  respectant  la  prononciation  (lettres  solaires  /  lettres 
lunaires)  ; 

4.  certains  mots,  passés  dans  la  langue  française,  ne  sont  pas  transcrits  ; 

5.  l’orthographe  des  noms  propres  est  reproduite  telle  qu’elle  est  déjà  admise  ; 

6.  les  titres  d’ouvrages  en  persan  et  les  noms  propres  iraniens  sont  transcrits 
selon  la  prononciation  persane. 

Les  dates  données  selon  un  double  calendrier  (musulman  et  chrétien)  le  sont  de 
la  manière  suivante:  année  hégirienne /année  grégorienne.  L’abréviation  “hs.” 
0=  hégirien  solaire)  est  ajoutée  chaque  fois  qu’il  s’agit  du  calendrier  iranien. 


introduction 


Comme  le  dit  si  bien  un  célèbre  adage  italien  ( traduttore  traditore),  la 
traduction  d’un  texte  en  est  toujours  aussi,  peu  ou  prou,  la  trahison. 

Cette  constatation  vaut  déjà  pour  des  langues  aussi  apparentées  que  le 
français  et  l’italien.  Comment  traduire,  par  exemple,  traduttore  traditore  en 
français  ?  Dira-t-on  :  «  traducteur,  traître  »,  pour  rester  près  de  l’expression 
originale  ?  La  tournure  serait  inopportune  et  l’on  serait  quasiment  sûr  de 
n’être  pas  bien  compris.  Fera-t-on  une  phrase  verbale  pour  être  plus 
explicite  ?  «  Le  traducteur  est  un  traître  »  deviendrait  une  platitude  qui 
n’aurait  plus  rien  de  la  force  et  de  l’élégance  que  confèrent  à  l’adage  italien 
sa  brièveté  et  l’assonance  des  mots  qui  le  composent.  On  préférera  donc  sans 
doute  dire  :  «  traduction,  trahison  »,  formule  brève  et  forte  avec  une 
assonance  proche  de  l’original.  Oui,  mais  en  mettant  l’accent  sur  l’acte  de 
traduire  plutôt  que  sur  son  auteur,  on  ne  fait  plus  qu’énoncer  une  loi  générale 
concernant  la  traduction  au  lieu  d’incriminer  le  traducteur  en  faisant  peser 
sur  lui  la  plus  grave  accusation... 

Or  l’italien  et  le  français  sont  non  seulement  deux  langues  indo- 
européennes,  mais  deux  langues  latines  fort  voisines  l’une  de  l’autre.  De 
quelles  trahisons  se  rendra-t-on  dès  lors  coupable  en  prétendant  traduire  un 
texte  énoncé  dans  une  langue  qui  a  aussi  peu  à  voir  avec  le  français  que 
l’arabe  ? 

Et  quel  arabe  !  La  langue  du  Coran  —  dont  le  nom  évoque 
étymologiquement  l’idée  de  «synthèse»  —  est  d’une  densité  que  l’on  aura 
bien  du  mal  à  faire  passer  dans  la  langue  de  Voltaire  :  la  précision  analytique 
du  français  se  dérobe  devant  les  ellipses  et  les  raccourcis  d’un  discours 
synthétique  riche  de  sens  superposés.  Et  que  faire  avec  les  sonorités,  les 
rythmes,  les  rimes  et  les  assonances  d’un  texte  qui  est  par  excellence  al- 
Qur’ân :  «la  Récitation»?  D’autant  plus  que  toute  cette  richesse 
linguistique  ne  se  laisse  pas  enfermer  dans  les  règles  étroites  des  canons 
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littéraires,  mais  apparaît  «  au  gré  de  la  liberté  même  de  l’inspiration  divine  : 
rien  de  moins  contraint,  jusque  dans  sa  rigueur,  que  ce  jaillissement-là.  »’ 

Le  fait  est  patent  :  le  discours  coranique  ne  se  laisse  réduire  ni  aux 
critères  de  la  prose  arabe  ni  aux  contraintes  de  sa  poésie.  «  Entre  les  deux, 
écrit  Miquel,  ou  plutôt  à  part,  au-dessus,  la  langue  du  Coran,  seule  de  son 
genre  et  pour  cause,  puisque  divine.  [...]  Rimée  ou  assonancée,  sans  doute, 
mais  librement,  de  toute  la  liberté  de  Dieu  [. . .].  Scandée  aussi,  mais  en  vertu 
de  sa  propre  logique,  d’une  logique  d’un  autre  ordre,  transcendante.  [...]  Pas 
de  texte  plus  souverain,  plus  libre  de  toute  contrainte,  de  tout  modèle,  que 
celui-là.  »1  2 

Tout  cela  n’est  que  question  de  forme,  dira-t-on  ?  Certes,  mais  la  forme 
de  l’énoncé  n’est-elle  pas  tout  autant  choisie  et  voulue  par  celui  qui  l’énonce 
pour  transmettre  le(s)  sens?  Et  l’on  a  vu  à  l’instant  combien  tout 
changement  de  forme  est  aussi  variation  du  sens,  et  par  là  trahison  du  propos 
de  l’auteur.  Et  puis,  il  y  a  plus  :  le  sens,  quel  est-il  au  juste  ? 

Dans  son  entreprise  de  traduction,  le  traducteur  dispose  généralement 
d’un  sens  précis,  déterminé  par  l’énoncé  qu’il  veut  traduire,  et  son  art 
consiste  alors  à  rendre  au  mieux  ce  sens  en  s’efforçant  de  lui  conserver  la 
saveur  de  l’original.  Or,  on  vient  d’évoquer  les  multiples  sens  superposés 
que  recèle  en  son  sein  l’expression  coranique.  C’est  dire  combien  la  tâche  du 
traducteur  s’en  trouve  alourdie  :  voilà  qu’il  ne  dispose  même  plus  d’un  sens 
donné  mais  doit,  préalablement  à  son  travail  de  traduction,  faire  œuvre 
d’herméneute,  et  donc  multiplier  les  risques  de  trahison. 

Cette  difficulté,  fait  remarquer  Miquel,  «  est  plus  terrible  encore,  puisque 
imposée  par  Dieu:  c’est  Lui  qui,  pour  le  credo  de  l’Islam,  a  dicté  le  Coran 
au  Prophète,  Muhammad,  par  la  voix  de  l’ange  Gabriel.  Sans  doute  a-t-il 
voulu  que  cette  «récitation»  ( quran )  soit  limpide,  et  le  texte  le  dit 
expressément  [...].  Mais  Dieu  reste  Dieu  et  son  langage,  à  son  image  même, 
s’offre  et  se  dérobe,  retient  une  part  de  son  imprescriptible  mystère,  comme 
pour  inviter  le  croyant,  au-delà  même  du  sens  obvie,  à  méditer  sur  plus  de 
sens  encore  :  rien  n’est  ici  insignifiant,  tout,  au  contraire,  est  chargé  de  sens 
multiples  et,  avec  cela,  rien  ne  révèle,  en  son  essence  inconnaissable,  la 
Vérité.  D’où  le  recours  au  commentaire,  à  l’exégèse  (tafsïr)  sans  laquelle  il 
n’est  pas  de  lecture  véritable  —  aussi  près  que  possible  de  la  Vérité,  mais 
toujours  en  deçà  —  et  a  fortiori  de  traduction.  »3 


1 .  André  MIQUEL,  L  ’ Evènement .  Le  Coran  sourate  LVl,  Paris,  Odile  Jacob,  1992,  p.8.  — 
André  Miquel  est  professeur  au  Collège  de  France  et  fut  aussi  directeur  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Sa  traduction  d’une  sourate  du  Coran,  accompagnée  d’études  et  de  commentaires, 
constitue  un  travail  et  une  réussite  sans  précédents.  Cette  expérience  lui  donna  l’occasion 
d’écrire  sur  le  Coran  et  sur  sa  traduction  des  lignes  remarquables.  On  n’aurait  su  mieux  dire  et 
l’on  s’efface  donc  volontiers  pour  laisser  entendre. ces  mots. 

2.  Ibid.,  p.389-390. 

3.  Ibid,  p.7-8. 
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Il  faut  insister  sur  ce  point  :  le  Coran  tout  entier  se  veut  reproduction  à  la 
lettre  de  la  Parole  de  Dieu.  Ainsi,  lorsque  Dieu  ordonne  au  Prophète  de 
proclamer  Son  unicité,  le  texte  coranique  reproduit  telle  quelle  la  parole 
divine  et  énonce:  «Dis:  “Lui,  Dieu,  est  un...”  ».  Le  Prophète  ne  se 
contente  pas  de  dire  :  «  Lui,  Dieu,  est  un  »  ou  de  rapporter  que  :  «  Dieu  m’a 
ordonné  de  dire  :  “Lui,  Dieu,  est  un”  »  ;  il  répète,  et  tous  les  musulmans 
répètent  après  lui,  fidèlement  et  mot  pour  mot,  l’énoncé  même  de  la  Parole 
divine  :  «  Dis  :  “Lui,  Dieu,  est  un  ”  ». 

Pas  un  seul  mot,  donc,  pas  une  seule  lettre  du  Coran  ne  sont  d’autre  que 
Dieu  et  l’on  comprend  alors  que  toute  trahison  envers  ce  texte  sera  trahison 
envers  Dieu.  D’où  l’ultime  conclusion  de  Miquel  :  «  Tout  cela  fait  beaucoup 
pour  un  seul  homme,  le  malheureux  traducteur.  Son  entreprise,  ici  plus- 
qu’ai  Heurs,  ici  comme  jamais,  ressent  et  marque  ses  limites.  »4 

«  Décidément,  par  quelque  bout  qu’on  le  prenne,  le  Coran  mérite 
incontestablement  l’épithète  sous  laquelle  le  désigne,  entre  bien  d’autres,  la 
tradition  musulmane:  mu'jiz,  qui  réduit  à  l’impuissance,  qui  désespère  au 
fond  toute  tentative  de  s’approcher  de  ce  texte  autrement  que  par  sa 
reproduction  littérale,  dite  pu  écrite  :  la  récitation,  la  copie,  la  calligraphie  ne 
sont  pas  autre  chose  que  cet  acte  de  reconnaissance,  de  soumission  et 
d’adoration.  »5 


Pourquoi  une  nouvelle  traduction 

Après  une  telle  entrée  en  matière,  le  lecteur  est  en  droit  de  se  demander 
pourquoi  proposer  alors  une  nouvelle  traduction  du  Coran.  Plusieurs 
éléments,  en  fait,  se  sont  trouvés  concorder  pour  amener  les  signataires  de 
ces  lignes  à  assumer  les  risques  d’un  tel  projet. 

Le  raison  principale  vient  d’ailleurs  de  la  Parole  de  Dieu  elle-même. 
Dans  la  sourate  54  (dite  al-qamar),  à  quelques  versets  d’intervalle.  Dieu 
répète  à  quatre  reprises  (versets  17,  22,  32  et  40)  : 

C&t/cenie&  cflous/auan&>{aU/  te/^fLomn/ai&é/ptuwqu&L’aivse/  rappelle/  : 
y  auw-t-iL  alxvvs*  u*v  qui  lappelte/  ? 

Cette  idée  de  «  rappel  »  est  fondamentale  dans  le  Coran,  où  elle  est 
représentée  au  moins  par  quelque  280  termes  dérivés  de  la  racine  dkr.  Le 
Coran  ne  prétend  pas  révéler  au  monde  des  secrets  cachés  depuis  l’aube  des 
temps  et  encore  moins  doter  l’humanité  de  mystères  insondables  :  il  a  pour 
objectif  de  rappeler  l’homme  à  lui-même  et  aux  vérités  essentielles  et 
éternelles  qu’il  ne  cesse  d’oublier,  oubliant  par  la  même  occasion  tout  ce  qui 
le  fait  homme  : 


4.  Ibid.,  p.390. 

5.  Ibid.,  p.  1 1. 
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cïle/ soi^z/ pa&>  comme'  ceux/  (fui/  ont/  oublié/  &>Leu/, 
de/  santé/  <fnf  les/  fîb  eux'-mêmes'  s/ouMiev. 6 

Le  Coran  est  ainsi,  avant  tout,  un  «  rappel  »  :  il  appelle  à  se  ressouvenir 
de  Dieu  et  à  se  ressaisir  en  reprenant  conscience  de  la  nature  essentielle  de 
l’être  humain.  C’est  ensuite,  à  partir  de  cette  première  prise  de  conscience  de 
soi-même  en  tant  qu’homme  et  en  tant  que  serviteur  de  Dieu,  que  le  Coran 
guide  l’homme  dans  la  voie  du  ressouvenir,  vers  une  connaissance  toujours 
plus  approfondie  de  soi-même  et  de  Dieu  . 

Or,  ce  «rappel»  ne  s’adresse  pas  qu’aux  arabes  ou  aux  arabisants.  Le 
destinataire  du  message  coranique  est  explicitement  désigné  à  maintes 
reprises  :  il  s’agit  de  l’humanité  dans  son  ensemble,  les  «  gens  »,  an-nâs, 
sans  discrimination  d’aucune  sorte6 7 8.  Dieu  n’est  pas  le  Seigneur  d’un  peuple 
ou  d’une  caste.  Il  est  le  «  Seigneur  des  hommes  »,  Rabbu  n-nâs ,  et  c’est  aux 
hommes,  à  tous  les  hommes,  qu’il  adresse  Son  ultime  Message9.  Mais 
l’homme  peut-il  se  sentir  concerné  par  un  texte  auquel  il  ne  comprend  rien  ? 
Ou  devrait-on  attendre  de  l’humanité  qu’elle  se  fasse  arabisante  pour 
entendre  le  Message  divin  ? 

Certes,  la  méditation  approfondie  du  Coran  ne  peut  passer  que  par  la 
langue  arabe,  puisque  c’est  dans  cette  langue  que  Dieu  S’est  exprimé  et  que 
l’on  ne  saurait  toucher  à  cette  expression  sans  la  dénaturer  :  toute  traduction 
du  Coran  n’est  plus  Parole  de  Dieu,  mais  seulement  parole  humaine  essayant 
de  refléter  quelque  éclat  de  la  Parole  divine.  Mais  avant  d’en  arriver  au  stade 
de  l’approfondissement,  il  faut  bien  d’abord  avoir  entendu  l’«  appel  »  et  y 
avoir  répondu.  Or  cet  «  appel  »,  qui  doit  interpeller  l’homme  et  susciter  en 
lui  l’éveil,  ne  peut  être  entendu  par  chacun  que  dans  une  langue  qui  est 
sienne.  Le  devoir  de  «  transmission  »  du  Message  est  donc  aussi,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure,  devoir  de  «  traduction  »,  car  on  ne  peut 
transmettre  à  quelqu’un  que  dans  une  langue  qu’il  comprend,  faute  de  quoi 
on  n’aurait  rien  transmis10. 

On  pourrait  alors  se  dire  qu’avec  la  vingtaine  de  traductions  du  Coran  en 
français,  le  Message  a  sans  doute  largement  eu  l’occasion  d’être  transmis  et 
qu’il  n’est  nul  besoin  de  refaire  un  tel  travail.  Et  pourtant... 


6.  Sourate  59,  verset  19 

7.  Les  deux  vont  de  pair,  comme  le  dit  ce  hadith  du  Prophète  :  «  Qui  se  connaît  lui-même 
connaît  son  Seigneur.  » 

8.  Voir  le  verset  7.157:  «Dis:  "O  vous,  les  gens,  en  vérité  je  suis  le  messager  de  Dieu 
[envoyé]  pour  vous  tous  ».  Vingt  versets  du  Coran  commencent  ainsi  par  l’interpellation  :  «  O 
vous,  les  gens...  ». 

9.  Certains  ont  tenté  de  limiter  la  portée  universelle  de  cet  appel  en  traduisant 
arbitrairement  an-nâs  par  «  les  hommes  de  la  tribu  ».  On  trouvera  dans  la  partie  «  Etudes  et 
concordances  »  (verset  1.2)  une  ébauche  des  critiques  qu’appellent  de  telles  traductions. 

10.  Voir  le  verset  14.4:  «  Nous  n’avons  envoyé  de  messager  que  [parlant]  la  langue  de 
son  peuple,  pour  qu  ‘il  leur  parle  clairement...  ». 
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Les  traductions  du  Coran  en  français 

L’histoire  des  traductions  du  Coran  en  français1 1  —  et  plus  largement  en 
langues  européennes12  —  reflète  bien  souvent  l’évolution  des  tendances  de 
l’orientalisme,  faisant  son  apparition  au  17e  siècle,  se  dégageant  peu  à  peu 
des  préjugés  religieux  contre  l’islam  hérités  du  Moyen-Age,  mais  pour 
souvent  tomber  dans  d’autre  préventions  à  l’égard  du  fait  religieux, 
humanistes  d’abord,  positivistes  ensuite,  avant  de  se  teinter  de  pensée 
coloniale,  pour  aboutir  finalement  à  une  lente  et  inégale  décolonisation  des 
esprits,  qui  n’ira  pas  toujours  sans  peine. 

Par  ailleurs,  la  colonisation  eut  aussi  pour  effet  de  produire  des 
générations  de  musulmans  formés  à  l’école  de  leurs  colonisateurs,  et  parfois- 
même  à  celle  de  l’orientalisme.  Peu  à  peu,  la  participation  de  ces  musulmans 
au  concert  des  traductions  du  Coran  se  fera  de  plus  en  plus  importante.  Une 
dernière  étape,  enfin,  verra  au  vingtième  siècle  l’apparition  de  musulmans 
originaires  de  France  ou  de  pays  d’Europe  autres  que  les  régions  balkaniques 
où  l’islam  vivait  déjà  depuis  longtemps.  Eux  aussi  entendront  joindre  leur 
voix  à  cette  partition. 

La  première  traduction  complète  du  Coran  en  français  fut,  en  1647, 
l’œuvre  du  sieur  André  du  Ryer,  lequel  connaissait  aussi,  à  côté  de  l’arabe, 
le  persan  et  surtout  le  turc13.  Bien  qu’elle  ne  soit  pas  vraiment  dégagée  des 
préjugés  qui  régnaient  encore  à  l’époque,  elle  constitue  déjà  un  progrès 
remarquable  par  rapport  aux  traductions  latines  médiévales,  dont  le  but 
avoué  était  de  servir  la  propagande  de  l’Eglise  contre  l’islam14.  Cette 


11.  Voir  l’article  de  Javàd  Hadidi  «Targome-ye  farânsawî-ye  Qor’ân-e  karim  »  dans 
Dânesnàme-ye  Qor’ànpajühï  (éd.  B.  HorramSàhî),  Téhéran,  Dûstân-Nàhîd,  v.l  p.563-565. 
Pour  une  analyse  critique,  limitée  à  une  sourate,  voir  l’article  de  J.E.Bencheikh,  «  Sourate 
d'Al-Kahf,  neuf  traductions  du  Coran  »,  dans  Etudes  arabes,  Analyses-Théorie,  3  (1980),  p.l- 
51. 

12.  Voir  les  articles  de  DàneSnâme-ye  Qor’ànpajühï  consacrés  aux  traductions  allemandes 
(p.515-5 19),  anglaises  (p.525-53 1),  bosniaques  (p.586),  danoises  (p.592),  espagnoles  (p.578- 
579),  finlandaises  '(597),  hollandaises  (p.603),  hongroises  (p.601),  italiennes  (p.531-533), 
norvégiennes  (p.602-603),  polonaises  (599-600),  portugaises  (p.586-587),  roumaines  (p.543- 
544  et  592),  russes  (p.540-543),  serbo-croates  (p.596-597),  suédoises  (p.595-596)  et  tchèques 
(p.591).  Voir  aussi  l’article  de  J.D.Pearson  dans  V Encyclopédie  de  l’Islam,  nouv.  éd.,  v.5 
p.434. 

13.  Voir  l’article  de  Javàd  Hadïdï  «  Nahostïn  targome-ye  Qor’àn  be  zabân-e  farânse  »  in 
Tarjumàn-e  Wahy ,  n°l  (août  1997),  p.38-51. 

14.  Voir,  dans  la  même  encyclopédie,  l’article  de  Abü  1-Qâsim  Râdfar  «  Targome-ye 
lâtinï-ye  Qor’ân-e  karim  »,  p.565-570.  —  La  première  traduction  latine  date  de  l’époque  des 
Croisades  et  de  la  Reconquista.  C’est  à  la  faveur  d’un  voyage  en  Espagne* entre  1 141  et  1 143, 
que  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  conçut  l’idée. de  faire  traduire  le  Coran  en  latin.  Régis 
Blachère  écrit  à  ce  propos  :  «  L’initiative  procédait  à  la  fois  de  l’esprit  de  croisade,  comme  le 
prouve  la  lettre  que  Pierre  le  Vénérable  adressa  à  saint  Bernard  avec  une  copie  de  la 
traduction  effectuée,  et  d’autre  part  du  besoin  d’effacer  de  l’esprit  de  convertis  musulmans 
[c’est-à-dire  des  marranes  musulmans  restés  après  la  Reconquista]  tout  vestige  de  leur  foi 
première.  »  {Le  Coran,  Paris,  Puf,  p.9).  En  fait,  il  ne  s’agit  pas  à  proprement  parler  d’une 
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traduction  eut  un  succès  considérable,  fut  elle-même  traduite  en  anglais  en 
1648-49,  en  hollandais  en  1658,  en  allemand  en  1688  et  enfin  en  russe  en 
1716,  et  connut  vingt-quatre  rééditions  jusqu’en  1785. 

En  1783,  cent  cinquante  ans  après  la  traduction  de  Du  Ryer,  Claude 
Savary  proposa  une  nouvelle  traduction  française.  Ce  dernier  était  fortement 
imprégné  des  idées  de  Voltaire  qui,  on  le  sait,  avait  souvent  pris  le  parti  de 
l’islam  contre  le  christianisme,  à  tout  le  moins  dans  sa  version  ecclésiastique. 
De  ce  fait,  la  traduction  de  Savary  ne  souffre  pas  des  défauts  qui  déparaient 
celle  de  son  prédécesseur,  mais  elle  ne  s’en  permet  pas  moins  bien  des 
libertés  avec  le  texte.  Elle  connut  elle  aussi  un  franc  succès  et  fut  rééditée 
dix-neuf  fois  jusqu’en  1970. 

Le  19e  siècle  restera,  pour  ce  qui  est  des  traductions  du  Coran  en  français, 
le  siècle  de  Kazimirski,  aristocrate  polonais  de  culture  française,  qui  était 
excellent  iranisant  et  arabisant  —  on  lui  doit  d’ailleurs  un  dictionnaire  arabe- 
français  qui  fait  toujours  référence.  Sa  traduction,  parue  en  1840,  éclipsera 
vite  les  précédentes,  sera  rééditée  plus  de  trente  fois  et  continue  toujours  de 
l’être.  La  langue  en  est  élégante,  la  lecture  relativement  aisée,  mais  ce  ne 
sera  pas  lui  faire  injustice  d’ajouter  qu’elle  sacrifie  bien  trop  souvent  le  sens 
et  la  fidélité  au  texte  à  l’expression  littéraire.  «  Elle  constitue  donc,  admet 
Blachère,  une  honorable  vulgarisation  du  texte  coranique,  destinée  à  un 
lecteur  peu  exigeant.  Il  est  regrettable,  néanmoins,  que  l’orientalisme 
français  s’en  soit  contenté  durant  trois  quarts  de  siècle  alors  que  des  progrès 
considérables  étaient  réalisés  en  Angleterre  [...],  en  Allemagne  [...], en 
Italie  [...],  dans  l’Inde  [...  et]  en  pays  nordique  enfin  [...].  »15 

La  première  moitié  du  vingtième  siècle  voit  successivement  paraître  trois 
traductions  du  Coran  en  langue  française. 

La  première  est  celle  d’Edouard  Montet,  ancien  recteur  de  l’université  de 
Genève,  parue  en  1929  en  deux  volumes  avec,  pour  la  première  fois,  une 
introduction  et  des  notes  liminaires  en  tête  de  chaque  chapitre. 

La  seconde  traduction,  faite  par  Laïmèche  et  Bendaoud  et  publiée  en 
1931  à  Oran  (Algérie),  représente  le  premier  effort  sérieux  de  musulmans 
pour  proposer  une  traduction  française  du  Livre  saint  de  l’islam16. 

La  troisième,  enfin,  publiée  à  Rabat  en  1936,  est  le  fruit  de  la 
collaboration  d’un  français,  Pesle,  et  d’un  musulman,  Tidjani.  Ces 
traductions  n’arriveront  pourtant  pas  à  supplanter  celle  de  Kazimirski. 


traduction  :  «  le  texte  latin,  écrit  encore  Blachère,  ressemble  peu  au  texte  arabe  qui,  le  plus 
souvent,  est  seulement  résumé.  Tel  quel,  cependant,  la  Chrétienté,  cinq  siècles  durant, 
l’utilisera,  soit  directement,  soit  indirectement,  dans  ses  controverses  furieuses  et  vaines 
contre  l’Islam.  La  Renaissance  elle-même  paraît  s’én  montrer  satisfaite.  »  ( Introduction  au 
Coran,  Paris,  Maisonneuve,  265-266). 

1 5.  Introduction  au  Coran,  p.272-273. 

16.  En  anglais,  il  y  avait  déjà  celles  de  Mirzâ  Abu  1-Fadl  et  de  Muhammad  ‘Ali  (Lahore, 
1920).  Il  faut  aussi  mentionner  ici,  pour  ne  rien  négliger,  une  traduction  française  parue  à 
Lisbonne  en  1861  sous  les  noms  de  Fatma  et  Zayda,  et  qui  semble  avoir  été  un  mélange  de 
traductions,  de  commentaires  et  de  hadiths  prophétiques  (voir  l’article  de  Pearson  in  El2, 
5/434  et  l’introduction  de  M.  Hamidullah  à  sa  traduction,  éd.  1981,  p.  LXXX). 
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Comme  le  fait  remarquer  Régis  Blachère,  «  quand  on  compare  l’“exquise 
infidèle”  de  Du  Ryer  ou  de  Savary  aux  toutes  dernières  translations 
françaises,  on  perçoit  avec  évidence  les  progrès  auxquels  ont  conduit  trois 
siècles  d’orientalisme.  Toutefois,  depuis  Savary,  chaque  traducteur,  chez 
nous,  donne  l’impression  de  se  borner  à  retoucher,  améliorer,  compléter  dans 
le  détail  le  travail  de  son  prédécesseur  français.  Trop  souvent  nos  traductions 
ne  font  pas  état  des  contributions  fournies  par  la  philologie  étrangère  », 
entendons  par  les  travaux  des  écoles  orientalistes  anglaises  et  surtout 
allemandes  sur  le  Coran. 

La  trAbwctioM  i>e  Blachère 

Ce  sera  le  rôle  de  Blachère17,  précisément,  de  prendre  ces  travaux  en. 
compte  et  de  produire,  en  1949-1951  puis  en  195718,  deux  versions 
successives19  d’une  véritable  traduction  de  philologue  —  n’oublions  pas  que 
cet  arabisant  de  premier  plan  fut  aussi  l’auteur,  en  collaboration  avec  M. 
Gaudefroy-Demombynes,  d’une  excellente  Grammaire  de  l’arabe  classique 
— ,  traduction  qui  fera  d’ailleurs  école,  influençant  bien  des  traductions 
postérieures.  Mais  la  philologie  n’est  pas  tout,  surtout  lorsqu’il  est  question 
d’une  œuvre  qui  est  aussi  miraculeusement  riche  de  sens  que  belle  dans  sa 
forme.  Le  travail  de  Blachère  pèche  donc  souvent  par  sa  sécheresse  et  par 
des  traductions  bien  trop  littérales  pour  être  littéraires. 

Plus  grave  encore  est  le  fait  de  ne  pas  prendre  en  compte  ce  que  les 
musulmans  ont  compris  du  Coran.  Certes,  la  philologie  est  un  instrument  de 
grande  utilité  pour  faire  de  l’archéologie  des  textes,  mais  il  ne  faudrait  pas 
pour  autant  oublier  que  le  but  de  la  traduction  est  de  présenter  au  lecteur  un 
monument  littéraire  tel  qu’il  est  pour  ceux  qui  le  lisent  et  qui  le  vivent,  pas 
tel  qu’il  aurait  pu  être  ou  tel  qu’il  devrait  être,  le  tout  selon  des  hypothèses  et 
des  reconstructions  qui,  loin  d’être  toutes  solides,  relèvent  souvent  plus  de  la 
conjecture  et  de  l’imagination  que  de  la  réalité,  fut  elle  qualifiée  de 
«  scientifique  ». 

Il  n’est  bien  sûr  pas  question  de  remettre  en  cause  l’intérêt  des  recherches 
philologiques,  historiques  ou  autres,  autour  du  texte  coranique  et  de  son 
élaboration,  bien  au  contraire  ;  les  musulmans  ont  d’ailleurs  eux-mêmes 
produit  une  littérature  considérable  en  ces  domaines.  Mais  le  traducteur  qui 
veut  présenter  une  œuvre  à  des  lecteurs  qui  ne  peuvent  la  lire  dans  son  texte 
original  a  un  autre  rôle.  Quand  bien  même  sa  traduction  ne  porterait  que  sur 
une  œuvre  littéraire,  c’est  bien  l’état  achevé  de  cette  œuvre  qu’on  lui 
demande  de  présenter,  et  non  pas  de  s’évertuer  à  refléter  l’historique  des 


17.  Voir 'une  critique  de  sa  traduction  par  Javàd  Hadidi  dans  Tarjumm-e  Wahy,n°  2 
(février  1998),  p.40-55. 

18.  La  même  année  parut  la  traduction  d’Ameur  Ghedira,  qui  ne  connut  pas  de  succès, 
probablement  éclipsée  par  la  parution  de  sa  rivale. 

19.  La  première  suivait  un  ordre  des  versets  qui  ne  correspondait  pas  à  celui  de  la  vulgate 
connue  des  musulmans,  mais  se  voulait  un  essai  de  réorganisation  «  selon  l’ordre  de  la 
révélation  »  ;  la  seconde  version  suivait  l’ordre  des  versets  de  la  vulgate. 
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brouillons  et  esquisses  successives  qui  auraient  donné  naissance  à  l’œuvre.  II 
en  va  donc  à  plus  forte  raison  de  même  pour  un  texte  sacré,  un  texte  reçu 
«  tel  quel  »  par  toute  une  communauté  spirituelle. 

Ce  que  le  traducteur  se  doit  de  donner  à  lire,  c’est  le  Coran  connu,  lu  et 
vécu  par  les  musulmans,  et  non  pas  le  Coran  vu  par  tel  chercheur  ou  par 
quiconque  d’autre.  En  effet,  si  l’on  fait  abstraction  des  cœurs  et  des  esprits 
en  lesquels  le  Coran  vit,  et  pour  qui  il  est  Livre  de  Vie,  il  ne  reste  plus  de  lui 
qu’un  texte  muet,  au  même  titre  que  les  textes  sacrés  des  grandes 
civilisations  disparues.  Que  l’on  essaie,  pour  ces  dernières,  de  se  mettre  dans 
la  peau  des  disparus  pour  tenter  de  comprendre  comment  ils  recevaient  leurs 
textes  sacrés  est  une  chose  :  même  si  le  résultat  est  bien  aléatoire,  il  n’existe 
pas  d’autre  voie.  Mais  pourquoi  donc  vouloir  agir  de  même  pour  un  texte  qui 
est  vécu  par  un  milliard  de  musulmans  et  dont  la  méditation  a  donné  le  jour  à 
d’innombrables  commentaires.  Bien  plus  :  un  Livre  qui  a  été  et  qui  continue 
d’être  la  source,  l’axe  et  la  finalité  de  toute  la  pensée,  de  toute  la  créativité  et 
de  toutes  les  sciences  arabo-islamiques,  de  la  lexicographie  à  la  gnose,  en 
passant  par  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  calligraphie,  le  droit,  la 
philosophie  et  bien  d’autres  arts  et  savoirs  encore20. 

Ainsi,  la  traduction  de  Blachère  est  souvent  un  modèle  de  rigueur 
grammaticale  et  philologique  qui  tranche  radicalement  sur  le  flou  artistique 
des  précédentes.  Elle  est  par  ailleurs  celle  qui  a  introduit  l’usage  des  crochets 
pour  signaler  des  ajouts  du  traducteur.  Mais  elle  est  aussi  parsemée  d’erreurs 
grammaticales  étonnantes  de  la  part  d’un  grammairien  de  cet  ordre  et  de  tels 
contresens  qu’elle  constitue  sur  bien  des  points  un  recul  par  rapport  à  la 
traduction  de  Kazimirski21.  Ce  n’est  là  qu’une  des  conséquences  du  fait  de 
ne  pas  vouloir  consulter  les  commentaires  coraniques  et  autres  ouvrages  de 
savants  musulmans,  qui  comportent  bien  des  remarques  importantes 
concernant  l’analyse  grammaticale  des  versets  (i'râb).  Elle  présente  donc 
tout  autant  que  les  précédentes  le  problème  essentiel  de  la  plupart  des 
traductions  du  Coran  :  celui  d’être  seulement  le  reflet  de  ce  que  le  traducteur 
a  voulu  y  voir  et  non  de  ce  qu’y  lisent  les  musulmans,  d’être  donc  le  Coran 
du  traducteur  plus  que  celui  des  musulmans22.  Enfin,  la  sécheresse  de  cette 
traduction  beaucoup  trop  littérale  fait  qu’elle  reste  quasiment  illisible  pour  le 
grand  public  et  n’offre  de  réel  profit  qu’à  un  lecteur  qui,  arabisant  lui-même, 
se  plaît  à  y  rechercher  les  rapports  au  texte  original. 


20.  On  trouvera  dans  la  partie  «  Etudes  et  concordances  »  (verset  1.2)  quelques  réflexions 
critiques  sur  une  tentative  de  ce  genre  publiée  sous  le  titre  Le  Seigneur  des  tribus. 

21.  Voir  à  ce  propos  l’article  cité  en  note  17. 

22.  <t  Traduire,  c’est  normalement  produire  un  texte  dont  la  fonction  explicite  et  exclusive 
est  de  dispenser  le  public  auquel  il  est  destiné  de  la  lecture  de  l’original  sans  qu’il  perde, 
espère-t-on  habituellement,  grand  chose  de  son  contenu  à  défaut  de  sa  forme.  (...]  Le  public 
francophone  auquel  s’adresse  le  traducteur,  et  que  l’on  peut  supposer  non-musulman  à  une 
très  écrasante  majorité,  cherche-t-il  à  se  renseigner  sur  ce  qu’est  le  Coran  des  Musulmans  ou 
demande-t-il  à  [Untel]  ou  à  tout  autre  traducteur  ce  que  lui  croit  personnellement  y 
trouver?».  A.  Cheikh-Moussa,  «  De  Phébraïsation  moderne  du  Coran  ».  Arabica.  n°42i 
(1995),  p.l  07  et  109. 
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Après  ère 

La  traduction  de  Blachère  constitue  en  quelque  sorte  un  tournant  dans 
Thistoire  des  traductions  du  Coran  en  français.  D’une  part,  elle  a  établi  la 
nécessité  de  la  rigueur  philologique  :  bien  étudier  le  lexique,  analyser  les 
structures  grammaticales  et  surtout  s  ' en  tenir  rigoureusement  à  ce  que  dit  le 
texte ,  sans  broder  autour  et  en  s’astreignant  à  signaler  tout  élément  ajouté. 
D’autre  part,  elle  a  montré  les  limites  d’une  démarche  purement  philologique 
qui  voudrait  faire  abstraction  de  la  masse  d’informations  qu’offre  l’immense 
littérature  exégétique  ou  para-exégétique  produite  au  cours  des  siècles  par 
les  musulmans. 

Bien  des  traductions,  par  la  suite,  seront  des  tentatives  de  conserver  les 
points  positifs  de  la  démarche  de  Blachère  en  essayant  d’en  corriger  les 
défauts.  Ainsi  paraît  en  1959  la  traduction  d’un  musulman  indien  vivant 
alors  en  France,  le  Professeur  Muhammad  Hamidullah23.  Tout  en  faisant 
preuve  de  la  même  rigueur  philologique,  ce  dernier  voulait  à  juste  titre 
rendre  pleinement  son  droit  à  l’apport  de  la  tradition  musulmane. 
Malheureusement,  en  raison  de  la  médiocrité  de  sa  connaissance  du  français, 
sa  traduction,  plus  correcte  au  niveau  du  sens,  sera  encore  plus  littérale  et 
illisible  que  celle  de  son  prédécesseur.  Elle  jouira  néanmoins  d’un  prestige 
inégalé  parmi  les  musulmans  francophones,  essentiellement  en  raison  de 
l’aura  de  vertu  et  de  piété  attachée  à  la  personne  de  ce  vénérable  professeur. 

D’autres  ne  s’intéresseront  pas  vraiment  plus  que  Blachère  à  la  tradition 
musulmane,  mais  voudront  échapper  à  la  sécheresse  de  la  traduction  littérale. 
Denise  Masson  proposera  une  traduction  en  1967,  suivie  par  le  poète  Jean 
Grosjean  en  1972  et  finalement  par  le  prolixe  polygraphe  de  la  traduction 
qu’est  René  Khawam,  en  1990.  Malheureusement,  si  ces  traductions  sont 
agréables  à  lire  au  niveau  du  français,  elles  ne  font  qu’être  de  plus  en  plus 
infidèles  au  texte  original,  dans  un  mouvement  inverse  de  celui  des 
premières  traductions. 

Les  musulmans  essaieront  de  leur  côté  de  présenter  des  traductions  plus 
agréables  que  çelles  de  Muhammad  Hamidullah.  C’est  ainsi  que  parut  la 
traduction  du  poète  et  écrivain  marocain  Si  Ahmad  Boudib24,  suivie  en  1972 
(la  même  année  que  la  traduction  de  Jean  Grosjean)  par  celle  de  Si  Hamza 
Boubakeur,  alors  recteur  de  l’Institut  musulman  de  la  mosquée  de  Paris. 

Cette  dernière  traduction  en  deux  gros  volumes  doit  son  importance  au 
fait  qu’elle  est  accompagnée,  en  regard,  de  nombreux  commentaires  et 
remarques  élaborés  à  partir  des  principaux  ouvrages  de  la  tradition 
musulmane,  d’ailleurs  choisis  de  manière  relativement  éclectique  et  non 


23.  On  a  déjà  évoqué  dans  la  note  18  la  traduction  d’Ameur  Ghedira  parue  en  1957,  la 
même  année  que  la  seconde  version  de  la  traduction  de  Blachère.  Il  n’est  pas  exclu  que  cette 
traduction  ait  aussi  été  le  fruit  d’une  réaction  contre  certains  aspects  de  la  première  version  de 
Blachère,  qui  entendait  réorganiser  les  versets  du  Coran  selon  l’ordre  de  leur  révélation. 

24.  La  traduction  fut  achevée  en  1958,  mais  l’introduction  est  datée  de  décembre  1966 
Elle  fut  donc  probablement  publiée  en  1967,  la  même  année  que  la  traduction  de  D.  Masson. 
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sectaire.  Cependant,  pour  diverses  raisons  extérieures  à  l’œuvre  même,  cette 
traduction  ne  reçut  pas  un.très  bon  accueil  dans  bien  des  milieux  musulmans 
francophones.  Par  ailleurs,  son  volume  et  son  prix  ne  favorisant  pas  la  vente, 
une  seconde  édition  parut  qui  ne  comportait  que  le  texte  original  arabe  et  la 
traduction,  sans  les  commentaires  et  remarques  qui  conféraient  toute  sa 
valeur  à  ce  travail  érudit. 

En  1983  commença  la  prestigieuse  publication  par  Pierre  Godé  d’une 
traduction  du  commentaire  coranique  de  Tabari  (m.  en  310/923).  Ce  travail, 
également  œuvre  d’un  musulman  —  mais  français  d’origine  cette  fois  — , 
devrait  au  bout  du  compte  donner  le  jour  à  une  bonne  dizairte.de  volumes. 
Malheureusement,  si  l’œuvre  est  bien  plus  vaste  et  détaillée  que  celle  de 
Boubakeur,  la  traduction  du  Coran  qu’elle  inclut  est  incomparablement  plus 
limitée  que  la  précédente,  puisqu’elle  ne  s’appuie  que  sur  le  tafsïr  de  Tabari. 
Ce  commentaire  est  certes  fondateur  et  auréolé  de  tout  le  pfestige  que 
l’ancienneté  confère,  mais  le  propos  de  son  auteur  fut  surtout  de  rassembler 
des  informations  et  il  ne  fit  donc  pas  toujours  le  tri  qui  s’imposait  dans  la 
masse  qu’il  recueillait,  se  faisant  ainsi  l’écho  de  bien  des  récits  qui  ne 
résisteront  pas  ensuite  à  un  examen  plus  poussé. 

Après  Boubakeur,  trois  autres  traducteurs  arabes  proposèrent  aussi  leurs 
versions  :  ce  fut  d’abord  Noureddin  Ben-Mahmoud,  en  1976,  très  influencé 
par  la  traduction  de  Kazimirski  ;  puis  vint  Sadok  Mazigh,  membre  de 
l’Académie  de  Tunisie,  en  1980;  enfin,  Salah  ed-dine  Kechrid,  en  198125. 
Bien  que  la  traduction  de  Mazigh  soit  sans  doute  la  plus  novatrice  et  la  plus 
intéressante  des  trois,  celle  de  Kechrid  connût  un  meilleur  accueil  dans  les 
milieux  musulmans  francophones  où  certains  y  virent  enfin  une  alternative  à 
la  traduction  de  Hamidullah. 

C’est  aussi  une  telle  alternative  que  voudrait  être  la  traduction  publiée 
depuis  1990  en  Arabie,  traduction  qui  se  présente  explicitement  comme  un 
remaniement  de  celle  de  Hamidullah  par  une  équipe  de  correcteurs  :  il  est 
vrai  que  dans  cette  version,  la  traduction  de  ce  vénérable  professeur  devient 
quelque  peu  plus  lisible,  mais  il  faut  bien  admettre  tout  de  même  qu’on  est 
encore  bien  loin  d’une  véritable  réussite. 

L’année  1990  vit  par  ailleurs  la  parution  de  la  traduction  de  Jacques 
Berque,  fruit  de  longues  années  de  travail  de  ce  grand  arabisant.  Elle  a  le 
bonheur  d’associer  la  rigueur  de  Blachère  à  un  style  bien  plus  littéraire,  tout 
en  étant  ouverte  aux  apports  de  la  tradition  islamique.  Néanmoins,  tantôt  la 
volonté  d’être  fidèle  au  texte  et  tantôt  celle  défaire  plus  littéraire  amènent 
souvent  Berque  à  opter  pour  des  traductions  bizarres  et  incongrues  ou  à 
proposer  plus  de  néologismes  qu’il  n’en  serait  vraiment  besoin26 


25.  Cette  même  année,  des  membres  de  la  secte  Ahmadiyya  (ou  Qadiyâniyya,  originaire 
du  Pakistan)  publièrent  une  traduction  du  Coran  en  français  qui  est  bien  évidemment  marquée 
par  les  croyances  particulières  propres  à  ce  mouvement. 

26.  Le  cheikh  Mahmoud  Azafc),  professeur  à  al-Azhar,  a  publié  dans  la  revue  Islam  de 
France  (n°4,  1999,  p. 53-83)  une  liste  de  156  remarques  et  critiques  qu’il  avait  adressées  à 
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La  dernière  en  date  des  traductions  —  la  plus  inacceptable  aussi  —  ne 
manque  pas  non  plus  d’originalités  qui  appellent  bien  des  critiques.  Il  s’agit 
de  celle  proposée  par  André  Chouraqui,  ancien  maire  de  Jérusalem,  qui 
s’était  déjà  fait  remarquer  par  ses  traductions  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
testament,  et  dont  la  traduction  du  Coran  fit  encore  plus  de  bruit  lorsqu’elle 
parut  en  1990.  Le  principal  reproche  qu’on  puisse  lui  faire  —  mais  il  en  est 
bien  d’autres27  —  est  sans  doute  d’être  incompréhensible,  à  moins  que  ce 
caractère  abscons  ne  soit  aux  yeux  de  son  auteur  une  grande  qualité  ? 

D’abord,  nombre  de  termes  qui  pouvaient  fort  bien  être  traduits  se 
retrouvent  ici  purement  et  simplement  transcrits  (tel  le  mot  Rabby  par 
exemple,  que  tous  les  autres  traducteurs  traduisent  sans  trahir  par 
«  seigneur  »  ou  par  «  maître  »).  Mais  surtout,  le  traducteur  propose  pour  bien 
des  mots  des  traductions  dont  le  sens  est  loin  d’être  parlant  :  ainsi  Rahmân  et 
Rahim ,  que  Chouraqui  a  choisi  de  rendre  par  «  matriciant  »  et  «  matriciel  », 
termes  qui,  fait  justement  remarquer  Cheikh-Moussa28,  relèvent  plus  du 
«jargon  psy  »  d’épigones  de  Lacan  que  du  Coran  ;  ou  encore  l’expression 
ahl  al-kitâb ,  que  tous  les  traducteurs  traduisent  par  «  gens  du  Livre  »  ou 
encore  «  de  l’Ecriture  »,  mais  que  Chouraqui  rend  bizarrement  par  «  Tentes 
de  l’Ecrit  »).  Tout  cela  en  raison  du  parti  pris  de  vouloir  toujours  ramener  les 
termes  arabes  au  sens  des  racines  hébraïques  qui  leur  correspondent 
étymologiquement.  Or,  à  moins  d’en  faire  un  principe  idéologique  et  de 
vouloir  absolument  réduire  le  Coran  à  n’être  qu’une  excroissance  ou  un 
succédané  de  la  Torah29,  il  est  parfaitement  clair  qu’une  telle  démarche  n’a 
pas  le  moindre  fondement  scientifique. 


Jacques  Berque.  11  affirme  p.36  que  Berque  tint  compte  de  la  plupart  de  ces  remarques  pour  la 
seconde  édition,  revue  et  corrigée,  parue  en  1995.  Avec  une  modestie  et  une  sincérité 
remarquables,  Berque  écrivit  lui-même  dans  l’avertissement  qu’il  ajouta  à  cette  réédition  : 
«  On  a  bénéficié  d’utiles  observations  glanées  dans  les  comptes  rendus  assez  nombreux 
auxquels  a  donné  lieu  la  parution  originale.  [...]  Redevable  à  ces  connaisseurs  de  leurs 
précieuses  remarques,  je  reste,  m’étant  rallié  à  la  plupart,  mais  non  à  toutes,  seul  responsable 
des  faiblesses  d’une  entreprise  où  il  est,  selon  tant  de  bons  esprits,  impossible  de  réussir  » 
(Ibid.,  p.83). 

27.  Voir  à  ce  propos  les  articles  de  J.Hadidï  dans  Tarjumân-e  Wahy,  n°6  (février  2000)  et 
de  A.  Cheikh-Moussa,  «  De  l’hébraïsation  moderne  du  Coran  »,  dans  Arabica,  n°42i  (1995), 
p.  107- 126. 

28.  Op.  cit,  p.l  15. 

29.  Chouraqui  ne  va-t-il  pas  jusqu’à  affirmer  (p.20-2I  de  sa  présentation)  qu’«  à  certains 
égards,  la  langue  même  du  Coran  est  plus  proche  de  l’hébreu  biblique  que  de  l’arabe 
contemporain  »  !  Par  ailleurs,  le  cheikh  Mahmoud  Azab,  professeur  à  l’université  al-Azhar  au 
Caire  et  lui-même  hébraïsant  chevronné  —  sa  thèse  de  doctorat  d’Etat  en  linguistique 
comparée,  présentée  à  la  Sorbonne  (Paris  III)  sous  la  direction  de  David  Cohen,  portait  sur  la 
structure  de  la  phrase  en  hébreu  biblique  et  en  arabe  coranique  —  rapporte  qu’il  a  eu,  avant  la 
publication  de  cette  traduction,  un  échange  de  correspondance  avec  Chouraqui  pour  discuter 
avec  lui  de  certains  points  et  précise  que  ce  traducteur  a  d’abord  fait  une  traduction  du  Coran 
en  hébreu  avant  de  le  traduire  en  français  !!  (islam  de  France,  n°4,  1999,  p.  35).  «  Bref, 
conclut-il,  seul  un  connaisseur  de  la  langue  hébraïque,  de  son  esprit  et  de  l’Ancien  Testament 
peut  comprendre  la  traduction  de  Chouraqui  ». 
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Tout  français  qui  a  étudié  l’anglais  connaît  bien  le  problème  de  ces  «  faux 
amis  »,  qui  se  ressemblent  dans  la  forme,  dérivent  même  effectivement 
d’une  origine  commune,  mais  ont  pris  de  part  et  d’autre  des  sens  distincts 
qui  vont  parfois  jusqu’à  être  radicalement  différents.  Que  des  racines  venant 
du  patrimoine  sémitique  commun  à  l’hébreu  et  à  l’arabe  aient  donc  pu 
prendre  dans  ces  deux  langues  des  significations  différentes  est  une  évidence 
indéniable.  Dès  lors,  aussi  longtemps  que  le  sens  d’un  mot  ou  d’une  racine 
de  l’une  de  ces  deux  langues  est  clairement  établi  pour  les  locuteurs  de  cette 
langue,  il  n’y  a  aucune  raison  de  faire  appel  aux  sens  que  peut  avoir  une 
racine  apparentée  de  l’autre  langue.  Quant  à  l’histoire  des  transferts  de 
termes  d’une  langue  sémitique  à  une  autre  ou  des  dérivations  variées  à  partir 
d’un  fond  commun,  elle  relève  de  la  linguistique  et  non  de  la  traduction,  sauf 
éventuellement  pour  de  rares  mots  dont  le  sens  ne  paraît  pas  suffisamment 
déterminé  et  que  l’on  peut  alors  préciser  en  recourant  à  la  linguistique 
comparée. 

Dam  1’Mtentc  b’wne  trabwetion 

Bref,  force  est  d’en  arriver,  après  ce  tour  d’horizon  des  traductions 
françaises  du  Coran,  à  la  conclusion  par  laquelle  Cheikh-Moussa  termine  sa 
critique  de  cette  version  «  hébraïsée  »  :  «  Le  lecteur  français  devra  donc 
attendre,  pour  accéder  au  Livre  des  Musulmans,  qu’une  équipe  de 
chercheurs  accepte  de  se  lancer  dans  une  entreprise  aussi  vaste  et  qui  excède 
les  compétences  d’un  seul  individu.  »30 

Autant  dire  que  le  lecteur  français  ou  francophone  n’aura  jamais  cette 
traduction.  En  effet,  en  tenant  compte  des  réalités  du  monde  musulman 
comme  du  monde  de  l’orientalisme,  on  est  fondé  à  douter  qu’un  centre  de 
recherche,  à  supposer  déjà  qu’il  ait  la  volonté  de  réaliser  un  tel  projet,  puisse 
avoir  les  moyens  de  réunir  l’ensemble  des  chercheurs  compétents 
nécessaires  à  une  telle  entreprise.  Qui  plus  est,  Cheikh-Moussa  met  à  juste 
titre  la  barre  encore  plus  haut  en  ajoutant  que  «  ce  travail  ne  pourra  d’ailleurs 
être  accompli  que  si  un  plus  grand  nombre  de  monographies  consacrées  aux 
différents  aspects  du  texte  coranique  voit  le  jour.  Il  devra  aussi  être  précédé 
par  une  analyse  très  fouillée  des  problèmes  que  pose  la  traduction  de  tout 
texte  prétendant  à  la  sacralité  et  qui  se  trouve,  dès  lors,  comme  enfoui  sous  la 
masse  des  commentaires,  des  interprétations  et  des  lectures  politico- 
religieuses  auxquels  il  a  donné  naissance.  »31 

Que  faire  alors  devant  l’irréalisme  d’un  projet  dont  la  pleine  réalisation 
dépend  pourtant  bien,  à  des  degrés  divers,  de  la  concrétisation  des  conditions 
qui  viennent  d’être  évoqués  ?  Abandonner  l’espoir  d’avoir  un  jour  une  telle 


30.  Op.  cit.,  p.  126  —  «  Cela  ne  veut  nullement  dire,  précise  Cheikh-Moussa  en  note,  qu’il 
faut  s’abstenir  de  lire  les  traductions  existantes,  mais  qu’il  vaut  mieux  opter  pour  celles  qui 
affichent  leur  parti  pris,  font  état  de  leurs  références  idéologiques  et  signalent  dûment  leurs 
sources  pour  que  le  lecteur  puisse  vérifier,  s’il  le  désire,  le  bien  fondé  de  leurs  assertions.  » 

3 1 .  Ibid. 
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traduction  ?  S’en  remettre  à  la  providence  et  attendre  ?  C’est  ici 
qu’intervient  l’idée  qui  a  donné  naissance  à  la  présente  publication. 

Projet  pour  la  traduction  du  Corar\ 

Comme  les  espoirs  insensés  produisent  à  peu  près  autant  de  résultat  que 
le  plus  noir  désespoir,  le  meilleur  moyen  d’avancer  vers  la  réalisation  d’un 
projet  est  de  ne  se  laisser  aller  ni  à  l’un  ni  aux  autres  et  de  faire  sans  attendre 
ce  qui  peut  être  fait  avec  les  moyens  du  bord.  D’ailleurs,  tout  bien  considéré, 
ces  moyens  ne  sont  pas  aussi  inexistants  qu’on  pourrait  le  supposer  de  prime 
abord:  il  y  a  maintenant  dans  bien  des  pays  musulmans  —  Arabie,  Egypte, 
Iran,  Turquie,  etc.  —  des  centres  consacrés  à  l’étude  du  Coran,  voire  à  sa 
traduction  ;  il  existe  de  plus  aujourd’hui  plusieurs  revues  spécialisées  en 
arabe,  en  persan,  en  anglais  et  en  d’autres  langues  encore,  qui  traitent  des 
questions  coraniques  et,  pour  certaines,  de  la  traduction  du  Coran  ;  dans  les 
revues  orientalistes  également,  les  articles  du  genre  de  ceux  auxquels  il  a  été 
fait  référence  dans  cette  introduction  montrent  bien  l’intérêt  que  rencontrent 
ces  questions  dans  ces  milieux32. 

Bien  sûr,  comme  on  l’a  dit,  les  conditions  actuelles  ne  permettent  pas 
pour  le  moment  une  collaboration  effective  entre  ces  différents  centres,  mais 
le  traducteur-chercheur  peut  bien,  lui,  profiter  de  toutes  les  expériences  que 
ces  centres  et  ces  publications  voudront  bien  mettre  à  sa  disposition.  A  lui, 
ensuite,  d’en  user  au  mieux.  A  lui  aussi  de  multiplier  les  occasions  de 
discussion  et  de  collaboration  avec  d’autres  chercheurs  et  traducteurs,  ici  et 
là,  en  n’oubliant  pas  de  mettre  à  profit  les  possibilités  de  communication  que 
lui  offre  Internet.  Et  qui  sait  si,  peu  à  peu,  ne  se  développeront  pas,  autour  du 
Coran  et  de  sa  traduction,  des  sites  qui  permettront  d’avancer  encore,  pas  à 
pas  et  pierre  par  pierre,  vers  un  résultat  meilleur... 

A  ce  propos,  il  est  un  point  qui  doit  tout  particulièrement  retenir 
l’attention,  parce  que  c’est  en  fonction  de  ce  point  que  l’on  pourra  oui  ou 
non  réellement  avancer. 

Des  ctwbes  ACCowpA5v»AMt  U  trAbwction 

Ce  qui  a  empêché  jusqu’à  présent  que  l’on  tire  véritablement  profit  de 
l’expérience  de  chaque  traducteur  du  Coran,  c’est  le  fait  qu’aucun  d’eux  — 
sauf  quelques  exceptions  partielles  sur  lesquelles  on  reviendra  ci-après  —  ne 
nous  a  jamais  donné  les  moyens  de  le  faire.  Aucun,  en  effet,  ne  nous  a 
jamais  rien  dit  de  sa  démarche:  les  divers  sens  qu’il  a  envisagés  pour  tel 
mot,  telle  expression  ou  tel  verset  ;  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  finalement 


32.  M.  Karimïniyâ  a  présenté  dans  son  Ketàbsenâsï-ye  motâle'ât-e  qor’âni  be  zabân-hâ-ye 
orüppâyi  (document  personnel  de  l’auteur  courtoisement  mis  à  disposition  des  chercheurs)  un 
premier  recensement  de  tous  les  livres  et  articles  autour  de  la  question  coranique  parus  en 
langues  occidentales  entre  1650  et  2000.  Ces  écrits  sont  en  train  d’être  rassemblés  par 
plusieurs  centres  de  recherche  de  Qom  (Iran). 
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retenu  l’un  de  ces  sens  ;  les  raisons,  enfin,  qui  l’ont  amené  à  traduire  de  telle 
manière  plutôt  que  de  telle  autre...  Bref,  nous  n’avons  à  disposition  qu’un 
résultat  final  sans  rien  savoir  du  cheminement  que  le  traducteur-herméneute 
a  suivi  pour  y  parvenir.  De  ce  fait,  chaque  traducteur  se  voit  contraint  de 
refaire  pour  lui-même  un  pareil  cheminement,  sans  profiter  en  rien  de 
l’expérience  de  ses  prédécesseurs. 

On  dira  qu’il  peut  au  moins  profiter  de  ce  résultat  final,  mais  en  réalité 
cela  s’avérera  pour  lui  un  handicap  plutôt  qu’une  aide.  En  effet,  le  fait  pour 
un  traducteur  de  se  référer  à  des  traductions  antérieures  d’un  texte  avant  de 
s’être  lui-même  déterminé  pour  un  sens  précis  de  ce  texte  et  pour  une 
traduction  de  ce  sens  ne  peut  que  l’influencer  consciemment  ou 
inconsciemment  et  faire  que  son  travail  sera  plus  une  révision  de  la 
traduction  précédente  qu’une  nouvelle  approche  de  l’œuvre.  Par  principe, 
pour  préserver  l’originalité  de  son  approche,  le  traducteur  ne  devrait  se 
référer  aux  autres  traductions  d’un  passage  qu’après  avoir  élaboré  la  sienne, 
car  alors  il  pourra  véritablement  et  en  toute  indépendance  comparer  le  fruit 
de  sa  démarche  avec  le  résultat  auquel  d’autres  sont  parvenus  et,  le  cas 
échéant,  corriger,  améliorer  et  peaufiner  sa  traduction  en  fonction  de  ces 
comparaisons. 

Il  n’en  va  pas  de  même  des  recherches  et  des  réflexions  qui  ont  conduit 
un  traducteur  à  se  décider  pour  un  sens  et  pour  une  traduction.  Se  référer  à 
ces  études  et  recherches  ne  sera  pas,  pour  un  traducteur  postérieur,  cause 
d’une  influence  inconsciente,  mais  au  contraire  une  source  parmi  d’autres  de 
sa  propre  recherche  et  de  sa  réflexion.  C’est  là  qu’il  trouvera  des  références  à 
des  commentaires  coraniques  qu’il  n’a  pu  consulter,  à  des  points  de 
grammaire,  de  rhétorique  ou  de  lexicographie  qui  ont  pu  lui  échapper,  des 
argumentations  justifiant  le  choix  de  tel  sens  ou  de  telle  traduction  et  qui 
pourront  alors  soit  le  convaincre  soit  appeler  de  sa  part  une  argumentation 
contraire.  Car  le  but  est  bien  là  :  peu  à  peu,  les  références  s’ajoutant  aux 
références,  les  réflexions  aux  réflexions  et  les  arguments  aux  arguments,  une 
véritable  banque  de  données  concernant  tel  terme  ou  expression  coranique, 
tel  passage  ou  tel  verset,  pourra  être  constitué,  offrant  ainsi  un  outil  de  travail 
et  des  critères  de  plus  en  plus  complets  et  efficaces  pour  donner  du  Livre  de 
Dieu  l’image  la  plus  fidèle  possible. 

Une  telle  démarche  ne  fut  malheureusement  jusqu’à  présent 
qu’exceptionnelle  et  partielle.  On  peut  citer  le  cas  de  l’allemand  Rudi  Paret, 
qui  nous  a  laissé  une  des  meilleures  traductions  du  Coran  dans  une  langue 
européenne,  accompagnée  d’un  précieux  volume  de  commentaires  et 
concordances33.  Mais  Paret  ne  nous  livre  des  éléments  de  réflexion  que  pour 
certains  points  qui  posent  problème,  ce  qui  est  déjà  beaucoup  certes  ;  il  ne 
fait  pas  l’exposé  systématique  de  sa  démarche  de  traducteur. 


33.  La  première  édition  parut  en  1963  puis  fut  maintes  fois  rééditée.  L’édition  utilisée  est 
en  deux  volumes  séparés  :  Der  Koran  -  übersetzung  et  Der  Koran  -  Kommentar  und 
Konkordanz. 
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Seul  André  Miquel,  semble-t-il,  a  fait  jusqu’à  présent  cet  effort  dans  sa 
traduction  de  la  sourate  dite  al-Wâqi  'a34,  accompagnant  la  traduction  de  ces 
96  versets  de  plus  de  350  pages  exposant  «  chemin  faisant,  comment  on  a 
tenté  de  faire  face,  sans  les  résoudre  jusqu’au  bout  »  aux  difficultés  qui  se 
posaient35.  Et  Miquel  de  conclure:  «Le  chemin  suivi  fut  riche,  long...  et 
dérisoire  au  regard  du  corpus  :  96  versets  sur  un  total  de  6200.  Où  mènerait 
une  tentative  complète,  en  combien  de  temps,  et  toute  une  vie  y  suffirait- 
elle  ?  » 

Peu  importe.  C’est  bien  cette  voie  qu’il  faut  suivre,  car  elle  seule  peut 
conduire  vers  un  résultat  meilleur,  et  si  une  vie  n’y  suffit  pas,  d’autres  se 
présenteront  bien,  si  Dieu  veut,  pour  prendre  le  relais  et  poursuivre  la  tâche. 

Qui  plus  est,  ces  études  et  réflexions  profitent  d’abord  au  traducteur  lui- 
même,  car  ce  sont  elles  q|ui  garantissent  la  rigueur  et  le  sérieux  de  son  travail 
et  l’empêchent  de  se  laisser  aller  aux  facilités  du  flou  artistique.  Voilà  que  le 
traducteur  s’astreint,  quand  il  fait  œuvre  d’herméneute  aussi  bien  que 
lorsqu’il  traduit,  à  justifier  tout  ce  qu’il  fait,  et  donc  à  le  faire  en  toute 
conscience  et  en  pleine  connaissance  de  cause,  et  non  pas  seulement  en 
suivant  des  intuitions  ou  des  penchants. 

Le  lecteur,  ensuite,  profite  de  ces  études,  même  s’il  ne  songe  pas  à  se 
faire  lui-même  traducteur.  C’est  en  effet  là  qu’il  trouvera  les  autres  sens 
possibles,  non  retenus  pour  la  traduction.  C’est  là  qu’il  trouvera  les  renvois 
aux  autres  versets  de  même  sens,  ainsi  que  des  commentaires  sur  certains 
points  qui  appellent  des  éclaircissements.  C’est  là  enfin  qu’il  trouvera  les 
fondements  et  références  de  la  traduction  qu’il  lit,  pouvant  ainsi  lui-même 
revoir  les  choix  ou  tout  au  moins  savoir  de  quoi  il  en  relève  et  à  quoi  s’en 
tenir. 

Garde-fou  pour  le  traducteur,  gage  de  la  solidité  de  l’œuvre,  base  de 
développements  futurs,  guide  aussi  pour  le  lecteur,  point  de  repère  et  source 
d’élargissements,  de  telles  études  devraient  s’imposer  comme  le  complément 
indispensable  des  traductions  à  venir,  quitte  à  être  publiées  dans  des  volumes 
à  part  pour  ne  pas  encombrer  le  lecteur  qui  voudrait  s’en  passer.  Ce  sont 
elles,  en  tout  cas,  qui  constituent  l’armature  et  l’une  des  principales 
spécificités  du  présent  travail. 


Spécificités  de  la  présente  traduction 


Trois  préoccupations  ont  constamment  accompagné  la  réalisation  de  ce 
travail  :  le  souci  de  rigueur,  le  souci  didactique  et  le  souci  des  dévelop¬ 
pements  futurs.  Ces  préoccupations  sont  avant  tout  la  raison  d’être  de 
l’appareil  scientifique  et  didactique  qui  accompagne  cette  traductiop  et  dont 


34.  L  Evènement  -  Le  Coran  :  sourate  LVl ,  Paris,  1992. 

35.  Op.  cit p.8. 
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les  diverses  composantes  vont  être  détaillées  maintenant35.  On  verra  ensuite 
que  ces  préoccupations  ont  également  conféré  certaines  spécificités  à  la 
traduction  elle-même,  tant  au  niveau  de  l’établissement  du  sens  que  de  sa 
restitution. 

L'appareil  scientifique  et  didactique 

Les  quatre  composantes  de  cet  appareil  —  les  études  et  concordances,  la 
traduction  mot  à  mot  et  les  deux  lexiques  —  seront  pour  le  moment  publiées 
avec  la  traduction  :  pour  une  seule  sourate,  la  division  en  plusieurs  cahiers 
aurait  posé  des  problèmes  de  diffusion.  La  publication  continuera  sans  doute 
selon  ce  modèle  pour  chaque  étape  de  cette  traduction,  par  sourate,  d’abord, 
puis,  pour  les  plus  courtes,  par  groupe  de  sourates.  L’idée  est  en  effet  de  ne 
pas  attendre  la  fin  de  ce  travail  pour  le  livrer  au  public  sous  une  forme  qui  se 
voudrait  achevée.  Au  contraire,  en  le  publiant  ainsi  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
réalisation,  on  espère  que  tous  ceux  qui  pourraient  contribuer  à  son 
amélioration  offrent  leurs  remarques,  le  fruit  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
réflexions,  afin  de  pouvoir  en  profiter  aussi  bien  pour  la  suite  du  travail  que 
pour  les  éditions  futures.  Ce  n’est  qu’au  bout  du  compte  que  chacune  de  ces 
composantes  pourrait  donner  lieu  à  une  publication  indépendante  :  un 
volume  de  traduction,  plusieurs  de  traduction  mot  à  mot,  deux  volumes  de 
lexique  (probablement  complétés  alors  par  un  troisième,  ordonné  selon  les 
racines  arabes)  et  enfin  plusieurs  volumes  d’études  et  concordances. 

L es  études  et  covtcorbAvtces 

Ces  études  et  concordances  constituent,  on  l’a  dit,  l’armature  de  tout 
l’appareil  scientifique  et  didactique  de  ce  travail.  On  y  trouve  essentiel¬ 
lement,  pour  tout  verset  qui  l’exige,  quatre  éléments  : 

Des  concordances,  qui  ouvrent  chacune  de  ces  études.  Ces  concordances 
signalent,  pour  chaque  verset  ou  partie  de  verset  : 

1.  les  autres  passages  coraniques  de  même  forme  ou  de  forme 
approchante  ; 

2.  les  passages  ayant  un  sens  proche  sans  parenté  de  forme  (signalés 
entre  parenthèses  à  la  suite  des  précédents)  ; 

3.  éventuellement  les  versets  portant  sur  un  même  thème,  quelle  qu’en 
soit  la  formulation  et  le  sens.  Il  est  en  ce  cas  signalé  que  les  renvois 
concernent  le  thème. 

Ces  concordances  doivent  énormément  à  celles  de  Rudi  Paret.  En  fait, 
elles  les  reprennent  après  vérification,  abandonnant  parfois  certains  renvois 
qui  ne  paraissent  pas  vraiment  s’imposer,  ajoutant  d’autre  fois,  rares  il  est 
vrai,  des  références  qui  avaient  échappé  à  la  minutie  du  grand  orientaliste 
allemand. 


36.  Les  précisions  techniques  concernant  la  mise  en  page,  les  ordres  de  classement,  les 
symboles,  etc.  se  trouvent  à  la  première  page  de  chacune  de  ces  composantes. 
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Bien  qu’il  ne  s’agisse  pas  là  d’un  véritable  dictionnaire  thématique  du 
Coran,  qui  reste  encore  à  faire,  ces  renvois  permettent  à  qui  le  souhaite  de 
retrouver  aisément  les  versets  qui  expriment  une  même  idée  à  partir  de  l’un 
d’eux.  Ils  ont  aussi  une  immense  utilité  pour  le  traducteur  et  ses  critiques  : 
d’abord  pour  rapprocher  des  versets  susceptibles  de  s’éclairer  mutuellement, 
permettant  ainsi  de  mieux  en  établir  le  sens  ;  ensuite,  pour  bien  vérifier  que 
des  expressions  qui  se  retrouvent  sous  une  forme  inchangée  ou  avec  des 
variantes  minimes  sont  bien  traduites  de  manière  identiques  ou  avec  aussi 
peu  de  variations37. 

Viennent  alors  des  études  en  vue  de  l’établissement  du  sens  :  c’est  là  que 
sont  présentés  et  discutés  les  sens  proposés,  pour  chaque  verset  ou  partie  de 
verset,  par  les  sources  traditionnelles  comme  par  les  études  modernes  —  on' 
dira  plus  loin  les  sources  utilisées  et  la  méthode  suivie  pour  l’établissement 
de  ce  sens.  On  trouvera  donc  là,  suivant  les  cas,  des  références  à  des  hadiths 
prophétiques  et  à  des  propos  des  grands  commentateurs,  des  études  de 
grammaire,  des  remarques  lexicographiques  et  philologiques,  des  questions 
de  rhétorique,  etc.  Par  souci  de  rigueur,  on  a  reproduit  tels  quels  les  textes 
arabes  qui  servaient  d’arguments,  car  les  traduire  en  fonction  des  sens  que 
l’on  prétendait  en  tirer  revenait  à  intégrer  les  résultats  au  sein  même  du 
raisonnement38,  et  donc  à  complètement  fausser  la  démonstration.  Cela  sera 
bien  sûr  gênant  pour  le  lecteur  non  arabisant,  et  l’on  a  autant  que  possible 
essayé  d’équilibrer  les  choses  par  des  traductions,  mais  il  n’en  reste  pas 
moins  que,  par  nature,  ces  études  exigent  souvent  une  bonne  connaissance  de 
l’arabe  pour  que  l’on  puisse  pleinement  en  tirer  profit.  Le  spécialiste  jugera 
donc  de  l’argumentation,  l’étudiant  profilera  de  la  dimension  didactique  et 
les  autres  trouveront  au  moins  les  sens  qui  n’ont  pas  été  retenus  pour  la 
traduction  ainsi  que  les  raisons  des  choix  faits. 

Ces  études  sont  souvent  complétées  par  des  remarques  portant  sur  la 
restitution  du  sens  retenu  :  adéquation  ou  inadéquation  de  certains  termes  à 
rendre  certaines  idées,  formation  de  néologismes  (aussi  peu  que  possible), 
justifications  des  tournures  employées,  bref  toute  remarque  que  la  traduction 
paraissait  exiger. 

On  trouvera  enfin,  le  cas  échéant,  des  remarques  complémentaires 
relevant  du  commentaire  et  visant  à  lever  certaines  ambiguïtés  et  à  expliciter 
des  sens  qui,  semblait-il,  n’apparaîtraient  pas  clairement  au  lecteur.  Chaque 
fois  que  ces  explications  paraissaient  indispensables  à  une  juste 
compréhension  du  texte,  l’essehtiel  en  a  été  repris  dans  des  notes  de  bas  de 
page  accompagnant  la  traduction. 

On  ne  trouve/a  par  contre  pas  dans  ces  études  de  développements 
exégétiques  ( la/sir ,  ta  ’wïl)  :  ils  relèvent  d’une  démarche  autre  que  celle  du 


37.  A  ce  propos,  voir  les  remarques  sur  l’unité  de  la  traduction  exposées  ci-après  dans  la 
partie  intitulée  «  La  lettre  même  du  texte  »,  p.  33s. 

38.  Ce  que  l’on  appelle  en  logique  une  «  pétition  de  principe  »  (musâdara  bi-l-matlüb). 
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traducteur.  Les  «  commentaires  »  ne  dépasseront  donc  normalement  pas  le 
niveau  de  P«  explicitation  du  sens  »  ( tabyïn ).  On  verra  plus  loin  que  ce 
principe  a  permis  de  recourir  à  une  plus  grande  variété  de  sources,  puisque 
l’on  n’en  retient  que  ce  qui  touche  à  l’établissement  du  sens  même,  et  non 
les  exégèses  qui  cherchent  à  tirer  de  ce  sens  des  implications  juridiques, 
théologiques,  historiques  ou  autres  faisant  l’objet  de  divergences  entre  les 
diverses  composantes  de  la  communauté  musulmane.  Les  rares  cas  où  l’on 
s’est  permis  d’apporter  des  précisions  relevant  plus  ou  moins  de  l’exégèse 
sont  donc  en  principe  des  cas  où  l’on  pouvait,  pense-t-on,  se  situer  en  dehors 
des  divergences  d’écoles. 

La  trAî>wctioM  mot  À  mot 

On  peut  se  demander  de  prime  abord  quel  peut  bien  être  l’intérêt  de  cette 
traduction  mot  à  mot,  et  pourtant  elle  répond  elle  aussi  pleinement  aux 
diverses  préoccupations  qui  accompagnent  ce  projet  de  traduction  et 
justifient  la  publication  de  cet  appareil  scientifique  et  didactique. 

Souci  de  rigueur,  d’abord.  Il  s’agit,  pour  le  traducteur  et  pour  tous  ceux 
qui  souhaitent  travailler  sur  sa  traduction,  d’être  sûr  qu’il  n’a  omis  de 
traduire  aucun  mot,  fût-ce  par  un  signe  de  ponctuation,  à  moins  d’avoir  une 
bonne  raison  de  le  faire.  Cette  exigence,  qui  découle  du  rapport  étroit 
unissant  la  forme  d’un  énoncé  au  sens  qu’il  véhicule,  s’impose  de  manière 
toute  particulière  —  on  y  a  déjà  fait  allusion  et  on  y  reviendra  plus  loin39  — 
pour  la  traduction  d’un  énoncé  qui  se  présente  comme  la  Parole  même  de 
Dieu.  La  traduction  mot  à  mot  fournit  donc  à  qui  le  souhaite,  à  commencer 
par  le  traducteur,  le  moyen  de  contrôler  cette  exigence. 

Elle  répond  ensuite  on  ne  peut  mieux  au  souci  didactique,  puisqu’elle 
fournit  à  toute  personne  qui  apprend  l’arabe  ou  en  possède  des  rudiments  un 
outil  pour  pouvoir  retrouver  précisément  à  quel  mot  arabe  correspond  tel 
terme  de  la  traduction  et  vice  versa,  ce  que  ne  permet  pas  la  simple  mise  en 
regard  d’un  verset  entier  et  de  sa  traduction.  Nul  doute  que  bien  des 
apprenants  y  trouveront  leur  bonheur. 

La  traduction  mot  à  mot  répond  enfin  au  souci  des  développements  futurs 
en  ce  sens  qu’elle  propose  un  premier  palier  de  révision  de  la  traduction  : 
avant  d’essayer  d’améliorer  la  syntaxe  des  phrases,  il  est  bon  de  voir  d’abord 
au  niveau  des  mots  s’il  n’est  pas  possible  de  trouver  des  traductions  plus 
adéquates,  susceptibles  autant  que  faire  se  peut  d’être  réemployées  chaque 
fois  que  le  terme  original  réapparaît  dans  le  même  sens. 

Les  beux  lexiques 

Ces  deux  lexiques  —  arabe-français  et  français-arabe  —  ne  sont  pas 
d’une  moindre  importance  à  tous  ces  niveaux. 


39.  Voir  ci-dessus  p.8  à  9  et  ci-après,  p.33,  la  partie  intitulée  «  La  lettre  même  du  texte  ». 
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Au  niveau  de  la  traduction,  d’abord,  ils  permettent  une  ultime  mise  à 
l’épreuve  de  son  unité,  puisqu’ils  donnent  pour  chaque  mot  les  diverses 
traductions  qu’il  a  reçues  dans  ses  diverses  occurrences. 

Au  point  de  vue  didactique,  ils  fournissent  à  l’apprenant  l’ébauche  d’un 
précieux,  mais  toujours  inexistant,  lexique  bilingue  du  Coran.  Le  lexique 
arabe-français  lui  facilite  par  ailleurs  grandement  la  tâche,  d’abord  grâce  à 
son  classement  entièrement  alphabétique  —  et  non  par  racine  —  ;  ensuite 
parce  qu’il  reproduit  les  syntagmes  (groupes  de  mots  liés  dans  l’écriture 
arabe)  sous  la  forme  qui  est  la  leur  dans  l’énoncé  coranique. 

Toujours  au  même  point  de  vue,  le  lexique  français-arabe  fournit  au  non 
arabisant  l’ébauche  d’un  lexique  thématique  du  Coran,  lui  permettant  pour  la 
première  fois  de  trouver  ou  retrouver  des  versets  à  partir  des  mots  qui  les' 
composent  et  des  idées  que  ces  mots  expriment. 

Ainsi  conçus,  ces  deux  lexiques  pourront  devenir  un  outil  particuliè¬ 
rement  utile  pour  les  développements  fiiturs  de  la  traduction  du  Coran. 

Tout  cet  appareil  scientifique  et  didactique  a  vu  le  jour  au  fur  et  à  mesure 
de  la  traduction  elle-même  et  il  est  donc,  tout  autant  qu’elle,  le  fruit  et  le 
reflet  de  cette  démarche  qui  part  de  l’herméneutique  du  texte  pour  arriver  à 
la  restitution  du  sens.  Il  importe  donc  maintenant  d’exposer  les  spécificités 
de  cette  traduction  à  ce  niveau,  en  commençant  par  celles  qui  touchent  au 
processus  d’établissement  du  sens  :  l’intention  qui  le  guida,  les  sources  qui 
l’alimentèrent,  et  puis  la  méthode  suivie. 

Sources  et  méthode  de  l'établissement  du  sens 

D’après  Abdallah  Cheikh-Moussa,  «le  traducteur  doit  [...]  annoncer  la 
couleur  et  préciser  sur  quelle  tradition  exégétique,  sunnite,  §ï‘ite,  mystique, 
traditionaliste  ou  réformiste,  il  s’est  appuyé  pour  accéder  lui-même  à  un  sens 
peu  évident,  quand  bien  même  il  aurait  passé  sa  vie  à  l’approfondissement 
des  langues  orientales  »40.  Certes,  mais  est-il  vraiment  nécessaire  de 
s’enfermer  dans  un  schéma  «  sectaire  »  ?  Le  Coran  n’est-il  pas,  comme 
Cheikh-Moussa  le  dit  lui-même,  «  le  Livre  des  Musulmans  »  -  et  non  pas 
des  sunnites,  des  shiites,  des  traditionalistes  ou  des  réformistes -,  tissant 
depuis  des  siècles  entre  toutes  ces  composantes  de  la  communauté 
musulmane  un  lien  qui  les  unit,  n’en  déplaise  aux  sectateurs. 

Certes,  encore,  s’il  était  question  de  commentaire  et  d’exégèse,  il  est  clair 
que  la  lecture,  la  compréhension  ou  l’interprétation  des  uns  exclut  souvent 
celle  des  autres,  seul  le  respect  mutuel  permettant  alors  la  cohabitation. 
Mais,  précisément,  il  n’est  pas  question  ici  de  commentaire  ou  d’exégèse  : 
seulement  de  traduction.  N’y  aurait-il  alors  pas  moyen  que  la  traduction  du 
«  Livre  des  Musulmans  »  s’efforce  d’être,  comme  sa  source,  un  lien  plutôt 
qu’une  déchirure  ? 


40.  «  De  fhébraïsation  moderne  du  Coran  »,  dans  Arabica ,  n°42i  (1995),  p.  109. 
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Certes  et  encore  certes,  le  traducteur  doit  faire  des  choix  et  tout  choix  est 
une  lecture,  une  compréhension,  une  interprétation.  Mais  là  encore,  même  si 
ce  n’est  pas  facile,  voire  pas  toujours  possible,  le  choix  peut  fort  bien  être 
celui  qui  fait  l’union,  plutôt  que  celui  qui  divise.  Ce  n’est  d’ailleurs  qu’à 
cette  condition  que  le  traducteur  pourra  prétendre  donner  à  lire  au  public 
francophone  «  le  Livre  des  Musulmans  ».  L’expérience  montre  d’ailleurs 
que  ce  choix  est  bien  plus  souvent  possible  que  ne  pourrait  de  prime  abord  le 
laisser  croire  l’immense  variété  des  commentaires.  Il  arrive  en  fait  souvent 
que  l’on  trouve  de  part  et  d’autre  une  lecture  concordante,  qui  n’a  d’ailleurs 
pas  nécessairement  besoin  d’être  majoritaire  chez  les  uns  ou  chez  les  autres  : 
il  suffit  qu’elle  soit  fondée  dans  le  texte  et  acceptable  par  tous. 

Allons  plus  loin  :  il  se  peut  qu’un  point  ne  se  trouve  pas  dans  la  plupart 
des  commentaires  et  que  seul  l’un  ou  l’autre  des  commentateurs  en  fasse 
état,  alors  même  que  ce  point  est  tout  à  fait  fondé  dans  la  langue  et  propre  à 
recevoir  sans  peine  l’assentiment  des  diverses  composantes  de  la 
communauté.  Nul  commentateur  qui  se  soit  jamais  opposé  à  cette  lecture  : 
s’ils  ne  l’ont  pas  mentionnée,  c’est  tout  simplement  qu’elle  leur  a  échappé. 
Faudrait-il  alors  hésiter  à  retenir  ce  sens,  alors  qu’il  est  solidement  fondé  et 
qu’il  ne  peut  poser  problème  à  aucun  musulman,  surtout  si  les  autres  sens 
sont  occasion  de  division  ? 

Enfin,  dans  bien  des  situations  délicates,  il  reste  encore  la  possibilité  de 
coller  autant  que  possible  au  texte,  au  point  d’en  reproduire  les  silences  et  les 
ambiguïtés.  Car  c’est  généralement  avec  les  précisions  qui  prétendent 
combler  ces  silences  ou  dissiper  ces  ambiguïtés  que  les  divergences 
apparaissent,  plus  que  dans  la  lecture  du  texte  brut.  A  tout  le  moins,  si  une 
précision  lui  semble  s’imposer,  le  traducteur  se  doit  de  clairement  signaler 
par  des  crochets  tout  ajout  de  sa  part,  aussi  minime  soit-il,  de  sorte  que 
chacun  puisse  bien  distinguer  ce  qui  relève  du  texte  coranique  lui-même  et 
ce  qui  est  une  précision  venue  d’ailleurs. 

Reste  les  cas  rebelles  à  toutes  les  possibilités  évoquées  (existence  d’une 
lecture  concordante,  suggestion  d’une  lecture  potentiellement  consensuelle, 
reproduction  des  silences  et  ambiguïtés  du  texte).  Que  faire  alors  ?  A  coup 
sûr,  ne  pas  se  contenter  de  sources  limitées,  que  ce  soit  à  une  école,  à  une 
approche,  à  une  méthode,  etc.,  mais  ratisser  au  contraire  aussi  large  que 
possible  en  vue  de  réunir  les  éléments  les  plus  variés  ;  faire  alors  le  tri  en 
procédant  à  un  examen  rigoureux,  équitable  et  honnête,  dans  un  esprit 
scientifique  et  didactique,  et  non  pas  polémique  ;  fournir  surtout  au  lecteur 
toutes  les  données  de  la  question  —  sens  proposés,  arguments  évoqués, 
examen  de  ces  arguments,  solutions  retenues  —  pour  qu’il  sache  clairement 
de  quoi  il  en  retourne  ;  dans  tous  les  cas,  la  matière  première  sur  laquelle 
doit  s’exercer  la  réflexion  restant  en  définitive  le  texte  même  de  la 
Révélation,  justifier  par  rapport  à  ce  texte  toute  mise  en  œuvre  d’éléments 
extérieurs. 

Sous  réserve  de  justifications  ponctuelles  ultérieures  intervenant  au  cours 
de  l’éxamen,  il  nous  faut  donc  voir  ici  quels  furent  les  principaux  outils  et 
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éléments  extérieurs  au  texte  coranique  auxquels  on  fit  appel  et  préciser  dans 
quelle  mesure  et  pour  quelles  raisons  ils  furent  retenus. 

Le  Cor am  et  les  ViAbitVis 

Le  Coran  fut  révélé  en  arabe,  dans  un  arabe  qu’il  qualifie  lui-même 
d’éloquent,  explicite  et  limpide  (voir  Coran  16.103, 26.195  et  39,28).  Cet 
arabe,  quel  est-il  et  à  qui  s’adresser  pour  mieux  le  comprendre  ?  Pour  la 
tradition  musulmane,  il  s’agit  du  parler  de  QurayS,  la  tribu  du  Prophète.  Pour 
les  orientalistes,  la  question  est  loin  d’être  tranchée  :  parler  de  QurayS, 
langue  des  grandes  tribus  nomades,  koinè  des  poètes,  voire  des  devins  et  des 
oracles  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  un  fait  est  sûr:  nul  mieux  que  le  Prophète  ne  peut 
expliciter  le  sens  de  la  révélation  qu’il  transmet.  Ce  sont  donc  ses  dires 
enregistrés  par  la  tradition  —  dans  la  mesure,  bien  sûr,  où  on  peut  les 
considérer  comme  authentiques  —  qui  sont  la  première  source  à  retenir  pour 
y  trouver  des  renseignements  sur  le  sens  du  Coran  ou  même_sur  la  langue  qui 
s’y  trouve  employée.  Et  après  le  Prophète,  la  meilleure  référence  ne  peut  être 
que  les  propos  de  ceux  qui  furent  les  plus  proches  de  lui.  D’abord  les  «  gens 
de  sa  demeure  »,  qui  grandirent  dans  sa  maison  et  furent  éduqués  par  lui, 
ainsi  que  les  enfants  et  petits-enfanits  auxquels  ils  transmirent  précieusement 
le  savoir  de  leur  aïeul.  Puis  les  proches  compagnons  qui  recueillirent 
pieusement  l’enseignement  du  Prophète  pour  le  transmettre  fidèlement  aux 
générations  suivantes. 

Pour  ce  qui  est  du  principe,  il  ne  fait  pas  le  moindre  doute  que  ces  propos 
sont  bien  —  après  le  Coran  lui-même,  bien  entendu  —  ce  à  quoi  il  convient 
de  s’adresser  en  premier  lieu  pour  comprendre  la  Révélation.  La  seule 
objection  est  la  suspicion  que  l’on  peut  faire  peser  sur  l’authenticité  de  ces 
propos,  ce  que  font  généralement  les  partisans  de  chaque  école  pour  les 
sources  des  autres  écoles,  et  les  savants  orientalistes  pour  les  sources  de  tous. 
Mais  il  se  trouve  que  cette  objection  porte  à  faux  pour  le  propos  qui  est  le 
nôtre. 

Ce  que  l’on  a  en  vue,  en  effet,  n’est  pas  d’établir  l’authenticité  de  tel  ou 
tel  hadith,  mais  seulement  de  retrouver  le  sens  des  fermes,  expressions  et 
tournures  employés  dans  la  Révélation.  Or,  c’est  un  fait  admis  de  tous  que 
ces  dires  et  propos  datent  bien  des  premiers  temps  de  l’Islam,  bien  avant  leur 
récolte  et  leur  mise  en  recueil  par  les  grands  collecteurs  de  hadiths.  De  plus, 
ils  sont  tous  recevables  au  niveau  de  leur  langue,  faute  de  quoi  ils  auraient 
immédiatement  été  dénoncés  et  rejetés  pour  user  d’un  arabe  différent  de 
celui  qu’employait  le  Prophète. 

Ce  n’est  donc  encore  une  fois  qu’au  niveau  des  commentaires  et 
interprétations  contenus  dans  certains  de  ces  hadiths  que  l’objection  pourrait 
être  retenue  et  qu’il  faudrait,  si  on  voulait  les  utiliser,  procéder  à  leur  examen 
rigoureux.  Par  contre,  recourir  à  ces  dires  et  propos  pour  déterminer  le  sens 
obvie  du  texte  révélé,  non  seulement  ne  pose  aucun  problème,  mais  s’impose 
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même  comme  une  démarche  préliminaire  à  la  consultation  de  toute  autre 
source.  Il  serait  en  effet  paradoxal  que  l’on  aille  d’abord  s’adresser  à  des 
ouvrages  de  grammaire,  de  lexicographie  ou  de  toute  autre  branche  des 
«  sciences  de  la  langue  arabe  »  (  ‘ulümu  l-  ‘arabiyya),  alors  que  ces  sciences 
ont  elles-mêmes  été  élaborées,  pour  l’essentiel,  à  partir  de  la  langue  du 
Coran  et  des  hadiths41. 

Ainsi,  la  première  source  à  laquelle  on  s’est  adressé  pour  déterminer  le 
sens  de  chaque  verset  fut  toujours  le  Coran  lui-même,  dans  lequel  on 
s’efforçait  de  trouver  le  maximum  de  rapprochements  et  de  recoupements 
éclairants.  Il  importe  de  signaler  à  ce  propos  qu’il  existe  plusieurs  variantes 
du  texte  coranique  reconnues  comme  valables,  variantes  qui  ne  different 
d’ailleurs  que  sur  des  points  mineurs.  La  variante  retenue  pour  la  traduction 
est  celle  dite  «  de  Hafs  »,  qui  est  actuellement,  pour  des  raisons  historiques 
qu’il  serait  trop  long  de  développer  ici,  la  plus  répandue  dans  le  monde 
musulman,  aussi  bien  chez  les  sunnites  que  chez  les  shiites42.  On  a  cependant 
fait  état,  dans  les  études  et  concordances,  des  variantes  qui  entraînaient  une 
nuance  de  sens,  en  accordant  une  attention  particulière  à  celle  dite  «de 
War§  »,  tout  simplement  parce  qu’elle  est  celle  des  éditions  dites 
«  maghrébines  »  du  Coran  et  donc  la  plus  répandue  dans  les  pays 
francophones  d’Afrique  du  Nord  et  du  Sahel.  Ce  n’est  par  contre  que  très 
exceptionnellement,  et  après  justification,  que  l’une  de  ces  variantes 
canoniques  a  pu  être  retenue  pour  la  traduction  à  la  place  de  celle  de  Hafs. 

La  seconde  source  de  l’établissement  du  sens  fut  ensuite  l’immense 
littérature,  aussi  bien  sunnite  que  shiite43,  qui  rassemble  les  dires  et  propos 
du  Prophète,  des  gens  de  sa  demeure  et  de  ses  proches  compagnons.  En  tête 
de  cette  littérature  venaient  bien  entendu  les  ouvrages  consacrés  aux  propos 
portant  sur  le  Coran,  essentiellement  représentés  par  deux  compilations 
tardives,  mais  encyclopédiques  :  ad-Durru  l-mantür fi  t-tafsïri  bi-l-ma  ’tür, 
de  Suyütï  (m.  en  91 1/1505),  du  côté  sunnite  ;  et  al-Burhân fi  tafsiri  l-Qur'àn, 
de  Bahrànï  (m.  en  1107/1696),  du  côté  shiite.  Il  faut  d’ailleurs  dire  à  ce 
propos  que  les  développements  de  l’informatique  et  la  multiplication  des 


41.  Les  autres  bases  étant  le  corpus  de  la  poésie  antéislamique  et  les  véritables  enquêtes 
ethnolinguistiques  avant  l’heure  menées  par  les  premiers  grammairiens  et  lexicographes 
auprès  des  tribus  arabes. 

42.  C’est  en  particulier  cette  variante,  calligraphiée  par  ‘Utmân  TâHà,  qui  est  imprimée  et 
diffusée  par  l’Arabie. 

43.  La  déchirure  entre  shiites  et  sunnites  est  la  plus  profonde,  la  plus  durable  et  la  plus 
douloureuse  qu’ait  connu  la  communauté  musulmane.  Les  autres  divergences  sont 
généralement  soit  moins  fondamentales  (comme  beaucoup  de  celles  que  l’on  trouve  à 
l’intérieur  même  du  sunnisme  ou  du  shiisme),  soit  moins  anciennes  (comme  l’opposition  entre 
traditionalistes  et  réformistes),  et  donc  moins  douloureuses.  La  distinction  entre  exotérisme  et 
ésotérisme  relève,  quant  à  elle,  d’une  différence  de  niveau  et  n’est  donc  pas  une  rupture,  sauf 
pour  ceux,  en  fort  petit  nombre,  qui  rejettent  totalement  l’un  de  ces  deux  niveaux.  D’autres 
coupures  profondes  existent  — Kharidjites,  groupes  shiites  dits  extrémistes... — ,  mais  elles 
ne  sont  représentées  que  par  des  groupes  très  minoritaires. 
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logiciels  en  ces  domaines  ont  permis  une  utilisation  de  ces  sources  qui  était 
encore  impossible  il  y  a  quelques  années  seulement. 

C’est  alors,  après  s’être  plongé  dans  ces  deux  sources-mères,  qu’il 
convenait  de  se  tourner  vers  les  outils  linguistiques  et  les  commentaires 
coraniques. 

Les  outils  linguistiques 

Ces  outils  linguistiques  sont  pour  l’essentiel  des  ouvrages  de  grammaire 
et  de  lexicographie,  mais  il  n’est  pas  toujours  facile  de  dresser  des  frontières 
strictes  entre  ces  ouvrages  et  les  commentaires  coraniques  proprement  dits  : 
combien  de  points  de  grammaire  et  de  lexicographie  ont  été  puisés  dans  les 
commentaires  et  combien  de  commentaires  dans  les  œuvres  des 
grammairiens  et  des  lexicographes. 

Pour  la  grammaire,  une  place  de  choix  doit  être  réservée  à 
l’incontournable  Mugnï  l-labïb  d’Ibn  HiSâm  (m.  en  761/1360),  aujourd’hui 
doublé  de  manière  bien  pratique  d’un  I‘râbu  l-Quran  min  Mugnï  l-labïb  qui 
réunit  tous  les  passages  de  ce  livre  portant  sur  des  versets  coraniques. 
Cependant,  on  n’en  a  pas  pour  autant  négligé  les  grammaires  modernes 
(Garni ‘u  d-durûsi  l-‘arabiyyà),  les  grammaires  orientalistes  (de  Sacy, 
Caspari,  Blachère),  ni  les  dictionnaires  grammaticaux  ( Mu'gamu  n- 
nahw,...),  parfois  spécialisés  sur  les  emplois  coraniques  (Mu  ’gam  hurüfi  l- 
ma  ‘ânï  fi  l-Qur’âni  l-karïm). 

Mais  c’est  avant  tout  les  analyses  syntaxiques  des  versets  coraniques  que 
l’on  consultait  de  très  près,  souvent  dans  les  commentaires  qui  abordent  ces 
questions  de  manière  claire  et  intéressante  —  en  particulier  le  KaSSâfi  de 
ZamahSari  (m.  en  538/1144),  et  le  Magma  'u  l-bayân,  de  Tabarsi(m.  en 
548/1 1 53)  —  et  plus  encore  dans  deux  importants  ouvrages  d’auteurs  syriens 
contemporains  qui  y  sont  consacrés  :  I’râbu  l-Qur  ’âni  l-karïm ,  de  Muhyi  d- 
dîn  DarwïS,  et  Tafsïru  l-Qur’âni  l-karïm  wa  i'râbuh  wa  bayânuh,  de 
Muhammad  ‘Al!  TàHâ  Durra.  Le  passage  par  une  analyse  syntaxique 
rigoureuse  est  en  effet  une  condition  sine  qua  non  de  tout  travail  sérieux  sur 
le  Coran  et  les  ouvrages  qui  viennent  d’être  cités  se  sont  avérés  être  des 
références  indispensables  en  ce  domaine. 

Pour  la  lexicographie,  les  dictionnaires  arabes  classiques,  depuis  le 
Kitâbu  l-'ayn  de  Halïl  (m.  en  160/777  ou  190/807)  jusqu’au  Tàgu  l-‘arùs  de 
Zabidï  (m.  en  1205/1791),  ont  pratiquement  tous  été  mis  à  contribution. 
Certains,  offrant  des  avantages  particuliers,  ont  été  plus  souvent  consultés  : 
le  Kitâbu  l-  ‘ayn  de  Halïl,  et  le  Sihâh  de  ôawharï  (m.  393/1006  ou  398/101 1), 
pour  trouver  des  attestations  anciennes  ;  le  Maqâyïsu  l-luga  d’Ibn  Fâris  (m. 
en  395/1008)  pour  l’extraordinaire  habileté  de  son  auteur  à  donner  —  pas 
toujours  sans  forcer,  il  est  vrai  —  les  sens  premiers  des  racines  arabes  et  à 
montrer  les  liens  entre  leurs  dérivés;  enfin,  l’Arche  de  Noé  de  la  langue 
arabe,  le  précieux  Lisânu  l-  ‘arab  d’Ibn  Manzür  (m.  en  71 1/1310). 


30 


«  Voilà  le  Livre...  » 


A  côtés  de  ces  dictionnaires  généraux,  on  a  aussi  fait  appel  à  des 
ouvrages  plus  spécialisés  :  dictionnaires  analysant  les  distinctions  entre  les 
termes  synonymes  (en  particulier  al-Furüqu  l-lugawiyya,  d’Abü  Hilâl  al- 
‘Askari,  m.  après  395/1005)  ;  dictionnaires  consacrés  à  la  langue  du  Coran  et 
des  hadiths  (les  Mujradât  de  Ràgib  Isfahâni,  m.  en  503/1 108  ;  la  Nihâya 
d’Ibn  al-Atïr,  m.  en  607/1210;  le  Magma'  al-bahrayn  de  Turayhï,  m.  en 
1087/1677)  ;  et  puis  le  Supplément  aux  dictionnaires  arabes  de  l’orientaliste 
R.Dozy. 

A  cela,  il  faut  encore  ajouter  les  études  lexicographiques  contenues  dans 
les  commentaires  du  Coran  (là  encore,  surtout  le  KaSsâf,  en  raison  de 
l’excellence  incontestée  de  son  auteur  en  ce  domaine,  et  le  Magma  u  l- 
bayân,  en  raison  de  son  exceptionnelle  clarté  et  de  son  éclectisme). 

Enfin,  un  savant  iranien  contemporain  nous  a  maintenant  dotés  d’un 
précieux  outil  de  travail  en  ce  domaine  :  les  quatorze  volumes  de  son  at- 
Tahqïq  fi  kalimâti  l-Qur  ’âni  l-karim. 

Quant  aux  recherches  de  linguistique  comparée,  on  s’est  surtout  référé  à 
ce  propos,  outre  les  remarques  faites  par  R.  Paret,  à  l’ouvrage  de  A.  Jeffry  : 
The  Foreign  Vocabulary-of  the  Qur  ’ân. 

Les  commentaires  coraniques 

Pour  ce  qui  est  des  commentaires  coraniques,  l’idéal  serait  de  consulter 
tout  ce  qui  a  été  écrit  en  ce  domaine  dans  les  diverses  composantes  de  la 
communauté  musulmane,  mais  la  tâche  est  par  trop  immense.  De  plus,  on  se 
rend  vite  compte  que  bien  des  commentateurs  ne  font  que  reprendre  certains 
de  leurs  prédécesseurs,  se  contentant  d’y  ajouter  quelques  développements 
de  leur  cru.  Ces  développements  relèvent  d’ailleurs  généralement  de 
l’exégèse  et  de  l’interprétation  ( tafsïr ,  ta  ’wil)  et  non  pas  de  l’explicitation  du 
sens  obvie  du  texte  ( tabyïhf  4,  car  à  ce  niveau  tout  a  généralement  été  dit 
depuis  longtemps.  Il  était  donc  possible,  dans  la  perspective  d’une 
traduction,  de  faire  l’économie  de  bien  des  commentaires  et  de  se  concentrer 
dans  un  premier  temps  sur  quelques  ouvrages  —  soit  en  raison  de  leur 
originalité,  soit  au  contraire  pour  la  synthèse  éclectique  qu’ils  proposent  — , 
puis  à  étendre  ensuite  la  recherche  pour  les  cas  difficiles  et  subtils45. 

On  a  donc,  de  prime  abord,  négligé  les  tafsir-s  qui  multiplient  les 
développements  dans  des  domaines  tels  que  la  théologie,  la  philosophie  ou  la 
gnose  —  tels  ceux  de  Râzi  (m.  en  606/1209),  de  Mullâ  Sadrâ  (m.  en 
1050/1640)  ou  d’Isma‘11  Haqqi  (m.  en  1137/1725)  — ,  n’y  faisant  appel 
qu’en  cas  de  besoin  et  en  ne  considérant  que  les  remarques  ayant  trait  au 


44.  On  a  déjà  eu  l’occasion  de  dire  que  seule  cette  explicitation  du  sens  était  directement 
pertinente  pour  le  processus  de  traduction,  les  développements  exégétiques,  dans  quelque 
domaine  que  ce  soit  —  théologie,  histoire,  gnose,  etc.  —  n’intervenant  que  dans  un  deuxième 
temps. 

45.  On  ne  citera  donc  ici  que  les  commentaires  qui  furent  des  références  de  bases.  Les 
références  à  ceux  qui  furent  ponctuellement  utilisés  seront  données  dans  les  études  et 
concordances. 
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sens  même  des  versets.  On  a  par  contre  intensément  mis  à  contribution  deux 
catégories  de  commentaires  :  d’une  part,  pour  les  raisons  que  l’on  a  dites 
plus  haut,  les  commentaires,  tant  sunnites  que  shiites,  fondés  sur  les  hadiths 
{tafsir  riwâ  7)  ;  d’autre  part,  les  commentaires  dits  «  littéraires  »  ( adabï )  — 
entendons  ceux  qui  s’attachent  à  expliquer  le  texte  par  lui-même  en  mettant 
en  œuvre  les  ressources  des  sciences  de  la  langue  arabe.  Le  maître  incontesté 
de  ce  genre  reste  ZamahSari  (m.  en  538/1 144)  :  son  KaSSâf,  qui  n’a  en  réalité 
quasiment  rien  de  mu’tazilite46,  fut  l’un  des  ouvrages  que  l’on  consultait  en 
permanence  —  plutôt  que  de  se  référer  à  ses  remake  ~ sunnite  (le  Anwâru  t- 
tanzil  de  Baydawi,  m.  en  685/1286)  ou  shiite  (le  Gawâmi'u  l-gâmi ‘  de 
Tabarsî,  m.  en  548/1 153). 

Du  côté  sunnite,  on  n’a  pas  accordé  grande  attention  à  Tabari  (m.  en 
310/923):  si  son  œuvre  est  effectivement  fondatrice,  ses  successeurs 
améliorèrent  si  bien  son  travail  que  l’on  a  tout  à  gagner  à  s’adresser  à  eux 
plutôt  qu’à  leur  prédécesseur. 

Ainsi,  dans  le  domaine  du  hadith,  pour  avoir  à  disposition  un  large 
ensemble  de  traditions  non  triées,  ad-Durru  l-mantûr  de  Suyütï  (m.  en 
91 1/1505)  est  incomparablement  plus  riche  que  le  ùâmi'u  l-bayân  de  Tabari. 
Si,  par  contre,  il  est  question  de  trouver  des  hadiths  passés  au  crible  de  la 
critique  traditionnelle,  Ibn  Katir(m.  en  774/1373),  valeur  sûre  du  sunnisme 
le  plus  strict,  est  un  sommet  et,  qui  plus  est,  son  commentaire  ne  manque  pas 
de  remarques  fort  pertinentes  sur  la  langue. 

Dans  ce  dernier  domaine,  c’est  l’andalou  Abü  Hayyàn  (m.  en  745/1344) 
qui  constitue  un  sommet  inégalé,  tant  parmi  les  commentaires  sunnites  que 
shiites.  Il  s’avère  cependant  trop  prolixe  pour  une  première  investigation.  De 
ce  fait,  le  gardant  comme  un  recours  pour  les  questions  délicates,  on  a 
préféré  s’adresser  de  prime  abord  à  un  autre  andalou,  Qurtubi  (m.  en 
671/1273),  qui  offre  plus  de  clarté  et  de  concision,  tout  en  présentant  une 
synthèse  équilibrée  de  commentaires  traditionnels  et  littéraires. 

Enfin,  on  a  beaucoup  fait  appel  aux  lumières  prodiguées  par  Ibn  ‘Arabi 
(m.  en  638/124Q)  dans  son  îgâzu  l-bayân  fi  t-targumati  ‘ani  l-Qur  ’ân,  que 
l’on  se  permettra  de  considérer  comme  un  excellent  commentaire  littéraire 
—  et  même  «  littéral  »  —  et  non  comme  une  «  interprétation  mystique  ». 

Du  côté  shiite,  on  a  fait  l’économie  du  Tibyâri *1,  dont  l’essentiel  est 
repris,  sans  les  développements  théologiques,  dans  le  Magma  u  l-bayân  de 
Tabarsî  (m.  en  548/1 1 53).  Ce  dernier  ouvrage  est  particulièrement  précieux, 
d’abord  en  raison  de  son  éclectisme  :  Tabarsî  y  a  réuni  tous  les 
commentaires  connus  de  lui4*,  reprenant  les  positions  des  autorités  sunnites, 


46.  Daniel  Gimaret  attirait  l’attention  sur  ce  point,  il  y  a  quelques  années  déjà,  en  disant 
que  si  l’on  voulait  un  tafsir  muktazilite,  c’était  plutôt  vers  le  Tibyân  du*savant  imamite  Abü 
ua'far  Tüsï  (m.  en  460/1067)  qu’il  fallait  se  tourner. 

47.  Voir  la  note  46  p.31. 

48.  Tabarsî  n’eut  connaissance  du  commentaire  de  ZamahSari  qu’ après  avoir  achevé  le 
sien.  Enthousiasmé  par  la  lecture  du  KaSSàf  il  se  remet  aussitôt  au  travail  et  complète  son 
A iagma 1  par  un  ouvrage  plus  concis,  le  ôawâmi'u  l-gâmi\  largement  inspiré  du  chef  d’œuvre 
de  ZamahSari. 
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déjà  rapportées  par  Tabari  (m.  en  31 0/923)49,  mais  aussi  celles  des  savants 
mu‘tazilites  et  shiites  dont  ce  dernier  ne  soufflait  mot.  Le  Magma  u  l-bayân 
est  de  plus  d’un  emploi  particulièrement  aisé  en  raison  de  la  clarté  de  sa 
disposition  qui,  le  cas  échéant,  regroupe  pour  chaque  verset  ou  groupe  de 
versets  : 

1 .  les  variantes  de  lectures  (sous  le  titre  al-qirâ  ’a)  ; 

2.  les  arguments  des  tenants  de  chacune  de  ces  variantes  (al-hugga)  ; 

3.  l’étude  du  lexique  ( al-luga )  ; 

4.  j’analyse  syntaxique  (al-i‘râb)  ; 

5.  les  circonstances  de  la  révélation  (an-rtuzül) 

6.  l’explication  du  sens  (al-ma  ‘nâ) 

Cette  disposition  permet  ainsi  au  chercheur  d’aller  directement  à  la  partie 
qui  l’intéresse  ou  de  la  retrouver  facilement  par  la  suite.  Cet  ouvrage  fut 
donc,  aux  côtés  du  KaSSâfi  un  des  commentaires  les  plus  mis  à 
contribution50. 

A  l’autre  bout  de  la  chaîne,  le  commentaire  contemporain  al-Mïzân ,  de 
Tabàtabâ’ï  (m.  en  1402/1981),  offre  l’immense  avantage  d’intégrer  —  et  de 
discuter  —  l’apport  de  quasiment  tous  les  grands  tafsïr-s  écrits  à  ce  jour,  tant 
sunnites  que  shiites51. 

Quant  aux  commentaires  regroupant  les  hadiths  du  Prophète  et  les  propos 
des  Imams  de  sa  famille,  on  a  déjà  dit  avoir  surtout  utilisé  al-Burhân  fi  tafsïri 
l-Qurân ,  de  Bahrânï  (m.  en  1107/1696),  la  seule  compilation  qui  ait  fait 
l’objet  d’une  édition  critique52. 


49.  L’homophonie  des  deux  noms  ne  doit  pas  dissimuler  que  la  nisba  Tabari  se  rapporte 
au  Tabaristân,  région  côtière  de  la  mer  Caspienne  aujourd’hui  appelée  Mâzandarân,  tandis 
que  la  nisba  Tabarsï  est  la  déformation  de  TafriSI  (>  TafraSï  >  Tabrasï  >  Tabarsï),  TafrïS  étant 
une  petite  cité  de  l’Iran  central,  entre  Qom  et  Ârâk. 

50.  Le  Sayh  Mahmüd  Saltüt,  ancien  recteur  de  l’université  al-Azhar,  écrit  à  propos  de  ce 
livre,  dans  sa  préface  à  l’édition  du  Caire  :  «  Ce  livre  est  d’une  texture  unique  en  son  genre 
parmi  les  commentaires  coraniques  :  outre  l’étendue,  la  profondeur  et  la  variété  de  ses 
recherches,  il  a  une  spécificité  propre  sous  le  rapport  de  la  disposition,  de  l’organisation,  de  la 
composition  et  de  la  mise  en  forme.»  (v.I  p.l)  — On  est  loin  des  clichés  qui  voudraient 
réduire  les  commentaires  shiites  à  n’être  que  des  tentatives  «  de  retrouver  dans  le  Coran  les 
passages  qui  consacrent  la  primauté  de  ‘Ali  et  de  ses  descendants  »  (Blachère,  Introduction 
au  Coran ,  p.215). 

5 1 .  Dans  un  livre  paru  à  Riyâd  (Arabie)  en  1407/1 986,  le  Dr.  F.  Rümi  écrit  à  son  propos  : 
«  Un  rapide  coup  d’œil  sur  ce  commentaire  fait  immédiatement  comprendre,  au  vu  des  études 
rigoureuses  et  approfondies  qu’il  contient,  que  ce  livre  n’a  pas  été  écrit  pour  le  commun,  mais 
pour  les  seuls  savants.  On  en  dira  ce  qui  se  disait  du  commentaire  de  ZamahSari  —  comme 
quoi  c’est  un  des  meilleurs  commentaires,  n’eût  été  ce  qui  s’y  trouve  de  positions  mu‘tazilites 
—  :  ce  commentaire-ci  est  un  des  meilleurs  commentaires  contemporains,  n’eût  été  ce  qui  s’y 
trouve  de  positions  shiites.  »  (Ittigâhâtu  t-tafsirfi  i-qarni  r-râbi 7  ‘asar,  v.I  p.249). 

52.  Pour  ce  qui  est  de  la  sourate  al-Baqara ,  l’une  des  sources  principales  du  Burhàn ,  est  le 
commentaire  attribué  à  l’Imam  Hasan  al-‘Askari  et  publié  sous  le  titre  de  Tafsïr  al-Imâm  al- 
* Askarï .  L’attribution  de  ce  commentaire,  dont  la  partie  retrouvée  jusqu’à  ce  jour  ne  dépasse 
pas  cette  sourate,  est  controversée.  Une  étude  de  R.  Ustàdï,  publiée  dans  un  ensemble 
d’épîtres  intitulé  ar-Rasail  al-arba  ‘ata  ‘as ara  (Qom,  Mu  ’assasat  an-nasri  l-islâmï  at-tâbi  'a 
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Les  critères  de  1  a  traduction 

Le  sens  une  fois  déterminé,  il  s’agit  de  le  traduire.  Là  encore,  comme 
pour  l’établissement  du  sens,  pas  question  de  s’inspirer  des  traductions 
existantes.  La  première  règle  à  suivre  pour  proposer  une  traduction  nouvelle 
—  et  non  un  remaniement  des  précédentes  —  est  en  effet  de  ne  pas  même 
consulter  ces  traductions  avant  d’avoir  achevé  le  travail. 

Toute  l’attention  va  donc  se  porter  maintenant  sur  la  forme  :  dans  quelle 
mesure  doit-elle,  si  c’est  possible,  reproduire  la  forme  littérale  de  l’original 
et  quelles  caractéristiques  doit-elle  présenter  au  niveaux  littéraires  et 
esthétiques  ? 

La  lettre  même  î>w  texte 

En  fait,  il  faut  bien  admettre  que  la  forme  n’est  rien  d’autre  que  le  sens, 
ou  plutôt  l’un  et  l’autre  ne  sont  que  deux  degrés  d’une  même  réalité,  comme 
le  corps  et  l’esprit  :  la  forme  est  le  corps  du  sens,  le  sens  l’esprit  de  la  lettre. 
«  Nous  avons  jeûné  pour  Toi  »  ne  dit  en  rien  la  même  chose  que  :  «  Pour 
Toi,  nous  avons  jeûné  ».  Il  faut  donc,  autant  que  faire  se  peut,  rester  fidèle  à 
l’énoncé  jusque  dans  sa  forme  même,  surtout  lorsque  cet  énoncé  est  si 
chargé  de  sens  et  qu’il  est  Parole  divine.  Cet  attachement  à  la  lettre  est  par 
ailleurs  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  se  situer  hors  de  toute 
divergence,  voire  pour  justifier  une  lecture  plutôt  qu’une  autre  —  celle  qui 
est  la  plus  proche  du  texte,  sans  ajout  ni  sous-entendu,  étant  à  préférer. 

Le  premier  principe  sera  alors  de  ne  rien  omettre  dans  la  traduction,  à 
moins  d’une  bonne  raison,  et  de  ne  rien  ajouter  non  plus,  à  moins  d’une  aussi 
bonne  raison  et,  on  a  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  en  signalant  bien  tout 
ajout  par  des  crochets S3,  de  sorte  que  le  lecteur  puisse  distinguer  ce  qui 
relève  du  texte  même  et  ce  qui  est  intervention  du  traducteur.  Jusque  là  les 
choses  sont  simples,  mais  il  ne  semble  pourtant  pas  qu’une  seule  traduction 
se  soit  vraiment  astreinte  à  respecter  ces  points. 


li-gamâ  ‘ati  l-mudarrisin  bi-Qom,  1415/1995)  fait  le  point  sur  la  question,  examinant  d’abord 
les  arguments  de  ceux  qui  contestent  totalement  l’authenticité  de  ce  commentaire,  puis  de 
ceux  qui  le  considèrent  comme  une  source  valable  (parmi  lesquels  on  peut  citer  le  Sayh 
Sadüq,  as-Èahid  at-Tànî,  les  deux  Maglisi,  al-Hurr  al-’Âmili,  Fayd  K.âSânî,  l’Ayatollah 
Borügerdï  et  ‘Allâma  Tehrâni,  l’auteur  de  la  Dari'a).  La  conclusion  que  l’on  peut  tirer  de  cet 
examen  est  qu’aucun  argument  ne  justifie  un  rejet  global  de  ce  commentaire  ni,  bien  entendu, 
une  acceptation  pure  et  simple  de  tout  son  contenu.  Ce  livre  se  retrouve  ainsi  dans  la  position 
de  la  plupart  des  sources,  chacun  de  ses  éléments  demandant  à  être  considéré  en  lui-même  et 
confronté  avec  les  autres  sources.  Cela  dit,  on  aura  l’occasion  de  constater  que,  sur  bien  des 
points,  les  données  fournies  par  ce  commentaire  furent  d’une  aide  précieuse,  pour  ne  pas  dire 
irremplaçable  (voir  par  exemple  2.78.4,  2.93.2,  2.102.3-4,  etc.)  et  que  les  éléments  qui  en 
furent  retenus  sont  toujours  susceptibles  de  recevoir  l’assentiment  des  diverses  composantes 
de  la  communauté  musulmane,  aucun  n’étant  de  nature  à  heurter  qui  que  ce  soit  ou  à  soulever 
des  divergences. 

53.  Ne  seront  toutefois  pas  mis  entre  crochets  les  mots-outils  (pronoms  relatifs,  etc.)  que 
la  syntaxe  française  exige  quand  la  syntaxe  arabe  en  permet  l’économie. 
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Le  second  principe  sera  de  toujours  traduire  un  même  terme  arabe 
employé  dans  un  même  sens  par  un  même  terme  français,  et  de  ne  pas  varier 
sans  cesse  la  traduction  comme  on  le  constate  trop  souvent  sans  que  rien  ne 
le  justifie.  Il  faudrait  aussi,  mais  la  chose  est  plus  difficile,  essayer  de 
traduire  des  dérivés  d’une  même  racine  arabe  par  des  mots  français  d’une 
même  famille  étymologique.  Enfin,  corollairement,  il  faudrait  autant  que 
possible  traduire  les  synonymes  arabes  par  des  termes  qui  sont  dans  le  même 
rapport  en  français,  et  non  par  un  même  terme. 

Ce  principe  vaut  aussi,  dans  une  moindre  mesure,  pour  les  structures  — 
traduire  une  structure  identique  employée  dans  un  même  sens  par  une 
structure  française  identique  —  et  surtout,  il  doit  s’appliquer  de  manière 
stricte  aux  tournures  et  expressions:  il  n’y  a  aucune  raison  pour  que  des 
tournures  et  expressions  qui  se  répètent  d’un  bout  à  l’autre  du  Coran  sans  la 
moindre  variation  soient  traduites  différemment. 

La  concordance  des  versets  ainsi  que  les  deux  lexiques  sont  alors  d’une 
précieuse  aide  pour  mettre  en  œuvre  ce  second  principe. 

Le  troisième  principe  est  de  s’en  tenir  autant  que  possible  à  l’ordre  des 
termes  de  l’original  et  à  ne  le  changer  que  pour  une  bonne  raison  —  par 
exemple,  parce  que  cet  ordre  est  incorrect  dans  la  langue  cible54,  ou  encore 
parce  que  l’ordre  de  la  langue  source  est  signifiant  et  qu’il  faut  user  d’une 
autre  construction  dans  la  langue  cible  pour  reproduire  cette  signification55, 
etc.  Ce  principe  est  beaucoup  plus  difficile  à  gérer,  car  il  demande  que  l’on 
soit  attentif  à  toutes  les  variations  de  sens  liées  aux  variations  des  structures. 

A  ce  niveau,  deux  démarches  sont  d’une  aide  précieuse.  La  première  est 
l’analyse  syntaxique  traditionnelle  ( i'râb ),  qui  excelle  à  débusquer  ces 
variations  de  sens.  Ainsi,  gâ  ’akum  rasât"  min  Allah  (phrase  A)  ne  sera  pas 
du  tout  analysé  de  la  même  manière  que  gâ  ’akum  min  Allâhi  rasül  (phrase 
B)  :  min  Allah  se  rapporte  dans  le  premier  cas  au  nom  rasât ",  qu’il  qualifie, 
et  dans  le  second  au  verbe  gâ  ’akum,  dont  il  est  un  complément.  La  phrase  A 
devrait  donc  être  traduite  par  :  «  Un  messager  {de  la  part]  de  Dieu  est  venu  à 
vous  »  («  [de  la  part]  de  Dieu  »  qualifiant  «  un  messager  »),  tandis  que  la 
phrase  B  devrait  être  traduite  par  «  un  messager  vous  est  venu  [de  la  part]  de 
Dieu  »  («  [de  la  part]  de  Dieu  »  étant  complément  du  verbe).  Sans  passer  par 
V i'râb,  il  y  a  de  fortes  chances  pour  que  l’on  ne  s’aperçoive  pas  de  cette 
distinction  et  que  l’on  traduise  l’une  et  l’autre  phrase  de  la  même  manière. 

La  seconde  aide  est  la  traduction  mot  à  mot  qui  accompagne  la  présente 
traduction.  Après  avoir  rempli  les  cases  de  cette  traduction  mot  à  mot  (par 


54.  On  rétablira  ainsi  naturellement  en  français  l’ordre  sujet-verbe  («  Moïse  dit  »)  pour 
traduire  l’ordre  usuel  arabe  verbe-sujet  (qâla  Mù.sü). 

55.  Soit,  par  exemple,  la  structure  arabe  nahnu  naqül.  Ce  n'est  qu’en  apparence  que  cette 
structure  correspond  à  la  structure  française  sujet-verbe.  En  réalité,  le  changement  de  la 
structure  arabe  (passage  d’une  phrase  verbale  à  une  phrase  nominale)  est  signifiant  (insistance 
sur  le  mubtada'):  une  traduction  respectant  l’ordre  des  termes  («  nous  disons  »)  serait  donc 
ici  une  erreur.  Il  faut  alors  trouver  une  structure  française  qui  rende  le  sens  de  la  structure 
arabe  (par  exemple  :  «  c’est  nous  qui  disons  »). 
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exemple,  pour  la  phrase  A,  «  est  venu  à  vous  /  un  messager  /  [de  la  part]  de  / 
Dieu»),  il  n’y  a  rien  à  changer  à  l’ordre  obtenu  tant  que  cela  ne  s’impose 
pas,  conformément  au  principe  énoncé  ci-dessus.  Dans  l’exemple  choisi,  il 
n’y  aurait  donc  qu’à  changer  la  place  du  verbe  et  de  son  complément  pour 
respecter  l’ordre  SVO  (sujet  -  verbe  -  complément  d’objet)  usuel  en  français 
et  obtenir  la  phrase  :  «  un  messager  [de  la  part]  de  Dieu  est  venu  à  vous  ». 

L'esthétique 

Mais  le  souci  de  la  forme  doit  aussi  être  celui  de  la  beauté  de  la  langue, 
surtout  dans  la  traduction  d’un  texte  qui  est  un  véritable  «  miracle 
littéraire  ». 

Cela  implique  d’abord  que  la  traduction  se  tienne  à  un  certain  niveau  dé 
langue  :  il  n’est  pas  question  de  traduire  le  Coran  dans  la  langue  de  la  presse 
ou  de  la  rue.  Il  s’agit  là  de  la  plus  haute  littérature  qui  soit,  il  faut  au  moins 
lui  offrir  un  bon  français  littéraire,  à  tout  le  moins  conforme  au  Bon  usage 
grammatical  et  mettant  en  œuvre  les  richesses  lexicales  d’une  langue  qui  a 
produit  des  dictionnaires  tels  que  le  Grand  Robert  ou  le  Littré.  Peu  importe 
d’ailleurs  si  des  mots  ou  des  tournures  paraissent  désuets  ou  semblent  trop 
difficiles  :  la  langue  de  l’original  elle-même  est  ainsi. 

Une  bonne  langue,  toutefois,  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  qu’elle  soit 
belle  :  agréable  à  lire,  certes,  mais  aussi  à  entendre,  car  le  Coran,  il  ne  faut 
pas  l’oublier,  est  «  la  Récitation  ».  On  a  donc  fait  très  attention  aux  rythmes, 
aux  sonorités  et  au  balancement  des  phrases  et  toutes  sont  passées  à 
l’épreuve  de  la  récitation  à  voie  haute.  Cette  traduction  n’est  ainsi  pas 
seulement  destinée  à  être  lue  :  on  a  aussi  fait  effort  pour  qu’elle  puisse  être 
récitée. 

Le  texte  étant  traduit,  la  dernière  étape  était  enfin  de  confronter  le  résultat 
aux  autres  traductions  et,  le  cas  échéant,  d’en  tirer  profit  pour  améliorer  tout 
ce  qui  pouvait  l’être.  Une  première  version  était  alors  publiée  dans  la  revue 
Tarjumân-e  Wahv,  éditée  par  le  Centre  pour  la  traduction  du  Saint  Coran56, 
afin  de  pouvoir  encore  bénéficier  des  remarques  et  propositions  des  lecteurs 
avant  l’étape  de  là  publication. 

C’est  ici  l’occasion  de  remercier  les  responsables  de  ce  Centre,  en 
particulier  son  directeur,  M.  Naqdï,  pour  tous  les  efforts  déployés  au  service 
de  la  traduction  du  Coran  en  différentes  langues  et  les  moyens  mis  à  la 
disposition  des  chercheurs  et  traducteurs.  Ce  Centre  fut  fondé  en  1994  sous 
les  auspices  de  la  Fondation  des  Biens  de  mainmorte  et  des  Œuvres  de 
Charité  et  du  Ministère  de  la  Culture  et  de  l’Orientation  islamique.  Depuis,  il 
a  pu  constituer  un  précieux  fond  de  traductions  du  Coran  en  une  centaine  de 
langues  qui  comprend  déjà  plusieurs  milliers  de  volume?  et  ne  cesse  de 
s’enrichir  de  jour  en  jour.  A  côté  de  ce  fond,  une  bibliothèque  spécialisée 
rassemble  les  outils  de  travail  utiles  aux  objectifs  du  Centre,  en  particulier 


56.  Voici  les  coordonnées  du  Centre  et  de  la  Revue  :  B.P.  37185-3984,  Qom,  République 
Islamique  d’Iran  ;  tél.  +98-251-737368,  74141 1  ;  fax  :  +98-251-737094. 
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plus  d’un  millier  d’articles  en  diverses  langues  européennes  et  orientales 
portant  sur  des  questions  théoriques  et  pratiques  relatives  à  la  traduction  du 
Coran.  Une  première  traduction  a  déjà  été  publiée  en  turc  azéri  et  plusieurs 
autres  sont  en  cours  en  anglais,  en  persan,  en  russe,  en  turc,  etc.  En  raison 
des  spécificités  qui  ont  été  évoquées  dans  cette  Introductions,  l’entreprise  de 
traduction  du  Coran  en  français  dont  les  premiers  résultats  sont  proposés  ici 
est  actuellement  le  plus  important  projet  du  Centre. 

La  publication  de  ces  premiers  résultats  ne  s’entend  d’ailleurs  pas  comme 
un  aboutissement  :  comment  cela  se  pourrait-il  dès  lors  qu’il  est  question  de 
Paroles  divines  ?  Ce  n’est  là  qu’une  étape  de  plus  d’un  lbng  cheminement  et 
l’on  attend  avec  impatience  de  pouvoir  examiner  toutes  les  propositions57  qui 
pourraient  permettre  de  corriger,  de  retoucher  et  de  parfaire  cette  traduction 
afin  d’avancer  plus  encore  dans  la  réalisation  de  l’objectif  visé  :  transmettre 
le  Message. 

codes/  cYlou&auon&faU/  le/  c^o>tan/ aisé* pou* <ju&  Van  se/  rappelle/  : 
awuv-t/-U/  ata>t&  quelqu/  ’u*v  qui  se/  rappelle/  ? 


57,  Ces  propositions  peuvent  être  envoyées  au  Centre  pour  la  traduction  du  Saint  Coran 
ou  directement  aux  traducteurs,  soit  par  courrier  électronique  (email  :  lecoran@ifrance.com) 
soit  par  télécopie  (+1-801-8492639  ;  +44-870-1317594).  —  C’est  ici  l’occasion  de  remercier 
tous  ceux  qui  ont  aidé  d’une  manière  ou  d’une  autre  à  la  réalisation  de  ce  travail,  en 
particulier  ceux  qui  se  sont  donné  la  peine  de  relire  les  épreuves  de  ce  livre. 


oJéxte  du  Cortm  et  traduction 


Sourate  1 ,  dite  al-Fâtiha 
Sourate  2,  dite  al~Baqara 


Sourate  1 
(fit  eal-^âtiha 


4i4  firâce*  au  ZNorn  de  Dieu* 

le  Dut- (^Miséricordieux  et  Des- (^Miséricordieux*, 

42 Ha  louange*  est  à  Dieu,  Seigneur  de  [tous]  les  mondes*, 
43^  Tout-Miséricordieux,  Très-Miséricordieux, 

4*>  Souverain*  du  Jour  du  jugement*. 

45^  C’est  Toi  que  nous  servons* 
et  c’est  de  Toi 
que  nous  recherchons  l’aide. 
46^Guide-nous  dans  la  droite  Voie, 

47^  la  Voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâces*, 
non  pas  de  ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta]  colère 
ni  des  égarés. 


1.  C’est-à-dire  «  celle  qui  ouvre  »  le  Livre  de  Dieu,  mais  cette  soufate  est  aussi  connue 
sous  divers  autres  noms  tels  que,  par  exemple,  «  la  louange  »  (al-hamd,  parce  qu’elle 
commence  par  ces  mots),  «les  sept  redoublés»  (as-sab‘u  l-matâni,  parce  qu’elle  est 
composée  de  sept  versets  qui  sont  récités  plusieurs  fois  dans  les  Prières  rituelles  ;  voir 
15.87),  etc.  Il  faut  savoir,  en  effet,  que  les  noms  des  sourates  ne  font  pas  partie  de  la 
Révélation  et  ne  sont  en  aucune  manière  des  «titres».  Ce  sont  tout  simplement  des 
désignations  que  les  musulmans  ont  employées  par  commodité  pour  désigner  les  sourates  à 
partir  d’éléments  qui  leur  paraissaient  caractéristiques  (premier  mot  de  la  sourate, 
événement  qui  ne  se  retrouve  pas  mentionné  ailleurs,  etc.). 

♦  Les  notes  qui  accompagnent  la  traduction  contiennent  des  précisions  fondamentales 
qui  devaient  être  offertes  à  tout  lecteur,  y  compris  ceux  qui  ne  consulteraient  pas  les  études 
détaillées  proposées  ci-après  pour  la  quasi-totalité  des  versets.  Les  astérisques  (*)  attirent 
l’attention  sur  certains  commentaires,  en  principe  moins  techniques  et  d’un  intérêt  plus 
général,  qui  sont  également  signalés  par  un  astérisque  dans  les  «  Etudes  et  concordances  ». 
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gourate  2 
dite  al-^Baqara 


4i^ fîrâce  au  I Nom  de ( Dieu 
le  rïmt- ^Miséricordieux  et  Très- (^Miséricordieux, 

Alif,  Lüm,  Mim3 

il}  voilà  le  Livre,  sans  [l’ombre  d’Jun  doute, 
guidance*  pour  les  vertueux*, 
ceux  qui  ont  foi*  en  l’invisible,  accomplissent  la  Prière4 
et  prodiguent  de  ce  dont  Nous  les  pourvoyons  ; 

•$4^  ceux  qui  ont  foi  en  ce  qui  est  descendu  vers  toi  [comme  Révélation] 
et  [en]  ce  qui  est  descendu*  avant  toi, 
et  qui  ont,  eux,  la  certitude  quant  à  [la  vie  de]  l’autre  monde. 
45^  Ceux-là  sont  dans  la  bonne  voie  [montrée]  par  leur  Seigneur  ; 
les  voilà  les  bienheureux. 


2.  Al-baqara  signifie  «  la  vache  ».  Cette  sourate  a  été  ainsi  dénommée  parce  qu’elle  est 
îa  seule  qui  évoque,  aux  versets  67-71,  l’histoire  du  sacrifice  d’une  vache  par  les  enfants 
d’Israël. 

3.  Certaines  sourates  commencent  ainsi  par  une  ou  plusieurs  lettres  isolées  qui  ne 
forment  pas  de  mot  et  que  l’on  épelle  lors  de  la  récitation  du  Coran.  C’est  donc  l’épellation 
de  ces  lettres  de  l’alphabet  arabe  qui  a  été  transcrite  au  début  des  sourates  concernées.  Ces 
lettres  isolées  font  partie  des  secrets  du  Livre  de  Dieu,  lesquels  ne  sont  connus  que  du 
Prophète  et  de  ceux  à  qui  il  transmit  ses  connaissances. 

4.  Le  mot  Prière  sera  écrit  avec  une  majuscule  chaque  fois  qu’il  traduit  le  mot  arabe 
salât ,  afin  de  distinguer  la  Prière  rituelle,  que  ce  terme  désigne,  de  la  prière  de  demande, 
qui  correspond  au  terme  du  *â\  La  Prière  rituelle  est  un  culte  et  un  office  divin  qui,  comme 
tout  rite,  répond  à  des  normes  déterminant  les  conditions  et  la  manière  de  son 
accomplissement.  La  prière  de  demande,  par  contre,  est  une  invocation  que  le  serviteur 
adresse  en  toute  liberté  à  son  Seigneur. 
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v.  6-16 


En  vérité,  ceux  qui  mécroient*,  il  est  égal  pour  eux  que  tu  les 
avertisses  ou  ne  les  avertisses  pas  :  ils  n’auront  point  la  foi. 

Dieu  a  scellé  leurs  coeurs  ainsi  que  leurs  oreilles,  et  leurs  yeux 
sont  couverts  d’un  bandeau;  il  y  a  pour  eux  un  immense 
tourment. 

4s>  Et  parmi  les  gens,  certains  disent  :  «  Nous  avons  foi  en  Dieu  et 
en  le  Jour  dernier  »,  alors  qu’ils  ne  sont  point  gens  de  foi. 

<9>Ils  cherchent  à  tromper  Dieu  et  ceux  qui  ont  la  foi,  or  ils  ne 
trompent  qu’eux-mêmes  et  n’[en]  ont  point  conscience. 

4io^  En  leurs  coeurs  est  un  mal  et  Dieu  [y]  ajoute  un  mal'1  ;  il  y  a 
pour  eux  un  douloureux  tourment,  d’avoir  [ainsi]  menti. 

4n>  Lorsqu’on  leur  dit  :  «  Ne  faites  pas  sur  terre  oeuvre  d’ini¬ 
quité*  »,  ils  disent  :  «  Nous  sommes  seulement  des  ouvriers  de 
bien.  » 

412^  Vraiment,  ce  sont  bien  eux  les  ouvriers  d’iniquité,  mais  ils 
n’ont  point  conscience. 

4i3>  Et  lorsqu’on  leur  dit  :  «  Ayez  foi  comme  les  gens*  ont  foi  »,  ils 
disent  :  «  Irions-nous  avoir  foi  [tout]  comme  ont  foi  les 
insensés  ?»  —  Vraiment,  ce  sont  bien  eux  les  insensés,  mais  ils 
ne  savent  pas. 

Lorsqu’ils  rencontrent  ceux  qui  ont  foi,  ils  disent  :  «  Nous 
avons  foi  »,  et  lorsqu’ils  se  trouvent  seuls  auprès  de  leurs 
démons,  ils  disent  :  «  En  vérité,  nous  sommes  avec  vous  ;  nous 
ne  faisons  que  nous  moquer.  » 

4i5^  C’est  Dieu  qui  se  moque  d’eux  et  les  laisse  à  loisir  dans  leur 
rébellion,  errant  aveuglément. 

4i6^  Voilà  [bien]  ceux  qui  ont  troqué  guidance  contre  égarement  : 
leur  négoce  n’a  point  profité  et  ils  n’ont  pas  réussi  [en 
affaires]*. 


5.  Non  pas  que  Dieu  veuille  leur  mal,  bien  au  contraire  :  ce  sont  eux  qui  prennent  en 
mal  toute  grâce,  venant  de  Dieu.  Chaque  fois  que  Dieu  révèle  de  nouveaux  versets,  qu’il 
gratifie  Ses  Proches-Amis  de  miracles  et  de  prodiges  ou  qu’il  accorde  quelque  succès  à  la 
communauté  des  fidèles,  «  ceux  qui  ont  un  mal  en  leurs  cœurs  »  s’en  trouvent  contrariés  et 
s’entêtent  dans  leur  mécréance.  Un  même  bienfait  divin,  qui  remplit  de  joie  les  cœurs  des 
gens  de  foi,  n’engendre  ainsi  que  la  souillure  au  sein  des  cœurs  malades  (voir  dans  le 
même  sens  les  versets  9.124-125). 
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Sourate  2 


l-rBatfra 


v.  17-24 


4i7^  Ils  sont  comme  [des  gens]  qui  allument  un  feu,  puis,  lorsqu’il 
illumine  à  l’entour,  Dieu  [leur]  ôte  leur  lumière  et  les  laisse  dans 
des  ténèbres  [où]  ils  ne  voient  [plus  rien]. 

4i8^  Sourds,  muets,  aveugles  :  ils  ne  reviendront  point  [de  l’errement  à 
la  guidance].6 

4i9^  Ou  tels  [des  gens  sous]  une  pluie  [tombant]  du  ciel  avec  ténèbres, 
tonnerre,  éclairs  :  ils  mettent  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles  en 
raison  de  la  foudre,  par  crainte  de  la  mort  —  or  Dieu,  de  toutes 
parts,  cerne  les  mécréants. 

420$  Peu  s’en  faut  que  l’éclair  ne  leur  ravisse  la  vue.  Chaque  fois  qu’il 
les  illumine,  ils  vont  à  sa  [lumière],  et  lorsque  les  ténèbres  se 
referment  sur  eux,  ils  s’arrêtent.  Si  Dieu  [l’]avait  voulu,  Il  leur 


aurait  ôté  l’ouïe  comme 
toute  chose.7 


la  vue  :  Dieu  a  en  vérité  pouvoir  sur 


4zi$  O  vous,  les  gens,  servez  votre  Seigneur,  Lui  qui  vous  a  créés, 
ainsi  que  ceux  qui  furent  avant  vous,  afin  que  vous  puissiez 
devenir  vertueux*. 

422$  Lui  qui  a  fait  pour  vous  la  terre  comme  lit  et  le  ciel  comme  dôme, 
qui  du  ciel  fait  tomber  de  l’eau  et  par  elle  fait  sortir  des  fruits 
pour  votre  nourriture  :  ne  donnez  donc  pas  de  rivaux  à  Dieu 
alors  que  vous  savez  ! 

423^  Si  vous  êtes  dans  le  doute  à  propos  de  ce  que  Nous  avons  fait 
descendre  sur  Notre  serviteur  [comme  Révélation],  apportez 
donc  une  sourate  d’un  de  ses  semblables,  et  invoquez  vos  témoins 
en  dehors  de  Dieu,  si  vous  êtes  véridiques. 

424$  Et  si  vous  ne  le  faites  pas  —  or,  vous  ne  le  ferez  pas  — ,  craignez 
le  Feu  dont  l’aliment  est  [d’]  hommes  et  [de]  pierres,  préparé  pour 
les  mécréants. 


6.  Le  sens  de  cette  parabole  est  que  les  hypocrites  tirent  extérieurement  profit  de  leur 
mensongère  profession  de  foi,  tout  comme  des  gens  qui  allument  un  feu  profitent  de  sa  lumière. 
Seulement  cette  lumière  n’est  qu’un  artifice  :  elle  n’est  pas  celle  de  la  vraie  foi.  A  leur  mort,  ils 
se  retrouvent  donc  comme  des  gens  dont  le  feu  aurait  été  brusquement  éteint  :  prisonniers  de 
leurs  propres  ténèbres,  sans  pouvoir  ni  progresser  ni  revenir  en  arrière. 

7.  La  «  pluie  tombant  du  ciel  »  est  l’eau  bénéfique  du  Coran  qui  vient  vivifier  la  terre.  Les 
«  éclairs  qui  illuminent  »  sont  les  connaissances  authentiques  et  les  promesses  véridiques  que 
contient  1^  Livre  de  Dieu.  Quant  au  «  tonnerre  assourdissant  »  et  aux  «  ténèbres  »,  il  s’agit  des 
menaces  et  des  châtiments  évoqués  par  la  Révélation. 

Sous-  cette  pluie  tombant  du  ciel,  les  hypocrites  craignent  qu’un  châtiment  ne  les  foudroie  si 
leur  imposture  était  dévoilée  et  ils  se  bouchent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  les  menaces 
divines,  comme  si  cela  pouvait  les  protéger  et  comme  s’ils  pouvaient  se  cacher  de  Dieu.  L’éclat 
des  vérités  les  éblouit  et  les  aveugle,  parce  qu’au  lieu  de  baisser  humblement  les  yeux  et  de 
profiter  de  cette  lumière  pour  distinguer  le  chemin,  ils  les  fixent  impudemment  des  yeux.  Enfin, 
quand  la  communauté  musulmane  connaît  quelques  succès,  ils  veulent  en  profiter  et  marchent 
avec  les  fidèles,  mais  dès  qu’il  est  question  d’épreuves  et  de  difficultés,  ils  s’arrêtent  sur  place  et 
les  laissent  aller  seuls. 
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Sourate  2 


al-Haqara 


v.  25-29 


i25$  Annonce  à  ceux  qui  ont  la  foi  et  font  œuvres  de  bien  qu’il  est 
pour  eux  des  paradis  sous  lesquels  coulent  les  ruisseaux8. 
Chaque  fois  qu’ils  seront  nourris  de  quelque  peu  d’un  de  leurs 
fruits,  ils  diront:  «Voilà  ce  dont  nous  fûmes  auparavant 
nourris  »,  alors  qu’on  leur  apporte  [des  fruits]  se  ressemblant9. 
Il  y  a  là  pour  eux  des  épouses  purifiées  et  ils  y  resteront 
immortellement*. 

^26^  En  vérité,  Dieu  ne  se  gêne  pas  de  donner  en  parabole  quelque 
moustique  et  au  delà.  Quant  à  ceux  qui  ont  foi,  ils  savent 
[bien],  alors,  que  c’est  la  vérité  [venant]  de  leur  Seigneur. 
Quant  à  ceux  qui  mécroient,  ils  disent  :  «  Que  veut  Dieu  [en 
donnant]  cela  en  parabole  :  Il  égare  par  elle  un  grand  nombre 
et  guide  par  elle  un  grand  nombre  ?»  —  Il  n’égare  par  elle 
que  les  impies, 

^27^  ceux  qui  violent  [leur]  engagement  envers  Dieu  après  l’avoir 
fermement  contracté,  qui  rompent  [les  liens]  que  Dieu 
ordonna  d’entretenir  et  qui  font  sur  la  terre  œuvre  d’iniquité  : 
les  voilà  les  perdants. 

4 28^  Comment  refusez-vous  de  rendre  grâcê  à  Dieu,  alors  que  vous 
étiez  morts,  qu’il  vous  a  donné  vie,  qu’il  vous  fera  mourir, 
puis  vous  fera  revivre  et  puis  qu’auprès  de  Lui  vous  serez 
ramenés  ? 

$29$  C’est  Lui  qui  a  créé  pour  vous  ce  qui  est  sur  la  terre  dans  sa 
totalité,  puis  qui  s’est  tourné  vers  le  ciel  et  en  a  fait  sept  cieux 
harmonieusement  formés  ;  Il  a  science  de  toute  chose. 


8.  Le  mot  arabe  ganna  —  traduit  ici  par  «  Paradis  »  —  désigne  un  jardin  richement 
peuplé  d’arbres,  le  plus  souvent  fruitiers  (cf.  2.266),  dont  l’ombrageant  feuillage  protège 
des  ardeurs  du  soleil.  Ce  n’est  donc  pas  sous  le  sol  des  jardins  que  coulent  les  ruisseaux, 
mais  bien  à  l'ombre  de  leurs  arbres.  Sur  terre,  de  tels  jardins,  véritables  «  paradis  »  de 
fraîcheur  et  de  paix,  sont  un  pâle  reflet  des  «  Jardins  paradisiaques  »  de  l’autre  monde,  de 
leurs  délices  indescriptibles  et  de  leur  sublime  paix. 

9.  Les  gens  du  Paradis  croiront  reconnaître  dans  les  fruits  paradisiaques  les  fruits  de  ce 
bas  monde  ;  pourtant,  contrairement  aux  fruits  d’ici-bas,  dont  certains  sont  bons  et  d’autres 
mauvais,  les  fruits  de  l’au-delà  sont  tous  aussi  sublimes  les  uns  que  les  autres,  même  si 
leurs  goûts  sont  différents  :  ce  sont  ainsi  «  des  fruits  se  ressemblant  »,  tandis  que  ceux  de 
ce  monde  ne  se  ressemblent  pas. 
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$3o)>  Et  lorsque  ton  Seigneur  dit  aux  anges  :  «  Je  vais  en  vérité  mettre 
sur  terre  un  remplaçant*  »,  ils  dirent  :  «  Y  mettras-Tu  quelqu’un 
qui  y  fera  oeuvre  d’iniquité  et  versera  le  sang,  alors  qu’avec  Ta 
louange  nous  célébrons  [Ta]  pureté10*  et  que  nous  sanctifions 
pour  Toi' 1  ?  »  —  [Dieu]  dit  :  «  En  vérité,  Je  sais  ce  que  vous  ne 
savez  pas.  » 

^31^  Il  apprit  à  Adam  tous  les  noms,  puis  les  présenta  aux  anges  et  dit  : 
«  Informez-Moi  [donc]  des  noms  de  ceux-là,  si  vous  êtes 
véridiques.  »,z 

i32$  Ils  dirent  :  «  Pureté  à  Toi  !  Nous  n’avons  de  science  que  ce  que  Tu 
nous  as  appris  :  c’est  Toi,  en  vérité,  le  Savant  et  le  Sage.  » 

^33^>  [Dieu]  dit  :  «  O  Adam,  informe-les  de  leurs  noms.  »  Et  lorsqu’il  les 
eut  informés  de  leurs  noms,  [Dieu]  dit  :  «  Ne  vous  avais-je  pas  dit 
que  Je  connais  ce  qui  est  invisible  dans  les  deux  et  sur  terre  et 
que  Je  sais  ce  que  vous  exprimez  et  ce  que  vous  celez*  ?  » 

■$34^  Et  lorsque  Nous  dîmes  aux  anges  :  «  Prosternez-vous  devant 
Adam!»,  ils  se  prosternèrent  à  l’exception  d’Iblîs1 3  qui  refusa, 
s’enfla  d’orgueil  et  fut  au  nombre  des  mécréants. 

435^  Nous  dîmes  :  «  O  Adam,  toi  et  ton  épouse,  habitez  le  Paradis, 
mangez  de  ce  [qu’il  offre]  en  abondance  partout  où  vous 
voudrez,  et  n’approchez  pas  de  l’arbre  que  voici  :  vous  seriez  au 
nombre  des  injustes.  » 

■$36^  Alors  Satan  les  fit  déchoir  de  là  :  il  les  fit  sortir  de  l’[état]  dans 
lequel  ils  étaient.  Nous  dîmes  :  «  Descendez,  ennemis  les  uns  des 
autres  !  Vous  aurez  sur  la  terre  un  lieu  où  demeurer  et  de  quoi 
jouir  [de  la  vie]  pour  un  temps.  » 

437^  Adam  reçut  alors  de  son  .Seigneur  des  paroles  [afin  de 
L’implorer],  si  bien  que  [Dieu]  fit  preuve  de  clémence*  envers  lui  : 
c’est  Lui,  en  vérité,  le  Très-Clément  et  le  Très-Miséricordieux. 


10.  L’expression  peut  aussi  bien  signifier  :  «  Nous  célébrons  Ta  pureté  en  même  temps  que 
Ta  louange  »  et/ou  «  au  moyen  de  Ta  louange  ». 

1 1.  Comme  second  argument  pour  êtrepréférés  à  l’homme,  les  anges  allèguent  le  fait  que 
les  humains  mettront  la  térre  à  feu  et  à  sang,  tandis  qu’eux-mêmes  ne  font  que  la  «  purifier  et 
sanctifier  pour  Dieu  »  (pour  un  examen  plus  détaillé,  voir  les  «  Etudes  et  concordances  »). 

12.  Dieu  savait  que  certains  humains  seraient  supérieurs  üt  toutes  les  créatures  par  leur 
connaissance  et  leur  rang  spirituels,  mais  les  anges,  ignorant  I’èxiétènce  de  ces  Proches-Amis  de 
Dieu  (awliyà  '  Allah),  prétendirent  être  les  meilleures  des  créatures  (2.30).  Pour  leur  montrer  la 
fausseté  de  leur  prétention,  Dieu  entreprit  de  leur  faire  connaître  Ses  Proches-Amis  :  Il  apprit 
donc  à  Adam  les  noms  de  toutes  les  créatures,  puis  montra  ces  créatures  aux  anges  et  leur 
demanda  s’ils  connaissaient  «  ceux-là  »  dont  ils  pouvaient  constater  l’éclat  et  le  haut  rang 
(2.3 1).  Les  anges  prirent  ainsi  conscience  de  leur  déficience  (2.32)  et  Dieu  ordonna  à  Adam  de 
manifester  son  excellence  en  leur  faisant  connaître  les  noms  des  Proches-Amis  de  Dieu  (2.33). 

13.11  s’agit  de  celui  qui  deviendra  Satan,  l’Ennemi  du  genre  humain.  Mais  s’il  se  trouve 
parmi  les  anges,  le  Coran  précise  ailleurs  (en  particulier  en  18.50)  qu’il  n  'était pas  un  ange, 
mais  un  djinn,  autrement  dit  une  créature  du  monde  intermédiaire,  un  monde  qui  dépasse  notre 
perception  sensible  habituelle,  mais  qui  est  bien  loin  d’être  «  céleste  ». 
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438}  Nous  dîmes  :  «  Descendez-en  tous  !  Si  alors  de  Ma  part  vous 
vient  une  guidance,  ceux  qui  suivront  Ma  guidance  n’auront 
pas  à  craindre  et  ne  seront  pas  attristés. 

4 39^  Et  ceux  qui  mécroiront  et  traiteront  de  mensonges  Nos  [versets 
et  Nos]  signes14,  ceux-là  sont  gens  du  Feu  ;  ils  y  resteront 
immortellement.  » 

4*0^  O  enfants  d’Israël,  souvenez-vous  de  Mes  grâces,  dont  Je  vous 
ai  comblés,  remplissez  [votre]  engagement  envers  Moi,  Je 
remplirai  [Mon]  engagement  envers  vous,  et  redoutez-Moi, 
Moi  [seul]  ! 

4*1^  Ayez  foi  en  ce  que  J’ai  fait  descendre  [comme  Révélation]  véri¬ 
fiant*  ce  que  vous  avez  avec  vous  [comme  versets  et  comme 
signes]  et  ne  soyez  pas  les  premiers  à  mécroire.  Ne  tirez  pas  vil 
prix  de  Mes  versets,  et  craignez-Moi,  Moi  [seul]  ! 15 

442}  Ne  mêlez  pas  la  vérité  d’erreur  ni  ne  celez  la  vérité  alors  que 
vous  savez. 

4*3^  Accomplissez  la  Prière,  donnez  la  zakàt 16  et  inclinez-vous 
avec  ceux  qui  s’inclinent. 

444}  Enjoindrez-vous  aux  gens  de  bien  faire*  tout  en  [vous] 
oubliant  vous-mêmes,  alors  que  vous  récitez  le  Livre  ?  Ne 
raisonnez-vous  donc  pas  ? 

445^  Recherchez  l’aide  dans  la  patience  et  la  Prière  ;  elle  est  en  véri¬ 
té  une  bien  grande  [charge],  sauf  pour  ceux  qui  sont  humbles, 

4 46^  ceux  qui  pensent*  qu’ils  vont  rencontrer  leur  Seigneur  et  que 
c’est  [bien]  vers  Lui  qu’ils  s’en  vont  retourner. 

4*7^  O  enfants  d’Israël,  souvenez-vous  de  Mes  grâces,  dont  Je  vous 
ai  comblés,  et  que  Je  vous  donnai  précellence  sur  les  [peuples 
du]  monde. 

4*8^  Craignez  un  jour  [où]  une  âme  n’épargnera  rien  à  une  autre, 
[où]  ne  sera  accepté  d’elle  aucune  intercession,  [où]  ne  sera 
pris  d’elle  aucun  équivalent,  [où]  ils  n’auront  point  de  secours. 


14.  Le  mot  arabe  Âya  désigne  tout  «  signe  »  manifestant  le  divin.  11  s’applique  donc 
d’abord  à  toutes  les  merveilles  de  la  création  et  de  l’univers  intérieur  de  l’âme  (voir  le 
verset  41.53Xqui  sont  autant  de  manifestations  de  l’activité  divine.  Il  s’applique  également 
aux  «  miracles  »  et  «  prodiges  »  qui  sont  des  marques  tangibles  de  l’intervention  divine.  Il 
désigne  enfin  plus  particulièrement  les  «  versets  »  des  Livres  révélés,  qui  sont  par 
excellence  des  «  signes  miraculeux  »  de  Dieu. 

15.  Voir  la  note  28  au  verset  2.101. 

16.  La  Zakàt  est,  au  sens  strict,  un  impôt  purificateur  que  le  fidèle  doit  acquitter  sur 
certains  biens  dans  des  conditions  qui  sont  déterminées  par  la  Loi  révélée.  Plus  largement, 
il  existe  pour  toute  chose  un  «  impôt  purificateur  »  qui  lui  est  approprié.  Le  Prophète,  que 
Dieu  le  bénisse,  lui  et  les  siens,  disait  en  effet  :«  Toute  chose  a  sa  zakàt,  et  la  zakàt  du 
corps  est  le  jeûne.  » 
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Et  lorsque17  Nous  vous  sauvâmes  des  gens  de  Pharaon  —  ils 
vous  faisaient  subir  mal  tourment,  égorgeaient  vos  fils, 
laissaient  en  vie  vos  femmes  —  :  il  y  a  là  un  bienfait*  [venant] 
de  votre  Seigneur  [qui  est  vraiment]  immense. 

^50^  Et  lorsque  Nous  vous  fîmes  passer  entre  les  flots*  divisés  :  Nous 
vous  sauvâmes  alors  et  fîmes  périr  noyés  les  gens  de  Pharaon 
cependant  que  vous  regardiez. 

Et  lorsque  Nous  donnâmes  rendez-vous  à  Moïse  [au  terme  de] 
quarante  nuits*  ;  puis,  après  son  [départ],  agissant  en  injustes, 
vous  prîtes  le  veau  [d’or  comme  divinité]  ; 

^52^  puis,  après  cela,  Nous  vous  fîmes  grâce  :  peut-être  rendrez- 
vous  grâce. 

^ 53^  Et  lorsque  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  Livre  et  le  Critère  :  peut- 
être  suivrez-vous  la  bonne  voie. 

Et  lorsque  Moïse  dit  à  son  peuple  :  «  O  mon  peuple,  vous  fûtes 
en  vérité  injustes  envers  vous- mêmes  en  prenant  le  veau  [d’or 
comme  divinité].  Revenez  donc,  repentants,  vers  l’Auteur*  de 
vos  [vies],  puis  entretuez-vous:  cela  vaut  mieux  pour  vous 
auprès  de  l’Auteur  de  vos  [vies].  »18  —  Et  [Dieu]  fit  alors 
preuve  de  clémence  envers  vous  :  c’est  Lui,  en  vérité,  le  Très- 
Clément  et  le  Très-Miséricordieux. 

^55^  Et  lorsque  vous  dîtes  :  «  O  Moïse,  nous  ne  t’ajouterons  point 
foi*  jusqu’à  ce  que  nous  voyions  Dieu  à  découvert*.  »  Vous 
fûtes  alors  foudroyés  cependant  que  vous  regardiez. 

4 56^  Puis,  après  votre  mort,  Nous  vous  ressuscitâmes  :  peut-être 
rendrez- vous  grâce. 

4 57^  Nous  étendîmes  sur  vous  l’ombre  de  la  nuée,  fîmes  descendre 
sur  vous  les  cailles  et  la  manne  :  «  Mangez  des  bonnes  choses 
dont  Nous  vous  nourrissons.  »  —  Ce  n’est  pas  à  Nous  qu’ils 
firent  injustice,  c’est  à  eux-mêmes  qu’ils  faisaient  injustice. 


17  Toute  la  série  de  versets  commençant  par  «  et  lorsque  »  (2.49-51,  53-55,  58, 60-61, 
63,  67,  72,  83-84,  93)  sont  des  compléments  de  «  souvenez-vous  »,  qui  est  exprimé  en  2.47 
et  sous-entendu  ensuite. 

1 8.  Dieu  ordonna  aux  enfants  d’Israël  que  ceux  d’entre  eux  qui  n’avaient  pas  adoré  le 
veau  d’or  tuent  ceux  d’entre  eux  qui  l’avaient  adoré  après  que  ces  derniers  se  soient 
repentis.  C’est  pour  bien  montrer  que  la  cruauté  apparente  de  cet  ordre  recouvre  une 
profonde  miséricorde  qu’il  est  rapporté  à  «  l’Auteur  de  vos  vies  ».  En  effet,  quelle 
miséricorde  pourrait  être  plus  grande  que  de  permettre  à  des  idolâtres  aussi  endurcis  de 
mourir  en  état  de  repentir  et  de  faire  de  cette  mort  violente  une  expiation  de  leur  crime,  au 
lieu  de  les  abandonner  à  eux-mêmes  et  de  les  laisser  vivre  et  mourir  dans  le  péché  ?  Des 
hadiths  précisent  que  la  suite  du  verset  évoque  la  clémence  supplémentaire  dont  Dieu  fit 
preuve  envers  les  enfants  d’Israël  en  ordonnant  d’arrêter  ce  massacre  avant  que  tous  les 
coupables  ne  soient  exterminés. 
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4 58^  Et  lorsque  Nous  dîmes  :  «  Entrez  dans  cette  cité  et  mangez  de 
ce  [qu’elle  offre]  en  abondance  partout  où  vous  voudrez. 
Passez  la  porte  tout  en  vous  prosternant  et  dites  : 
“  Rémission  !  ”,  Nous  vous  pardonnerons  vos  erreurs,  et  Nous 
donnerons  davantage  à  ceux  qui  font  le  bien.  » 

4 59^  Ceux  qui  étaient  injustes  substituèrent  alors  une  parole 
différente  de  celle  qui  leur  fut  dite,  et  nous  fîmes  donc 
descendre  sur  ceux  qui  étaient  injustes  un  fléau  [venant]  du 
ciel,  parce  qu’ils  étaient  impies. 

4&)$  Et  lorsque  Moïse  demanda  de  l’eau  pour  son  peuple  et  que 
Nous  dîmes  :  «  Frappe  de  ton  bâton  la  pierre  !  »,  et  il  en  jaillit 
douze  sources,  chaque  [groupe  de]  gens  ayant  eu  connais¬ 
sance  du  lieu  qui  était  leur  pour  venir  s’abreuver.  Mangez  et 
buvez  de  la  nourriture  de  Dieu  et  n’allez  pas,  en  ouvriers 
d’iniquité,  semer  l’abomination  sur  la  terre. 

Et  lorsque  vous  dîtes  :  «  O  Moïse,  nous  n’endurerons  pas  un 
aliment  unique.  Prie  donc  pour  nous  ton  Seigneur,  Il  fera 
sortir  pour  nous  de  ce  que  produit  la  terre,  de  ses  légumes, 
concombres,  froments,  lentilles  et  oignons...  » 

—  Il  dit  :  «  Changerez-vous  ce  qui  vaut  mieux  contre  ce  qui 
est  moins  bien  ?  Descendez  dans  un  lieu  habité,  vous  [y]  aurez 
en  vérité  ce  que  vous  demandez.  » 

Ils  eurent  pour  sort  indéfectible  l’humiliation  et  la  misère  et 
s’attirèrent  l’ire  de  Dieu  :  cela  parce  qu’ils  mécroyaient  aux 
signes  [et  versets]  de  Dieu  et  tuaient  les  Prophètes  illégitime¬ 
ment19  ;  cela  parce  qu’ayant  désobéi,  ils  se  livraient  à  des  excès*. 


19.  Voir  à  ce  propos  l’Evangile  selon  Matthieu  23.29-37  (trad.  Crampon)  :  «  [...]  “Si 
nous  avions  vécu  aux  jours  de  nos  pères,  nous  n’aurions  pas  été  lôurs  complices  pour 
verser  le  sang  des  Prophètes.”  Ainsi  vous  rendez  contre  vous-mêmes  ce  témoignage  que 
vous  êtes  les  fils  de  ceux  qui  ont  tué  les  Prophètes.  [...]  ». 
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i62.$  —  En  vérité,  ceux  qui  ont  foi,  ceux  qui  suivent  le  judaïsme,  les 
chrétiens  et  les  sabéens20. . .,  ceux  qui  auront  foi*  en  Dieu  et  en 
le  Jour  dernier  et  feront  œuvre. de  bien  auront  leur  rétribution 
auprès  de  leur  Seigneur  ;  ils  n’auront  pas  à  craindre  et  ne 
seront  pas  attristés.  — 

i63$  Et  lorsque  Nous  prîmes  votre  ferme  engagement  et  soulevâmes 
le  Mont21  au-dessus  de  vos  [têtes]  :  «  Tenez  [donc]  avec  force 
ce  que  Nous  vous  avons  donné  et  souvenez-vous  de  ce  qui  s’y 
trouve,  vous  pourrez  être  vertueux.  » 

^64^  Puis  vous  vous  détournâtes  après  [tout]  cela,  et  sans  la  bonté 
de  Dieu  envers  vous  et  Sa  miséricorde,  vous  eussiez  certes  été 
au  nombre  des  perdants. 

iG5$  Vous  connaissez  fort  bien  ceux  d’entre  vous  qui 
transgressèrent  le  sabbat,  en  sorte  que  Nous  leur  dîmes  : 
«  Soyez  singes  parias  !  » 

iGGfr  Nous  en  fîmes  ainsi  un  exemple  pour  qui  était  auprès  et  qui 
viendrait  après,  et  une  mise  en  garde  pour  les  vertueux. 

^67^  Et  lorsque  Moïse  dit  à  son  peuple  :  «  En  vérité,  Dieu  vous 
ordonne  d’égorger  une  vache.  »  —  Ils  dirent  :  «  Te  moquerais- 
tu  de  nous  ?»  —  Il  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  [du 
nombre]  des  ignorants.  »22 

^68$>  Ils  dirent  :  «  Prie  pour  nous  ton  Seigneur,  Il  nous  dira 
clairement  ce  qu’elle  est.  »  —  Il  dit  :  «  En  vérité,  [Dieu]  dit  que 
c’est  une  vache  ni  âgée  ni  génisse,  d’âge  mûr  entre  les  deux  : 
faites  donc  ce  qui  vous  est  ordonné.  » 

<69>  Ils  dirent  :  «  Prie  pour  nous  ton  Seigneur,  Il  nous  dira 
clairement  de  quelle  couleur  elle  est.  »  —  Il  dit  :  «  En  vérité, 
[Dieu]  dit  que  c’est  une  vache  [à  la  robe]  froment*  dont  la 
couleur  est  franche  et  réjouit  le  regard.  » 


20.11  y  a  une  grande  divergence  quant  à  l’interprétation  du  terme  coranique  sâbi’  et  sur 
ceux  qu’il  désigne.  Peut-être  les  adeptes  d’une  religion  baptiste,  comme  celle  des  mandéens  ?  A 
moins  qu’il  ne  qualifie  de  manière  générale  «  ceux  qui  changent  leur  religion  »  ou  «  ceux  qui 
changent  de  religion  »,  autrement  dit  les  réformateurs  ou  les  convertis,  car  c’est  apparemment 
en  ce  sens  que  les  Arabes  l’employaient  pour  désigner  le  Prophète  Muhammad,  que  les  Prières 
et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les  siens,  et  les  premiers  musulmans. 

21.  Le  verset  2.93  laisse  entendre  que  l’événement  s’est  passé  au  moment  de  l’épisode  du 
veau  d’or.  Le  Mont  pourrait  donc  être  le  S  inaï  ou  un  autre  mont  de  la  région. 

22.  Ce  sacrifice  était  motivé  par  le  meurtre  qui  va  être  évoqué  au  verset  2.72  :  afin  de 
découvrir  le  coupable,  il  fut  révélé  à  Moïse  d’exiger  le  sacrifice  d’une  vache,  puis  de  toucher  le 
mort  avec  une  partie  de  l’animal  sacrifié,  de  sorte  qu’il  revienne  momentanément  à  la  vie  pour 
dénoncer  son  meurtrier  (2.73).  Dans  leur  incrédulité  et  leur  mauvaise  foi,  les  enfants  d’Israël 
accusèrent  alors  Moïse  de  se  moquer  d’eux.  Dieu  commence  ici  par  exposer  en  détail  ce  que  fut 
leur  attitude  éhontée  dans  cette  affaire,  avant  de  les  interpeller  à  nouveau  pour  leur  dire,  en 
quelque  sorte  (en  2.72)  :  «  Cela,  rappelez-vous,  c’était  lorsque  vous  vous  entraccusiez  après 
avoir  tué  un  homme  :  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachiez,  et  voilà  qu’il  le  révèle  ». 
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$70>  Ils  dirent  :  «  Prie  pour  nous  ton  Seigneur,  Il  nous  dira 
clairement  ce  qu’elle  est  :  en  vérité  les  vaches  se  ressemblent  à 
nos  [yeux],  et  cependant,  si  Dieu  [le]  veut,  nous  aboutiront 
sûrement.  » 

471^  Il  dit  :  «  En  vérité,  [Dieu]  dit  que  c’est  une  vache  qui  n’est  pas 
sous  le  joug  à  labourer  la  térre  ni  n’abreuve  les  champs,  sans 
défaut  et  sans  tache.  »  —  Ils  dirent  :  «  Maintenant  tu  apportes 
la  vérité.  »  Ils  l’égorgèrent  alors,  et  peu  s’en  est  fallu  qu’ils  ne 
le  fassent  pas. 

Et  lorsque  vous  commîtes  un  meurtre,  puis  vous  en  entraccu¬ 
sâtes  —  voilà  que  Dieu  fait  apparaître  ce  que  vous  celiez*  — 

473^  et  que  Nous  dîmes  :  «  Frappez  le  [mort]  d’un  morceau  de  la 
[vache].»  C’est  ainsi  que  Dieu  fait  revivre  les  morts  et  vous 
montre  Ses  Signes  :  peut-être  raisonnerez-vous. 

474^  Puis,  après  [tout]  cela,  vos  coeurs  se  sont  durcis,  au  point  qu’ils 
sont  comme  les  pierres,  ou  plus  durs  [encore]  :  en  vérité, 
parmi  les  pierres,  il  en  est  d’où  jaillissent  les  ruisseaux  ;  en 
vérité,  il  en  est  qui  se  fendent  et  d’où  l’eau  sourd  ;  en  vérité,  il 
en  est  qui  s’abattent  par  crainte  de  Dieu. . .  Et  Dieu  n’est  pas 
inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

475)- Nourrirez-vous  donc  l’espoir  qu’ils  vous  ajoutent  foi,  alors 
qu’une  partie  d’entre  eux  entendaient  la  Parole  de  Dieu,  puis 
l’altéraient  sciemment  après  l’avoir  comprise  ?  * 

476>  Que  rencontrant  ceux  qui  ont  foi,  ils  disent  :  «  Nous  avons 
foi  »,  et  que  se  trouvant  seuls  les  uns  auprès  des  autres,  ils 
disent  :  «  Leur  rapporterez-vous  ce  que  Dieu  vous  a  révélé, 
pour  qu’ils  en  tirent  argument  contre  vous  auprès  de  votre 
Seigneur  ?  Ne  raisonnez-vous  donc  pas  ?  » 
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in}  —  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  sait  ce  qu’ils  gardent  secret 
comme  ce  qu’ils  manifestent  ?  — 

<78^  Et  [alors]  que  parmi  eux  se  trouvent  des  illettrés,  qui  ne 
connaissent  pas  le  Livre,  mais  seulement  des  lectures*  [qui 
leur  en  sont  données],  et  qui  ne  s’appuient  [donc]  que  sur  des 
conjectures  ? 

i79$  Malheur  à  ceux  qui  écrivent  le  Livre  de  leurs  [propres]  mains, 
puis  disent  :  «  Ceci  est  de  la  part  de  Dieu  »,  pour  en  tirer  vil 
prix  !  Malheur  à  eux  pour  ce  qu’ont  écrit  leurs  mains  et 
malheur  à  eux  pour  ce  qu’ils  [en]  acquièrent  ! 

480^  Ils  disent  :  «  Le  Feu  ne  nous  touchera  pas,  si  ce  n’est  [quelques] 
jours  comptés.  »  —  Dis  :  «  Auriez-vous  pris  de  Dieu  certain 
engagement,  auquel  cas  Dieu  ne  manquera  [jamais]  à  Son 
engagement,  ou  bien  dites-vous  sur  Dieu  ce  que  vous  ne  savez 
pas  ?»  — 

48i>  Mais  si  !  Ceux  qui  ont  acquis  [l’habitude  d’]un  mal  et  que  leur 
erreur  a  perdus  irrémédiablement,  ceux-là  sont  gens  du  Feu  ; 
ils  y  resteront  immortellement. 

i82.$  Et  ceux  qui  ont  la  foi  et  font  oeuvres  de  bien,  ceux-là  sont  gens 
du  Paradis  ;  ils  y  resteront  immortellement. 

^83^  Et  lorsque  nous  prîmes  le  ferme  engagement  des  enfants 
d’Israël  :  «  Vous  ne  servirez  que  Dieu  et  [aurez]  envers  père  et 
mère  un  beau  comportement,  ainsi  qu’ [envers]  les  proches,  les 
orphelins,  les  miséreux.  Tenez  aux  gens  de  bons  propos, 
accomplissez  la  Prière  et  donnez  la  zakàt.  »  —  Puis,  vous 
dérobant,  vous  vous  détournâtes,  à  l’exception  d’un  petit 
nombre  d’entre  vous. 
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<84^  Et  lorsque  Nous  prîmes  votre  ferme  engagement  :  «  Vous  ne 
verserez  point  votre  sang  ni  ne  vous  chasserez  de  vos 
habitations»  —  puis  vous  [y]  acquiesçâtes,  vous  [en]  êtes 
témoins  — -, 

^85^  [et]  vous  voilà  ensuite  à  vous  entre-tuer  et  à  chasser  une 
partie  des  vôtres  de  leurs  habitations,  vous  épaulant  contre 
eux  dans  le  péché  et  [dans]  l’excès.  S’ils  venaient  à  vous 
prisonniers,  vous  les  rachèteriez  [comme  cela  vous  est 
prescrit],  or  les  chasser  vous  est  [tout  autant]  prohibé  :  auriez - 
vous  donc  foi  en  une  partie  du  Livre  tout  en  mécroyant  en  une 
[autre]  partie  ?  La  sanction  de  ceux  qui  font  cela  parmi  vous 
n’est  autre  alors  qu’opprobre  en  la  vie  de  ce  monde,  et  au  Jour 
de  la  résurrection,  ils  seront  renvoyés  au  plus  sévère 
tourment  :  Dieu  n’est  pas  inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

^86^  Voilà  ceux  qui  ont  troqué  la  vie  de  l’autre  monde  contre  celle 
de  ce  monde  :  leur  tourment  ne  sera  donc  pas  allégé  et  ils 
n’auront  point  de  secours. 

487^  Déjà  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  Livre,  fîmes  se  succéder  après 
lui  les  messagers,  donnâmes  à  Jésus  fils  de  Marie  les  preuves 
évidentes  et  l’assistâmes  de  l’Esprit  de  Sainteté  :  serait-ce  donc 
qu’à  chaque  fois  qu’un  messager  vous  apporte  ce  que  vous  ne 
désirez  pas,  vous  vous  enflez  d’orgueil  au  point  de  traiter  de 
menteurs  une  partie  [d’entre  eux]  et  d’[en]  tuer  une  partie  ? 

^88^  Ils  disent  :  «  Nos  cœurs  sont  incirconcis*.  »  Au  contraire,  Dieu 
les  a  maudits  en  raison  de  leur  mécréance23.  Qu’ils  ont  donc 
peu  de  foi  ! 


23.  En  s’exprimant  ainsi,  les  juifs  voudraient  renvoyer  à  Dieu  la  responsabilité  de  leur 
mécréance.  Ils  insinuent  en  effet  que,  si  un  voile  recouvre  leur  cœur,  la  faute  ne  peut  en 
être  imputée  qu’à  Celui  qui  les  aurait  créés  «  incirconcis  de  cœurs  »  tout  comme  II  les  a 
créés  «  incirconcis  selon  la  chair  ».  Dieu  rétorque  alors  que  c’est  au  contraire  «  en  raison 
de  leur  mécréance  »  que  leurs  cœurs  se  sont  enténébrés,  car  tous  les  cœurs  sont  à  l’origine 
créés  selon  une  même  nature  essentielle  ifitra)  en  quête  de  la  perfection,  et  tout 
obscurcissement  de  cette  nature  essentielle  n’est  qu’une  malédiction  résultant  de  nos 
propres  actes  et  engagements. 
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489^  Lorsque  leur  vient  un  Livre  de  la  part  de  Dieu,  qui  vérifie  ce 
qu’ils  ont  avec  eux  [comme  versets  et  comme  signes]  —  alors 
qu’auparavant  ils  sollicitaient  la  victoire  sur  ceux  qui  sont 
mécréants  — lors  donc  que  leur  vient  cela  qu’ils 
connaissaient,  [voilà  qu’]ils  y  mécroient  !  Que  la  malédiction 
de  Dieu  soit  donc  sur  les  mécréants  !24 

49o)>  Combien  mauvais  est  ce  pour  quoi  ils  ont  vendu  leurs  âmes  en 
reniant  ce  que  Dieu  fit  descendre  [comme  Révélation],  par 
rancoeur  que  Dieu  fasse  descendre  de  Ses  bontés  sur  qui  II 
veut  parmi  Ses  serviteurs.  Ils  se  sont  attiré  colère  sur  colère  :  il 
y  a  pour  les  mécréants  un  tourment  infamant. 

491^  Lorsqu’on  leur  dit  :  «  Ayez  [donc]  foi  en  ce  que  Dieu  a  fait 
descendre  [comme  Révélation]  !  »,  ils  disent  :  «  Nous  avons  foi 
en  ce  qui  est  descendu  sur  nous  »,  et  ils  mécroient  ce  qui  [vint] 
par  après,  alors  que  c’est  la  vérité,  vérifiant  ce  qu’ils  ont  avec 
eux  [comme  versets  et  comme  signes].  —  Dis:  «Alors 
pourquoi,  auparavant,  tuiez-vous  les  Prophètes  de  Dieu,  si 
vous  êtes  gens  de  foi  ?  »  25 

492^  Déjà  Moïse  vous  apporta  les  preuves  évidentes,  puis  après  son 
[départ],  agissant  en  injustes,  vous  prîtes  le  veau  [d’or  comme 
divinité], 

490>  Et  lorsque  Nous  prîmes  votre  ferme  engagement  et  soulevâmes 
le  Mont26  au-dessus  de  vos  [têtes]  :  «  Tenez  [donc]  avec  force 
ce  que  Nous  vous  avons  donné,  et  écoutez  !  »  —  Ils  dirent 
«  Nous  avons  entendu  et  avons  désobéi.  »  Et  pour  avoir  nié,  ils 
durent  absorber  le  veau  [d’or]  en  leurs  cœurs.27  Dis  : 
«  Combien  est  mauvais  ce  que  votre  foi  vous  ordonne,  si  vous 
êtes  gens  de  foi  !  » 


24.  Voir  la  note  28  au  verset  2.101. 

25.  Voir  la  note  19  au  verset  2.61. 

26.  D’après  le  contexte,  il  pourrait  s’agir  du  Mont  Sinaï,  où  Moïse  recevait  la 
Révélation,  ou  d’un  mont  de  la  région. 

27.  Lorsqu’il  fut  ordonné  aux  enfants  d’Israël  que  ceux  qui  n’avaient  pas  adoré  le  veau 
d’or  tuent  ceux  qui  l’avaient  adoré,  afin  que  ces  derniers  meurent  en  état  de  repentir  et  que 
cette  mort  violente  vaille  expiation  de  leur  crime  (voir  2.54),  chacun  se  mit  à  nier  et  à  se 
disculper  de  toute  idolâtrie.  Dieu  révéla  alors  à  Moïse  de  brûler  le  veau  d’or,  de  disperser 
ses  cendres  dans  les  flots  (voir  20.97),  puis  de  faire  boire  cette  eau  à  tous  les  enfants 
d’Israël*  elle  les  pénétra  «jusqu’au  cœur  »  et  des  marques  apparurent  sur  les  visages  de 
ceux  qui  avaient  adoré  le  veau. 
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Dis  :  «Si,  [comme  vous  le  prétendez],  la  demeure  de  l’autre 
monde  vous  est  purement  réservée  auprès  de  Dieu,  à 
l’exclusion  des  gens,  souhaitez  donc  la  mort,  si  vous  êtes 
véridiques  !  » 

495^  Or,  ils  ne  la  souhaiteront  jamais,  en  raison  de  ce  qu’ils  ont 
accompli  de  leurs  mains  :  Dieu  connaît  bien  les  injustes. 

496^  Et  certes  tu  les  trouveras  les  plus  âpres  des  gens  à  la  vie,  [plus 
encore]  que  ceux  qui  sont  païens.  Tel  d’entre  eux  voudrait 
vivre  mille  ans,  or  vivre  longuement  ne  lui  évitera  pas  le 
tourment  :  Dieu  voit  [bien]  ce  qu’ils  font. 

Dis  :  «  Quiconque  est  ennemi  de  Gabriel,  [qu’il  sache  bien 
qu’]en  vérité  c’est  par  la  grâce  de  Dieu  qu’il  a  descendu  en  ton 
cœur  [ce  Coran]  vérifiant  ce  qui  est  devant  lui  [comme  versets 
et  comme  signes],  guidance  et  bonne  nouvelle  pour  les  fidèles. 

498^  Quiconque  est  ennemi  de  Dieu,  de  Ses  anges  et  de  Ses 
messagers,  de  Gabriel  et  de  Michel,  [qu’il  sache  bien  que] 
Dieu,  en  vérité,  est  ennemi  des  mécréants.  » 

499^  Nous  avons  bel  et  bien  fait  descendre  vers  toi  des  [versets  et 
des]  signes  [qui  sont  des]  preuves  évidentes  :  seuls  les  impies  y 
mécroient. 

4ioo^  Est-ce  qu’à  chaque  fois  qu’ils  prennent  un  engagement  une 
partie  d’entre  eux  ira  le  rejeter  ?  Bien  plus,  la  plupart  d’entre 
eux  n’ont  point  foi. 

4ioi>  Lorsque  leur  vient  un  messager  de  la  part  de  Dieu  qui  vérifie 
ce  qu’ils  ont  avec  eux  [comme  versets  et  comme  signes,  voilà 
qu’]une  partie  de  ceux  à  qui  le  Livre  fut  donné  rejettent  le 
Livre  de  Dieu  derrière  leur  dos,  comme  s’ils  ne  savaient  pas,28 


28.  Les  ancêtres  des  juifs  de  Médine  et  des  environs  étaient  venus  s’installer  dans  cette 
région  de  l’Arabie  pour  y  attendre  l’avènement  du  Prophète  annoncé  par  Moïse  et  ils 
connaissaient  les  signes  qui  permettraient  de  le  reconnaître.  Mais  lorsque  leur  vint  «  cela  qu’ils 
connaissaient  »  (2.89),  au  lieu  de  se  soumettre  à  Dieu  et  de  suivre  le  Prophète  Muhammad,  que 
Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens,  ils  n’eurent  de  cesse  de  dissimuler  ces  signes,  de  falsifier  les 
passages  de  leurs  Ecritures  où  ils  apparaissaient  et  de  chercher  à  éliminer  le  Prophète,  fût-ce  au 
moyen  de  la  magie,  tout  cela  par  rancœur  que  Dieu  ait  choisi  un  Prophète  non-juif  (v.  2.40- 
42,75-79,89-91,97-98,  101-105).  Malgré  toutes  les  altérations  et  interpolations  qu’ils  firent 
subir  aux  Ecritures,  on  y  trouve  encore  trace  de  la  promesse  faite  par  Dieu  à  Moïse  :  «  Je  leur 
susciterai  du  milieu  de  leurs  frères  un  Prophète  tel  que  toi  ;  Je  mettrai  Mes  paroles  dans  sa 
bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que  Je  lui  commanderai.  Et  si  quelqu’un  n’écoute  pas  les  paroles 
qu’il  dira  en  Mon  nom ,  c’est  Moi  qui  lui  en  demanderai  compte  »  (Deutéronome,  18.18-19, 
trad.  Crampon).  Cette  promesse  d’un  Prophète  semblable  à  Moïse  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  celle  du  Messie  :  l’un  est  Muhammad  fils  de  ‘Abd  Allah,  que  Dieu  le  bénisse  lui  et  les 
siens,  l’autre  est  Jésus  fils  de  Marie,  que  la  Paix  divine  soit  avec  eux.  L’évangile  selon  Jean 
(1/19-21  )  rapporte  à  ce  propos  que,  lorsque  des  prêtres  vinrent  s’enquérir  de  l’identité  de  Jean- 
Baptiste,  que  la  Paix  soit  avec  lui,  ils  lui  demandèrent  par  deux  questions  bien  distinctes  s’il 
était  le  Christ  —  c’est-à-dire  le  Messie,  car  le  grec  christos  est  la  traduction  de  l’hébreu  masiah 
—  ou  s’il  était  le  Prophète,  et  il  répondit  qu’il  n’était  ni  l’un  ni  l’autre. 
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4i02>  et  suivent  [les  incantations]  que  récitent  les  dénions  [en  les 
attribuant]  au  règne  de  Salomon.  Or,  Salomon  ne  fut  point 
mécréant,  ce  sont  les  démons  qui  sont  mécréants  :  ils 
apprennent  aux  gens  la  magie  et  ce  qui  est  descendu  à  Babel 
sur  les  deux  anges  Hârût  et  Màrüt  —  alors  que  [ces  deux-là] 
n’apprenaient  à  personne  avant  que  de  [lui]  dire  :  «  Nous 
sommes  seulement  une  [occasion  de]  trouble,  ne  sois  donc 
pas  mécréant  !  » 

[Les  gens]  apprennent  ainsi,  de  ces  deux  [savoirs] -là29*,  de 
quoi  séparer  l’homme  d’avec  son  épouse  —  or,  ils  ne  nuisent 
à  quelqu’un,  au  moyen  de  cela,  qu’avec  la  permission  de 
Dieu.  Ils  apprennent  ce  qui  leur  nuit  et  ne  leur  profite  [en 
rien],  et  ils  savent  fort  bien  [qu’]en  vérité  quiconque  en  fait 
l’acquisition  n’aura  dans  l’autre  monde  nulle  heureuse 
fortune.  O  combien  est  mauvais  ce  pour  quoi  ils  ont  vendu 
leurs  âmes,  si  seulement  ils  savaient  ! 

4103^  S’ils  avaient  eu  foi  et  fait  preuve  de  vertu,  une  récompense  de 
la  part  de  Dieu  aurait  certes  [bien]  mieux  valu,  si  seulement 
ils  avaient  su. 

O  vous  qui  avez  la  foi,  ne  dites  pas  :  «  rà‘inà  »,  dites  : 
«  unzumâ  »,  et  écoutez  !  Il  y  a  pour  les  mécréants  un 
douloureux  tourment.30 

4i05>  Ceux  qui  mécroient,  gens  du  Livre  comme  païens,  ne 
voudraient  pas  que  descende  sur  vous  quelque  bien  [venant] 
de  votre  Seigneur,  or  Dieu  gratifie  qui  II  veut  de  Sa 
miséricorde  ;  Dieu  est  l’Immensément  Bon. 


29.  C’est-à-dire  la  magie  (ou  sorcellerie)  et  ce  qui  est  descendu  à  Babel  sur  les  deux 
anges,  cette  dernière  science,  qui  est  celle  de  la  contre-sorcellerie,  ayant  été  détournée  par 
les  démons  (pour  des  explications  plus  détaillées,  voir  les  «  Etudes  et  concordances  »). 

30.  Les  compagnons  du  Prophète,  que  les  Prières  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les 
siens,  avaient  l’habitude  de  s’adresser  à  lui  en  disant  :  «  râ'inâ  »,  c’est-à-dire  « prête-nous 
l  ' oreille  ».  Tirant  parti  du  fait  que  la  prononciation  de  cette  tournure  arabe  était  proche  de 
celle  d’une  expression  offensante  dans  leur  propre  langue,  les  juifs  de  Médine  s’adres¬ 
sèrent  au  Prophète  en  ces  mêmes  termes,  dans  l’intention  de  l’insulter  au  grand  jour  sous  le 
couvert  d’une  apparente  attitude  de  respect,  mais  Dieu  dévoila  leur  sournoiserie  dans  le 
verset  4.46.  Ici,  pour  déjouer  cette  fourberie,  Il  demande  aux  fidèles  de  dire  dorénavant 
«  unzurnâ  »,  expression  équivalente  à  «  râ'inâ  »,  mais  ne  prêtant  pas  à  jeu  de  mot. 


mm 


T 


Sourate  2 


al-rBaqara 


v.  106-112 


<106>  Quelque  verset  [ou  quelque  signe]  que  Nous  abrogions  ou 
fassions  oublier,  Nous  en  apportons  un  meilleur  ou  un  de 
comparable.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  a  pouvoir  sur  toute 
chose  ? 

4107^  Ne  sais-tu  pas  qu’à  Dieu  appartient  le  royaume  des  deux  et 
de  la  terre  et  qu’il  n’y  a  pour  vous,  en  dehors  de  Dieu,  ni 
tuteur*  ni  secoureur  ? 

Voudriez -vous  donc  solliciter  votre  messager  comme 
[d’autres]  auparavant  sollicitèrent  Moïse  ?  Qui  échange  la  foi 
contre  la  mécréance  a  bel  et  bien  perdu  le  bon  chemin. 

<[iœ>  Bien  des  gens  du  Livre  voudraient  vous  faire  redevenir 
mécréants  après  que  vous  avez  eu  foi,  par  jalousie  de  leur 
part  après  que  la  vérité  leur  fut  clairement  apparue.  Faites 
preuve  d’indulgence  et  de  mansuétude  jusqu’à  ce  que  Dieu 
donne  Son  ordre.  Dieu  a  en  vérité  pouvoir  sur  toute  chose. 
Accomplissez  la  Prière  et  donnez  la  zakàt:  tout  bien  dont, 
pour  vous-mêmes,  vous  faites  provision,  vous  le  retrouverez 
[présent]  auprès  de  Dieu  ;  Dieu  voit  [bien]  en  vérité  ce  que 
vous  faites. 

Ils  disent  :  «  [Nul]  n’entrera  au  Paradis  sauf  ceux  qui  sont  juifs 
ou  chrétiens.  »  —  Voilà  les  chimères  qu’ils  [caressent].  Dis  : 
«  Donnez  votre  preuve,  si  vous  êtes  véridiques.  »  — 

<112^  Mais  si  !  Quiconque  soumet  sa  face  devant  Dieu  tout  en 
faisant  le  bien  a  sa  rétribution  auprès  de  son  Seigneur  ;  ils 
n’auront  pas  à  craindre  et  ne  seront  pas  attristés. 
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4ii3^  Les  juifs  disent  :  «  Les  chrétiens  ne  suivent  rien  [qui  vaille]  »  et 
les  chrétiens  disent  :  «  Les  juifs  ne  suivent  rien  [qui  vaille]  », 
alors  qu’ils  récitent  le  Livre.  Ceux  qui  ne  savent  pas  tiennent 
également  même  langage  qu’eux.  C’est  Dieu  qui  jugera  entre 
eux  au  Jour  de  la  résurrection  à  propos  de  ce  sur  quoi  ils 
étaient  en  désaccord. 

<H4>Qui  [donc]  est  plus  injuste  que  ceux  qui  interdisent  les 
mosquées  de  Dieu  —  qu’on  y  évoque  Son  Nom  —  et 
s’efforcent  de  les  détruire  ?  Ceux-là  ne  devraient  y  entrer 
qu'avec  crainte  !  Il  y  a  pour  eux  opprobre  en  ce  bas  monde  et 
il  y  a  pour  eux,  dans  l’autre  monde,  un  immense  tourment. 
4ii5>  C’est  à  Dieu  qu’appartient  l’Orient  et  l’Occident,  donc  de 
quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  là  est  la  face  de  Dieu  : 
Dieu  est  en  vérité  tout-embrassant*  et  très-savant. 

^116^  Ils  disent  :  «  Dieu  a  adopté  une  progéniture*.  »  Pureté  à  Lui  ! 
Ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  terre  est  au  contraire  à  Lui  : 
tous,  devant  Lui,  sont  déférents. 

4ii7^  Principe  créateur*  des  cieux  et  de  la  terre  :  lorsqu’il  décide 
une  chose,  Il  lui  dit  seulement  :  «  Sois  !  »  et  elle  est. 

^118^  Ceux  qui  ne  savent  pas  disent  :  «  Que  Dieu  ne  nous  parle-t-Il 
pas  ou  ne  nous  vient-il  [de  Lui]  quelque  signe  ?  »  Ceux  qui 
furent  avant  eux  tenaient  également  même  langage  qu’eux  : 
leurs  coeurs  se  ressemblent.  Nous  avons  clairement  montré 
[Nos]  signes  pour  des  gens  qui  ont  [su  trouver]  la  certitude. 

4i  19^  Nous  t’avons  certes  envoyé  avec  la  vérité*,  comme 
annonciateur  de  bonne  nouvelle  et  comme  avertisseur,  et  tu 
n’as  pas  à  répondre  des  gens  de  la  Fournaise. 
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4120 î>  Ni  les  juifs  ni  les  chrétiens  ne  seront  satisfaits  de  toi  aussi 
longtemps  que  tu  ne  suivras  pas  leur  foi*.  Dis:  «C’est  la 
guidance  de  Dieu  qui  [seule]  est  la  guidance.  »  Et  certes  si  tu 
suivais  leurs  désirs  après  ce  qui  t’est  venu  comme  science,  tu 
n’aurais  à  la  place  de  Dieu  ni  tuteur  ni  secoureur. 

<i2i>  Ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre,  [qui]  le  récitent  [et  le 
suivent]  comme  il  se  doit*,  ceux-là  ont  foi  en  lui  ;  et  ceux  qui 
y  mécroient,  ceux-là  sont  les  perdants. 

4122^  O  enfants  d’Israël,  souvenez-vous  de  Mes  grâces,  dont  Je  vous 
ai  comblés,  et  que  Je  vous  donnai  précellence  sur  les  [peuples 
du]  monde. 

^123^  Craignez  un  jour  [où]  une  âme  n’épargnera  rien  à  une  autre, 
[où]  ne  sera  accepté  d’elle  aucun  équivalent,  [où]  nulle 
intercession  ne  lui  profitera,  [où]  ils  n’auront  point  de  secours. 

4124^  Et  lorsque31  son  Seigneur  éprouva  Abraham  par  des  paroles  et 
qu’il  s’en  acquitta  pleinement.  [Dieu]  dit  :  «  En  vérité,  Je 
t’établis  comme  Imam*  pour  les  gens.  »  —  Il  dit  :  «  Et  de  ma 
descendance  ?»  —  [Dieu]  dit  :  «  Mon  engagement  ne 
concerne  pas  les  injustes.  » 

<125^  Et  lorsque  Nous  avons  fait  de  la  Maison32  un  point  de 
ralliement  pour  les  gens  et  un  havre  de  sûreté  — prenez 
[donc]  la  Station  d’Abraham  comme  lieu  de  Prière  —  et  que 
Nous  enjoignîmes  à  Abraham  et  Ismaël  :  «  Purifiez  Ma  maison 
pour  ceux  qui  tournent  [autour],  s’ [y]  livrent  à  l’adoration  et 
s’[y]  inclinent  [et]  prosternent.  » 

4i26>  Et  lorsque  Abraham  dit  :  «  Seigneur,  fais-en  un  pays  sûr  et 
nourris  ses  habitants  de  fruits,  ceux  d’entre  eux  qui  ont  foi  en 
Dieu  et  en  le  Jour  dernier.  »  —  [Dieu]  dit  :  «  Et  quiconque 
mécroit,  Je  le  laisserai  jouir  [de  la  vie]  quelque  peu,  puis  le 
contraindrai  au  tourment  du  Feu  :  quelle  mauvaise  fin  !  » 


31.  Les  versets  2.124-127,  qui  commencent  par  «et  lorsque»,  sont  tous  des 
compléments  de.  «  sou  venez- vous  »,  qui  est  exprimé  en  2.122  et  sous-entendu  ensuite. 

32.  La  «  Maison  de  Dieu  »,  ou  plus  simplement  «  la  Maison  »,  sont  des  désignations  de 
la  Ka'ba  (encore  appelée  «  Mosquée  Sacrée  »),  édifice  de  forrrçe  cubique  qui  se  trouve  à  La 
Mecque  et  qui  fut  le  temple  primordial  de  l’humanité,  voué\dès  l’origine  au  pur  culte  du 
Dieu  Un  et  reconstruit  sur  ses  bases  par  le  Prophète  Abrahatn,  que  la  Paix  soit  avec  lui, 
restaurateur  du  monothéisme  originel. 
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^127^  Et  lorsque  Abraham  et  Ismaël  relevaient  les  assises  de  la 
Maison  :  «  Seigneur,  accepte  [cela]  de  notre  part  :  c’est  Toi  en 
vérité  l’Oyant*  et  le  Savant. 

4i28>  Seigneur,  fais  que  tous  deux  nous  Te  soyons  soumis  et  [fais] 
de  notre  descendance  une  communauté  qui  se  soumette  à 
Toi  ;  montre -nous  nos  rites  et  fais  preuve  de  clémence  envers 
nous  :  c’est  Toi  en  vérité  le  Très-Clément  et  le  Très- 
Miséricordieux. 

^129^  Seigneur,  et  suscite  parmi  eux  un  messager  [qui  soit]  des 
leurs,  qui  leur  récite  Tes  versets,  leur  enseigne  le  Livre  et  la 
Sagesse,  et  qui  les  régénère*  :  c’est  Toi,  en  vérité,  le  Tout- 
Puissant*  et  Sage.  » 

$130^  Et  qui  [donc]  ne  veut  pas  de  la  foi  d’Abraham,  si  ce  n’est 
quelqu’un  qui  se  montre  insensé  ?  Déjà  Nous  l’avions  élu  en 
ce  bas  monde  et  il  est  certes  dans  l’autre  monde  au  nombre 
des  gens  de  bien. 

4i3i>  Lorsque  son  Seigneur  lui  dit  :  «  Soumets-toi  !  »,  il  dit  :  «  Je  me 
soumets  au  Seigneur  des  mondes.  » 

^132^  Et  Abraham  en  fit  à  ses  enfants  la  recommandation  —  et  [de 
même]  Jacob  —  :  «  O  mes  enfants,  en  vérité  Dieu  a  élu  pour 
vous  la  Religion,  ne  mourez  donc  qu’en  [Lui]  étant  soumis.  » 

4133^  Etiez -vous  donc  témoins  lorsque  la  mort  fut  là,  au  [chevet  de] 
Jacob,  qu’il  dit  à  ses  enfants  :  «  Que  servirez-vous  après 
moi  ?»  —  Ils  dirent  :  «  Nous  servirons  ton  Dieu  et  le  Dieu  de 
tes  pères,  Abraham,  Ismaël^3  et  Isaac,  un  Dieu  unique  ;  nous 
Lui  sommes  soumis.  » 

^134^  C’est  là  une  communauté  qui  a  déjà  passé  :  à  elle  ce  qu’elle  a 
acquis  et  à  vous  ce  que  vous  avez  acquis,  et  l’on  ne  vous 
demande  [rien]  sur  ce  qu’ils  faisaient  [eux]*. 


33.  Ismaél,  demi-frère  d’ Isaac,  est  compté  au  nombre  des  «  pères  »  de  Jacob  parce  que 
l’oncle  paternel  est  considéré  comme  un  père,  de  même  que  la  tante  maternelle  est 
considérée  comme  une  mère. 
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4i35>  Ils  disent  :  «  Soyez  juifs  ou  chrétiens,  vous  aurez  pris  la  bonne 
voie.  »  —  Dis  :  «  Plutôt  la  foi  d’ Abraham,  [qui  était]  pur 
monothéiste*  et  n’était  pas  [du  nombre]  des  païens.  » 

4i36>  Dites  :  «  Nous  avons  foi  en  Dieu,  en  ce  qui  est  descendu  vers 
nous  [comme  révélation],  en  ce  qui  est  descendu  vers 
Abraham,  Ismaël,  Isaac,  Jacob  et  les  Tribus*,  en  ce  qui  fut 
donné  à  Moïse  et  à  Jésus  et  en  ce  qui  fut  donné  aux  Prophètes 
de  la  part  de  leur  Seigneur,  sans  excepter*  aucun  d’entre 
eux  ;  nous  Lui  sommes  soumis. 

4i37>  —  Si  alors  ils  ont  foi  en  la  même  chose  que  ce  en  quoi  vous 
avez  foi,  ils  auront  pris  la  bonne  voie,  et  s’ils  se  détournent, 
c’est  qu’ils  ne  font  [jamais]  que  d’être  en  dissension.  Dieu  se 
chargera  d’eux  à  ta  place  :  Il  est  l’Oyant  et  le  Savant.  — 

^138^  Baptême*  [reçu]  de  Dieu,  et  qui  vaut  mieux  que  Dieu  pour 
conférer  baptême34  ?  C’est  Lui  que  nous  servons.  » 

4i39>  Dis  :  «  Allez-vous  argumenter  contre  nous  à  propos  de  Dieu, 
alors  qu’il  est  notre  Seigneur  [aussi  bien  que]  votre  Seigneur, 
que  nos  oeuvres  sont  à  nous  et  vos  oeuvres  à  vous,  et  que  nous 
Lui  vouons  purement  [notre  foi].35 
^140^  Ou  bien  allez-vous  dire  qu’Abraham,  Ismaël,  Isaac,  Jacob  et 
les  Tribus  étaient  juifs  ou  chrétiens  ?»  —  Dis  :  «  Est-ce  vous 
qui  êtes  plus  savants  ou  bien  Dieu  ?  Et  qui  est  plus  injuste  que 
celui  qui  cèle  un  témoignage  qu’il  détient  [et  qui  lui  vient]  de 
Dieu36  ?  Dieu  n’est  pas  inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

C’est  là  une  communauté  qui  a  déjà  passé  :  à  elle  ce  qu’elle  a 
acquis  et  à  vous  ce  que  vous  avez  acquis,  et  l’on  ne  vous 
demande  [rien]  sur  ce  qu’ils  faisaient  [eux].  » 


34.  C’est-à-dire  que  cette  foi,  caractérisée  par  la  totale  soumission  au  Dieu  Un  et  la 
reconnaissance  de  tous  Ses  Messagers  sans  exception,  est  une  foi  purifiante  reçue 
directement  de  Dieu  :  à  ceux  qui  vous  proposent  de  trouver  le  salut  en  adhérant  à  leur 
religion  par  une  immersion  rituelle,  répondez  que  c’est  Dieu  Lui-même  qui  vous  a 
immergés  dans  Sa  pure  religion  et  a  ainsi  purifié  vos  âmes  de  toute  mécréance. 

35.  Dieu  n’est  pas  le  Seigneur  d’un  peuple  :  11  est  le  Seigneur  de  tous,  et  les  serviteurs 
ne  se  distinguent  à  Ses  yeux  que  par  leur  foi  et  leurs  œuvres.  Aucune  considération  de  race 
ou  de  caste  n’a  donc  sa  place  ici  et  Dieu  peut  bien,  en  Sa  science  et  Sa  sagesse,  confier  Son 
message  de  vérité  à  ceux  qu’il  veut  parmi  Ses  serviteurs  qui  lui  vouent  purement  leur  foi 
sans  adorer  ni  servir  autre  que  Lui 

36.  Il  s’agit  des  promesses  et  des  signes  concernant  la  mission  du  Prophète 
Muhammad,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les  siens  (voir  la  note 
28  au  verset  2.101). 
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Sourate  2 


d~rBaqara 


v.  142-145 


4i42>  Les  insensés  parmi  les  gens  diront  :  «  Qu’est-ce  qui  les  a 
détournés  de  la  qibla  qui  fut  la  leur37  ?»  —  Dis  :  «  C’est  à 
Dieu  qu’appartient  l’Orient  et  l’Occident.  Il  guide  qui  II  veut 
vers  une  droite  Voie.  » 

4i43>  Ainsi  Nous  avons  fait  de  vous  une  communauté  [du  juste] 
milieu  afin  que  vous  soyez  témoins  envers  les  gens  et  que  le 
Messager  soit  témoin  envers  vous.  Nous  n’avions  établi  la 
qibla  qui  fut  la  tienne  que  pour  connaître38'ceux  qui  suivent 
le  Messager  de  ceux  qui  tournent  les  talons,  et  en  vérité  ce  fut 
une  bien  grande  [charge],  hormis  pour  ceux  que  Dieu  guida. 
Dieu  n’ira  cependant  pas  gâcher  votre  foi,  [car]  Dieu  est  cer¬ 
tes  pour  les  gens  très-miséricordieux  et  très-compatissant*. 

^144^  Bien  souvent  Nous  [te]  voyons  tourner  et  retourner  ton  visage 
vers  le  ciel,  et  certes  Nous  allons  te  donner  une  qibla  que  tu 
agrées  :  tourne  donc  ton  visage  vers  la  Mosquée  Sacrée39  et 
où  que  vous  soyez,  tournez  vers  elle  vos  visages.  Ceux  à  qui 
fut  donné  le  Livre  savent  certes  fort  bien  que  c’est  la  vérité 
[venant]  de  leur  Seigneur40,  et  Dieu  n’est  pas  inattentif  à  ce 
qu’ils  font. 

4145^  Et  même  si  tu  apportais  à  ceux  à  qui  le  livre  fut  donné  toute 
[sorte  de]  signe,  ils  ne  suivraient  pas  ta  qibla;  [toi]  tune 
suivras  pas  leur  qibla ,  et  parmi  eux,  les  uns  ne  suivront  pas  la 
qibla  des  autres.  Et  certes,  si  tu  suivais  leurs  désirs  après  ce 
qui  t’est  venu  comme  science,  tu  serais  bien  alors  au  nombre 
des  injustes. 


37.  Le  mot  qibla  désigne  l’orientation  rituelle  pour  la  Prière.  Pendant  les  treize  ans  de 
prédication  à  La  Mecque  et  les  sept  premiers  mois  suivant  l’émigration  à  Médine,  la  qibla 
des  musulmans  fut  Jérusalem.  Puis  Dieu  donna  l’ordre  de  s’orienter  vers  la  Ka‘ba  (voir  la 
note  32  au  verset  2.125),  qibla  originelle  de  l’humanité  et  qibla  d’ Abraham,  que  la  Paix 
soit  avec  lui.  Le  changement  de  la  qibla  sera  maintenant  évoqué  jusqu’au  verset  2.1 50. 

38.  Bien  que  Dieu  sache  fort  bien  de  toute  éternité  ce  qu’ils  feront,  il  faut  qu’ils  soient 
connus  comme  ayant  effectivement  accomplis  ce  par  quoi  ils  méritent  récompense  ou 
châtiment  (pour  des  explications  plus  détaillées,  voir  les  «  Etudes  et  concordances  »). 

39.  Vers  la  Ka‘ba  (voir  la  note  32  au  verset  2.125). 

40.  Car  le  fait  de  prier  d’abord  vers  Jérusalem,  puis  de  revenir  à  la  qibla  d’Abraham 
faisait  partie  des  signes  que  les  juifs  détenaient  pour  reconnaître  la  mission  du  Prophète 
annoncé,  signes  qu’ils  ont  ensuite  reniés  et  dissimulés  (voir  la  note  28  au  verset  2.101  et 
aussi  les  versets  2.89  et  140). 
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Sourate  2 


al-(Jkkjara  < 


v.  146-153 


^146>  Ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre  le  connaissent  aussi 
bien  qu’ils  connaissent  leurs  fils41  et,  certes,  une  partie 
d’entre  eux  cèlent  la  vérité  alors  qu’ils  savent, 

4h7^  la  vérité  [venant]  de  ton  Seigneur  ;  ne  sois  donc  pas  de  ceux 
qui  doutent  ! 

4i48^  Chacun  a  une  orientation  que  [Dieu]  Lui[-même  lui]  donne, 
aussi  rivalisez  de  bien.  Où  que  vous  soyez,  Dieu  vous  amène¬ 
ra  tous  ensemble  :  Dieu  a,  en  vérité,  pouvoir  sur  toute  chose. 

^149^  D’où  que  tu  sortes,  tourne  ton  visage  vers  la  Mosquée 
Sacrée42  :  c’est  là  certes  la  vérité  [venant]  de  ton  Seigneur,  et 
Dieu  n’est  pas  inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

4150^  D’où  que  tu  sortes,  tourne  ton  visage  vers  la  Mosquée  Sacrée, 
et  où  que  vous  soyez,  tournez  vers  elle  vos  visages,  pour  que 
les  gens  n’aient  point  d’argument  contre  vous,  sauf  ceux 
d’entre  eux  qui  sont  injustes —  ne  les  craignez  donc  pas  et 
craignez-Moi — ,  et  pour  que  J’accomplisse  Ma  grâce  envers 
vous  et  qu’[ainsi]  vous  puissiez  suivre  la  bonne  voie, 

4i5i>  [tout]  comme  Nous  avons  envoyé  parmi  vous  un  messager 
[qui  est]  des  vôtres,  qui  vous  récite  Nos  versets,  vous  régénère, 
vous  enseigne,  le  Livre  et  la  Sagesse  et  vous  enseigne  ce  que 
vous  ne  saviez  pas.  * 

4i52>  Aussi,  souvenez-vous  de  Moi,  Je  Me  souviendrai  de  vous  ; 
rendez -Moi  grâce  et  ne  Me  soyez  pas  ingrats. 

4i53>  O  vous  qui  avez  la  foi,  recherchez  l’aide  dans  la  patience  et  la 
Prière,  [car]  Dieu,  en  vérité,  est  avec  les  patients. 


41.  Ils  connaissent  le  Prophète  et  les  signes  de  sa  mission,  qui  se  trouvent  dans  leurs 
Livres,  aussi  clairement  qu’ils  connaissent  leurs  fils  (voir  la  note  28  au  verset  2.101  et 
aussi  les  versets  2.89  et  140). 

42.  Vers  la  Ka‘ba  (voir  la  note  37  à  la  page  précédente). 
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Sourate  2 


v.  154-163 


<(  al-rBatjara  ^ 


^i54>  Et  ne  dites  pas  de  ceux  qui  ont  été  tués  dans  la  voie  de  Dieu 
[qu’ils  sont]  morts.  Bien  au  contraire  :  [ils  sont]  vivants,  mais 
vous  n’[en]  avez  point  conscience. 

4i55^  Certes  Nous  vous  éprouverons  par  de  la  peur  et  de  la  faim  et 
[quelque]  perte  dans  les  biens,  les  âmes  et  les  fruits.  Annonce  la 
bonne  nouvelle  aux  patients, 

4156^ qui,  lorsqu’un  malheur  les  atteint,  disent:  «En  vérité,  nous 
sommes  à  Dieu  et  en  vérité  c’est  vers  Lui  que  nous  nous  en 
retournons.  » 

^i57>  Ceux-là  sont  comblés  de  bénédictions  [venant]  de  leur  Seigneur  et 
de  miséricorde  :  les  voilà  ceux  qui  suivent  la  bonne  voie. 

<i58f  En  vérité,  [les  monts  de]  5â^et  Afarvva  font  partie  des  Repères 
[pour  le  culte]  de  Dieu:  aussi  n’y  a-t-il  aucun  mal,  pour  qui 
vient  faire  le  Haggk  la  Maison  [de  Dieu]  ou  faire  une  ‘Umra,  à 
ce  qu’il  aille  et  vienne  de  l’une  jusqu’à  l’autre43.  Et  qui  accomplit 
quelque  bien  en  surérogation,  Dieu  est  en  vérité  reconnaissant 
et  très-savant. 

4159^  En  vérité,  ceux  qui  cèlent  ce  que  Nous  avons  fait  descendre 
comme  évidentes  preuves  et  [en  tant  que]  guidance,  après  que 
Nous  l’avons  clairement  énoncé  pour  les  gens  dans  le  Livre, 
ceux-là  sont  maudits  par  Dieu  et  maudits  par  ceux  qui 
maudissent, 

4iœ£  hormis  ceux  qui  se  repentent,  corrigent  et  [le]  disent 
clairement*:  envers  ceux-là,  Je  ferais  preuve  de  clémence;  Je 
suis  le  Très-Clément  et  le  Très-Miséricordieux. 

4i6i^  En  vérité,  ceux  qui  mécroient  et  meurent  en  mécréants,  sur 
ceux-là  [s’abat]  la  malédiction  de  Dieu,  des  anges  et  des  gens 
dans  leur  totalité, 

4i62^  et  cela  immortellement,  sans  que  leur  tourment  soit  [jamais] 
allégé  et  sans  qu’il  leur  soit  accordé  de  sursis. 

4i63^  Votre  Dieu  est  un  Dieu  unique,  point  de  Dieu  hormis  Lui,  le 
Tout-Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux. 


43.  Les  monts  de  Saja  et  Marwa  sont  deux  petites  collines  situées  à  proximité  de  la 
Maison  de  Dieu  à  La  Mecque.  Le  Hagè  ou  Pèlerinage  est  un  ensemble  de  rites  qui  doivent 
être  accomplis  à  La  Mecque  ainsi  qu’en  plusieurs  lieux  des  environs  (  'Arafat,  Muzdalifa, 
Mina)  entre  le  8e  et  le  13e  jours  de  la  lune  de  Dû  l-hièga,  l’un  des  mois  du  calendrier 
islamique.  La  * Umra ,  parfois  appelée  «  petit  pèlerinage  »,  est  un  ensemble  de  rites  qui 
peuvent  être  accomplis  toute  l’année  et  qui  ont  tous  lieu  à  La  Mecque.  L’un  des  rites  du 
Pèlerinage  comme  de  la  ‘Umra  est  la  «  course  »  (sa  ‘y)  ou  ensemble  de  sept  trajets  entre  les 
deux  monts  de  Saja  et  Marwa. 
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Sourate  2 


v.  164-169 


al-(Jîtkjara 


^164^  En  vérité,  dans  la  création  des  deux  et  de  la  terre,  [dans] 
l’alternance  de  la  nuit  et  du  jour,  [dans]  les  nefs  qui  voguent 
sur  les  flots  [en  emportant]  ce  qui  profite  aux  gens,  [dans] 
l’eau  que  Dieu  fait  descendre  du  ciel,  de  sorte  que,  par  elle,  Il 
rend  vie  à  la  terre  après  qu’elle  fut  morte  et  disperse  sur  elle 
toute  [sorte  de]  bête,  [dans]  la  fluctuation  des  vents,  [dans]  les 
nuages  asservis  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  y  a  certes  [là]  des 
signes,  pour  des  gens  qui  raisonnent. 

4165^  Parmi  les  gens,  certains  prennent  [comme  divinités],  en 
dehors  de  Dieu,  des  rivaux  [qu’ils  Lui  associent],  les  aimant 
du  même  amour  que  Dieu,  or  ceux  qui  ont  la  foi  ont  plus 
d’amour  pour  Dieu.  Ah  !  si  ceux  qui  sont  injustes  voyaient 
quand  ils  verront  le  tourment:  que  la  force  est  à  Dieu  tout 
entière,  que  Dieu  est  d’un  tourment  sévère  ; 
ce  moment  où,  voyant  le  tourment,  ceux  qui  étaient  suivis 
désavoueront  ceux-là  qui  [les]  suivaient,  [où]  ils  n’auront 
plus  de  moyens, 

^167^  et  [où]  ceux  qui  suivaient  diront  :  «  Ah  !  s’il  nous  était  donné 
de  retourner  [sur  terre],  nous  les  désavouerions  comme  ils 
nous  ont  désavoués.  »  C’est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir  leurs 
oeuvres  comme  [autant]  de  désolations  ;  ils  ne  sortiront  pas 
du  Feu. 

<i68>  O  vous,  les  gens,  mangez  de  ce  qu’il  y  a  sur  la  terre  de  licite  et 
de  bon,  et  ne  suivez  pas  les  traces  de  Satan  »  il  est  en  vérité 
pour  vous  un  ennemi  déclaré. 

4i69>  Il  vous  ordonne  seulement  le  mal  et  la  turpitude*,  et  de  dire 
sur  Dieu  ce  que  vous  ne  savez  pas. 
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Sourate  2 


v.  170-176 


aI-rBatjara  ^ 


^170^  Lorsqu’on  leur  dit  :  «  Suivez  [donc]  ce  que  Dieu  a  fait 
descendre  [comme  révélation]  »,  ils  disent  :  «  Nous  suivrons 
[bien]  plutôt  ce  que  nous  avons  vu  que  nos  pères 
[suivaient].  »  —  Fût-ce  alors  que  leurs  pères  ne  comprenaient 
rien  ni  ne  suivaient  la  bonne  voie  ? 

4i7iMDans  leurs  prières  à  leurs  faux  dieux],  ceux  qui  mécroient 
sont  comme  qui  lancerait  des  appels  à  ce  qui  n’entend  rien 
qu’une  voix  qui  appelle  et  un  son  qui  résonne*.  Sourds*,  muets, 
aveugles  :  ils  ne  raisonnent  pas. 

4i72fr  O  vous  qui  avez  la  foi,  mangez  des  bonnes  choses  dont  Nous 
vous  nourrissons  et  rendez  grâce  à  Dieu,  si  c’est  [bien]  Lui 
que  vous  servez. 

<173^  Seulement  II  vous  a  prohibé  le  cadavre  et  le  sang  et  la  viande 
de  porc  et  ce  sur  quoi  fut  invoqué  autre  que  Dieu.  Et  qui  se 
voit  contraint,  sans  être  un  transgresseur  ni  être  un 
agresseur*,  point  de  péché  pour  lui.  Dieu  est  en  vérité  très- 
pardonnant  et  très-miséricordieux. 

4i74$  En  vérité,  ceux  qui  cèlent  ce  que  Dieu  a  fait  descendre  comme 
Livre  et  en  tirent  vil  prix,  ceux-là  ne  font  que  manger  à  pleins 
ventres*  du  feu.  Dieu  ne  leur  parlera  pas  au  Jour  de  la 
résurrection  ni  ne  les  régénérera*,  et  il  y  a  pour  eux  un 
douloureux  tourment. 

4i75^  Voilà  [bien]  ceux  qui  ont  troqué  guidance  contre  égarement 
et  pardon  contre  tourment  :  quelle  persévérance  à  endurer*  le 
Feu  ! 

4i76^  Cela  parce  que  Dieu  a  fait  descendre  le  Livre  avec  la  vérité,  et 
ceux  qui  sont  en  désaccord  à  propos  de  [ce]  Livre  sont  bien 
en  vérité  dans  une  dissension  extrême. 
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Sourate  2 


al-^Bafara 


v.  177-181 


4i77>  Bien  faire  ne  consiste  pas  à  tourner  vos  visages  face  à  l’Orient 
et  [face  à]  l’Occident  ;  bien  faire  consiste  en  [ce  que  font] 
ceux  qui  ont  foi  en  Dieu  et  en  le  Jour  dernier,  aux  anges,  au 
Livre  et  aux  Prophètes;  qui  donnent  des  biens,  malgré 
l’amour  qu’ils  en  ont,  aux  proches,  aux  orphelins,  aux 
miséreux,  au  [voyageur  démuni]  fils  du  chemin*,  aux 
mendiants  et  en  faveur  des  asservis  ;  qui  accomplissent  la 
Prière  et  donnent  la  zakât  ;  qui  tiennent  leurs  engagements 
lorsqu’ils  se  sont  engagés  ;  ceux-là  qui  sont  patients  dans  les 
coups  et  les  malheurs  et  au  fort  du  combat  :  les  voilà  ceux  qui 
sont  sincères,  les  voilà  les  vertueux. 

^178^  O  vous  qui  avez  la  foi,  le  talion  vous  est  prescrit  pour  les 
victimes  d’homicide  :  homme  libre  pour  homme  libre,  esclave 
pour  esclave,  femme  pour  femme.  Et  [si]  quelqu’un  bénéficie 
d’une  grâce  de  la  part  de  son  frère,  [à  celui-ci]  d’exiger 
convenablement,  [à  celui-là]  de  s’acquitter  à  son  égard  de 
bonne  grâce.  C’est  là  un  allégement  [venant]  de  votre 
Seigneur  et  une  miséricorde.  [Si]  donc,  après  cela,  quelqu’un 
se  livre  à  des  excès,  il  y  a  pour  lui  un  douloureux  tourment. 
^179^  Il  y  a  pour  vous,  dans  le  talion,  [de  quoi  préserver  votre]  vie,  ô 
vous  qui  possédez  des  cœurs  intelligents  :  peut-être  serez- 
vous  vertueux. 

4i80^  Il  vous  est  prescrit,  lorsque  la  mort  est  au  [chevet  de]  l’un  de 
vous,  s’il  laisse  quelque  bien,  de  faire  un  testament  en  faveur 
de  [ses]  père  et  mère  ainsi  que  de  [ses]  proches,  selon  ce  qui 
est  convenable  :  [c’est  un]  devoir  pour  les  vertueux. 

^181^  Puis,  [si]  quelqu’un  le  modifie  après  l’avoir  entendu,  le  péché 
n’en  incombera  qu’à  ceux  qui  l’auront  modifié  ;  Dieu  est  en 
vérité  oyant  et  très-savant. 
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^182^  Et  [si]  quelqu’un  s’effraie  d’une  partialité  ou  d’un  péché  de 
l’auteur  d’un  testament,  puis  [qu’il]  rétablit  le  bon  ordre  entre 
[les  légataires],  point  de  péché  pour  lui  ;  Dieu  est  en  vérité 
très-pardonnant  et  très-miséricordieux. 

^183^  O  vous  qui  avez  la  foi,  le  jeûne  vous  est  prescrit  [tout]  comme 
il  fut  prescrit  à  ceux  qui  furent  avant  vous,  peut-être  serez- 
vous  vertueux  ;  * 

4 184^  [pendant]  des  jours  comptés  — donc,  [pour]  celui  de  vous  qui 
est  malade  ou  en  voyage,  un  nombre  d’autres  jours,  et  pour 
ceux  qui  pouvaient  [jeûner],  une  compensation  :  le  repas 
d’un  miséreux  ;  et  qui  accomplit  quelque  bien  en 
surérogation,  ce  sera  mieux  pour  lui  ;  et  de  jeûner  vaut 
mieux  pour  vous,  si  vous  saviez  — 

^185^  le  mois  de  Ramadan,  dans  lequel  est  descendu  le  Coran 
comme  guidance  pour  les  gens  et  en  paroles  explicites  de 
guidance  et  de  critère  :  que  donc  celui  de  vous  qui  est  présent 
pendant  [ce]  mois  le  jeûne,  et  [pour]  celui  qui  est  malade  ou 
en  voyage,  un  nombre  d’autres  jours.  Dieu  veut  vous  mettre  à 
l’aise  et  ne  veut  pas  vous  mettre  dans  la  peine.  [Cela]  pour 
que  [des  jours]  vous  complétiez  le  nombre  et  magnifiiez  Dieu 
de  vous  avoir  guidés  ;  peut-être  rendrez-vous  grâce. 

4i86>  Et  quand  Mes  serviteurs  t’interrogent  à  Mon  sujet,  en  vérité  Je 
suis  proche,  exauçant  la  prière  de  celui  qui  Me  prie  quand  il 
Me  prie.  Qu’ils  Me  répondent  donc  et  qu’ils  aient  foi  en  Moi  : 
ils  pourront  aller  droitement. 
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<187>  Il  vous  est  rendu  licite,  la  nuit  [des  jours]  de  jeûne,  d’avoir  des 
privautés  avec  vos  femmes  :  elles  sont  un  vêtement  pour  vous 
et  vous  un  vêtement  pour  elles.  Dieu  savait  bien  que  vous 
agissiez  déloyalement  envers  vos  [propres]  âmes,  aussi  a-t-Il 
fait  preuve  de  clémence  et  d’indulgence  à  votre  égard. 
Maintenant,  allez  donc  les  étreindre,  recherchez  ce  que  Dieu 
vous  a  accordé,  et  mangez  et  buvez  jusqu’au  moment  où  le  fil 
blanc  de  l’aube  se  distingue  clairement  à  vos  [yeux]  du  fil 
noir  [de  la  nuit]  ;  ensuite,  accomplissez  le  jeûne  jusqu’à  la 
nuit.  Et  n’allez  pas  les  étreindre  lorsque  vous  êtes  en  retraite 
dans  les  mosquées.  Voilà  les  limites  [fixées  par]  Dieu  :  ne  vous 
en  approchez  donc  pas.  C’est  ainsi  que  Dieu  énonce  claire¬ 
ment  Ses  versets  pour  les  gens  ;  peut-être  seront-ils  vertueux. 

<188^  Ne  mangez  pas  l’un  l’autre  vos  biens  illégitimement,  ni  ne  les 
soumettez  aux  juges  pour  manger  coupablement44  une  partie 
des  biens  des  gens  alors  que  vous  savez. 

4i89^  Ils  t’interrogent  à  propos  des  croissants  de  lune,  dis  :  «  Ce  sont 
des  échéances  pour  les  gens  et  pour  le  Hagg45.  »  —  Et  bien 
faire  ne  consiste  pas  à  accéder  aux  maisons  par  derrière46*  ; 
bien  faire  consiste  en  [ce  que  font]  ceux  qui  sont  vertueux. 
Accédez  aux  maisons  par  leurs  portes  et  craignez  Dieu,  vous 
pourrez  être  bienheureux. 

^190^  Combattez  dans  la  voie  de  Dieu  ceux-là  qui  vous  combattent 
et  ne  commettez  pas  d’excès47  ;  en  vérité,  Dieu  n’aime  pas  les 
gens  d’excès. 


44.  Soit  en  s’assurant  le  concours  déjugés  injustes,  soit  en  trompant  des  juges  justes. 

45.  Sur  le  Hagg,  voir  la  note  43  au  verset  2.158. 

46.  Allusion  à  certaines  pratiques  superstitieuses  des  païens  de  l’Arabie. 

47.  Le  verset  190,  révélé  à  Médine  treize  ans  après  le  début  de  la  Révélation,  vint  per¬ 
mettre  aux  musulmans  de  se  défendre  contre  les  mécréants  qui  les  persécutaient  depuis  des 
années.  En  même  temps,  il  leur  interdit  tout  «  excès  »,  c’est-à-dire,  selon  les  commen¬ 
tateurs  :  d’attaquer  ceux  qui  ne  les  combattent  pas,  de  s’en  prendre  aux  populations  civiles 
non  combattantes,  ou  de  commettre  des  crimes  de  guerre,  fût-ce  contre  les  combattants. 

Le  verset  191  précise  alors  qu’il  n’est  pas  pour  autant  question  de  rester  sur  des 
positions  défensives  :  il  s’agit  bien,  maintenant,  de  mener  une  guerre  contre  les  agresseur s, 
et  donc  de  les  tuer  en  tout  lieu,  à  l’exception  du  Territoire  Sacré  (haram)  qui  entoure  La 
Mecque,  car  le  combai  n’y  est  permis  que  si  les  ennemis  y  déclenchent  eux-mêmes  des 
hostilités  (à  propos  de  la  «  Mosquée  Sacrée  »,  voir  la  note  32  au  verset  2,125). 

Le  verset  193  énonce  enfin  que  cette  guerre  doit  alors  se  poursuivre  jusqu’à  ce  que  les 
agresseurs  reconnaissent  la  souveraineté  de  l’islam,  soit  en  devenant  eux-mêmes 
musulmans,  soit  en  se  mettant  sous  la  protection  de  l’islam  par  un  traité  avec  les 
musulmans.  Aucune  action  ne  peut  dès  lors  être  exercée  contre  eux,  sauf,  bien  entendu, 
pour  ceux  qui  auraient  commis  des  injustices  pendant  la  guerre  (les  criminels  de  guerre)  ou 
qui  en  commettraient  après. 
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^191^  Tuez-les  partout  où  vous  mettez  la  main  sur  eux  et  chassez-les 
d’où  ils  vous  ont  chassés  :  [être  cause  de]  trouble  est  pire  que 
tuer*.  Et  ne  les  combattez  pas  auprès  de  la  Mosquée  Sacrée  avant 
qu’ils  ne  vous  y  combattent,  et  s’ils  vous  [y]  combattent,  tuez- 
les  :  telle  est  la  sanction  des  mécréants.48 
^192^  Et  s’ils  cessent,  Dieu  est  en  vérité  très-pardonnant  et  très- 
miséricordieux. 

^193^  Combattez-les  jusqu’au  moment  où  il  n’y  aura  plus  nulle  [cause 
de]  trouble  et  [où]  la  religion  sera  [tout  entière]  pour  Dieu,  et 
s’ils  cessent,  point  d’excès,  sauf  contre  les  injustes.48* 

^194^  Le  mois  sacré  pour  le  mois  sacré49  :  les  choses  sacrées  [obéissent] 
au  talion.  [Si]  donc  quelqu’un  commet  envers  vous  un  excès, 
commettez  envers  lui  un  excès*  comparable  à  celui  qu’il  aura 
commis  à  votre  égard  ;  craignez  Dieu  et  sachez  que  Dieu  est 
avec  les  vertueux. 

^195^  Prodiguez  dans  la  voie  de  Dieu  et  ne  vous  précipitez  pas  tête  en 
avant  dans  l’abîme*  :  faites  le  bien  ;  en  vérité,  Dieu  aime  ceux 
qui  font  le  bien. 

4i96^  Accomplissez  le  Hagg  et  la  Vmra  pour  Dieu,  et  si  vous  vous 
trouvez  empêchés  [d’arriver,  sacrifiez]  comme  offrande  ce  qui 
[vous]  est  aisé  ;  et  ne  vous  rasez  pas  la  tête  avant  que  l’offrande 
parvienne  au  lieu  de  son  [immolation]50  —  et  [si]  l’un  d’entre 
vous  souffre  d’une  maladie  ou  d’une  chose  incommodante*  à  la 
tête  [et  qu’il  se  rase  auparavant,  qu’il  donne]  une  compensation 
en  jeûne,  [en]  aumône  ou  [en]  bêtes  sacrifiées.  Et  lorsque  vous 
serez  en  sûreté,  que  celui  qui  fait  tamattü‘àz  la  Vmra  au  Hagg 
[sacrifie]  comme  offrande  ce  qui  [lui]  est  aisé51  —  et  qui  ne 
trouve  pas  [de  quoi  offrir  un  sacrifice  devra]  un  jeûne  de  trois 
jours  pendant  le  Hagg  et  de  sept  [autres]  lorsque  vous  serez 
revenus  :  ce  sont  dix  [jours]  complets*.  Cela  pour  ceux  dont  la 
famille  ne  se  trouve  pas  aux  abords  de  la  Mosquée  Sacrée. 
Craignez  Dieu,  et  sachez  que  Dieu  est  d’un  châtiment  sévère. 


48.  Les  versets  191-193  prolongent  le  verset  190,  à  la  note  duquel  on  se  reportera. 

49.  Dans  le  calendrier  lunaire  que  les  Arabes  avaient  hérité  des  Prophètes  du  passé  et  que 
l’islam  restaura  dans  sa  pureté  originelle,  quatre  mois  sont  dits  «  sacrés  »  (harâm),  au  cours 
desquels  il  est  interdit  de  combattre,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  se  défendre. 

50.  Sur  le  Hagg  et  la  Vmra,  voir  la  note  43  au  verset  2.158.  La  désacralisation  définitive  du 
pèlerin  est  marquée,  pour  les  hommes  qui  accomplissent  leur  premier  Hagg ,  par  le  rasage  de  la 
tête  (les  femmes  ne  coupent  qu’une  mèche  de  cheveu). 

5 1 .  Tout  pèlerin  qui  se  rend  au  Hagg  (et  qui  ne  réside  pas  aux  alentours  de  La  Mecque)  doit 
obligatoirement  accomplir  aussi  une  Vmra.  Le  tamattu  '  consiste  alors  en  ce  que,  après  avoir 
accompli  sa  Vmra ,  le  pèlerin  se  désacralise  temporairement  afin  de  pouvoir  «jouir  »  (tel  est  le 
sens  propre  du  mot  tamattu  *)  de  tout  ce  qui  lui  était  interdit  par  la  sacralisation  (ihrâm),  et  cela 
jusqu’à  ce  qu’il  se  resacralise  pour  accomplir  le  Hagg. 
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Sourate  2 


v.  197-202 


4i9?4  Le  Hagg  est  [en]  des  mois  déterminés52  :  [si]  quelqu’un  s’y 
impose*  le  Hagg,  ni  privautés,  ni  impiété,  ni  dispute  pendant  le 
Hagg5i  ;  ce  que  vous  faites  comme  bien,  Dieu  le  sait  [bien]. 
Faites  provision  d’un  viatique,  et  le  meilleur  viatique  est  certes 
la  vertu:  craignez-Moi,  ô  vous  qui  possédez  des  cœurs 
intelligents. 

4iæ4  Il  n’y  a  pas  de  mal  à  ce  que  vous  recherchiez  quelque  bonté 
[venant]  de  votre  Seigneur54.  Et  quand  vous  aurez  déferlé  de 
! Arafat ,  souvenez-vous  de  Dieu  auprès  d’aI-Mas‘ar  al- 
Harâm 5S,  souvenez-vous  de  Lui,  puisqu’il  vous  a  guidés: 
auparavant,  en  vérité,  vous  étiez  bien  parmi  les  égarés. 

41994  Puis  déferlez  d’où  déferlent  les  gens  et  demandez  pardon  à 
Dieu  ;  Dieu  est  en  vérité  très-pardonnant  et  très- miséricordieux. 

i2œ'f  Et  quand  vous  aurez  achevé  vos  rites,  souvenez-vous  de  Dieu 
autant  que  de  vos  pères,  ou  plus  intensément.  Parmi  les  gens, 
certains  disent:  «Seigneur,  donne-nous  en  ce  monde  »,  et  ils 
n’ont  dans  l’autre  monde  nulle  heureuse  fortune  ; 

42014  et  parmi  eux,  certains  disent  :  «  Seigneur,  donne-nous  un  bien 
dans  ce  monde  et  un  bien  dans  l’autre  monde,  et  préserve- 
nous  du  tourment  du  Feu.  » 

42024  Ceux-là  ont  une  part  conforme  à  ce  qu’ils  ont  acquis,  et  Dieu 
est  prompt  à  faire  les  comptes. 


52.  Seul  un  pèlerin  se  rendant  à  La  Mecque  dans  les  deux  mois  qui  précèdent  le  Hagg 
peut  faire  le  tamattu  '  de  la  Vmra  au  Hagg  (voir  la  note  51  page  précédente) 

53.  Les  «  privautés  »,  l’«  impiété  »  et  la  «  dispute  »  qui  sont  interdits  à  qui  se  sacralise 
pour  le  Hagg  et  sont  susceptibles  d’entraîner  expiation  sont  respectivement  explicitées 
dans  des  hadiths  comme  étant  F«  union  intime  »,  le  «  mensonge  »  et  «  le  fait  de  jurer  par 
Dieu  ». 

54.  En  vendant  ou  achetant  pendant  le  Hagg . 

55.  Arafat  et  al-Mas'ar  al-Harâm  («  le  Repère  Sacré  »)  sont  deux  lieux  proches  de  La 
Mecque  qui  constituent  deux  des  principales  étapes  des  rites  du  Hagg. 
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v.  203-210 


42034  Souvenez-vous  de  Dieu  pendant  des  jours  comptés56  :  qui  se 
hâte  en  deux  jours,  point  de  péché  pour  lui,  et  qui  tarde  [au 
delà],  point  de  péché  pour  lui,  pour  qui  est  vertueux*.  Craignez 
Dieu  et  sachez  que  c’est  vers  Lui  que  vous  serez  rassemblés. 

42044  Parmi  les  gens,  l’un  t’émerveille  [par]  les  propos  qu’il  tient  sur 
la  vie  de  ce  monde  ;  il  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  qui  est  en  son 
cœur,  alors  qu’il  est  un  opiniâtre  querelleur. 

42064  Et  lorsqu’il  s’en  retourne,  il  s’acharne  à  faire  sur  la  terre  œuvre 
d’iniquité,  à  détruire  les  champs  et  les  êtres  vivants,  or  Dieu 
n’aime  pas  l’iniquité. 

4206^ Lorsqu’on  lui  dit:  «Crains  Dieu»,  l’orgueil  le  pousse  au 
péché  :  il  lui  suffira  de  l’Enfer,  et  quel  mauvais  lieu  de  repos*  ! 

420?4  Et  parmi  les  gens,  l’un  vend  son  âme  en  vue  de  satisfaire  Dieu, 
et  Dieu  est  très-compatissant  envers  [Ses]  serviteurs. 

42C84  O  vous  qui  avez  la  foi,  entrez  dans  [la  paix  et]  la  soumission*, 
[tous  et]  totalement*,  et  ne  suivez  pas  les  traces  de  Satan  :  il  est 
en  vérité  pour  vous  un  ennemi  déclaré. 

42094  Et  si  vous  déviez  après  que  vous  sont  venues  les  [paroles 
explicites  et  les]  preuves  évidentes,  sachez  que  Dieu  est  tout- 
puissant  et  sage. 

42104  Qu’attendent- ils  [encore]  sinon  que  Dieu  vienne  à  eux  dans 
des  voûtes  de  nuées  et  [que  viennent]  les  anges57  ?  [Alors],  tout 
sera  terminé*  et  c’est  vers  Dieu  que  les  choses  seront  ramenées. 


56.  Il  s’agit  des  jours  passés  à  Mïnâ  à  la  fin  du  Ha%&. 

57.  Dieu  ne  peut  être  qualifié  par  le  fait  d’aller  et  de  venir,  et  l’expression  évoque 
donc,  en  réalité,  le  «  châtiment  de  Dieu  »  qui  viendra  s’abattre,  apporté  par  les  anges  ;  cf. 
16.33  :  «  Qu’attendent-ils  [encore]  sinon  que  leur  viennent  les  anges  ou  que  vienne  l’ordre 
de  ton  Seigneur  ». 
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Sourate  2 


^  d-Haqara 


v.  211-215 


i2n}  Demande  aux  enfants  d’Israël  combien  Nous  leur  avons 
donné  de  versets  [et  de  signes  qui  sont  des]  preuves 
évidentes  ;  et  qui  change  les  grâces  de  Dieu  après  qu’elles  lui 
sont  venues,  [qu’il  sache  bien  qu’]en  vérité  Dieu  est  d’un 
châtiment  sévère. 

<212^  La  vie  de  ce  bas  monde  a  été  embellie  aux  [yeux  de]  ceux  qui 
mécroient  et  ils  se  rient  de  ceux  qui  ont  la  foi,  or  ceux  qui 
sont  vertueux  seront  au-dessus  d’eux  au  Jour  de  la 
résurrection,  et  Dieu  pourvoit  qui  J1  veut  sans  compter. 

^213^  Les  gens  étaient  une  communauté  unique,  puis  Dieu  envoya 
les  Prophètes  comme  annonciateurs  de  bonne  nouvelle  et 
comme  avertisseurs,  et  II  fit  descendre  avec  eux  le  Livre  avec 
la  vérité,  pour  juger  entre  les  gens  à  propos  de  ce  sur  quoi  ils 
étaient  en  désaccord.  Ne  furent  [alors]  en  désaccord  à  son 
propos  que  ceux  à  qui  il  fut  donné,  après  que  leur  furent 
venues  [les  paroles  explicites  et]  les  preuves  évidentes,  par 
rancœur  les  uns  envers  les  autres.  Alors,  Dieu  guida  par  Sa 
grâce*  ceux  qui  avaient  la  foi  jusqu’à  la  vérité  à  propos  de 
laquelle  ils  étaient  en  désaccord  ;  Dieu  guide  qui  II  veut  vers 
une  droite  Voie. 

4214}  Auriez-vous  donc  compté  entrer  au  Paradis  alors  que  ne  vous 
était  pas  encore  arrivée  la  même  chose  qu’à  ceux  qui 
passèrent  avant  vous  ?  Coups  et  malheurs  les  affligèrent  et  ils 
furent  ébranlés  au  point  que  le  Messager  et  ceux  qui  avaient 
foi  avec  lui  dirent  :  «  A  quand  le  secours  de  Dieu  ?»  — 
Vraiment,  le  secours  "de  Dieu  est  proche,  en  vérité. 

^215^  Ils  te  demandent  quoi  prodiguer,  dis  :  «  Ce  que  vous 
prodiguez  comme  bien,  que  ce  soit  pour  [vos]  père  et  mère, 
les  proches,  les  orphelins,  les  miséreux  et  le  [voyageur 
démuni],  fils  du  chemin  ;  ce  que  vous  faites  comme  bien,  en 
vérité,  Dieu  le  sait  bien.  » 


104 


Sourate  2 


d-rBaqara 


v.  216-219 


^216^  Le  combat  vous  est  prescrit,  alors  qu’il  vous  est  détestable.  Or, 
il  se  peut  que  vous  détestiez  une  chose  alors  qu’elle  est  un 
bien  pour  vous,  comme  il  se  peut  que  vous  aimiez  une  chose 
alors  qu’elle  est  un  mal  pour  vous.  C’est  Dieu  qui  sait  ;  vous, 
vous  ne  savez  pas. 

^217^  Ils  t’interrogent  sur  le  Mois  Sacré,  [sur  le  fait  d’]y  combattre, 
dis  :  «  Y  combattre  est  grave,  cependant  repousser  de  la  voie 
de  Dieu  et  mécroire  en  Lui,  et  [repousser]  de  la  Mosquée 
Sacrée  et  en  chasser  ses  habitants  est  plus  grave  auprès  de 
Dieu  :  [être  cause  de]  trouble  est  plus  grave  que  tuer.  »  Or,  ils 
n’auront  de  cesse  de  vous  combattre  qu’ils  ne  vous  aient  fait 
renoncer  à  votre  religion,  s’ils  [le]  peuvent.  Ceux  de  vous  qui 
renoncent  à  leur  religion  et  meurent  mécréants,  voilà  ceux 
dont  les  œuvres  sont  vaines,  en  ce  monde  et  dans  l’autre  ; 
ceux-là  sont  gens  du  Feu,  ils  y  resteront  immortellement. 

^218^  En  vérité,  ceux  qui  ont  foi,  ceux  qui  ont  émigré  et  lutté  dans 
la  voie  de  Dieu,  ceux-là  espèrent  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
Dieu  est  très-pardonnant  et  très-miséricordieux. 

^219^  Ils  t’interrogent  sur  le  vin*  et  le  jeu*,  dis  :  «  Il  y  a  dans  ces 
deux  un  grand  péché  et  des  profits  pour  les  gens,  et 
cependant  leur  péché  est  plus  grand  que  leur  profit.  »  Ils  te 
demandent  quoi  prodiguer,  dis  :  «  La  juste  mesure  »58*.  C’est 
ainsi  que  Dieu  énonce  clairement  pour  vous  [Ses]  versets  : 
peut-être  réfléchirez- vous. . . 


58.  On  peut  déduire  de  certains  hadiths  que  «  la  juste  mesure  »  peut  comprendre  tous 
les  biens  excédant  les  dépenses  faites  au  cours  de  l’année  pour  son  propre  entretien  et  celui 
des  personnes  dont  on  a  la  charge. 
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Sourate  2 


l-Hacfara 


v.  220-224 


4220$  sur  ce  bas  monde  et  l’autre  monde. 

Ils  t’interrogent  sur  les  orphelins,  dis  :  «  Il  est  bon  d’œuvrer 
pour  leur  bien,  et  si  vous  mettez  [des  biens]  en  commun  avec 
eux*,  ce  sont  vos  frères.  Dieu  connaît  celui  qui  œuvre  au  mal 
de  celui  qui  œuvre  au  bien.  »  Si  Dieu  l’avait  voulu,  Il  vous 
aurait  accablés*  ;  Dieu  est  en  vérité  tout-puissant  et  sage. 

422\$  Ne  prenez  pas  les  païennes  pour  femmes  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  foi  :  une  esclave  ayant  la  foi  vaut  certes  mieux  qu’une 
païenne,  même  si  elle  vous  émerveille.  Et  ne  donnez  pas  de 
femme  aux  païens  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  foi  :  un  esclave  ayant 
la  foi  vaut  certes  mieux  qu’un  païen,  même  s’il  vous 
émerveille.  Ceux-là  appellent  au  Feu,  et  Dieu  appelle  par  Sa 
grâce  au  Paradis  et  au  pardon  ;  Il  énonce  clairement  Ses 
versets  pour  les  gens  :  peut-être  se  souviendront- ils. 

4222$  Ils  t’interrogent  sur  les  menstrues,  dis  :  «  C’est  une  chose 
incommodante*,  aussi  abstenez-vous*  des  femmes  dans  [le 
temps  et  l’endroit]  des  menstrues59  et  ne  les  approchez  pas 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  pures.  Et  lorsqu’elles  se  sont 
purifiées,  venez  à  elles  par  où  Dieu  vous  a  ordonné  ;  en  vérité 
Dieu  aime  ceux  qui  se  repentent  beaucoup  et  aime  ceux  qui 
se  purifient. 

4223$  Vos  femmes  sont  un  champ  [de  semailles]  pour  vous,  aussi 
venez  à  votre  champ  comme  vous  l’entendez.  Faites  provision 
pour  vous-mêmes  et  craignez  Dieu,  et  sachez  [bien]  que  vous 
allez  Le  rencontrer  ;  annonce  la  bonne  nouvelle  aux  fidèles. 

4224)  Ne  faites  pas  de  Dieu  [en  jurant  par  Son  Nom]  une  cible  pour 
vos  serments*,  [qui  vous  empêcherait]  de  bien  faire,  de  vous 
montrer  vertueux  et  de  réconcilier  les  gens  ;  Dieu  est  oyant  et 
très-savant. 


59.  Le  sens  du  passage  est  qu’il  faut  s’abstenir  d’union  intime  avec  son  épouse  pendant 
la  période  de  ses  règles,  position  moyenne  entre  celle  des  chrétiens,  qui  ne  s’abstiennent  de 
rien,  et  celle  des  juifs,  qui  s’interdisent  tout  contact.  L’union  intime  redevient  licite  à  la  fin 
des  règles,  la  femme  devant  alors  se  purifier  par  une  ablution  de  tout  le  corps. 
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Sourate  2 


^al-^Baijara^ 


v.  225-230 


i225}  Dieu  ne  vous  punira  pas  des  sottises  dans  vos  serments*,  mais 
Il  vous  punira  de  ce  qu’acquièrent  vos  cœurs  ;  Dieu  est  très- 
pardonnant  et  longanime. 

4 226^  Ceux  qui  jurent  abstinence  de  leurs  femmes  peuvent 
patienter  quatre  mois  :  s’ils  reviennent,  Dieu  est  en  vérité 
très-pardonnant  et  très- miséricordieux  ; 

4 227^  et  s’ils  décident  de  divorcer*,  Dieu  est  en  vérité  oyant  et  très- 
savant. 

4 228^  Les  [femmes]  divorcées  patienteront  seules  trois  périodes 
intermenstruelles,  et  il  ne  leur  est  pas  licite  de  celer  ce  que 
Dieu  a  créé  dans  leurs  ventres,  si  elles  ont  foi  en  Dieu  et  en  le 
Jour  dernier.  Et  leurs  maris  sont  plus  en  droit  de  les 
reprendre  dans  ce  [temps],  s’ils  veulent  œuvrer  au  bien  :  elles 
ont  pour  droits  l’équivalent  de  ce  qu’elles  ont  comme  devoirs, 
selon  ce  qui  est  convenable,  et  les  hommes  ont  droit  de  leur 
part  à  quelque  chose  de  plus  ;  Dieu  est  tout-puissant  et  sage. 

^229>  Le  divorce  [peut  être  engagé]  par  deux  fois*,  puis  [il  faudra 
les]  garder  de  manière  convenable  ou  [leur]  rendre  la  liberté 
avec  un  beau  comportement.  Et  il  ne  vous  est  pas  licite  de 
reprendre  quelque  chose  de  ce  que  vous  leur  avez  donné,  à 
moins  que  tous  deux  craignent  de  ne  pas  observer  les  limites 
[fixées  par]  Dieu  :  si  vous  craignez  qu’ils  n’observent  pas  les 
limites  de  Dieu,  il  n’y  a  aucun  mal  à  ce  que  [l’épouse]  offre 
une  compensation  [pour  avoir  le  divorce].  Voilà  les  limites  de 
Dieu,  ne  les  excédez  donc  pas.  Ceux  qui  excédent  les  limites 
de  Dieu,  les  voilà  les  injustes. 

^230^  Si  alors  il  divorce  d’elle,  elle  ne  lui  sera  désormais  plus  licite 
jusqu’à  ce  qu’elle  s’unisse  à  un  époux  autre  que  lui  ;  après 
quoi,  si  [celui-là]  divorce  d’elle,  il  n’y  a  aucun  mal  pour  eux 
à  revenir  l’un  vers  l’autre,  s’ils  pensent  observer  les  limites  de 
Dieu  ;  voilà  les  limites  de  Dieu,  qu’il  énonce  clairement  pour 
des  gens  qui  ont  la  science. 


Sourate  2 


al-<Hatjara 


v.  231-233 


4231^  Lorsque  vous  divorcez  de  [vos]  femmes  et  qu’elles  vont 
parvenir  au  terme  [de]  leur  [délai],  gardez-les  convenable¬ 
ment  ou  rendez-leur  la  liberté  [tout  aussi]  convenablement  ; 
et  ne  les  gardez  pas  en  [leur]  faisant  du  tort,  pour  commettre 
des  excès  :  qui  fait  cela  s’est  avant  tout  fait  injustice  à  lui- 
même.  Ne  vous  moquez  pas  des  [versets  et  des]  signesde 
Dieu  ;  souvenez-vous  des  grâces  de  Dieu  envers  vous,  du 
Livre  et  de  la  Sagesse  qu’il  a  fait  descendre  sur  vous  [et]  par 
quoi  II  vous  édifie.  Craignez  Dieu  et  sachez  que  Dieu  a 
science  de  toute  chose. 

4232^  Lorsque  vous  divorcez  de  [vos]  femmes  et  qu’elles  sont 
parvenues  au  terme  [de]  leur  [délai],  qu’on  ne  leur  fasse  pas 
violence*  [pour  les  empêcher]  de  s’unir  aux  époux  [de]  leur 
[choix]*,  dès  lors  qu’ils  sont  d’accord  entre  eux  selon  ce  qui  est 
convenable.  Voilà  [bien]  de  quoi  édifier  ceux  de  vous  qui  ont 
foi  en  Dieu  et  en  le  Jour  dernier.  Voilà  qui  est  plus  probe  pour 
vous  et  plus  pur.  C’est  Dieu  qui  sait  ;  vous,  vous  ne  savez  pas. 

4233>  Les  mères  [qui  ont  enfanté]  allaiteront  leurs  enfants  deux 
années  pleines,  pour  qui  veut  achever  l’allaitement,  et  il 
incombe  au  père  de  l’enfant  de  convenablement  les  nourrir  et 
vêtir  —  une  'âme  n’est  chargée  que  de  ce  qu’elle  peut  ;  que 
l’on  ne  lèse  pas  une  mère  au  moyen  de  son  enfant  ni  un  père 
au  moyen  du  sien*  — et  même  chose  incombe  à  l’héritier.  Si 
toutefois,  d’un  commun  accord  entre  eux  deux  et  [après] 
s’être  concertés,  ils  veulent  sevrer  [l’enfant],  il  n’y  a  [là] 
aucun  mal.  Et  si  vous  voulez  mettre  vos  enfants  en  nourrice, 
il  n’y  a  [là]  aucun  mal,  dès  lors  que  vous  acquittez  ce  que 
vous  [devez]  donner  de  manière  convenable.  Craignez  Dieu 
et  sachez  que  Dieu  voit  [bien]  ce  que  vous  faites. 
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Sourate  2 


v.  224-237 


4234k  [Quant  à]  ceux  d’entre  vous  qui  décèdent  et  laissent  des 
épouses,  elles  patienteront  seules  quatre  mois  et  dix  [jours],  et 
lorsqu’elles  seront  parvenues  au  terme  [de]  leur  [délai],  il  n’y 
a  aucun  mal  à  ce  qu’elles  disposent  d’elles-mêmes  selon  ce 
qui  est  convenable  ;  Dieu  est  bien  informé  de  ce  que  vous 
faites. 

4235^  Et  il  n’y  a  aucun  mal  à  ce  que  vous  [leur]  suggériez  [avant  la 
fin  de  ce  délai]  des  projets  de  mariage  ou  [en]  nourrissiez  en 
vous-mêmes  ;  Dieu  sait  [bien]  que  vous  leur  parlerez 
mariage.  Mais  ne  leur  donnéz  pas  rendez-vous  en  secret,  à 
moins  que  de  tenir  des  propos  convenables.  Cependant  ne 
décidez  pas  de  contracter  mariage  avant  que  le  [délai] 
prescrit  ne  parvienne  à  son  terme.  Sachez  [bien]  que  Dieu 
sait  ce  qui  est  en  vous-mêmes  —  prenez  donc  garde  à  Lui  — 
et  sachez  que  Dieu  est  très-pardonnant  et  longanime. 

$236^  Nul  inconvénient*  pour  vous  si  vous  divorcez  de  femmes  tant 
que  vous  ne  les  avez  pas  touchées  ni  ne  leur  avez  assigné  de 
[dot]60  déterminée,  et  cependant  pourvoyez-les  de  biens  — 
pour  qui  est  dans  l’aisance,  selon  sa  capacité,  et  pour  qui  est 
dans  la  gêne,  selon  sa  capacité  —  de  manière  convenable  : 
[c’est  un]  devqir  pour  ceux  qui  font  le  bien. 

4237^  Et  si  vous  divorcez  d’elles  avant  de  les  avoir  touchées  et  que 
vous  leur  avez  déjà  assigné  une  [dot]  déterminée,  [vous 
devrez]  la  moitié  de  ce  que  vous  avez  assigné,  à  moins 
qu’elles  ne  fassent  grâce  ou  que  fasse  [une]  grâce  celui  qui 
tient  en  main  le  contrat  de  mariage.  De  faire  grâce  est  plus 
proche  de  la  vertu.  N’oubliez  pas  d’être  bons  entre  vous; 
Dieu  voit  [bien],  en  vérité,  ce  que  vous  faites. 


60.  Dans  le  mariage  musulman,  la  çiot  ( mahr ,  sadâq)  n’est  pas  un  bien  apporté  par  la 
femme,  ni  une  compensation  versée  à  la  famille  de  la  future  épouse,  mais  un  don  fait  par  le 
futur  époux  à  sa  future  épouse. 
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Sou  rate  2 


^  al~rBaqara 


v.  238-245 


^238^  Soyez  attentifs  aux  Prières,  et  à  la  Prière  médiane*,  et  tenez- 
vous  déférents  devant  Dieu. 

42394  Si  vous  craignez  [un  danger,  faites  la  Prière]  en  marchant  ou 
dessus  [vos]  montures  ;  et  lorsque  vous  êtes  en  sûreté,  souve¬ 
nez-vous  de  Dieu,  puisqu’il  vous  a  appris  ce  que  vous  ne 
saviez  pas. 

42404  Ceux  d’entre  vous  qui  décèdent  et  laissent  des  épouses  [dispo¬ 
seront  par]  testament  en  faveur  de  leurs  épouses  qu’elles 
soient  pourvues  de  biens  jusqu’à  l’année  [suivante]  sans 
qu’on  ne  les  déloge*.  Et  si  elles  partent,  il  n’y  a  aucun  mal  à 
ce  qu’elles  disposent  d’elles-mêmes  en  ce  qui  est  convenable  ; 
Dieu  est  tout-puissant  et  sage. 

42414  Les  [femmes]  divorcées  ont  [également]  droit  à  être  pourvues 
de  biens  de  manière  convenable  :  [c’est  un]  devoir  pour  les 
vertueux. 

42424  C’est  ainsi  que  Dieu  énonce  clairement  pour  vous  Ses  versets  : 
peut-être  raisonnerez-vous. 

4243^  N’as-tu  pas  vu  [ce  qu’il  advint  à]  ceux  qui  par  milliers 
quittèrent  leurs  habitations  par  crainte  de  la  mort  ?  Dieu  leur 
dit  alors  :  «  Mourez  !  »  puis  II  les  fit  revivre  :  Dieu  est  en 
vérité  plein  de  bonté  pour  les  gens,  mais  la  plupart  des  gens 
ne  [Lui]  rendent  point  grâce. 

42444  Combattez  dans  la  voie  de  Dieu  et  sachez  [bien]  que  Dieu  est 
oyant  et  très- savant. 

42454  Qui  [donc]  fera  un  prêt  gracieux*  à  Dieu,  si  bien  qu’il  le 
multipliera  pour  lui  un  grand  nombre  de  fois  ?  C’est  Dieu  qui 
retient  et  dispense  [les  biens],  et  c’est  vers  Lui  que  vous  serez 
ramenés. 
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4246$  N’as -tu  pas  vu  [ce  que  fit]  l’Assemblée  [des  notables]  des 
enfants  d’Israël  après  Moïse,  lorsqu’ils  dirent  à  l’un  de  leurs 
Prophètes  :  «  Suscite-nous  un  roi  [et]  nous  irons  combattre 
dans  la  voie  de  Dieu.  »  —  Il  dit  :  «  Se  pourrait-il,  si  le  combat 
vous  est  prescrit,  que  vous  n’alliez  pas  combattre  ?»  —  Ils 
dirent  :  «  Que  n’irions-nous  combattre  dans  la  voie  de  Dieu, 
quand  nous  avons  été  chassés  de  nos  habitations  et  [d’auprès 
de]  nos  fils  ?»  —  Et  lorsque  le  combat  leur  fut  prescrit,  ils  se 
détournèrent,  à  l’exception  d’un  petit  nombre  d’entre  eux,  or 
Dieu  connaît  bien  les  injustes. 

4247$  Leur  Prophète  leur  dit  :  «  Voilà  que  Dieu,  en  vérité,  a  suscité 
Saül  pour  être  votre  roi.  »  —  Ils  dirent  :  «  [Et]  en  vertu  de 
quoi  régnerait-il  sur  nous,  alors  que  de  régner  nous  sommes 
plus  en  droit  que  lui  et  qu’il  ne  lui  fut  point  donné  abondance 
de  biens  ?»  —  [Leur  Prophète  leur]  dit  :  «  En  vérité,  Dieu  l’a 
préféré  à  vous  et  II  lui  a  donné  force  science  et  [belle]  taille. 
Dieu  donne  Son  royaume  à  qui  II  veut  :  Dieu  est  tout- 
embrassant  et  très- savant.  » 

4248^  Leur  Prophète  leur  dit  :  «  En  vérité,  le  signe  de  sa  royauté  est 
que  viendra  à  vous,  apportée  par  les  anges,  l’Arche 
[d’alliance]  en  laquelle  se  trouve  une  Sakina61*  [venant]  de 
votre  Seigneur  et  des  reliques62  laissées  par  la  famille  de 
Moïse  et  celle  d’Aaron  :  c’est  bien  là  un  signe  pour  vous,  si 
vous  êtes  gens  de  foi. 


61.  Le  mot  Sakina  dérive  d’une  racine  évoquant  les  idées  de  «paix»  et  de 
«quiétude».  Des  hadiths  précisent  qu’il  s’agit  d’une  Puissance  céleste  qu’ils  décrivent 
comme  un  «  souffle  paradisiaque  »  et  un  «  esprit  de  Dieu  ». 

62.  Des  hadiths  précisent  que  parmi  ces  reliques  se  trouvaient  des  débris  des  Tables  de 
la  Loi  et  le  bâton  de  berger  de  Moïse. 
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<249>  Lorsque  Saül  s’en  fut  allé,  accompagné  de  [ses]  armées,  il  dit  : 
«  En  vérité,  Dieu  va  vous  éprouver  au  moyen  d’un  cours 
d’eau  :  qui  n’y  goûtera  pas  sera  certes  des  miens  et  quiconque 
en  boira  ne  sera  pas  des  miens.  Sauf  celui  qui  n’[en]  prend 
que  le  creux  d’une  main.»  Et  ils  en  burent  [tous],  sauf  un 
petit  nombre  d’entre  eux. 

Lorsqu’ensuite  lui- [même]  et  ceux  qui  eurent  foi  avec  lui 
passèrent  [le  cours  d’eau],  ils  dirent  :  «  Nous  n’aurons  pas  ce 
jour  la  force  [de  tenir]  devant  Goliath  et  ses  armées.  »  Ceux 
qui  pensaient  qu’ils  vont  rencontrer  Dieu  dirent  [alors]  : 
«  Combien  de  petits  groupes  ont  vaincu  un  grand  groupe  par 
la  grâce  de  Dieu  ?  Dieu  est  avec  les  patients.  » 

^250^  Et  lorsqu’ils  firent  face  à  Goliath  et  à  ses  armées,  ils  dirent  : 
«  Seigneur,  épanche  en  nous  de  la  patience  et  assure  nos  pas, 
et  prête-nous  secours  contre  la  gent  mécréante.  » 

<25i>  Ils  les  défirent  alors  par  la  grâce  de  Dieu  et  David  tua  Goliath. 
Dieu  lui  donna  la  royauté  et  la  sagesse  et  lui  apprit  ce  qu’il 
voulut  [bien  lui  apprendre].  Si  Dieu  ne  protégeait  pas  les  gens 
les  uns  par  les  autres*,  la  terre  sombrerait  certes  dans  le  chaos, 
mais  Dieu  est  plein  de  bonté  pour  les  [êtres  des]  mondes. 

<252^  Voilà  les  signes  de  Dieu,  que  Nous  te  récitons  en  [toute] 
vérité,  et  tu  es  certes  bien  au  nombre  des  envoyés. 
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messagers,  Nous  donnâmes  à  certains 
précellence  sur  d’autres  :  il  en  est  à  qui  Dieu  parla,  d’autres 
qu’il  éleva  à  d’ [éminents]  degrés,  et  Nous  donnâmes  à  Jésus 
fils  de  Marie  les  preuves  évidentes  et  l’assistâmes  de  l’Esprit 
de  Sainteté.  Si  Dieu  l’avait  voulu,  ceux  qui  [vinrent]  après 
eux  ne  se  seraient  pas  combattus  après  que  leur  furent 
venues  les  preuves  évidentes,  mais  ils  tombèrent  en 
divergence  :  certains  d’entre -eux  eurent  la  foi,  certains 
[autres]  mécrurent.  Si  Dieu  l’avait  voulu,  ils  ne  se  seraient  pas 
combattus,  mais  Dieu  fait  ce  qu’il  veut.63 
4 254^  O  vous  qui  avez  la  foi,  prodiguez  de  ce  dont  Nous  vous 
pourvoyons  avant  que  ne  vienne  un  jour*  en  lequel  il  n’y 
aura  ni  transaction,  ni  amitié,  ni  [même]  intercession  ;  ceux 
qui  mécroient,  ce  sont  eux  les  injustes. 

4255^  Dieu  [seul],  point  de  Dieu  hormis  Lui,  est  le  Vivant  et  le 
Sustentateur64*  :  ni  somnolence  ni  sommeil  ne  s’emparent  de 
Lui.  A  Lui  ce  qui  est  dans  les  deux  et  ce  qui  est  sur  terre  :  qui 
[donc  pourrait]  intercéder  auprès  de  Lui,  si  ce  n’est  par  Sa 
permission  ?  Il  sait  ce  qui  est  devant  eux  et  [sait]  ce  qui  est 
derrière  eux,  alors  que  de  Sa  science  ils  ne  connaissent  rien 
hormis  ce  qu’il  veut  [bien].  Le  Marchepied*  [de  Son  Trône] 
comprend  les  deux  et  la  terre,  et  de  les  maintenir  ne  Le  fait 
point  ployer  :  Il  est  le  Très-Haut  et  l’immense. 

4256^  Point  de  contrainte  en  religion  :  la  rectitude  s’est  clairement 
distinguée  du  fourvoiement.  Celui  donc  qui  reniera  les 
Tàgüt~s 65  et  aura  foi  en  Dieu  aura  certes  saisi  l’anse  la  plus 
solide,  [celle]  qui  ne  rompt  pas  ;  Dieu  est  oyant  et  très-savant. 


63.  Le  sens  de  ce  passage  n’est  pas,  bien  entendu,  que  Dieu  aurait  voulu  que  les  gens 
se  combattent  et  qu’ils  n’auraient  donc  aucune  responsabilité  là-dedans.  Le  sens  est  au 
contraire  que,  si  Dieu  l’avait  voulu,  Il  aurait  pu  les  contraindre  à  la  foi,  de  sorte  qu’ils  ne  se 
seraient  pas  combattus.  Mais  en  ce  cas  toute  responsabilité  leur  aurait  été  enlevée  et,  sans 
responsabilité,  il  ne  saurait  plus  être  question  ni  de  perfectionnement  moral,  ni  de  valeur 
des  actes,  ni  de  leur  juste  rétribution.  Au  lieu  d’être  le  règne  du  bien,  ce  serait  donc  celui 
de  l’injustice,  ce  que  Dieu  ne  saurait  vouloir,  car  Dieu  ne  veut  que  ce  qu’il  sait  être  juste  et 
bon.  Et  rien  ne  saurait  contraindre  Dieu  à  faire  autre  chose  que  ce  qu’il  veut. 

64.  Le  Vivant  par  excellence  est  «  Celui  qui  est  par  essence  »,  «  Celui  qui  existe  et 
subsiste  par  Lui-même  »  ;  quant  au  Nom  divin  traduit  par  «  le  Sustentateur  »,  il  désigne 
«  Celui  qui  fait  exister  et  subsister  toutes  choses  »  :  Dieu  est  donc  seul  et  unique  Dieu 
parce  qu’il  est  «  Celui  qui  est  par  Lui-même  et  qui  fait  être  autre  que  Lui  ». 

65.  Les  Tàgüt-s  sont  tout  ce  qui  est  adoré,  servi  ou  obéi  au  lieu  de  Dieu  idoles  et  faux 
dieux,  sorciers,  devins  et  autres  magiciens,  dirigeants  et  lois  qui  ne  s’inspirent  pas  de  la 
Révélation,  et  finalement  toute  personne  et  toute  chose  qui  est  cause  d’égarement. 
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<257^  Dieu  est  le  tuteur  de  ceux  qui  ont  la  foi  :  Il  les  fait  sortir  des 
ténèbres  vers  la  lumière.  [Quant  à]  ceux  qui  mécroient,  leurs 
tuteurs  sont  les  Tâgût-s  :  ils  les  font  sortir  de  la  lumière  vers 
les  ténèbres.  Ceux-là  sont  gens  du  Feu:  ils  y  resteront 
immortellement. 

4258^  N’as-tu  pas  vu  [ce  qu’il  advint  à]  celui  qui,  Dieu  lui  ayant 
donné  la  royauté,  disputa  contre  Abraham  à  propos  de  son 
Seigneur  ?  Lorsqu’Abraham  [lui]  dit  :  «  Mon  Seigneur  est 
Celui  qui  fait  vivre  et  mourir.  » 

—  Il  dit  :  «  Moi,  je  fais  vivre  et  mourir.  » 

—  Abraham  dit  :  «  En  vérité,  Dieu  fait  paraître  le  soleil  à 
l’Orient,  fais-le  donc  paraître  à  l’Occident.  »  Alors  celui  qui 
mécroyait  resta  coi  >  Dieu  ne  guide  pas  la  gent  injuste. 

4259^  Ou  [ce  qu’il  advint  à]  celui  qui  passa  par  une  cité  qui  n’était 
plus  que  ruines  et  désolation.  Il  dit  :  «  Comment  Dieu  fera-t-Il 
revivre  cette  [cité]  après  qu’elle  fut  morte  ?  »  Dieu  le  fit 
mourir  cent  ans,  puis  le  ressuscita  [et]  dit  :  «  Combien  [de 
temps]  es-tu  resté  ? 

— Je  suis  resté  un  jour,  dit-il,  ou  une  partie  du  jour.  » 

—  [Dieu]  dit  :  «  Non,  tu  es  resté  cent  ans.  Regarde  tes 
aliments  et  ta  boisson  :  ils  ne  sont  pas  gâtés  !  Et  regarde  ton 
âne...  [Cela]  pour  faire  de  toi  un  signe  pour  les  gens.  Et 
regarde  les  ossements,  comment  Nous  les  recomposons,  puis 
les  revêtons  de  chair. . .  » 

Et  lorsque  [tout]  lui  fut  clairement  apparu,  il  dit  :  «  Je  sais  que 
Dieu  a  pouvoir  sur  toute  chose.  » 
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4260&  Et  lorsqu’Abraham  dit  :  «  Seigneur,  montre-moi  comment  Tu 
feras  revivre  les  morts.  » 

—  [Dieu]  dit  :  «  Et  n’aurais-tu  point  foi  ?  »* 

—  «  Si,  dit-il,  mais  [c’est]  pour  que  mon  cœur  s’apaise.  » 

—  [Dieu]  dit  :  «  Prends  donc  quatre  [sortes]  d’oiseaux  et 
coupe-les  menu,  puis  places-en  sur  chaque  montagne  un 
morceau  ;  ensuite  appelle-les  [et]  ils  viendront  à  toi  en  se 
précipitant  :  sache  que  Dieu  est  tout-puissant  et  sage.  » 

426$  Ceux  qui  prodiguent  leurs  biens  dans  la  voie  de  Dieu  sont 
comme  un  grain  qui  donnerait  naissance  à  sept  épis,  chaque 
épi  contenant  cent  grains.  Dieu  multiplie  pour  qui  II  veut  ; 
Dieu  est  tout-embrassant  et  très-savant. 

4 262^  Ceux  qui  prodiguent  leurs  biens  dans  la  voie  de  Dieu,  puis  ne 
font  suivre  leurs  largesses  ni  de  rappels  désobligeants  ni  de 
[façons]  désagréables,  ont  leur  rétribution  auprès  de  leur 
Seigneur;  ils  n’auront  pas  à  craindre  et  ne  seront  pas 
attristés. 

42634  Une  parole  convenable  et  un  pardon  valent  mieux  qu’une 
aumône  à  laquelle  font  suite  des  [façons]  désagréables  ;  Dieu 
est  riche*  et  longanime. 

^264^0  vous  qui  avez  la  foi,  n’annulez  pas  vos  aumônes  par  des 
rappels  désobligeants  et  des  [façons]  désagréables,  comme 
qui  prodigue  ses  biens  pour  se  faire  voir  des  gens  et  n’a  point 
foi  en  Dieu  et  en  le  Jour  dernier.  Il  est  comparable  à  un  roc 
couvert  d’[un  peu  de]  terre  :  une  averse  l’atteint,  le  laisse 
dénudé.  Ils  n’ont  pouvoir  sur  rien  de  ce  qu’ils  ont  acquis. 
Dieu  ne  guide  pas  la  gent  mécréante. 
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4265^  [Quant  à]  ceux  qui  prodiguent  leurs  biens  en  vue  de  satisfaire 
Dieu  et  en  s’en  tenant  [à  cela)*,  ils  sont  comme  un  jardin  [sis] 
sur  une  éminence,  qu’une  averse  a  atteint  si  bien  qu’il  a 
donné  le  double  de  ses  fruits  ;  et  si  aucune  averse  ne  venait 
l’atteindre,  ce  serait  la  rosée*.  Dieu  voit  [bien]  ce  que  vous 
faites. 

4 266^  L’un  de  vous  voudrait-il  avoir  un  jardin  de  palmiers  et  de 
vignes,  sous  lequel  coulent  les  ruisseaux,  dans  lequel  il  aurait 
toutes  [sortes  de]  fruits,  et  que,  alors  qu’il  est  [lui-même] 
atteint  par  la  vieillesse  et  qu’il  [n’]a  [encore  que]  de  faibles 
descendants,  un  ouragan  de  feu  atteigne  [ce  jardin]  et  qu’il 
soit  [tout]  brûlé66  ?  Voilà  comment  Dieu  énonce  clairement 
pour  vous  Ses  [versets  et  Ses]  signes  :  peut-être  réfléchirez- 
vous. 

{2£7$  O  vous  qui  avez  la  foi,  prodiguez  des  bonnes  choses  dont 
vous  faites  acquisition  et  de  ce  que  Nous  faisons  sortir  pour 
vous  de  la  terre,  et  ne  choisissez  pas  tout  exprès  le  mauvais, 
prodiguant  de  cela  alors  que  vous  ne  le  prendriez  pas,  à 
moins  d’un  accommodement  :  sachez  que  Dieu  est  riche  et 
digne  de  louanges*. 

{268^  Satan  vous  menace  de  pauvreté  et  vous  ordonne  la  turpitude, 
cependant  que  Dieu  vous  promet  un  pardon  de  Sa  part  et 
surcroît  de  bonté  ;  Dieu  est  tout-embrassant  et  très-savant. 

^269^  Il  donne  la  sagesse  à  qui  II  veut,  et  celui  qui  reçoit  la  sagesse 
[pour  don]  a  certes  reçu  [là]  un  bien  [fort]  abondant  :  seuls  se 
rappellent  ceux  doués  de  cœurs  intelligents. 


66.  La  parabole  décrit  l’état  de  quelqu’un  dont  les  «bonnes  œuvres»  ne  sont  pas 
accomplies  «  en  vue  de  satisfaire  Dieu  »,  mais  pour  se  faire  bien  voir  des  gens  et  en  tirer 
un  profit  ici-bas.  Ce  profit  en  ce  monde  est  comparé  à  un  riche  «jardin»  dont  l’hypocrite 
jouit  toute  sa  vie,  mais  à  sa  mort,  quand  ni  lui  ni  personne  ne  peut  plus  rien  pour  lui,  aucun 
«  jardin  paradisiaque  »  ne  l’attend  dans  l’autre  monde  :  le  «jardin  »  qui  était  le  fruit  de  ses 
œuvres  s’est  pour  ainsi  dire  «  envolé  en  fumée  ».  Il  se  retrouve  ainsi  comme  le  propriétaire 
du  jardin  de  la  parabole  :  une  fois  devenu  vieux  —  donc  lorsqu’il  ne  peut  plus  travailler  et 
qu’il  aurait  besoin  de  jouir  du  fruit  de  son  travail  passé  —  et  alors  que  ses  descendants  sont 
encore  incapables  de  faire  quoi  que  ce  soit  pour  lui,  voilà  que  son  jardin  brûle  dans  un 
incendie  et  qu’il  se  retrouve  entièrement  démuni. 
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Sourate  2 


d-Hatpra 


v.  270-274 


4270^  Ce  que  vous  faites  comme  dépenses  ou  comme  vœux,  en 
vérité  Dieu  le  sait  [bien]  —  et  il  n’est  pas  pour  les  injustes  de 
secours. 

4 27i^  Si  vous  faites  ouvertement  [vos]  aumônes,  c’est  bien,  et  si  vous 
les  faites  discrètement  et  les  donnez  aux  pauvres,  cela  vaut 
[encore]  mieux  pour  vous.  [Dieu]  vous  fera  rémission  de 
mauvaises  actions  ;  Dieu  est  bien  informé  de  [tout]  ce  que 
vous  faites. 

4272>  Ce  n’est  pas  à  toi  qu’il  incombe  de  les  guider,  c’est  Dieu  qui 
guide  qui  II  veut.  Le  bien  que  vous  prodiguez,  c’est  pour  votre 
propre  [bien,  puisque]  vous  ne  prodiguez  qu’en  vue  de  la 
face  de  Dieu,  et  le  bien  que  vous  prodiguez  vous  sera  pleine¬ 
ment  compté,  sans  que  vous  soit  fait  injustice. 

4273^  [Donnez-le]  aux  pauvres  qui,  empêchés  [par  leurs 
engagements]  dans  la  voie  de  Dieu,  ne  peuvent  parcourir  la 
terre  [pour  acquérir  des  biens]  :  l’ignorant  les  compte  pour 
riches,  en  raison  de  [leur]  retenue*  ;  tu  les  reconnaîtras  à  leur 
physionomie  ;  ils  ne  demandent  pas  aux  gens  de  manière 
importune.  Ce  que  vous  prodiguez  comme  bien,  en  vérité 
Dieu  le  sait  bien. 

^274>  Ceux  qui  prodiguent  leurs  biens  de  nuit  comme  de  jour,  en 
secret  et  ouvertement,  [ceux-là]  ont  leur  rétribution  auprès 
de  leur  Seigneur  ;  ils  n’auront  pas  à  craindre  et  ne  seront  pas 
attristés. 
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Sourate  2 


<^al-rBaqarafy 


v.  275-281 


4275$  Ceux  qui  se  nourrissent  d’usure  ne  se  lèveront  [de  leur 
tombe]  qu’à  la  manière  dont  se  lève  celui  que  Satan  roue  de 
convulsions  épileptiques.  Cela  parce  qu’ils  disent  :  «  La  vente 
est  exactement  la  même  chose  que  l’usure  »,  or  Dieu  a  permis 
la  vente  et  prohibé  l’usure.  Celui  donc  à  qui  vient  une  mise 
en  garde  de  son  Seigneur  et  qui  cesse  aura  le  bénéfice  de  ce 
qui  est  passé,  et  son  affaire  revient  à  Dieu;  et  ceux  qui 
récidivent,  ceux-là  sont  gens  du  Feu  :  ils  y  resteront 
immortellement. 

4276^  Dieu  fait  péricliter  l’usure  et  croître  les  aumônes,  et  Dieu 
n’aime  aucunement  tout  mécréant  endurci  et  pécheur 
impénitent. 

4 277^  En  vérité,  ceux  qui  ont  foi  et  font  oeuvres  de  bien, 
accomplissent  la  Prière  et  donnent  la  zakât,  [ceux-là]  ont  leur 
rétribution  auprès  de  leur  Seigneur;  ils  n’auront  pas  à 
craindre  et  ne  seront  pas  attristés. 

427&$  O  vous  qui  avez  la  foi,  craignez  Dieu  et  laissez  le  reliquat 
[provenant]  de  l’usure,  si  vous  êtes  gens  de  foi. 

4279^  Si  vous  ne  le  faites  pas,  sachez  que  vous  êtes  en  guerre  avec 
Dieu  et  Son  messager  ;  et  si  vous  vous  repentez,  vos  capitaux 
seront  à  vous,  sans  que  vous  fassiez  injustice  et  sans  que  vous 
en  subissiez. 

<280^  Si  quelqu’un  est  dans  la  gêne,  [accordez-lui]  un  délai  jusqu’à 
[ce  qu’il  soit  à]  l’aise,  et  faire  aumône  [d’une  remise]  vaut 
[encore]  mieux  pour  vous,  si  vous  saviez. 

i2Si$  Craignez  un  jour  en  lequel  vous  serez  ramenés  vers  Dieu, 
après  quoi  chaque  âme  se  verra  compter  tout  ce  qu’elle  a 
acquis,  sans  subir  d’injustice. 
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Sourate  2 


v.  282 


(d-'Baqara 


4282}  O  vous  qui  avez  la  foi,  lorsque  vous  contractez  une  dette  pour 
un  terme  fixé,  faites-en  un  écrit:  que  quelqu’un  sachant 
écrire*  [la]  mette  entre  vous  par  écrit  en  [toute]  équité  ;  et 
que  personne  sachant  écrire  ne  refuse  d’écrire,  puisque  Dieu 
lui  a  appris. 

Qu’il  écrive  donc,  et  que  le  débiteur  dicte  :  qu’il  craigne  Dieu, 
son  Seigneur,  et  ne  soustraie  rien  de  [sa  dette].  Et  si  le 
débiteur  est  insensé  ou  faible  ou  qu’il  ne  peut  dicter  lui[- 
même],  que  son  représentant  dicte  en  [toute]  équité. 

Prenez  pour  témoins  deux  hommes  d’entre  les  vôtres*,  et  si  ce 
ne  sont  pas  deux  hommes,  [que  ce  soit]  un  homme  et  deux 
femmes  d’entre  ceux  que  vous  agréez  pour  témoins  —  de 
sorte  que,  [si]  l’une  d’elles  s’égare,  l’une  rappelle  à  l’autre  —  ; 
et  que  les  témoins  ne  refusent  pas,  lorsqu’il  est  fait  appel  à 
eux. 

Minime  ou  d’importance,  ne  trouvez  pas  fastidieux  de  la 
mettre  par  écrit,  [établie]  jusqu’à  son  terme:  c’est  plus  juste 
auprès  de  Dieu,  plus  sûr  quant  au  témoignage  et  plus  propice 
à  ce  que  vous  n’éprouviez  pas  de  doute.  A  moins  que  ce  soit 
un  marché  échangé  sur  place  entre  vous  :  il  n’y  pas  de  mal 
alors  à  ne  pas  en  faire  un  écrit.  Cependant  prenez  des 
témoins  quand  vous  faites  une  transaction. 

Et  qu’on  ne  lèse  pas  quelqu’un  sachant  écrire  ni  un  témoin  : 
si  vous  faisiez  [cela],  ce  serait  en  vérité  de  l’abus*  de  votre 
part.  Craignez  Dieu  !  Dieu  vous  enseigne  :  Dieu  a  science  de 
toute  chose. 
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Sourate  2 


<(  al-cBaqara 


v.  283-286 


4283^  Si  vous  êtes  en  voyage  et  n’avez  trouvé  personne  sachant 
écrire,  des  gages  remis  en  mains  propres  [serviront  de 
caution]  ;  et  si  l’un  de  vous  fait  confiance  à  l’autre,  que  celui 
à  qui  l’on  a  fait  confiance  acquitte  ce  pour  quoi  on  lui  a  fait 
confiance,  et  qu’il  craigne  Dieu,  son  Seigneur. 

Et  ne  celez  pas  [votre]  témoignage  :  qui  cèle  [son  témoignage] 
est  en  vérité  pécheur  en  son  cœur,  et  Dieu  sait  bien  ce  que 
vous  faites. 

4284^  C’est  à  Dieu  qu’appartient  ce  qui  est  dans  les  deux  et  ce  qui 
est  sur  terre  :  que  vous  montriez  ce  qui  est  en  vous-mêmes  ou 
que  vous  le  cachiez,  Dieu  vous  en  fera  rendre  compte,  puis  II 
pardonnera  qui  II  veut  et  tourmentera  qui  II  veut;  Dieu  a 
pouvoir  sur  toute  chose. 

<285^  Le  Messager  a  foi  en  ce  qui  est  descendu  vers  lui  [comme 
Révélation  venant]  de  son  Seigneur. 67* 

—  «  Et  [aussi]  les  fidèles  ;  chacun  a  foi  en  Dieu,  en  Ses  anges, 
en  Ses  Livres  et  en  Ses  messagers,  sans  excepter  aucun  d’entre 
Ses  messagers.  » 

—  Et  ils  disent  :  «  Nous  avons  entendu  et  avons  obéi.  » 

—  «  [Accorde]  Ton  pardon,  Seigneur  !  C’est  devant  Toi  que 
[tout]  finit.  » 

4286^  Dieu  ne  charge  une  âme  que  de  ce  qu’elle  peut  :  [sera]  à  son 
profit  ce  qu’elle  aura  acquis  et  [sera]  à  sa  charge  ce  qu’elle  se 
sera  acquis. 

—  «  Seigneur,  ne  nous  punis  pas  si  nous  oublions  ou  [si]  noqs 
nous  trompons  !  Seigneur,  ne  nous  impose  pas  un  joug* 
comme  Tu  en  imposas  à  ceux  qui  furent  avant  nous  ! 
Seigneur,  et  ne  nous  accable  pas  de  ce  que  nous  n’avons  pas 
la  force  [de  supporter]  !  Fais-nous  grâce  et  pardonne-nous  et 
fais-nous  miséricorde  :  Tu  es  notre  [Seigneur  et]  Maître,  alors 
prête -nous  secours  contre  lagent  mécréante.  » 


67  Les  deux  derniers  versets  de  cette  sourate  sont  un  dialogue  entre  Dieu  et  Son  messager 
—  Dieu  le  bénisse,  lui  et  les  siens  —  lors  de  l'ascension  (mi'râjg)  de  ce  dernier jusqu’au  plus 
haut  degré,  que  puisse  atteindre  une  créature.  Dans  la  première  phrase  de  ce  verset.  Dieu  loue  le 
Prophète  pour  sa  foi,  et  çelui-ci  répond  aussitôt  en  associant  les  fidèles  à  cet  éloge,  montrant 
ainsi  son  immense  bonté  pour  eux  (cf.  9.128),  puis  en  précisant  les  éléments  fondamentaux  de 
cette  foi  qu'ils  partagent,  lui  et  eux.  Dieu  ajoute  alors  que  la  foi  doit  aussi  se  concrétiser  en 
œuvres  et  le  Prophète,  sachant  ce  qu’il  en  est  des  déficiences  humaines  à  ce  niveau,  demande 
immédiatement  un  pardon  général.  Dieu  précise  aussitôt,  dans  le  verset  suivant,  qu’il  n’impose 
à  personne  une  charge  qui  dépasserait  ses  possibilités,  et  que  chacun  est  donc  pleinement 
responsable.  Le  Prophète  conclut  alors  en  implorant  Dieu  de  bien  vouloir  alléger  cette 
responsabilité,  recouvrir  tout  manque  de  Sa  miséricorde  et  soutenir  les  fidèles  contré  tous  ceux 
qui  cherchent  à  éteindre  la  foi.  (Voir  aussi  les  «  Etudes  et  concordances  »). 


' 

(Etudes  et  concordances 


Sourate  1,  dite  al-Fatiha 
Sourate  2,  dite  al-Baqara 


S Remarques 


1 .  La  numérotation  des  études  et  concordances,  placée  en  marge  du  texte 
pour  faciliter  le  repérage,  comprend  trois  chiffres  (ex.  :  2:125.1)  : 

•  le  premier  chiffre,  en  gras,  indique  le  numéro  de  la  sourate  ; 

•  le  second  chiffre  indique  celui  du  verset  ; 

•  le  troisième  chiffre,  en  caractères  plus  petits,  indique  l’ordre  des 
études  et  concordances  relatives  à  un  même  verset  ; 

•  l’étude  numéro  1  est  généralement  consacrée  aux  concordances.  La 
numérotation  des  études  suivantes  se  distingue  par  des  caractères  plus 
petits  et  en  italiques  (ex.  :  2.125.2)  ; 

•  les  études  dont  le  numéro  est  précédé  d’un  astérisque  sont  des 
commentaires  en  principe  moins  techniques  et  d’un  intérêt  plus  général 
qui  ont  été  signalés  par  un  astérisque  dans  la  partie  traduction. 

2.  La  citation  en  arabe  des  arguments  invoqués  dans  les  études  qui  suivent 
évite  au  lecteur  arabisant  d’avoir  à  consulter  de  multiples  sources  qu’il 
n’a  pas  forcément  sous  la  main.  Comme  ces  textes  mettent  généralement 
en  œuvre  des  points  de  lexicographie  ou  de  grammaire  arabes,  leur 
traduction  ne  les  rendrait  pas  vraiment  plus  compréhensibles  pour  un 
lecteur  non  arabisant,  tout  en  diminuant  considérablement  leur  valeur 
argumentative.  On  a  donc  souvent  décidé  de  ne  pas  les  traduire. 


(Etudes  et  concordances 


Sourate  dite  al-ffîtûta 

*1.1.1.  La  formule  inaugurale  (*->■  Jh  j*-  appelée  basmala,  se  retrouve  en 

tête  de  toutes  les  sourates  du  Coran,  à  l’exception  de  la  sourate  9  (dite  at- 
Tawba,  «  le  repentir  »).  On  la  retrouve  aussi  au  verset  27.30  et,  sous  la  forme 
abrégée  *î>'  au  verset  11.41.  Parmi  les  Imams  des  écoles  sunnites,  Mâlik 
considère  que  la  basmala  n’appartient  pas  au  texte  du  Coran  (à  l’exception 
de  son  occurrence  au  verset  27.30),  Abu  Hanifa  et  Ibn  Hanbal  pensent 
qu’elle  fait  partie  de  la  seule  Fâtiha,  tandis  que  pour  Sàfi‘1,  elle  fait  partie  de 
toutes  les  sourates  du  Coran  qu’elle  inaugure1.  Dans  son  tafsïr,  Ibn  Katïr 
conforte  cette  dernière  position  d’un  bon  nombre  d’autorités  parmi  les 
compagnons  du  Prophète  et  les  grands  savants  des  premiers  temps  de 
l’Islam2  et  l’enseignement  des  Gens  de  la  Demeure  prophétique  va  aussi 
unanimement  en  ce  sens3. 


1.  Cette  position  est  aussi  celle  d’Ibn  ‘Arabi  (voir  son  /gôz  al-bayân). 

2.  Voir  son  tafsïr  : 

5 j tj*  y j  j* y  y j  ^  y j  y?*  y  y  o*  ^  y  ^  yj 

û-î  J-!p  àj-k  j  j*) 
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3.  L’expression  «  Gens  de  la  Demeure  prophétique  »  traduit  la  tournure  arabe  J*' 

» laquelle  désigne  par  excellence  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  maison  du  Prophète  (son 
jeune  cousin  ‘Ali  fils  d’Abü  Tâlib,  la  fille  du  Prophète,  Fâtima,  qui  épousa  ‘Ali,  et  leurs 
enfants,  petits-enfants  du  Prophète)  ainsi  que  les  descendants  de  ces  derniers,  en  particulier 
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Sourate  dite  al-Fâtiha 


l.l.l.  Le  fait  que  la  basmala  fait  partie  de  toutes  les  sourates  qu’elle  inaugure 
(Suite)  se  trouve  ainsi  conforte  a  la  fois  par  de  nombreuses  et  importantes  autorités 
sunnites  et  par  les  Imams  de  la  famille  du  Prophète,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les 
siens,  et  elle  a  donc  été  retenue  pour  la  numérotation  des  versets.  Cela 
n’entraîne  pourtant  aucun  changement  dans  l’ordre  habituel  de  numérotation 
des  versets  coraniques  :  la  basmala  est  tout  simplement  intégrée  au  verset 
numéro  (1)  de  chaque  sourate  qu’elle  inaugure. 

*  1. 1.2.  Les  commentateurs4  du  Coran  sont  unanimes  à  dire  que  le  de  la  basmala  a 
valeur  de  complément  de  moyen  (ÂJUi-')  régi  soit  par  un  verbe  sous-entendu 
tel  que  («je  recherche  l’aide  »)  ou  ^  («je  commence  »),  soit  par  un 

verbe  correspondant  à  l’acte  envisagé  (ici,  '  J>\  «je  récite  »,  ou  «je  fais 
l’éloge  »)5.  Il  s’agit  donc  de  trouver  aide  et  assistance,  de  commencer  ou  de 
faire  tel  acte  «  par  le  nom  de  Dieu  »,  «  grâce  au  nom  de  Dieu  »  ou  «  avec 
l  \ aide  du  nom  de  Dieu  ».  Or,  rien  de  tel  ne  se  trouve  exprimé  par  la 
traduction  habituelle  de  &  par  «  au  nom  de  Dieu  ». 

En  effet,  la  tournure  française  «  au  nom  de  »  a  deux  significations 
principales  (cf.  Le  Littré ,  Le  Robert ).  La  première  est  celle  que  l’on  trouve 


ceux  d’entre  eux  que  leurs  fidèles  reconnaissent  comme  étant  les  «  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  »  après  l’Imam  'Al!  et  ses  deux  fils,  les  Imams  Hasan  et  Husayn.  Tout  comme  les 
autres  musulmans,  les  fidèles  de  ces  Imams  (les  «  shiites  »)  considèrent  que  la  Révélation  fut 
définitivement  close  avec  le  décès  du  Prophète  Muhammad,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens. 
Les  Imams  de  la  famille  du  Prophète  n’apportent  donc  pas  de  nouvelle  révélation,  mais  ils 
sont  désignés  par  Dieu  et  Son  Prophète  pour  assumer  le  dépôt  de  la  dernière  Révélation 
divine  :  la  préserver,  l’expliciter  et  la  mettre  en  œuvre. 

Les  savants  sunnites  reconnaissent  bien  en  ces  Imams  des  Proches- Amis  de  Dieu  (awliyâ' 
Allah)  et  des  savants  religieux  de  premier  ordre,  mais  ils  n’admettent  pas  qu’ils  soient 
divinement  investis  d’une  fonction  spéciale  :  pour  eux,  tout  savant  remarquable  au  point 
d’être  le  chef  dè  file  d’une  école  mérite  le  titre  d’imam.  On  peut  citer  comme  exemple 
d’ouvrage  sunnite  consacré  aux  Imams  de  la  famille  du  Prophète,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les 
siens,  le  livre  du  savant  Sàfi'ite  égyptien  Mu’min  a$-Sablangï  intitulé  Nür  al-absâr  fi 
manàqibi  âli  bayti  n-nabiyyi  l-muhtâr  (éd.  Dâr  al-fikr,  1399/1979,  avec  en  marge  Is  4âf  ar- 
râgibîn fi  sîrati  l-Mustafà  wa  fadaili  ahli  baytihi  t-tühirïn,  de  M.  b.  ‘A.  as-Sabbàn). 

4.  Voir,  entre  autres,  Tabarî,  ZamahSari,  Tabarsï,  etc. 

5.  Au  lieu  d’un  verbe,  ce  peut  aussi  être  un  masdar  (qui  a,  comme  on  sait,  une  valeur 
verbale).  Ibn  Katïr  fait  d’ailleurs  remarquer  que  les  deux  constructions  (avec  un  verbe  et  avec 
un  masdar)  sont  attestées  dans  le  Coran  ; 
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1.1. 2.  dans  des  expressions  telles  que  «au  nom  du  roi»  et  qui  signifie  «par 
(Suite)  délégation  »,  «  en  lieu  et  place  »  ou  «  de  la  part  ».  La  seconde  signification 
se  trouve  dans  des  tournures  telles  que  «  au  nom  de  la  loi  »,  «  au  nom  de 
notre  amitié  »  ou  «  au  nom  du  ciel  »  et  elle  est  synonyme  de  «  en  considéra¬ 
tion  de  »,  «  en  vertu  de  »  ou  «  par  égard  pour  »6. 

Non  seulement  la  valeur  de  âjùc_-.I  de  la  basmala  ne  se  retrouve  dans 
aucune  des  valeurs  de  la  tournure  française  «  au  nom  de  »,  mais  on  peut  dire 
qu’aucun  musulman,  lettré  ou  ignorant,  ne  trouverait  dans  ces  valeurs 
quelque  chose  qui  se  rapproche,  fut-ce  de  loin,  du  sens  de  la  formule  qu’il 
emploie.  D’où  un  immense  quiproquo  :  le  public  français,  entendant  la 
formule  «  au  nom  de  Dieu,  le  Tout-Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux  », 
pense  spontanément  que  la  personne  entend  parler  ou  agir  «  de  la  part  de 
Dieu  »  ou  «  en  Son  nom  »,  tandis  que  le  musulman  qui  emploie  cette 
formule  n’entend  ni  l’une  ni  l’autre  chose,  mais  tout  simplement  bénir  son 
action  et  la  placer  sous  le  meilleur  auspice  en  l’entreprenant  «  grâce  au  nom 
de  Dieu  »,  «  par  le  nom  de  Dieu  »  et  «  avec  l 'aide  du  nom  de  Dieu  ». 

A  défaut  d’une  analyse  plus  poussée,  le  sens  «  de  la  part  de  Dieu  » 
pourrait  en  toute  hypothèse  être  envisagé  à  propos  des  basmala-s  qui 
inaugurent  les  sourates  du  Coran,  en  ce  sens  qu’elles  sont  bien  un  message 
venu  «  de  la  part  de  Dieu  »7.  Mais  une  telle  valeur  n’aurait  plus  aucun  sens 
pour  une  tournure  telle  que  <UL- U1  jZ  (11.41).  Ce  n’est  en  effet 

pas  «  de  la  part  de  Dieu  »  ni  «  en  Son  nom  »  que  l’arche  de  Noé  «  voguera  et 
jettera  l’ancre  »,  mais  bien  «  grâce  à  Dieu  »  et  «  avec  l’aide  de  Dieu  ». 

Plus  encore,  la  formule  rituelle  <o»'  h  (que  l’on  rapprochera  de  la 
formule  <&'  J jA)  est  particulièrement  explicite  à  ce  propos.  En  effet,  on 
ne  peut  même  plus  conserver  ici  la  traduction  «  au  nom  de  »  pour  rendre  les 

6.  Ou  encore,  de  manière  plus  générale  «  en  invoquant»  le  ciel,  la  loi  ou  notre  amitié.  Le 
sens  «  en  invoquant  »,  signalé  par  Le  Littré  et  Le  Robert,  n’est  en  effet  qu’une  variante  du 
sens  «  en  considération  de  »,  comme  le  montrent  bien  les  exemples  fournis.  Cf.  Le  Robert  : 
«  Au  nom  des  mœurs,  de  la  morale...  Au  nom  de  la  loi  »  (c’est-à-dire  «  en  considération  »  des 
mœurs,  de  la  morale,  de  la  loi)  ;  Le  Littré  :  «  Servez  ce  roi  immortel  et  si  plein  de  miséricorde 
[Dieu],  qui  vous  comptera  un  soupir  et  un  verre  d’eau  donné  en  son  nom  plus  que  tous  les 
autres  ne  feront  jamais  tout  votre  sang  répandu  »  («  donné  en  son  nom  »  =  «  donné  par  égard 
pour  Dieu  »,  «  en  considération  de  Dieu  »). 

7.  Comme  on  vient  de  le  voir,  ce  sens  n’est  pourtant  pas  le  moins  du  monde  évoqué  par 
les  commentateurs  du  Coran.  On  remarquera  à  ce  propos  que  l’emploi  de  la  formule 

dans  le  sens  de  «  par  délégation  de  »,  «  de  la  part  de  »,  attesté  en  arabe  moderne  (par  exemple 
dans  des  tournures  telles  que  :  1  J j  ^ — Ij),  ne  semble  pas  attesté  aux  époques 

anciennes  et  qu’il  n’est  en  tout  cas  pas  mentionné  par  les  dictionnaires  classiques. 
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1. 1.2.  trois  >-» ,  qui  ont  pourtant-bien  tous  une  même  et  unique  valeur.  On  est  alors 
(Suite)  bien  obligé,  si  l’on  tient  à  unifier  la  traduction,  de  recourir  à  des  expressions 
telles  que  «  par  »,  «  grâce  à  »  ou  «  avec  l’aide  de  »  :  «  par  le  nom  de  Dieu  et 
par  Dieu  »  ;  «  grâce  au  nom  de  Dieu  et  grâce  à  Dieu  »  ;  «  avec  l  ’ aide  du 
nom  de  Dieu  et  avec  l  ’ aide  de  Dieu  ». 

On  voit  que  plus  on  approfondit  l’analyse  du  sens  de  la  basmala,  plus  on 
est  amené  à  renoncer  à  sa  traduction  habituelle  et  consacrée  «  au  nom  de 
Dieu  ».  Il  semble  d’ailleurs  que  cette  traduction  ne  soit  qu’une  simple  trans¬ 
position,  opérée  par  les  premiers  traducteurs  européens  du  Coran,  de  la 
formule  chrétienne  «  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  »,  ce  qui 
vient  encore  ajouter  à  ce  que  l’on  vient  de  dire  sur  le  sens  de  la  tournure  «  au 
nom  de  »^En  effet,  sans  présumer  de  l’origine  de  la  formule  chrétienne  ni  de 
la  forme  et  du  sens  qu’elle  a  pu  avoir  tout  d’abord,  il  est  clair  qu’elle  évoque 
maintenant,  et  depuis  longtemps  déjà,  l’idée  de  s’exprimer  ou  d’agir  «  de  la 
part  »  de  Dieu  et,  plus  précisément,  «  par  délégation  »  des  trois  hypostases 
de  la  Trinité.  L’idée  que  le  prêtre  ou  l’Eglise  dans  son  ensemble  agissent  en 
tant  que  «  vicaires  du  Christ  »  est  fondamentale  dans  le  christianisme  et  de 
ce  fait,  pour  le  chrétien,  le  prêtre  et  l’Eglise  agissent  bien  «  par  délégation  de 
Dieu  »  :  c’est  «  de  Sa  part  »  et  «  en  Son  nom  »  qu’ils  baptisent,  marient  et 
absolvent,  voire  qu’ils  déclarent  la  guerre  ou  font  la  paix. 

Une  telle  notion  est  inexistante  en  islam.  Aucun  musulman  ne  peut 
baptiser,  marier  ou  absoudre  quelqu’un  «  par  délégation  de  Dieu  »,  pas  plus 
qu’il  ne  peut  faire  la  guerre  ou  la  paix  ou  quoi  que  ce  soit  d’autre  «  de  la  part 
de  Dieu  ».  C’est  d’ailleurs  bien  parce  que  cette  idée  est  totalement  étrangère 
à  la  pensée  du  musulman  (catégorie  de  «  l’impensable  »)  qu’aucun  commen¬ 
tateur  du  Coran  n’a  jamais  envisagé  que  la  basmala  aurait  pu  signifier  que 
l’on  dit  ou  fait  telle  chose,  fut-ce  la  récitation  de  la  Parole  divine,  «  par 
délégation  de  Dieu  »  ou  «  de  la  part  de  Dieu  ». 

Allons  plus  loin  :  non  seulement  on  voit  que  les  deux  formules  bismil- 
Lâh  et  «  au  nom  de  Dieu  »  n’ont  rien  à  voir  l’une  avec  l’autre,  mais  on  peut 
même  dire  qu’elles  sont  carrément  opposées  dans  leur  signification 
profonde.  En  effet,  en  disant  «  au  nom  de  Dieu  »,  on  laisse  entendre  que  l’on 
parle  ou  agit  «  de  la  part  de  Dieu  »  :  ce  faisant,  on  fait  tout  d’abord  preuve 
d’une  prétention  inouïe  et,  en  même  temps,  on  se  décharge  de  la 
responsabilité  de  notre  acte  pour  la  mettre  sur  le  compte  de  Dieu,  car  si  mon 

8.  Pareil  pour  la  seconde  formule  :  «  par  la  puissance  et  la  force  de  Dieu  »  ;  «  grâce  à  la 
puissance  et  à  la  force  de  Dieu  »  ;  «  avec  l 'aide  de  la  puissance  et  de  la  force  de  Dieu  ». 
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7. 1.2.  acte  est  «  de  la  part  de  Dieu  »,  c’est  bien  Lui  et  non  pas  moi  qui  en  porte  la 
(Suite)  responsabilité. 

Par  contre,  en  disant  bismil-Lâh,  on  affirme  d’emblée  notre  faiblesse  et 
notre  petitesse  :  on  affirme  que  l’on  ne  peut  agir  qu’«  avec  l’aide  »  de  Dieu, 
«  grâce  à  »  Lui  et  «  grâce  aux  »  facultés  et  moyens  qu’il  nous  a  confiés.  Ce 
faisant,  non  seulement  on  ne  rejette  pas  la  responsabilité  de  notre  acte,  mais 
on  en  souligne  au  contraire  toute  la  gravité,  puisque  l’on  reconnaît  que  nous 
n’agissons  que  «  grâce  à  »  des  moyens  qui  nous  sont  confiés  par  Dieu  et 
pour  lesquels  il  nous  faut  donc  bien  rendre  compte  de  l’emploi  qu’on  en  fait. 

D’un  côté,  donc,  en  disant  «  au  nom  de  Dieu  »,  on  se  décharge  sur  Dieu 
de  ses  responsabilités  tout  en  prétendant  être  son  représentant.  De  l’autre,  en 
disant  bismil-Lâh,  on  accentue  ses  responsabilités  tout  en  affirmant  sa 
faiblesse  et  sa  dépendance. 

Maintenant,  quelle  formule  retenir  pour  traduire  la  basmala  ? 
M.  Hamidullah,  qui  avait  déjà  été  tenté  d’employer  «  par  le  nom  de  Dieu  »,  y 
avait  finalement  renoncé  en  raison  du  fait  qu’il  y  aurait  ambiguïté  avec  une 
formule  de  serment  («jurer  par  le  nom  de  Dieu»)9.  On  pourrait  faire 
remarquer  qu’il  n’y  a  pas  à  s’arrêter  à  cette  ambiguïté,  pour  la  bonne  et 
simple  raison  qu’elle  existe  déjà  dans  le  texte  arabe  même,  puisque  est 
une  des  particules  servant  à  exprimer  le  serment  et  qu’elle  est,  de  plus, 
fréquemment  employée  en  ce  sens  dans  le  Coran  (cf.  5.53,  107,  9.42,  56,  62, 
74,95,  16.38,  24.53,  27.49,  35.42).  Cependant,  il  est  clair  que  c’est 
spontanément  vers  une  formule  de  serment  que  se  portera  l’esprit  du  lecteur 
francophone  et  il  est  donc  préférable  d’éviter  autant  que  possible  une  telle 
confusion.  On  a  donc  préféré  retenir  l’expression  «  grâce  à  »10,  qui  exprime 
on  ne  peut  mieux  l’idée  de  SjLc—»'  tout  en  étant  plus  légère  que  les  cinq 
syllabes  de  la  tournure  «  avec  l’aide  de  ». 

*1.1.3.  Peut-on  traduire  aS>'  ou  vaut-il  mieux  transcrire  ce  nom  divin  ?  La  question 
met  en  jeu  de  multiples  dimensions,  non  seulement  linguistiques,  mais  aussi 
anthropologiques  (histoire  des  représentations),  philosophiques,  théologi¬ 
ques,  etc.,  et  l’on  ne  peut  certes  pas  espérer  mettre  ici  fin  au  débat. 


9.  Cf.  ses  remarques  en  marge  de  sa  traduction  de  ce  verset.  Pierre  Godé,  dans  sa 
traduction  du  commentaire  de  Tabarî,  ne  s’est  pas  embarrassé  des  mêmes  scrupules  et 
employa  «  par  le  Nom  d’Allâh...  ».  Si  Hamza  Boubakeur  préféra,  lui,  l’expression  «  de  par  le 
nom  de  Dieu  »,  qui  n’est  à  vrai  dire  pas  adéquate  puisque  «  de  par  »  signifie  précisément  «  de 
la  part  de  »  et  «  au  nom  de  »  (Le  Robert). 

10.  L’idée  en  revient  à  Ahmad  Rida  ‘Alawt  :  qu’il  en  soit  ici  remercié. 
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1.1.3.  Il  est  assez  évident  que  la  conception  ou  la  représentation  que  l’on  peut 
(Suite)  se  faire  de  l’idée  de  «  Dieu  »  n’est  pas  identique  partout  et  toujours,  fut-ce 
au  sein  d’une  même  religion  monothéiste,  voire  d’une  seule  de  ses  branches 
ou  écoles,  et  à  plus  forte  raison  dans  deux  religions  différentes.  Cependant,  il 
a  paru  essentiel  d’éviter  que  le  lecteur  ne  perçoive  «  Allah  »  comme  étant 
«  le  dieu  des  musulmans  »  au  lieu  de  «  Dieu  vu  par  les  musulmans  ».  Or, 
une  telle  confusion  est  inévitable  si  l’on  emploie  la  transcription  du  nom 
Allah.  Par  ailleurs,  il  y  a  tout  de  même  suffisamment  de  points  communs 
entre  ce  que  signifie  en  arabe  et  ce  que  signifie  «  Dieu  »  en  français  pour 
que  l’on  puisse  sans  trahir  rendre  par  «  Dieu  »n. 

On  voudrait  citer  à  ce  sujet  deux  propos  d’un  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète,  l’Imam  ôa'far  Sâdiq,  qui  laissent  clairement  entendre  qu’il  ne  faut 
pas  s’arrêter  au  signifiant  et  aux  lettres  qui  composent  ce  nom  et  que 
l’important  est  au  contraire  d’en  saisir  le  signifié  et  l’idée,  dont  on  pourra 
constater  qu’ils  correspondent  bien,  pour  l’essentiel,  au  signifié  et  à  l’idée  du 
mot  «  Dieu  »  en  français.  Dans  le  premier  de  ces  propos,  l’Imam  Sâdiq 
répond  à  quelqu’un  qui  lui  avait  demandé  ce  qu’est  Allah  : 

«  Il  est  le  Seigneur  et  P  Adoré.  Il  est  Allah,  et  quand  je  dis  Allah ,  ce  n’est 
pas  pour  établir  les  lettres  “a,  l,  l,  h",  mais  je  réfère  à  une  idée  qui  est  :  “une 
réalité  créatrice  et  artisan  des  choses  ",  [idée]  à  laquelle  s’appliquent  ces 
lettres.  C’est  l’idée  qui  est  nommée  “Dieu”,  “le  Tout-Miséricordieux”,  “le 
Très-Miséricordieux”,  “le  Tout-Puissant”  et  autres  noms  semblables  :  c’est 
l’Adoré,  tout-puissant  et  majestueux.  »12 

Dans  le  second  propos,  l’Imam  Sâdiq  s’adresse  à  son  disciple  Higâm  lbn 
al-Hakam  : 

«  Le  nom  est  autre  chose  que  le  nommé13  :  celui  qui  adore  le  nom  au  lieu 
de  l’idée  est  mécréant  et  n’adore  rien  du  tout  ;  celui  qui  adore  le  nom  en 
même  temps  que  l’idée  est  polythéiste  et  adore  deux  choses  ;  quand  à  celui 


11.  Le  père  J.  Jomier  fait  remarquer  à  ce  propos  «  qu’opposer  Dieu  à  Allah  n’a  aucun 
sens,  car  le  mot  Allah3  en  arabe,  signifie  “Dieu”  pour  les  chrétiens  aussi  bien  que  pour  les 
musulmans.  Au  Proche-Orient,  celui  qui  prie  avec  ses  frères  chrétiens  arabes  emploie  le  nom 
d’Allah  pour  s’adresser  à  Dieu  ou  parler  de  Lui.  »  (Dieu  et  l'homme  dans  le  Coran,  Paris, 
Cerf,  1996,  note  2  p.23). 

12.  K.  at-Tawhïd,  p.245,  bâb  ar-radd  4alâ  t-tanawiyya  wa  z-zanfidiqa,  n°  1. 

13.  Cf  ces  propos  de  Fahr  ad-din  Ràzl,  cités  dans  le  Tafsxr  d’Ibn  Katîr,  v.l  p.  1 9  * 
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qui  adore  l’idée,  pas  le  nom,  voilà  le  monothéisme.  [...]  Dieu,  tout-puissant 
et  majestueux,  a  quatre-vingt-dix-neuf  noms  :  si  le  nom  était  le  nommé, 
chacun  de  ces  noms  serait  une  divinité.  Non  !  Dieu,  tout-puissant  et 
majestueux,  est  une  idée  que  l’on  désigne  par  ces  noms  et  tous  sont  autres 
que  Lui.  HiSâm,  “pain”  est  un  nom  pour  quelque  chose  qui  se  mange,  “eau” 
est  un  nom  pour  quelque  chose  qui  se  boit,  “habit”  est  un  nom  pour  quelque 
chose  que  l’on  revêt  et  “feu”  est  un  nom  pour  quelque  chose  qui  brûle 
[...]»“ 

*1.1.4.  A  propos  de  j*- ^1)  :  il  vaut  mieux,  chaque  fois  que  c’est  possible, 

traduire  deux  dérivés  d’une  même  racine  arabe  par  deux  mots  construits 
autour  d’un  même  radical.  Telle  était  déjà  l’idée  de  M.  Hamidullah,  qui  les 
traduisit  respectivement  par  «  le  Très  Miséricordieux  »  et  «  le  Tout  Miséri¬ 
cordieux  ».  Il  semble  bon  de  conserver  ces  traductions,  avec  deux  modifica¬ 
tions  cependant  : 

1.  la  première  est  qu’il  vaut  mieux  unir  les  deux  composantes  de  ces 
noms  par  un  trait  d’union,  comme  on  le  fait  pour  «  le  Tout-Puissant  ».  Cela 
permettra  en  outre  de  laisser  entendre  qu’il  n’y  a  pas  dans  l’original  arabe 
d’adverbe  d’intensité  (quelque  chose  comme  '-L*-  (*-~>- ^')  et  que  chaque 
expression  traduit  en  fait  un  seul  mot. 

2.  la  seconde  est  qu’il  paraît  préférable  d’attribuer  la  simple  intensité  à 
(*->■  jJ) 15  et  la  «  totalité  englobante  »  à  j*- et  cela  pour  deux  raisons  : 

•  d’une  part,  parce  que  la  forme  a  une  valeur  intensive  plus  forte 
que  la  forme  J-*»16  ; 

•  d’autre  part,  parce  que  de  nombreux  hadiths  et  propos  des  Imams 
donnent  à  la  miséricorde  de  ^ une  «  extension  »  plus  vaste  qu’à  celle  de 

il  en  ressort  que  la  miséricorde  de  j*- touche  uniformément 


14.  Usül  al-Kâfl ,  v.l  p.87,  bâb  al-ma‘büd,  n°  2  ;  K.  at-Tawhïd ,  p.221,  bâb  asmâ’  Allah, 
n°  13 

15.  L’existence  d’une  forme  participiale  simple  j  (cf.  l’expression 
laisse  en  effet  entendre  que  la  forme  ^ j  a  une  valeur  intensive  (âàJÜJ 

16.  Comme  le  constatent  la  quasi-totalité  des  commentateurs,  entre  autres,  Ibn  Katîr  : 

j-i  j*-  j-;'  j  j  f-s j  J— M  j ÂiJLU  Or  j  ^1p  J'  ja  JUiw»  Ole-! 

jJlA  U  [  ] 

Mais  certains,  rapporte  Qurtubï,  ont  tout  de  même  pensé  que  les  deux  termes  pouvaient 
avoir  la  même  valeur  JU-lT  U-a  JJ). 

17.  Cf.  ces  propos  de  l’Imam  Sâdiq  : 

*  O  ^  ^  C  p-*-  J  J  4iL>-  J*- 

flp  p-->-  J  J  0>\s-  ÂjLoj 
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LU.  toutes  les  créatures  (ce  qui  est  à  mettre  en  rapport  avec  la  notion  de 
(Suite)  liée  au  Nom  j*- dans  les  versets  20.5  et  25.59),  tandis  que  la  miséricorde 
de  concerne  plus  spécifiquement  les  fidèles18. 

Reste  à  voir  si  la  notion  de  «  miséricorde  »  est  adaptée  pour  rendre  ces 
mots.  Cette  idée,  à  propos  de  laquelle  Le  Robert  parle  de  «  sensibilité  à  la 
misère,  au  malheur  d’autrui  »  et,  plus  spécialement,  de  «  pitié  par  laquelle  on 
pardonne  au  coupable  »,  peut  effectivement  gêner  en  raison  de  sa  forte 
charge  sentimentale.  Le  propos  suivant,  qui  est  encore  de  l’Imam  Sàdiq, 
aborde  cette  question  à  la  fois  en  affirmant  que  la  correspond  bien  à 

l’idée  de  «  miséricorde  »  et  de  «  pitié  »  (3JLLi)  et  en  montrant  comment  il  est 
possible  d’employer  cette  notion  à  propos  de  Dieu  sans  que  cela  implique 
l’introduction  d’une  sentimentalité  en  Dieu  : 

«  La  miséricorde  ( rahma ),  c’est  ce  qui  suscite  en  nous  de  la  pitié  et  c’est 
ce  qui  fait  que  l’on  se  montre  généreux,  et  la  miséricorde  de  Dieu,  c’est  Sa 
récompense  pour  Ses  créatures.  Il  faut  distinguer  deux  choses  dans  la 
miséricorde  des  créatures:  l’une  fait  naître  dans  le  cœur  [un  sentiment  de] 
compassion  pour  la  peine,  le  besoin  et  les  malheurs  que  l’on  constate  en 
celui  envers  qui  l’on  éprouve  de  la  miséricorde  ;  l’autre  est  l’acte  qui 
provient  de  nous  après  que  l’on  se  soit  attendri  et  apitoyé  sur  celui  pour  qui 
l’on  éprouve  de  la  miséricorde  et  après  avoir  eu  connaissance  de  ce  qui  lui 
arrive.  Or,  on  peut  dire  :  “Regarde  la  miséricorde  d’Untel”  en  visant  exclusi¬ 
vement  l'acte  né  de  l’attendrissement  du  cœur  d’Untel.  Et  bien,  en  tout  cela, 
l'acte  que  l’on  rapporte  à  Dieu,  tout-puissant  et  majestueux,  c’est 
uniquement  [un  acte  semblable  à]  ce  qui  provient  de  nous  ;  quant  au 
sentiment  qui  agite  le  cœur,  il  doit  être  nié  en  ce  qui  concerne  Dieu,  ainsi 
qu’il  l’a  dit  de  Lui-même  :  Il  est  donc  miséricordieux,  mais  pas  d’une 
miséricorde  qui  naîtrait  de  l’attendrissement.  »19 

L  1.5.  La  structure  de  la  basmala  peut  être  analysée  de  diverses  manières.  Tout 


18.  Ibn  Katîr  abonde  dans  le  même  sens  : 

y*  LfJ  ç-?-  4i)l-  j  fb  cA ^ ^ 

[  ]  j>s r  Jtfj  [...]  (if/YT)  ûlT  j)  JUu  4)1  Jlî  ja 

r»  Ju  i ju-i  j*J\  Ju  j yi  [...]  i*jb* 

/'ü(o^/YO)  J*  J**  A  *)  J* A  J* 

f—*>-  (  t  Tiff)  J  jy  A  J  g*?  jf*  Jh 

p-î**  j  If-* yil  ij  odb»  -Lï»)  jf* Jh  j'  Jji  \ 

19.  Nûr  at-tiqlayn ,  v.l  p  .  14,  d’après  le  Kitàb  al-uhlayliga. 
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1.1. 5.  d’abord,  l’ensemble  J'  Jty  peut  être  considéré  comme  formé  de 

(Suite)  deux  noms  indépendants  ou  au  contraire  d’un  nom  et  de  son  épithète  («  le 
Tout-Miséricordieux  très-miséricordieux  »).  Les  hadiths  cités  dans  la 
précédente  remarque,  dans  lesquels  ces  deux  termes  sont  commentés  comme 
évoquant  deux  attributs  bien  distincts,  de  même  que  les  nombreux  versets  où 
deux  attributs  sont  évoqués  sans  que  le  second  puisse  être  considéré  comme 
l’épithète  du  premier  suffisent  à  conforter  l’idée  qu’il  s’agit  bien  là  de  deux 
noms  indépendants.  Mais  quelle  est  alors  leur  fonction  ? 

Bien  des  commentateurs  y  voient  des  qualificatifs  de  le  sens  de  la 
basmala  étant  alors  :  «  Grâce  au  Nom  de  Dieu  tout-miséricordieux  et  très- 
miséricordieux  ».  Pourtant,  en  dehors  du  verset  1.3,  tous  les  emplois 
coraniques  de  J')  sont  nominaux  et  non  adjectivaux  (V 
*— La  valeur  nominale  devrait  donc  ici  aussi  avoir  la  priorité, 
puisqu’elle  est  possible.  D’autant  plus  que,  au  verset  1.3,  - J'  j*- sont 

unanimement  considérés  comme  qualifiant  :  si  l’on  retenait  également 
cette  fonction  dans  la  basmala,  on  aurait  à  faire  face  au  problème  de  la 
répétition  d’une  même  expression  dans  le  même  sens  à  deux  versets 
d’intervalle,  ce  qui  est  généralement  considéré  comme  contraire  à 
l’éloquence,  à  moins  qu’il  ne  s’y  trouve  quelque  utilité,  ce  qui  resterait  à 
établir  pour  le  cas  présent. 

De  quelle  manière  ((*—*»- J'  Cj ** J')  peuvent-ils  alors  être  envisagés  avec 
une  valeur  nominale  dans  la  basmala  ?  Une  première  possibilité  serait  de  les 
considérer  comme  deux  appositions  de  mais,  outre  le  fait  que 

cette  éventualité  ne  résoudrait  pas  le  problème  de  la  répétition,  elle  se  heurte 
au  fait  qu’une  apposition  réelle  (JS*  ja  JT  Joj)  doit  en  principe  expliciter  le 
mot  auquel  elle  est  apposée  («-^  Jj-y)20  :  or,  il  n’est  pas  pour  Dieu  de 
désignation  plus  explicite  que  (Âûl)  et  il  n’y  a  donc  aucune  raison  d’y 
adjoindre  une  apposition. 

Il  n’y  a  par  contre  plus  aucune  difficulté  si,  au  lieu  de  considérer  les 
noms  (p-r-  J'  cr*' comme  apposés  à  (-&')  en  tant  que  J  Jj,  on  les  consi¬ 
dère  comme  apposés  à  1 1)  en  tant  que  OlJ'  ijdap  venant  expliciter  par 

quel  Nom  divin  se  fait  l’acte  de  chercher  l’aide,  de  commencer,  de  réciter  ou 
de  louer:  puisqu’il  est  question  d’invoquer  le  Nom  de  Dieu,  il  est  précisé 
que  le  Nom  invoqué  est  {(►s*- J' «  le  Tout-Miséricordieux  et  Très- 

20.  Le  J  est  en  effet  défini  (voir  Mu  ’gam  an-nahw,  par  exemple)  comme  : 

Juu  J,  ...  à*  115*  0  4_l  ÿ  S  ^  J  .--llj  J  S  yOJLA  Six 
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1.1.5.  Miséricordieux»21  (l’unité  formée  par  ces  deux  Noms  étant  exprimée  en 
(Suite)  français  par  la  suppression  du  second  article,  ce  qui  sera  généralement  le  cas 
chaque  fois  que  deux  Noms  divins  seront  ainsi  juxtaposés). 

11  n’y  a  plus  alors  de  répétition  dans  les  deux  occurrences  rapprochées  de 
:  il  s’agit  dans  la  basmala  d’une  explicitation,(ûLJl  tjjap)  de 
tandis  qu’au  verset  1.3  yi')  qualifient  soit  en  tant 

que  soit  en  tant  que  Jju  . 

1.2.1.  Voir  6.45,  10.10,  37.182,  39.75,  40.65  (v.  aussi  7.54,  27.8, 40.64, 45.36  et 
les  débuts  des  sourates  6, 18, 34, 35). 

*1.2.2.  Il  paraît  important  de  conserver  dans  la  traduction  l’article  de  et  de 

traduire  comme  d’habitude  la  phrase  nominale  par  une  phrase 

attributive  («  la  louange  est  à  Dieu  »),  plutôt  que  de  recourir  à  des  phrases 
averbales  telles  que  «  louange  à  Dieu  »  ou  «  loué  soit  Dieu  ».  On  respecte 
ainsi  la  nature  de  l’énoncé  qui,  en  tant  que  phrase  nominale,  relève  du 
discours  énonciatif  (>*)  et  non  pas  exclamatif  («.Cis>|). 

Au  niveau  du  sens,  la  différence  est  d’importance.  En  employant  une 
tournure  averbale  et  indéterminée,  on  proclame  tout  simplement  une  louange 
à  Dieu,  tandis  qu’en  employant  une  tournure  attributive  et  déterminée,  on 
énonce  une  vérité  établie  indépendamment  de  ce  que  chacun  peut  en  penser. 
Et  cette  affirmation  reste  vraie  quel  que  soit  le  sens  que  l’on  voudra  retenir 
pour  l’article  arabe  al  que  traduit  en  français  l’article  la. 

Le  premier  sens  que  peut  avoir  ici  l’article  est  une  valeur  générique 
(^—>*11),  comme  lorsqu’on  dit,  par  exemple  :  «  la  lecture  instruit  ».  Le  sens 
de  cette  affirmation  n’est  pas  que  toute  lecture  est  instructive,  car  bien  des 
lectures  peuvent  être  destructives  ou  n’être  que  futiles  distractions. 
L’affirmation  «  la  lecture  instruit  »  signifie  que,  dans  sa  nature  propre,  la 
lecture  est  instructive,  sans  préjuger  de  ce  que  peut  être  ensuite  chaque 
lecture  au  cas  par  cas.  Si  l’article  de  est  entendu  ainsi,  «  la  louange  » 

désignera  la  louange  proprement  dite  et  le  sens  de  l’affirmation  «  la  louange 
est  à  Dieu  »  sera  que  la  Louange  véritable  ne  revient  proprement  qu  ’à  Dieu. 

21 .  Cette  lecture  de  fp— s»-  Jb  CSt' jJ')  comme  explicitant  est  par  ailleurs  confirmée 

par  un  propos  de  l’Imam  ‘AH  ( Burhàn ,  v.lp.106, 1.1-2)  qui  dit  : 

1  J— *  JA  ^  p  *  -  !  ^  ^  (1)1 

«  Lorsque  le  serviteur  veut  réciter  du  Coran  ou  faire  quelque  chose,  il  dit  f  Par  le  Nom  de 
Dieu  le  Tout-Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux),  c’est-à-dire  :  “grâce  à  ce  Nom 
i 'accomplis  cet  acte”...  » 
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1.2.2.  Le  second  sens  que  peut  avoir  l’article  est  une  valeur  exhaustive 
(Suite)  (a— iJr'  <JI comme  lorsqu’on  dit  «  l’homme  est  mortel  »,  en  signifiant 
par  là  que  tout  être  humain  est  mortel.  Si  l’on  entend  l’article  ainsi*  «  la 
louange  »  désignera  alors  toute  louange  et  le  sens  de  l’affirmation  «  la 
louange  est  à  Dieu  »  sera  que  toute  louange  d’un  être  humain  ou  d’une 
œuvre  humaine  revient  en  réalité  à  Dieu,  non  pas  dans  le  sens  que  cette 
louange  aurait  dû  être  adressée  à  Dieu,  mais  en  ce  sens  que,  quelles  que 
soient  les  apparences,  toute  louange  d’une  créature  est  en  réalité  louange  de 
Dieu,  parce  que  la  perfection  louée  en  cette  créature  n’existe  que  par  Dieu  et 
grâce  à  Dieu. 

On  voit  ainsi  se  dégager  un  premier  rapport  entre  la  basmala  et  les 
premiers  mots  de  la  Fâtiha  :  puisque  c’est  «  grâce  au  Nom  de  Dieu  le  Tout- 
Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux  »  que  toute  perfection  existe,  c’est 
bien  grâce  à  ces  Noms  divins  que  la  louange  adressée  à  cette  perfection 
revient  à  Dieu.  Qui  plus  est,  c’est  aussi  «  grâce  au  Nom  de  Dieu  le  Tout- 
Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux»  que  celui  qui  fait  l’éloge  existe  et 
qu’il  possède  la  vue,  l’ouïe,  l’intelligence,  la  connaissance  et  plus 
généralement  tous  les  moyens  qui  lui  permettent  de  connaître  la  perfection 
dont  il  fait  l’éloge,  de  même  que  c’est  encore  grâce  à  ces  Noms  qu’il 
possède  une  main,  une  langue,  des  cordes  vocales,  la  connaissance  du 
langage  et  de  l’écriture  et,  plus  largement,  de  tous  les  moyens  qui  lui 
permettent  d’exprimer  l’éloge  qu’il  proclame.  Par  ailleurs,  ce  n’est  pas  en 
Son  Essence  que  la  Perfection  divine  peut  être  connue  de  l’homme  et  donc 
louée  par  lui,  bar  l’Essence  divine  reste  à  jamais  hors  de  portée  des  créatures. 
Nous  n’avons  connaissance  de  la  Perfection  divine  que  par  ce  que  Dieu  en 
manifeste  dans  sa  création  et  par  quoi  II  nous  donne  à  voir  un  pâle  reflet  de 
Sa  propre  'Perfection.  Et  comme  toute  la  création  se  ramène  en  définitive  à 
l’œuvre  du  Tout-Miséricordieux  et  Très-Miséricordieux,  c’est  bien  par  ces 
Noms  divins  que  la  Perfection  divine  Se  manifeste  et  c’est  par  eux  et  grâce  à 
eux  que  la  louange  revient  à  Dieu. 

A  tous  les  niveaux,  donc,  et  dans  tous  les  sens  possibles  et  imaginables,  il 
reste  toujours  vrai  de  dire  que  «  grâce  au  Nom  de  Dieu  le  Tout-Miséricor¬ 
dieux  et  Très-Miséricordieux,  la  louange  est  à  Dieu  »,  Celui  par  Qui  et  grâce 
à  Qui  cette  louange  est  accomplie. 

1.3.1.  (jdL*Jl  v j),  ((*-<*■  à-*' 'Jb  et  qualifient  sans  conteste 

(ail),  soit  en  tant  que  soit  en  tant  que  J -b22.  On  a  vu  précédemment 

22.  Plutôt,  d’ailleurs,  en  tant  que  car  le  nom  t-ô*')  peut  bien  être  qualifié,  mais  il  n’a 
en  principe  pas  besoin  d’être, explicité  (cf.  la  définition  du  J-0  donnée  dans  la  note  20). 
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1.3.1.  pourquoi  il  est  préférable,  dans  la  basmala,  de  considérer  (,*-»•  ^ 

(Suite)  comme  apposés  à  ,►— <>)  en  tant  que  ùtJl  «Jdap.  Ces  deux  Noms  divins 

formant  un  tout  ont  alors  été  traduits  par  un  groupe  de  deux  noms 
coordonnés  et  munis  d’un  article  unique  :  «  le  Tout-Miséricordieux  et  Très- 
Miséricordieux  ».  Dans  le  présent  verset,  les  deux  termes  (,*->■  Jb  j*- J')  se 
retrouvent  au  milieu  d’une  énumération  rendue  en  français  par  une  série 
d’appositions.  Deux  possibilités  se  présentent  alors  : 

•  Soit  l’article  doit  être  conservé  à  tous  les  termes  («  le  Seigneur  des 
mondes,  le  Tout-Miséricordieux,  le  Très-Miséricordieux,  le  Souverain  du 
Jour  du  jugement  »)  :  en  ce  cas,  l’apposition  n’a  plus  une  simple  valeur 
qualificative,  mais  prend  une  valeur  d’insistance,  ce  qui  ne  semble  pas 
évoqué  par  les  commentateurs. 

•  Soit  l’article  doit  être  supprimé  à  tous  les  termes,  ce  que  l’on  a  choisi 
de  faire  puisqu’il  s’agissait  apparemment  bien  d’appositions  ayant  simple 
valeur  qualificative. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  serait  incorrect  en  français  de  maintenir  l’article  pour 
certains  termes  d’une  série  et  de  le  supprimer  pour  d’autres.  Par  ailleurs,  rien 
ne  justifie  ici  de  coordonner  «  Tout-Miséricordieux  »  et  «  Très-Miséricor¬ 
dieux  »,  car  ces  deux  termes  interviennent  au  milieu  de  la  série 
d’appositions,  or  la  règle  générale  est  de  séparer  les  termes  d’une  série  par 
des  virgules,  le  dernier  terme  seul  étant  coordonné  par  une  conjonction 
(toutefois,  dans  une  série  d’apposition,  ce  dernier  terme  peut  aussi  n’être  que 
juxtaposé,  comme  c’est  le  cas  dans  la  présente  traduction). 

*1.3.2.  fodUl  est  explicitement  donné  dans  les  commentaires  des  Gens  de  la 
Demeure  prophétique  comme  signifiant  jJi-t  ( Burhàn ,  n°  3)  et  plus 

précisément  :  (ibid.,  n°  18  ;  cf.  n°  19  où  le 

verset  est  commenté  ainsi  :  dJJÜJ  jJLjl-1  *_it  J jJI).  Le  couple  oj  /  -i—p 
correspond  par  ailleurs  tout  à  fait  au  couple  «  seigneur  »  /  «  serviteur  »23,  et 
l’on  ne  voit  donc  pas  de  raison  de  recourir  à  d’autres  traductions  que 
«  Seigneur  des  mondes  ». 

«  [Tous]  »  a  cependant  été  ajouté  entre  crochets  dans  «  Seigneur  de  [tous] 
les  mondes»  pour  essayer  de  rendre  l’idée  quantitative  (on  voudrait  dire 
d’«  intégralité  »,  J' que  l’emploi  du  pluriel  externe  exceptionnel  0 l* 
évoque  de  manière  plus  marquée  que  le  pluriel  normal  { > 

Le  bon  usage  voudrait,  selon  certains,  que  ^  U  s’applique  seulement  à  un 
ensemble  d’êtres  doués  d’intelligence,  mais  le  mot  désigne  en  fait 

23.  Voir  les  remarques  faites  en  1.5. 1 .  sur  la  traduction  de  -M-  et  du  verbe 
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1.3.2.  couramment  l’ensemble  des  créatures  ou  le  milieu  qui  les  contient24.  Ce  sens 
(Suite)  ressort  d’ailleurs  clairement  de  certains  versets  (voir  en  particulier  les 
versets  26.23-24  et  suivants  :  {oljL— Jl  %jj  Jli  jdUJl  \_jj  L.j  <Jl» 
jo jSl'j))  et  plus  encore  des  propos  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète,  lesquels  expriment  des  conceptions  totalement  affranchies  des 
limites  de  la  cosmologie  traditionnelle.  L’Imam  Sâdiq  parle  ainsi  de 
«  soleils  »  qui  se  trouvent  au-delà  de  «  notre  soleil  »  et  sont  peuplés  de 
créatures  qui  ne  savent  pas  que  l’homme  existe25,  évoque  «  un  millier  de 
mondes  semblables  à  votre  monde  »  0-L*>  ,*£LLp  J_i.  {  Le-  vJ>JÎ)  dont  la 
traversée  demande  «  une  année  de  marche  du  soleil  »  à jwf  ou 

encore  «un  millier  de  mondes  dont  chacun  est  d’une  multitude  plus  grande 
que  celle  des  sept  cieux  et  des  sept  terres,  et  aucun  de  ces  mondes  n’ imagine 
que  Dieu  possède  un  autre  monde  qu’eux  »27. 

On  voit  qu’on  est  bien  loin  des  étroites  restrictions  que  certaines  thèses 
voudraient  imposer  à  ce  mot  (voir  J.  CHABBI,  Le  Seigneur  des  tribus...,  en 
particulier  la  note  645  p.6 1 8  qui  précise  que  «  dans  une  société  de  tribus  qui 
n’avait  aucun  moyen  de  se  représenter  “des  mondes”  différents  du  sien  »,  le 
terme  OjILp  «apparaît  sans  ambiguïté  comme  l’un  des  désignatifs  des 
“groupes  tribaux”  »).  Une  telle  vision  procède  de  plusieurs  erreurs  de 
perspective,  en  particulier  sur  les  plans  épistémologique  et  logique  (sans 
parler  des  erreurs  historiques  et  anthropologiques  qui  demanderaient  une 
étude  plus  détaillée). 

L’erreur  épistémologique  consiste  à  vouloir  restreindre  la  vision  de  tout 
individu  relevant  d’un  certain  milieu  à  la  vision  courante  des  individus  de  ce 
milieu.  Sans  même  recourir  à  l’idée  de  Révélation  divine,  il  est  évident  que 
des  êtres  exceptionnels  ont  toujours  existé  (on  parle  parfois  de  «  vision¬ 
naires  »)  qui  ont  un  horizon  de  compréhension  tout  autre  que  celui  de  leurs 


24.  Cf.  Magma  *  al-bayân  : 

N  J  ^  l P  ô  jLp  eJ>^P  ( j 

•  jLp  j*  ÛV  ^ jL*lM  jÂ* il  ^jA  ^  Lp 

25.  Burhân ,  n°  12  : 

J-U  \ — *Ip  Jyu  J  Jl  j^p  J»  t*  0>p  jyuj  0  1a  çlj j  ja 

'  ...<£!£  JjJU  4j)l  of  Jj-JUj  l* 

26.  Ibid.,  n°  16. 

27.  Burhân ,  n°  13  : 

^  Lp  J S  (S  j-i  Lj  J  ^  J**  J  à  ô\ 

...^AjtP  LU  ùî  f+A 
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1.3.2.  contemporains.  Pour  s’en  tenir  au  cas  qui  nous  concerne,  il  est  déjà  clair  que 
(Suite)  les  propos  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  évoqués  au  début  de  cette 
remarque  ne  reflètent  en  rien  les  conceptions  du  milieu  dans  lequel  ils  sont 
apparus,  et  cela  même  si  l’on  veut  mettre  leur  authenticité  en  cause  et  les 
attribuer  à  des  auteurs  plus  tardifs,  puisque  la  cosmologie  ptoléméenne  a 
régné  de  manière  absolue  dans  les  mondes  juifs,  chrétiens  et  musulmans,  fut- 
ce  chez  les  philosophes  les  plus  audacieux,  jusqu’à  la  renaissance 
européenne.  Il  n’y  a  donc  pas  à  limiter  l’idée  de  Ljj  à  la  conception 
qu’ont  éventuellement  pu  s’en  faire  les  bédouins  du  cœur  de  l’Arabie,  car  il 
est  clair  que  telle  n’était  pas  la  conception  des  Gens  de  la  Demeure 
prophétique  et  de  leurs  proches  compagnons.  Qui  plus  est,  il  n’est  pas  du 
tout  évident,  bien  au  contraire,  que  le  commerce  des  grandes  caravanes,  qui 
avait  mis  les  Arabes  en  contact  avec  des  mondes  aussi  différents  que  ceux  de 
l’Inde,  de  l’Iran,  de  la  Corne  de  l’Afrique,  de  l’Egypte  et  du  Levant,  n’ait 
pas  permis  à  l’Arabe  des  tribus  «  de  se  représenter  “des  mondes”  différents 
du  sien  ». 

Quant  à  l’erreur  logique,  elle  consiste  à  renverser  les  perspectives  et  à 
penser  que,  comme  les  référents  que  tel  peuple  (ou  tel  individu)  peut 
connaître  ou  imaginer  pour  un  concept  donné  sont  limités,  l’idée  même  qu’il 
se  fait  de  ce  concept  est  elle  aussi  limitée  et  ne  saurait  avoir  aucune  portée 
universelle  (confusion  entre  l’«  universalité  »  du  concept  et  l’«  étendue  »  de 
l’ensemble  des  référents).  S’il  en  était  ainsi,  les  langues  ne  pourraient  jamais 
intégrer  de  nouveaux  référents  dans  des  ensembles  déjà  constitués  et 
devraient  au  contraire  inventer  de  nouveaux  concepts  pour  tout  nouveau 
référent,  or  une  telle  intégration  a  pourtant  lieu  en  permanence,  et  cela  sans 
faire  appel  à  la  moindre  «  extrapolation  ». 

Pour  prendre  un  exemple,  si  bien  des  peuples  se  désignent  dans  leur 
langue  comme  «  les  hommes  »  (voir  par  exemple  les  cas  des  langues  inuits, 
du  kabyle,  etc.),  cela  ne  signifie  pas  qu’ils  n’ont  aucune  idée  universelle  de 
l’«  homme  »,  mais  au  contraire  que  les  limitations  de  leur  univers  mental  ne 
leur  avaient  pas  encore  permis,  au  moment  de  leur  histoire  où  cette 
désignation  fut  fixée,  d’envisager  pour  ce  concept  universel  d’autres 
référents  qu’eux-mêmes.  De  même,  ceux  qui  élaborèrent  la  première 
déclaration  des  droits  de  l’homme  étaient  bien  loin  d’inclure  parmi  les 
référents  conscients  ou  inconscients  auxquels  ils  appliquaient  le  concept 
«homme»  tout  ce  que  l’on  y  inclut  maintenant,  et  pourtant  leur  concept 
d’«  homme  »  était  bien  un  concept  universel.  De  même  encore,  l’ensemble 
des  référents  du  concept  de  «  citoyen  »  dans  la  Grèce  antique  était  bien  plus 
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1.3.2.  restreint  que  l’ensemble  auquel  nous  appliquons  aujourd’hui  le  même 

(Suite)  concept.  Pourtant,  le  passage  du  «  citoyen  »  grec  au  «  citoyen  »  de  la 
Révolution  française,  puis  à  celui  que  l’on  connaît  de  nos  jours  n’est  qu’une 
extension  de  l’ensemble  des  référents  que  l’on  a  donné  au  concept  de 
«  citoyen  »  et  non  pas  un  changement  dans  l’idée  de  «  citoyen  »  elle-même. 

Il  en  va  d’ailleurs  ainsi  pour  toute  idée  :  si  un  peuple  ne  peut  concevoir  à 
un  certain  moment  de  son  histoire  d’autre  «  feu  »  ou  d’autre  «  lumière  »  que 
des  feux  et  lumières  très  élémentaires,  il  n’en  reste  pas  moins  que  les  idées 
qu’il  a  du  «  feu  »  et  de  la  «  lumière  »  sont  bien  des  universaux  (idée  de  «  ce 
qui  brûle  »  et  de  «  ce  qui  éclaire  »)  et  que  les  mots  qui  les  expriment  dans  sa 
langue  seront  tout  à  fait  susceptibles  de  s’appliquer,  sans  recourir  à  la 
moindre  extrapolation,  à  des  «  feux  »  et  des  «  lumières  »  qui  étaient  tout  à 
fait  inimaginables  aux  anciens  locuteurs  de  cette  langue.  Vouloir  donc 
traduire  (l  Le-  par  «  tribu  »  (ou  encore  par  «  les  hommes  de  la  tribu  »  ; 
ibid.  p.287-288  et  note  64  p.480)  est  donc  un  renversement  de  perspective  et 
relève  de  la  confusion  entre  le  concept  et  le  référent. 

1.4.1.  Les  Corans  imprimés  actuellement,  basés  sur  la  lecture  de  Hafs,  retiennent 
ici  la  lecture  «  roi  »,  mais  d’autres  lecteurs,  dont  War§,  ont  préféré  la 

lecture  (dlSL),  «  maître  »,  «  possesseur  ».  On  a  pensé  que  «  souverain  »,  qui 
peut  évoquer  les  deux  sens  (cf.  Le  Robert),  convenait  aux  deux  lectures. 

1.4.2  Le  mot  ji?  a  deux  sens  très  différents  qui  apparaissent  comme  irréductibles, 
malgré  les  efforts  des  lexicographes,'  et  qui  pourraient  même  avoir  des 
étymologies  distinctes  (l’un  étant  sémitique,  tandis  que  l’autre  serait  un 
apport  du  pahlavi,  sans  présumer  d’étymologies  encore  antérieures28).  Bien 
que  ce  mot  a  le  plus  généralement  dans  le  Coran  le  sens  de  «  religion  », 
l’expression  (j->  est  à  entendre,  à  l’unanimité  des  commentateurs, 

comme  synonyme  de  J-'  çy->.  («  le  Jour  des  comptes  »)  ou  de  p'  jJr'  çy. 
(«  le  Jour  de  la  rétribution  »).  On  est  donc  clairement  renvoyé  à  l’autre  sens 
de  j-i?,  à  savoir  celui  de  «justice  »  et  de  «jugement  ».  Ce  sens  authentique¬ 
ment  sémitique,  non  seulement  est  attesté  dans  les  autres  langues  de  cette 
famille  (araméen,  hébreu,  sud-arabique,  éthiopien...),  mais  on  le  retrouve 
expressément  en  arabe  dans  le  mot  ùljo,  qui  signifie  «juge  »  et  qui  est  un 
Nom  de  Dieu29. 


28.  Cf.  A.  Jeffery,  The  Foreign  Vocabulary.  of  the  Qur'ân,  Baroda,  1938  ;  trad.  en  persan 

sous  le  titre J  cfL*  *Jlj  (tr.  F.Badre’î,  Téhéran,  Tüs,  1372). 

29.  Cf.  Lisân  al-  ‘arab  : 

i_.ll  t>  ^Ip  jp  jJLJl  jp  £ y  OIj-ÛI 

. \+jT L>- j  1  jüu  oJla  OIjp  015"  ^1— Jl  4-1 P 
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►  1.5.1.  On  traduit  généralement  le  nom  X*  par  «  serviteur  »30  tandis  que  le  verbe 
xIp  est  rendu  par  «  adorer  ».  Le  souci  d’unité  de  traduction  exige  pourtant 
que  l’on  opte,  dans  les  deux  cas,  soit  pour  des  dérivés  de  «  adorer  »  soit  pour 
des  dérivés  de  «  servir  ».  On  a  préféré  ici  faire  appel  aux  dérivés  de 
«  servir  »  pour  traduire  les  mots  de  la  famille  de  J  <-*  car  c’est  bien  là  le 
sens  de  la  racine  arabe  (ainsi,  x*i-'  signifie  «  asservir  »  et  h* désigne  la 
«  servitude  »)  tandis  que  «  adorer  »  ne  rend  pas  du  tout  ce  sens  puisque, 
étymologiquement,  il  désigne  une  attitude  de  prière  et  d’oraison  (cela  sans 
compter  que  ce  mot  est  de  nos  jours  galvaudé  et  qu’on  «  adore  »  maintenant 
tout  et  n’importe  quoi,  mais  surtout  pas  Dieu). 

L’usage  du  verbe  «  servir  »  dans  le  sens  envisagé  ici  a  d’ailleurs  un 
vénérable  passé  (cf.  Le  Robert,  «  Dieu  »,  citations  36,  de  Bossuet  ;  42, ed 
Voltaire  ;  47,  de  Pascal  ;  voir  aussi  Le  Littré  :  «  Servir  Dieu,  lui  rendre  le 
culte  qui  lui  est  dû,  s’acquitter  des  devoirs  de  la  religion  »).  Citons  plus 
particulièrement  ces  mots  de  Rousseau  :  «  Servir  Dieu,  ce  n’est  point  passer 
sa  vie  à  genoux  dans  un  oratoire  (...)  c’est  remplir  sur  la  terre  les  devoirs 
qu’il  nous  impose  (...)»  {Julie  ou  la  Nouvelle  Héloïse,  VI,  VIII).  Une  telle 
phrase  n’aurait  pu  être  formulée  en  employant  le  verbe  «  adorer  »,  car 
l’«  adoration  »  relève  bien  de  l’«  oratoire  »,  et  non  de  l’«  accomplissement 
de  devoirs  ».  Or,  cette  idée  d’«  accomplir  les  devoirs  que  Dieu  impose  »  est 
essentielle  aux  notions  de  ôjLp  et  de  xp.  {Le  Robert  signale  par  ailleurs  que 
4e  mot  «serviteur»  vient  de  servitor,  employé  dès  1050  dans  le  sens  de 
«  celui  qui  est  dévoué  à  Dieu  »). 

1.5.2  Le  verbe  OU:.,..*'  a  été  traduit  par  «  rechercher  l’aide  »,  plutôt  que 
«  demander  »  ou  «  implorer  »  l’aide,  en  raison  de  certaines  autres 
occurrences  coraniques  de  ce  même  verbe  (2.45,  153)  où  il  est  question  de 
«  rechercher  l’aide  dans  la  patience  et  la  Prière  ».  Par  ailleurs,  «  rechercher  » 
a  été  préféré  à  «chercher»  en  raison  de  l’aspect  d’effort  volontaire, 
d’activité  continue  et  de  quête  insistante  qu’il  ajoute  (le  Robert  donne 
d’ailleurs  «  quêter  »  et  «  solliciter  »  comme  synonymes  de  «  rechercher  » 
entendu  dans  ce  sens). 

1.6,1.  Pour  (L>i#l),  voir  l’étude  2.2.2  Profitons  seulement  de  l’occasion  pour 
remarquer  que  le  musulman  répète  l’invocation  «  guide-nous  dans  la  droite 
Voie  »  plus  de  dix  fois  par  jour  dans  ses  Prières-qaotidiennes.  Ce  fait  montre 

30.  En  dehors  des  cas  où  fait  expressément  référence  au  statut  d’esclave  par 
opposition  à  celui  d’homme  libre  comme  en  2.178  et  2.221  Dans  ces  cas,  -C*  (et  le 

féminin  qui  lui  correspond)  seront  traduits  par  «  esclave  ». 
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que,  bien  loin  de  pouvoir  jamais  se  considérer  comme  étant  «  parvenu  au 
but  »,  le  musulman  doit  au  contraire  être  sans  cesse  dans  une  attitude  de 
recherche  afin  d’avancer  toujours  plus  dans  la  Voie  droite  qui  mène  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  à  la  réalisation  de  la  justice  et  en  définitive  à  Dieu. 

*1.7.1.  La  traduction  de  par  «  combler  de  grâces  »  se  fonde  sur  le  fait  que  le 
sens  premier  de  4_oû  est  «  l’intensité  »,  comme  le  font  remarquer,  entre 
autres,  l’auteur  du  Magma  '  al-bayân 31  et  celui  du  Lisân  al-  ’ arab 32  : 

Quant  au  choix  du  mot  «  grâce  »  pour  rendre  î-ou,  il  est  justifié  par 
plusieurs  considérations.  En  effet,  la  «grâce»  est  définie  dans  Le  Robert 
comme  «  ce  qu’on  accorde  à  quelqu’un  pour  lui  être  agréable,  sans  que  cela 
lui  soit  dû  »,  mais  ce  mot  désigne  aussi,  plus  spécialement,  «  la  bonté 
divine  »  et  «  les  faveurs  qu’elle  dispense  »  ( ibid ).  De  ce  fait,  ce  terme 
apparaît  particulièrement  adéquat  pour  évoquer  les  bienfaits  divins,  surtout 
lorsqu’il  est  plus  particulièrement  question,  comme  c’est  le  cas  ici,  de 
bienfaits  d’ordre  spirituels  et  non  pas  matériels33  :  contrairement  à 
l’expression  «  ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâces  »,  la  tournure  «  ceux 
que  tu  as  comblés  de  bienfaits»  orienterait  plutôt  l’attention  vers  une 
abondance  de  biens  matériels.  De  plus,  le  mot  «  grâce  »  permet  de  rendre  au 
mieux  l’expression  des  versets  3.103  <LJl 52.29 
<0 yA  N  j  viLlj  c-jf  Ui)  et  68.2  <0 Luo  cJÎ  L),  car 

cette  expression  correspond  bien  au  français  «  grâce  à  »  ou  «  par  la  grâce 
de  ».  «  Grâce  »  servira  donc  à  rendre  4-**J,  tandis  que  l’on  emploiera 
«  bonté  »  pour  traduire  (voir  l’étude  2.64.1.). 

Enfin,  le  pluriel  «  grâces  »  semble  plus  approprié  que  le  singulier,  parce 
que,  bien  que  les  «  grâces  »  concernées  soient  évidemment  d’ordre  spirituel 
plutôt  que  matériel,  elles  n’en  sont  pas  moins  multiples  (grâces  de  la 
guidance,  de  la  foi,  de  la  soumission,  etc.).34 

31.  c .  5t j  (JLSj  :  ôjIjjJi tàlLlI  UiJl 

32.  ooj  JJ  c.:— -A»  :  JUjj  [...]  iljj  1  : 

33.  On  fera  à  ce  propos  le  rapprochement  avec  lé  verset  4.69.  Cf.  Tqfsïrlbn  Katjr  : 

J  y-*  4*1  ^  la;  JVî  •  jy-  j  Ojjjf -Âil  p*  4#' 

viili  LLij  kiliJjl  j — Jji-UoJl j  j*  ç,  4lll  j^ôî  jjJJl  £*  iLsîjti 

.(UJpiûli  Jiil» 

34.  Cf.  ce  propos  de  l’Imam  Rida  (Burhân,  n°  19,  d’après  le  Kitâb  man  lâyahduruhu  1- 
faqih)  dans  lequel  il  est  fait  explicitement  mention  de  «  grâces  »  au  pluriel  : 

4jls}jî  4  »»i  lyj‘  çXJlî  Li  jS" i—S- J'j-Jl  (j  JLftj  (j,  |jl»  O.  .mit  ^ jil  J»l 

.pjd\  kilL"  Ji*  ts-jj 
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1. 7.2.  Pas  moins  de  neuf  analyses  grammaticales  ont  été  proposées  pour  ipé-)  dans 

1.  Il  pourrait  s’agir  d’une  apposition  (J>*0,  le  sens  étant  :«  La  voie  de 
ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâces,  ceux  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  [Ta] 
colère  ni  ne  sont  égarés  ». 

2.  Il  pourrait  aussi  être  question  d’un  adjectif  venant  expliciter  le  premier 
terme  (Ll>  ïà^>),  le  sens  (proche  du  sens  précédent)  pouvant  alors  être  rendu 
par  une  proposition  relative  a  valeur  appositive  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as 
comblés  de  [Tes]  grâces,  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  ne  sont 
égarés  »  (la  proposition  relative  vient  ici  expliciter  qui  sont  «  ceux  que  Tu  as 
comblés  de  [Tes]  grâces  »). 

3.  Cette  LÀ*»  pourrait  aussi  être  entendue  comme  explicitant  le 

premier  terme  par  son  contraire,  à  la  manière  dont  Dn  dit  dJWp 

d Jl  ou  encore  p*  \  LjJI  Jt  V]  ,^-WÎ  V  (cf.  Tibyân,  Magma  '  al- 

bayân) 36.  Le  sens  serait  alors  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés  dè 
[Tes]  grâces,  non  ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  qui  sont  égarés  ». 

4.  Enfin,  l’adjectif  pourrait  avoir  une  valeur  déterminante  (SjlÂ*  ü*s>)  et 
non  plus  simplement  explicative.  Le  sens  serait  alors  aussi  rendu,  comme  en 
2,  par  une  proposition  relative  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés  de 
[Tes]  grâces,  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  ne  sont  égarés  »,  mais 
les  deux  phrases  n’auraient  pas  le  même  sens.  En  effet,  dans  le  sens  2,  il 
serait  question  d 'expliciter  que  «  ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâces  » 
sont  ceux  «  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  la  colère  ni  égarés  »,  tandis  qu’il  serait 
ici  question  de  déterminer  un  groupe  qui  réunit  trois  qualités  :  «  être  comblés 
des  grâces  divines  »,  «  ne  pas  être  l’objet  de  la  colère  divine  »  et  «  ne  pas 
être  égarés  ». 


35.  Elles  sont  résumées  ainsi  par  l’auteur  du  Kanz  ad-daqâ’iq  (pour  plus  de  détail,  voir  le 
Magma  '  al-bayân)  : 

<S àj—e jll  *1 d  Xiua  Ja<  (;1p  y2ak 11  jjp) 

■  «fri  P  tL>  ii fA  0;lfr  jjp)  c)Wr  (►*431  jÀ  -lîJ  j  i 

^-lp  4.  \  .5*  jî  j Il  jjp  villes  (3  ^  ; j  9,jAÀ£.  ç  fclp 

<- — ûy>j  ^jjl  ^  j.lp  JJ 

y  ^-p'  ji  <i — fclp  j  j**.*l\  JU->  j  JU-i  ^1 p  t> jîj  J%i3lj 

vjcL-îJl  U  j^oJl  J~-ï  JJ 

36.  En  ce  cas.  ,»p  a  la  valeur  de  N  ;  cf.  Titfyân  : 

■  jdLàJl  j  |t  fclp  N  Jü  'il  jjP^  Jj^J  I*1p 
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1.7. 2.  Ces  quatre  sens  se  fondent  sur  la  lecture  la  plus  courante  et  actuellement 

(Suite)  consacrée  selon  laquelle  est  vocalisé  au  cas  indirect.  Il  existe  cependant 
une  lecture  de  js.  au  cas  direct,  qui  pourrait  avoir  les  sens  suivants  : 

5.  Il  pourrait  s’agir  d’un  JL»-,  le  sens  étant  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as 
comblés  de  [Tes]  grâces,  ne  faisant  pas  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  n’étant 
égarés  ». 

6.  Ce  pourrait  aussi  être  le  complément  d’un  verbe  sous-entendu  tel  que 
le  sens  étant  alors  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes] 

grâces,  [c’est-à-dire]  ceux  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  ne  sont 
égarés  ». 

7.  On  pourrait  aussi  y  voir  une  «  exception  inclusive  »  t-LiL-l)37, 

cas  peu  défendable,  car  on  serait  alors  obligé  de  considérer  comme  explétive 
la  négation  ;  le  sens  serait  ainsi  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés 
de  [Tes]  grâces,  hormis  ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta]  colère  et  les  égarés  ». 

8.  Mais  il  pourrait  aussi  s’agir  ici  d’une  «  exception  exclusive  »  (c-UiL— l 
^laâ;*)38  dont  le  sens  serait  :  «  La  voie  de  ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes] 
grâces,  non  pas  de  ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta]  colère  ni  des  égarés  ». 

9.  Enfin,  à  ces  huit  possibilités,  il  faut  ajouter  l’interprétation  d’Ibn  Katir, 

qui  pense  qu’il  faut  ici  sous-entendre  (*-$-1*  <-> j-üi'  [  ]  js.,  le  premier 

terme  de  l’annexion  ayant  été  omis  en  raison  de  son  évidence  dans  le 
contexte.  Le  sens  serait  ainsi  exactement  le  même  qu’en  8  :  «  La  voie  de 
ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâcës,  non  pas  de  ceux  qui  sont  l’objet  de 
[Ta]  colère  ni  des  égarés  ». 

On  peut  constater  que  toutes  ces  possibilités  constituent  trois  groupes  au 
niveau  du  sens  : 

•  Les  sens  1,  2  et  6  explicitent  «ceux  que  Tu  as  comblés  de  [Tes] 
grâces»  cqmme  étant  «ceux  qui  ne  sont  pas  l’objet  de  la  colère  divine  ni 
égarés  ». 

•  Les  sens  4,  5  et  7  distinguent  un  groupe  qui,  tout  à  la  fois,  est  comblé 
par  les  grâces  divines,  n’encoure  en  rien  Sa  colère  et  n’est  pas  égaré  (dans 
les  sens  4  et  S,  ce  groupe  est  explicitement  qualifié  par  ces  trois  qualités, 
tandis  que  dans  le  sens  7,  il  l’est  du  fait  qu’il  est  le  seul  à  rester  après 
exclusion  des  deux  autres  groupes  faisant  partie  de  l’ensemble  de  ceux  qui 
ont  été  comblés  de  grâces  divines). 

37.  Dans  l’exception  inclusive,  on  écarte  certains  éléments  d’un  ensemble  dans  lequel  ils 
sont  à  l’origine  inclus. 

38.  Dans  l’exception  exclusive,  on  distingue  des  éléments  qui  ne  sont  pas  inclus  dans 
l’ensemble  considéré. 
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1*7.2.  •  Les  sens  3,  8  et  9  distinguent  trois  voies  qui  sont  celles  de  trois 

(Suite)  groupes  :  ceux  qui  sont  comblés  de  grâces,  ceux  qui  encourent  la  colère  et 
ceux  qui  sont  égarés.  Ce  dernier  sens,  retenu  entre  autres  par  Ibn  Katïr,  se 
trouve  conforté  par  des  propos  tels  que  celui-ci,  rapporté  de  l’Imam  4  Alï  : 

«  Dieu  Tout-Puissant  et  Majestueux  a  ordonné  à  Ses  serviteurs  de  Lui 
demander  la  voie  de  ceux  qui  ont  été  comblés  de  grâces ,  qui  sont  les 
Prophètes,  les  Justes,  les  martyrs  et  les  gens  de  bien39  ;  de  prendre  refuge  en 
Lui  contre  la  voie  de  ceux  qui  sont  l  ’ objet  de  [Sa]  colère  [...]  et  de  prendre 
refuge  en  Lui  contre  la  voie  des  égarés  [...]  »40. 


39.  Comme  cela  est  précisé  au  verset  4.69  (cf.  note  33  p.  151). 

40.  Burhâny  n°  39.  Voir  aussi  la  suite  du  propos  de  l’Imam  Rida  (Burhân,  n°  19,  d’après  le 
Kitùb  man  iàyahduruhu  l-faqih)  dont  le  début  a  été  cité  dans  la  note  34  p.  151  : 

O jÀ-iJ  <-!  jj jt JiUll  ja  jt  ja  ^ jï*} 

<*— A  J  J**  J d-*—*»  j -P  ijL+0  jj  Ü1  JA  jî  JA  (jÜUoJl  )lj) 

.  Uw?  j 
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2.1-5.  Voir  31.1-5 

2.1.1.  Voir  les  débuts  des  sourates  3, 29, 30, 31, 32. 

2.2.1.  La  structure  syntaxique  de  ce  verset  présente  plusieurs  ambiguïtés  : 

1.  Tout  d’abord,  on  peut  voir  dans  un  groupe  nominal  dont 

j_a>>  ou  «—»)  serait  le  p-*,  mais  on  peut  aussi  y  voir  une  phrase 

nominale.  Cette  dernière  analyse  paraît  la  plus  probante  lorsqu’on  fait  le 
rapprochement  avec  le  début  des  sourates  10, 12, 13, 15, 26, 27, 28  et  31,  où 
oLjï  viU;)  et  Obi  dll;)  sont  indubitablement  des  phrases 

nominales. 

2.  Ensuite,  peut  aussi  bien  être  rattaché  à  l’expression  qui  précède, 

<v_-- j  y),  ou  au  mot  qui.  suit,  fo-*-»).  La  présence  de  la  tournure  s-o 

aux  versets  10.37  et  32.2,  dans  des  contextes  qui  ne  laissent  subsister  aucune 
ambiguïté,  amènent  à  faire  ici  la  même  lecture,  mais  une  autre  question  se 
pose  alors  :  V)  signifie-t-il  qu’il  ne  se  trouve  pas  de  doute  (c’est-à- 

dire  de  chose  douteuse)  dans  le  livre  ou  bien  qu’il  n’y  a  pas  de  doute  à  son 
propos  ?  La  traduction  retenue  permet,  comme  la  tournure  arabe,  les  deux 
interprétations.  Par  ailleurs,  «  sans  [l’ombre  d’Jun  doute  »  rend,  de  manière 
plus  élégante  que  «  sans  aucun  doute  »,  le 

3. 11  y  a  enfin  plusieurs  possibilités  d’analyse  pour  mais  dans  le 

cadre  de  la  lecture  que  l’on  a  retenu,  le  plus  probant  est  qu’il  est  en  position 
de  complément  d’état  (JU-I  y  <_$),  tout  comme  en  7.52  et  31.3. 
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*2.2.2.  Le  verbe  j-U,  que  l’on  a  déjà  rencontré  en  1.6,  a  pour  sens  premier  celui  de 

**  « 

«  précéder  quelqu’un  pour  le  guider  dans  la  bonne  voie  »  <j'  ü.o» 

oJ—ijSl  ;  Mu'&am  maqàyisi  l-lugà).  Le  verbe  «guider»  en  est  donc  un 
équivalent  assez  exact,  puisque  la  première  définition  qu’en  donne  Le  Robert 
est  «  accompagner  (qqn)  en  montrant  le  chemin  ». 

Toutefois,  <JJ— *>  peut  aussi  tout  simplement  signifier  «  indiquer  »  le 
chemin  (j-> «Ja  ;  cf.  76.3,  41  &  J— ^), 

voire  «  faire  connaître  »  différentes  voies  (<*— J  Ji ^  **jt-  ;  cf.  90.10, 

oLj-Uj>),  sens  que  l’on  rendra  alors  par  le  verbe  «  montrer  »41.  Il 
faut  d’ailleurs  remarquer  que  les  occurrences  coraniques  interdisent  d’établir 
des  liens  stricts  entre  ces  sens  et  chacune  des  diverses  constructions  de  <J-U 
(à  savoir  :  ^ki'  JJj  j->, ^kllj  j-> ^kJ'  »'aa),  à  l’exception  de  la  construction 

aJ  (j-t*,  qui  n’apparaît  que  trois  fois  (en  7. 1 00,  20.28  et  32.26)  toujours  avec 
le  sens  de  J*. 

La  traduction  du  masdar  pose  plus  de  problèmes.  Ce  terme  est 
donné  par  les  lexicographes  comme  le  contraire  de  (l’égarement)  et  les 
significations  de  base  qui  lui  sont  attribuées  sont  celles  de  j  (le  fait  d’être 
dans  la  bonne  voie)  et  de  âWj  (le  fait  d’indiquer,  de  montrer  la  voie)42.  Faute 
d’avoir  en  français  des  termes  pour  nommer  «  le  contraire  de  l’égarement  », 
«  le  fait  d’être  dans  la  bonne  voie  »  et  «  le  fait  de  montrer  la  bonne  voie  »,  on 
a  été  amené  à  recourir,  après  d’autres43,  au  néologisme  «  guidance  »44. 
Conformément  aux  valeurs  du  suffixe  «  -ance  »,  ce  terme  peut  évoquer  : 

•  «  L’action  de  guider  »  ;  est  toutefois  peu  attesté  en  ce  sens  dans 
le  Coran  (cf.  92.12,  JL)  l— JLc-  Ü)l¥,  où  l’on  traduira  par  l’infinitif 

«  guider  »). 


41.11  existe  d’autres  sens  secondaires  de  o  J*,  dont  certains  sont  attestés  dans  le  Coran. 
Voir  entre  autres  7.159  (JJ-*  dans  le  sens  de  JJ-»')  et  12.52  (dans  le  sens  de  «  faire 
aboutir  »). 

42.  Cf.  Lisàn  al-  ‘arab  :  jJ'_j  iLi  jt\  jAj  îJV-àJ'  J-2>  JJJ>'. 

43.  En  particulier  Jacques  Berque  dans  sa  traduction  du  Coran. 

44.  Comme  le  fait  remarquer  Le  Robert,  le  suffixe  «  -ance  »  est  très  productif  dans  la 
formation  de  substantifs  abstraits,  depuis  l’ancien  français  jusqu’à  nos  jours.  Ajouté  à  des 
verbes,  il  permet  de  désigner:  1.  l’action  évoquée  par  le  verbe  ainsi  que,  le  cas  échéant,  le 
résultat  de  cette  action  (cf.  délivrance,  accoutumance...)  ;  2.  l’agent  (ex.  :  nuisance  =  ce  qui 
nuit,  assurance  =  ce  qui  assure...)  ;  3.  ce  qui  est  fait  (ex.  :  croyance  =  ce  qui  est  cru...).  — 
Parmi  les  nombreux  néologismes  formés  avec  ce  suffixe,  on  peut  citer  :  brisance,  dilatance, 
émittance,  militance,  pénétrance,  perditance,  réactance,  etc.  L’emploi  de  «  guidance  »  dans  le 
cadre  de  la  psychologie  et  de  la  pédagogie  est  déjà  reçu  par  Le  Robert  qui  cite  cet  exemple  : 
«  Cette  autoformation  sera  assistée  (...)  par  la  guidance  (...)  et  l’orientation  (...)  ». 
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2.2.7.  •  «  Le  résultat  de  cette  action  »,  autrement  dit  «  le  fait  d’être  dans  la 

(Suite)  bonne  voie  »,  qui  s’oppose  à  «  l’égarement  »  entendu  comme  «  fait  d’être 
égaré  »  (cf.  2.16,  lj>Al  jjJül  dJLiî jî)). 

•  «  Ce  qui  guide  et  montre  la  bonne  voie  »,  comme  dans  le  présent 
verset,  sens  qui  est  le  plus  récurrent  dans  le  Coran  (tS-^  s’appliquant  à  une 
chose  qui  guide  tandis  que  le  participe  actif  aL*  reste  réservé  à  des 
personnes). 

Il  faut  enfin  remarquer  que,  par  un  glissement  aisément  compréhensible, 
<J peut  désigner  le  chemin  lui-même  (cf.  Lisân  al-  'arab  :  J+—2  J* 

et  pourra  alors  être  rendu  par  «  bonne  voie  ».  On  se  servira  aussi  de 
cette  traduction  pour  la  tournure  (cf.  2.5),  qui  signifie  «  dans  la 

bonne  voie  »  et  s’oppose  à  l’expression  J J  45.  Puisque  l’on  disposait 
d’un  terme  adéquat,  il  a  en  effet  paru  préférable  de  renoncer  en  ces  cas  à 
l’emploi  du  néologisme  afin  que  la  traduction  soit  plus  expressive.  (Voir 
aussi  les  importantes  remarques  sur  les  aspects  de  la  guidance  dans  le  Coran 
faites  en  2. 16.2.  à  propos  de  et  Ojo^.). 

*2.2.3.  Le  sens  premier  de  la  racine  <j  Jj  est  «  protéger,  préserver  »  (Ll*_j  <cii  al»j 
(j I).  Le  sens  propre  de  la  forme  réfléchie  ^  est  donc  «  se  préserver  » 
ou  «  se  garder  »,  par  quoi  l’on  traduira  parfois  ce  verbe.  Cependant,  Ràgib 
Isfahàni  fait  à  juste  titre  la  remarque  suivante  : 

La  tSyjù  consiste  à  mettre  son  âme  à  l’abri  de  ce  qu’elle  a  à  craindre. 
Ceci  est  son  sens  propre,  et  à  partir  de  là,  tantôt  la  «  crainte  »  est  nommée 
cjj-i!  et  tantôt  c’est  la  qui  est  nommée  «  crainte  »,  la  chose  impliquée 
étant  désignée  par  le  nom  de  la  chose  qui  implique  et  vice  versa.46 

Ainsi,  le  verbe  ^  est  parfois  employé  dans  le  sens  de  et  sera  alors 
être  traduit  par  «  craindre  »,  en  particulier  lorsqu’il  a  Dieu  pour  complément 
(il  faut  d’ailleurs  remarquer  à  ce  propos  que  l’on  «  se  préserve  »  «  d’une 
chose  néfaste,  d’un  danger  ou  d’un  mal  »  et  que  l’on  ne  peut  donc  en  aucun 
cas  employer  ce  verbe  par  rapport  à  Dieu). 

Enfin,  il  faut  aussi  prendre  en  compte  un  autre  sens  de  tSÿà  et  d’autres 
termes  de  la  même  famille,  sens  qui  est  en  fait  devenu  le  sens  propre  de  ces 

45.  Voir  34.24  :  s-*  j  jî  Îj-L*  lJU1  lit  j>,  «  Que  ce  soit  nous,  que  ce  soit 

vous,  nous  sommes  certes,  soit  dans  la  bonne  voie,  soit  visiblement  égarés  ».  Cf.  aussi  les 
expressions  analogues  JUJ'  ^  I  et  Ua>-  1_jlt  /  {JS’- 

46.  Mufradàt  Ràgib  : 

{_£ j  a  1  ôjl— j  . _ y  Ll  ||j  Lit  -obj  J  Jw»1 

.ol  ./Îtâc.  L i— 
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2.2.3.  mots  dans  le  vocabulaire  religieux  et  que  Râgib  Isfahânï  évoque  en  disant 
(Suite)  que  «  dans  le  vocabulaire  religieux,  le  mot  en  est  venu  à  désigner  le  fait 
de  préserver  son  âme  du  péché  »47.  C’est  en  raison  de  ce  sens  que  l’on  pense 
immédiatement  à  des  termes  de  la  famille  de  «  piété  ».  Pourtant,  ces  mots  ne 
semblent  pas  les  plus  adéquats  et  on  leur  a  préféré  des  dérivés  de  «  vertu  ». 
La  «  vertu  »  est  en  effet  définie  comme  une  «  disposition  constante  qui  porte 
à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal  »  ( Larousse )  ou  comme  une  «  force  morale 
appliquée  à  suivre  la  règle,  la  loi  morale  »  {Robert,  sens  I.A.2.).  Ces 
définitions  du  mot  «  vertu  »  correspondent  donc  bien  au  sens  propre  de  cS ÿû, 
dont  on  vient  de  donner  la  définition  d’après  Râgib  Isfahânï4*. 

En  conséquence,  <j yû  sera  en  principe  «  la  vertu  »,  Jy  et  désigneront 
le  «  vertueux  »  ou  «  homme  de  vertu  »,  et  ^  variera  entre  «  se  préserver  », 
«  se  garder  »,  «  craindre  »  et  «  être  vertueux  ».  Cette  dernière  traduction  sera 
en  principe  préférée  chaque  fois  que  n’aura  pas  de  complément  d’objet, 
tandis  que  «craindre»  prévaudra  généralement  dès  qu’il  y  aura  un  tel 
complément,  le  plus  souvent  Dieu  4^'  ' ou  le  Feu  de  l’Enfer  4 jLdl  l ÿu\}. 

2.3-5.  Trois  analyses  syntaxiques  sont  possibles  pour  les  versets  3  à  5  (cf.  KaSSàf)  : 

1.  soit  les  versets  3  et  4  sont  coordonnés  et  sont  relatifs  à  4ùvàuU>,  tandis 
que  le  verset  5  inaugure  une  nouvelle  phrase.  Une  distinction  peut  alors 
encore  intervenir  suivant  que  l’on  considère  ces  deux  versets  comme 
décrivant  chacun  un  groupe  différent  de  «  vertueux  »  (auquel  cas  les  deux 
versets  devraient  se  trouver  coordonnés  dans  la  traduction)  ou  au  contraire 
comme  décrivant  ensemble  les  qualités  que  doivent  réunir  les  «  vertueux  ». 
C’est  ce  dernier  sens  qui  a  été  retenu  pour  la  traduction,  car  il  est  conforté 
aussi  bien  par  les  commentaires  des  Gens  de  la  Demeure  prophétique  que 
par  ceux  de  la  plupart  des  autres  commentateurs49  ; 

47.  (*j Jj  U*  (j-ÂÜI  j\m  j  <j jiJ'  jU»  j  (Muf racial  Râgib) 

48.  Cf.  Magma  '  al-bahrayn  : 

f 0 jUî  d  ÿ  :  jl*l  o»Ur  o 

^ — &  Jj  L*S"  iàjkj  ^ill  jLül  )  f 4jÙj  (y-  4^1 1  d y  oj 

•tjdjSl'  ôji 

49.  Cf.  ce  passage  d’Ibn  Katir  : 

■  w  1  3  * — ■  i»î  (3  ® tir™*  *  (•*•]  J ÿ  ybUàJl  j 

y  y  t_i-*»n  y  y  J-S"  (3  ti'U.lp  obV'  J 

JT  J>  ùyb  ôi»  J*  ^r-1 j  j  ^ J  y  j 

p  4  J  P  <0)1  OI^-Lé>  jJ— <vr4  4-L*  O  J  y*  yil 

.iM-L  'ilj  *)/  Ijia  jl  S OUj'ÿlj 
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2.3-5.  2.  soit  le  verset  3  seul  est  relatif  à  le  verset  4  inaugurant  une 

(Suite)  nouvelle  phrase  dont  le  verset  5  constitue  le  :  «  Ceux  qui  ont  foi  en  ce 

qui  est  descendu  vers  toi...,  ceux-là  sont  dans  la  bonne  voie...  »  ; 

3.  soit,  enfin,  aucun  des  versets  3  et  4  ne  sont  relatifs  à  :  ils  sont 

bien  coordonnés  (avec  les  deux  distinctions  possibles  déjà  évoquées  en  1 .), 

mais  inaugurent  ensemble  une  nouvelle  phrase  dont  le  est  constitué  par 

le  verset  5.  Le  sens  serait  donc  analogue  à  celui  de  l’hypothèse  précédente  : 

«  Ceux  qui  ont  foi  en  l’invisible...,  ceux-là  sont  dans  la  bonne  voie...  ». 

* 

2.3.1.  A  propos  de  {oj-Âàj  Lfj  voir 8.3, 13.22, 14.31, 

22.35, 32.16, 35.29, 42.38  (et  aussi  4.39), 

2.3.2.  Pour  traduire  (jjÔJI),  il  faut  bien  prêter  attention  aux  diverses  valeurs  que  ce 
pronom  peut  avoir  dans  chacune  de  ses  occurrences  (quels  que  soient  son 
genre  et  son  nombre).  On  distinguera  principalement  : 

1 .  une  valeur  déterminative  (ô-ilL.  qui  détermine  un  sous-ensemble 
au  sein  de  l’ensemble  qualifié,  comme  dans  le  verset  107.4-5  Cjd-aJU  J* j» 
0 j-e  p*  jj JÜI)  :  la  malédiction  concerne  ici,  non  pas  ceux  qui 
font  la  Prière,  mais  ceux  qui  font  la  Prière  en  étant  inattentifs  à  leur  Prière. 
Une  telle  valeur  sera  généralement  rendue  en  français  par  le  pronom  relatif 
non  séparé  de  son  antécédent  par  une  virgule  («  Malheur  aux  orants  qui  sont 
inattentifs  à  leur  Prière  »)  ; 

2.  une  valeur  explicative  simple  (fcl*  *4*»),  qui  décrit  le  qualifié,  comme 
ce  pourrait  être  le  cas  dans  le  présent  verset,  qui  pourrait  alors  être  traduit 
ainsi  :  «  guidance  pour  les  vertueux,  qui  ont  foi  en  l’invisible,  accomplissent 
la  Prière...».  Dans  ce  cas,  le  pronom  relatif  est  généralement,  en  français, 
séparé  de  son  antécédent  par  une  virgule  ; 

3.  une  valeur  explicative  marquée  (^U-aÜjU),  qui  explicite  le  qualifié. 

Dans  ce  cas,  U'  est  considéré  comme  le  complément  d’un  verbe  sous- 
entendu  ayant  le  sens  de  «  c’est-à-dire  »  (...û_^*Jj  jj-ÜI  ,£p1).  Cette 

valeur,  qui  a  paru  mieux  convenir  pour  le  présent  verset  que  la  valeur 
explicative  simple,  sera  généralement  rendue  par  le  pronom  démonstratif 
«  celui  »  (ou  «  celle,  ceux,  celles  »)  suivi  d’une  proposition  relative  (ici  : 
«  ceux  qui  ont  foi...  »,  dans  le  sens  de  «  c’est-à-dire  ceux  qui  ont  foi...  »)  ; 

4.  une  valeur  laudative  (^juü),  qui  met  en  valeur  le  qualifié  et  équivaut  à 
la  tournure  j-j-iJ'  («-*>  .  Cette  valeur  sera  généralement  rendue  par  un  pronom 
personnel  suivi  d’une  proposition  relative  (cf.  en  2.21  ta -D'  çSh j 

que  l’on  a  traduit  par  :  «  Servez  votre  Seigneur,  Lui  qui  vous  a 

créés...  »). 


164 


Sourate  al-Baqara 


*2.3.3.  On  a  traduit  par  «  avoir  foi  »  ou  «  avoir  la  foi  »  plutôt  que  par  «  croire  », 
d’abord  en  raison  de  la  dévalorisation  du  terme  «croire»  en  français 
contemporain  (on  «  croit  »  maintenant  en  toutes  sortes  de  choses,  puisque 
l’on  n’a  plus  foi  en  Dieu).  Mais  il  y  a  plus  que  cela  :  c’est  que  OU.'ÿl  désigne 
bien  autre  chose  que  la  simple  «  croyance  »  en  l’existence  de  Dieu  (qui 
correspondrait  plutôt  à  l’arabe  aL_à^l).  Ainsi,  le  Diable  (Iblïs,  en  arabe)  est 
bien  convaincu  de  l’existence  de  Dieu,  puisque,  comme  le  rapporte  le  Coran, 
il  s’est  entretenu  avec  Lui,  mais  on  ne  peut  en  aucun  cas  dire  du  Diable  qu’il 
est  j-*y,  parce  qu’il  lui  manque  cette  attitude  de  confiance  et  de  fidélité  qui 
fait  précisément  la  «  foi  ». 

Donc,  OLc^fl  étant  la  «  foi  »,  1 yÂ  jjü!  (ou  ô y  y  jj-il')  sont  «  ceux  qui 
ont  foi  en...  »  ou  «ceux  qui  ont  la  foi»  (suivant  que  le  verbe  a  un 
complément  ou  qu’il  est  employé  absolument)  ;  le  participe  actif  y  y  sera 
traduit  par  «  ayant  la  foi  »  lorsqu’il  a  une  valeur  adjectivale  ou  participiale 
(cf.  2.221  ôî),  «  une  esclave  ayant  la  foi  »)  ;  le  même  participe  actif 

sera  généralement  traduit  par  «  gens  de  foi  »,  lorsqu’il  a  valeur  de  substantif 
(cf.  2.8  {jyy.  (•-*  ^*j),  «  alors  qu’ils  ne  sont  pas  gens  de  foi  »,  et  2.93, 248, 
278...  01),  «  si  vous  êtes  gens  de  foi  »). 

Lorsqu’il  est  déterminé  et  désigne  la  communauté  du  Prophète,  le  même 
substantif  0  sera  le  plus  souvent  traduit  par  «  les  fidèles  »50  (cf.  2.97 

j),  «  et  bonne  nouvelle  pour  les  fidèles)).  Les  «  fidèles  » 
apparaissent  en  effet,  et  sont  parfois  explicitement  mentionnés,  comme  un 
groupe  déterminé  aux  côtés  du  Messager  de  Dieu,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
traduire  alors  par  «  ceux  qui  ont  la  foi  »  ou  par  «  les  gens  de  foi  »  (cf.  2.285 
...J y* fi*  j^T),  «  le  Messager  a  foi...  les  fidèles  [aussi])  ;  9.26  <(►»* 
J*  J  lj1p  4Ü-5L»  J^îî),  «  Dieu  a  fait  descendre  Sa  Sa/cina  sur 

Son  Messager  et  sur  les  fidèles).  Mais  le  terme  «  fidèle  »,  malgré  sa  parenté 

avec  le  mot  «  foi  »,  n’aurait  pas  pu  être  employé  de  manière  adjectivale  ({*>' 
<->>■)  —  «  esclave  fidèle  »)  ou  en  tant  que  substantif  indéterminé  0] 
0<-x»y)  =  «  si  vous  êtes  fidèles  »  ou  «  des  fidèles  »),  en  raison  de  la 
confusion  avec  d’autres  sens  du  même  mot. 

2.3.4.  L’expression  <t_-*JL»)  apparaît  spontanément  comme  le  complément  de 
{0  y  y}.  Ce  sens  est  évoqué  dans  les  commentaires  des  Gens  de  la  Demeure 
prophétique  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  commentaires  :  on  l’a  donc 

50.  C’est-à-dire,  selon  Le  Littré,  «  ceux  qui  ont  la  vraie  foi  ».  Le  mot  vient  d’ailleurs  du 
latin  fidelis,  formé  sur  fîdes  (=  «  confiance,  croyance,  loyauté  »),  dont  dérive  précisément  le 
mot  «  foi  ». 
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2.3.4.  retenu  pour  la  traduction.  Certains  commentateurs  (cf.  Zamahgari,  Ibn  Katir, 

(Suite)  etc.)  mentionnent  néanmoins  que  cette  expression  pourrait  aussi  être  en 

position  de  complément  d’état  (JLJ-'  <J5)  comme  dans  d’autres 

occurrences  coraniques  de  cette  expression  (cf.  5.94,12.52,36.11,50.33, 
57.25  et  plus  particulièrement  la  tournure  ^ j  O aux 

versets  21.49, 35.18  et  67.12).  Le  sens  de  l’expression  pourrait  alors  être  soit 
qu’«  ils  ont  foi  alors  qu’ils  ne  voient  pas  ce  en  quoi  ils  ont  foi  »  ( KaSSàj ), 
sens  qui  se  rapproche  de  celui  retenu  pour  la  traduction  ;  soit  qu’«  ils  ont  foi 
lorsque  personne  ne  les  voit  »  (cf.  Ibn  Katir  :  0 <*+***>.  J Uj 

dj-SAji)  et  qu’ils  ne  sont  donc  pas  comme  les  hypocrites  qui  «  n’ont 
foi  qu’en  public  »  (cf.  2.14). 

2.3.5.  Le  verbe  Jjj  a  trois  significations  principales51  et  il  ne  semble  pas  qu’il  y  ait 
un  terme  français  qui  permette  de  rendre  compte  de  ces  trois  sens.  Il  faudra 
donc  recourir  à  plusieurs  termes  pour  traduire  ces  divers  sens,  en  particulier  : 

•  celui  d’« accorder»  un  donv  traduction  qui  s’impose  pour  des 

invocations  telles  que  ' jjjy*  bLL»  loJj  mais  qui  ne  semble  pas 

intervenir  dans  le  Coran  ; 

•  celui  de  «  nourrir  »,  dans  le  sens  de  «  pourvoir  en  nourriture  », 

l’emploi  de  ces  termes  s’imposant  clairement  dansées  versets  comme  2.233 
i-Cr&J-—-*' j  Cri~* j J  16.67  Lijjj  ou 

18.19  Jjjt  f&Ui  liUU  J  §  1*1  >Ji»  ; 

•  enfin,  celui  plus  général  de  «  pourvoir  »,  en  choses  matérielles  comme 
immatérielles  (les  connaissances,  par  exemple),  en  ce  monde  ou  dans  l’autre. 

Comme  la  notion  de  «  pourvoir  »  inclut  celle  de  «  nourrir  »,  on  peut 
parfois  hésiter  pour  la  traduction,  mais  l’on  a  en  principe  choisi  «  nourrir  »  et 
«  nourriture  »  chaque  fois  qu’il  est  clairement  question  de  choses  qui  se 
mangent  ou  se  boivent,  «  pourvoir  »  étant  réservé  aux  cas  où  ce  qui  est 
donné  ne  relève  pas  uniquement  du  domaine  alimentaire. 

2.3.6.  A  l’occasion  de  la  traduction  du  “passé”  Lî)3  par  le  présent  «  pourvoyons  », 
il  n’est  pas  inutile  de  faire  une  remarque  à  propos  de  l’utilisation  des 
“temps”  en  arabe  et  de  leur  traduction  en  français.  Pour  simplifier  les  choses, 
il  vaut  d’ailleurs  mieux  renoncer  à  la  notion  de  «  temps  »  au  profit  de  celle 
d’«  aspects  »  ou  «  modalités  de  réalisation  ».  On  peut  en  effet  remarquer 
qu’en  arabe,  et  plus  particulièrement  en  arabe  classique,  un  état  ou  une 


5 1 .  Cf.  Mufradât  Ragib  : 

l_Lj  SjU  U j-O  IJLj  r.l  frUa*JÜ  JUL> 

.  ôj\j  4j 
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2.3.6.  action  sont  considérés  soit  comme  «  réalisés  »,  soit  comme  encore  «  non 
(Suite)  réalisés  »  et  que  le  et  le  f  (que  l’on  nommera  dorénavant 

«  accompli  »  et  «  inaccompli  »)  servent  précisément  à  dénoter  ces  deux 
modalités  de  réalisation.  Dès  que  l’on  voit  les  choses  ainsi,  l’emploi  de  ces 
deux  «  aspects  »  en  arabe  n’apparaît  plus  aussi  problématique  ou  incohérent 
que  certains  l’ont  pensé,  bien  au  contraire.  En  effet,  même  l’emploi  de 
l’accompli  dans  des  phrases  conditionnelles  qui  évoquent  des  réalités  qui 
n’ont  encore  aucune  réalisation  et  ne  sont  en  rien  «  accomplies  »  relève 
encore  de  la  plus  grande  rigueur  logique.  Ce  n’est  qu’en  apparence,  en  effet, 
qu’il  peut  paraître  surprenant  de  dire  Ci—  ji  ,  alors  que  ni  l’étude, 
ni  la  réussite  n’ont  encore  la  moindre  réalisation  effective.  En  réalité,  la 
proposition  arabe  est  d’une  logique  mathématique  et  revient  à  dire  :  si  A  est 
réalisé,  B  est  réalisé  (en  symboles  mathématiques  :  3  A  =>  3  B).  Il  n’y  a  non 
plus  rien  d’étonnant  à  ce  que  l’on  doive  souvent  rendre  en  français  un 
«  accompli  »  par  un  présent  ou  un  futur.  Quelques  exemples  permettront 
d’illustrer  la  chose.  t 

Dans  l’expression  (Uï-  'J* j  1$-^  lté")  (2.35),  il  est  clair  que 

correspond  en  français  au  futur  «  partout  où  vous  voudrez  ».  L’emploi 
de  l’accompli  est  pourtant  pleinement  justifié  en  arabe,  parce  que  le  fait  de 
«vouloir»  précède  nécessairement  celui  de  «manger»  et  qu’il  est  donc 
toujours  «  accompli  »  au  moment  de  manger.  En  français,  par  contre, 
l’emploi  d’un  passé  («  partout  où  vous  avez  voulu  »)  ferait  référence  à  un 
acte  de  volition  qui  aurait  déjà  eu  lieu  une  fois  pour  toute. 

De  même,  l’expression  jL*  (19.31)  signifie  «  Il  a  fait 

de  moi  une  bénédiction  partout  où  je  serai  »  :  c’est  l’accompli  qui  doit  être 
employé  en  arabe,  car  il  ne  peut  être  une  bénédiction  que  là  où  sa  présence 
est  devenue  un  fait  accompli,  mais  on  ne  peut  employer  le  passé  en  français, 
car  cela  voudrait  dire  qu’il  est  une  bénédiction  partout  où  il  est  passé,  alors 
qu’il  n’est  encore  passé  nulle  part. 

Même  chose  encore  pour  l’expression  {ij-i  j-*  '  L*  IjÔpÎ) 

(8.60),  «  préparez  pour  eux  les  forces  que  vous  pourrez  »,  ou  l’emploi  de 
l’accompli  est  parfaitement  logique,  puisqu’il  faut  bien  d’abord  pouvoir 
avant  de  préparer. 

L’on  pourrait  ainsi  multiplier  les  exemples  qui  illustrent  (mais  avec  une 
explication  différente)  une  remarque  faite  par  Sylvestre  de  Sacy  dans  sa 
Grammaire  arabe  (v.l  p.85),  à  savoir  que  les  verbes  employés  au 
après  des  mots  conjonctifs  tels  que  L*,  \f\,  US",  —-a-,  U**,  ^î, 

Lwj',  ,  L*jLT,  etc.,  doivent  être  entendus  comme  des  futurs,  «  ce  qui 
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2.3.6.  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  souvent  les  rendre  en  français  par  le 
(Suite)  présent  ». 

C’est  précisément  le  cas  ici  pour  {Oj  .Liu  Lf  comme  pour 

d’autres  expressions  analogues  (par  exemple,  en  2.57,  (L*  oLi  ^ 

L’emploi  de  l’accompli  est,  là  encore,  logiquement  justifié 
puisqu’il  faut  bien  que  l’action  de  pourvoir  en  nourriture  soit  accomplie  pour 
qu’il  soit  possible  de  prodiguer  ou  de  manger.  Mais  l’acte  de  pourvoir  est 
permanent  et  non  pas  révolu  dans  le  passé,  et  c’est  pourquoi  il  doit  être 
traduit  par  un  présent  de  valeur  permanente.  C’est  en  effet  de  ce  «  dont  Nous 
vous  pourvoyons  »  chaque  jour  qu’il  vous  faut  prodiguer  ou  manger,  et  non. 
pas  de  quelque  chose  «  dont  Nous  vous  avons  pourvus  »  une  fois  pour 
toutes.  (Voir  aussi  l’étude  2.23.2.  sur  l’emploi  de  OlT  à  l’accompli). 

2.4.1.  Voir  2.136,  3.84, 4.60,  162,  5.59,  29.46. 

*2.4.2.  On  pourrait  s’étonner  du  fait  qu’il  soit  parlé  au  passé  de  la  Révélation 
descendue  sur  le  Prophète  Muhammad,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens.  Il  faut 
d’abord  remarquer  à  ce  propos  que  deux  formes  verbales  de  la  même  racine 
servent  essentiellement  à  parler  de  la  «  descente  »  du  Coran  :  la  forme  J  jiî  et 
la  forme  Sy-> 52.  Les  lexicographes  font  correspondre  ces  deux  formes 
verbales  à  deux  modalités  ou  deux  étapes  de  la  révélation  du  Coran.  La 
forme  JjJÎ  désignerait  ainsi  plus  particulièrement  la  révélation  du  Coran  de 
manière  globale  et  synthétique,  révélation  qui  eut  lieu  une  fois  pour  toute 
dans  cette  nuit  du  mois  de  Ramadan  que  le  Coran  nomme  jOiJ'  «IJ.  Quant  à 
la  forme  Sÿ,  elle  évoquerait  plutôt  la  révélation  successive  des  vèrsets  du 
Coran  «  étoile  par  étoile  »  au  cours  des  vingt-trois  années  de  la  mission  du 
Prophète,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les  siens53. 
On  peut  d’ailleurs  remarquer  à  ce  propos  que  seule  la  forme  Jjî  apparaît 
parfois  au  jUa*  pour  parler  de  la  descente  du  Coran,  ce  qui  n’est  jamais  le 
cas  de  la  forme  Jyî,  et  pour  cause,  puisque  la  descente  du  Coran  sous  forme 
synthétique  est  déjà  accomplie.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  Dieu  parle, 
au  passé,  de  «  ce  qui  fut  descendu  vers  toi  [comme  Révélation]  ». 

52.  On  trouve  aussi,  rarement,  la  forme  simple  $y .  Les  dérivés  de  la  racine  £  y 
évoquent  aussi  les  idées  de  révélation  et  d’inspiration,  mais  sans  idée  de  «  descente  ». 

53.  Voici  ce  qu’écrit  Râgib  al-Isfahâni  à  ce  sujet  : 

(_ll  J t-ij  jjl  l)T jii\  (j  Jj jsllj  J| ùÿ  (3 

OL-à» j  <i_S” jL*  Â_ü  ,j  LiJ)  <Jÿ_j  [...]  J'ji'ÿ'j  lS  -t»  dljîl 

01  Li  "il  O^p  J I t  h  al  1 — ct_j  ^ — 0l  aJÜ  (3  Ijl)  Jjîl 

.  J_j»  jd  UJlil  tic*  d!  •  ÂjOj  J  ÿ  OÎ yül 
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2.4.3.  A  propos  des  verbes  Sy>  et  Jy',  il  faut  encore  remarquer  que  le  sujet  des 
formes  actives  est  généralement  Dieu  et  que,  de  ce  fait,  le  sens  de  ces  verbes 
est  factitif:  Dieu  «  fait  descendre  »  la  Révélation  (2.23, 41, 90, 91,  102...), 
la  manne  (2.57),  un  fléau  (2.59),  une  faveur  (2.90)  ou  des  signes  (2.99).  Ce 
n’est  que  dans  des  cas  exceptionnels,  comme  en  2.97  où  le  sujet  de  Sÿ  est 
Gabriel,  que  l’on  peut  traduire  ces  verbes  par  «  descendre  »,  car  Gabriel 
«  descend  »  effectivement  lui-même  le  Coran  en  ce  sens  qu’il  le  «  porte  de 
haut  en  bas  ».  Que  faire  alors  avec  les  formes  passives  J  Jî  et  SJ,  puisque  le 
factitif  «  faire  descendre  »  n’a  pas  de  passif?  Trois  solutions  se  présentent. 

La  première  serait  de  recourir  au  pronom  indéterminé  «  on  »,  qui  sert 
souvent  à  rendre  le  J  de  l’arabe,  et  de  traduire  ainsi  (dJJj  J  jîî  L»)  par 
«  ce  que  l’on  fit  descendre  vers  Toi  »,  mais  il  n’apparaît  vraiment  pas 
convenable  d’employer  à  propos  de  Dieu  un  pronom  qui  désigne  «  les 
hommes  en  général  »,  «  les  gens  »  ou  «  une  personne  quelconque  ». 

La  seconde  solution  serait  d’utiliser  le  passif  du  verbe  «  descendre  »  («  ce 
qui  fut  descendu  vers  toi  »),  mais  cela  laisserait  entendre  que  le  sujet  réel  du 
verbe  (J >!')  serait  l’ange  porteur  de  la  Révélation,  puisque  «  ce  qui  fut 
descendu  »  est  le  passif  de  «  ce  que  l’on  descendit  »  et  non  pas  de  «  ce  que 
l’on  fit  descendre  ». 

La  troisième  solution  consiste  alors  à  employer  la  forme  active  du  verbe 
«  descendre  ».  En  effet,  par  rapport  à  l’objet  de  la  descente,  «  ce  que  l’on  fit 
descendre  »  est  bien  la  même  chose  que  «  ce  qui  est  descendu  ».  Or,  non 
seulement  cette  dernière  solution  ne  présente  pas  d’inconvénient  majeur, 
mais  elle  offre  l’avantage  de  permettre  l’emploi  de  formes  verbales  simples 
(«  descend  »  vs.  «  est  descendu  »  ;  «  descendit  »  vs.  «  fut  descendu  »  ;  «  est 
descendu  »  vs.  «  a  été  descendu  »...). 

2.4.4.  s’oppose  à  LJ-dl  et,  dans  les  deux  cas,  il  faut  sous-entendre  le 
substantif  jl-tJt  :  LÿaJl  signifie  donc  littéralement  «  [la  demeure]  la  plus 
proche  »  ou  «  la  plus  basse  »  et  désigne  «  ce  (bas)  monde  »  ou  «  le  monde 
d’ici-bas»,  tandis  que  '  signifie  «[la  demeure]  dernière  »  et  désigne 
l’«.autre  monde  ».  On  ne  peut  pourtant  adopter  la  traduction  «  dernière 
demeure  »  pour  la  raison  qu’eri  français,  cette  expression  désigne  la  tombe, 
et  non  pas  l’au-delà. 

2.5.1.  Voir  31.5.  —  A  propos  de  S**  vo*r  l’étude  2,2.2. 

2.5.2.  Une  structure  récurrente  du  Coran  est  celle  qui  est  constituée  par  un  pronom 
démonstratif  en  position  de  ÎJ-V  (le  plus  souvent  dAdjî)  suivi  d’un  j^>-  qui 
peut  être  : 
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2.5.2.  1 .  un  nom  (Cf.  2.39,  4 <-• >L»w»î  vilî) jt))  ; 

(Suite)  2.  une  expression  introduite  par  une  préposition  (j  jj-£ j  jbr,  comme 
dans  le  présent  verset  :  ^  jî))  ; 

3.  une  proposition  constituée  d’un  verbe  et  de  son  sujet  (cf.  2.121,  y 

*t  ùy+0)  ; 

4.  ou  une  proposition  introduite  par  un  pronom  relatif  (cf.  2.16, 
i£.Ub  ÂbUJl  t jjJi \  jiJül». 

5.  On  trouve  aussi  fréquemment  une  tournure  d’insistance  avec  reprise 

du  pronom,  comme  dans  le  présent  verset  ((o ^  tournure  qui 

peut  être  analysée  de  diverses  manières. 

Deux  tournures  seront  proposées  pour  rendre  ces  structures,  suivant  que 
liUyl  (ou  tout  autre  pronom  démonstratif)  sera  traduit  par  «  ceux-là  »  (ou  le 
pronom  démonstratif  adéquat)  ou  bien  par  le  présentatif  «  voilà  ».  D’une 
manière  générale  : 

•  la  tournure  de  base  «  ceux-là  ont/sont/etc.  »  sera  presque  toujours 

employée  dans  les  cas  1 ,  2  et  3  (mais  on  a  déjà  rencontré  «  voilà  le  Livre  » 
pour  tiUij*)  ; 

•  le  cas  numéro  4  sera  normalement  rendu  par  «  voilà  ceux  »,  car 
«  ceux-là  sont  ceux  »  ne  serait  pas  heureux  ; 

•  enfin  la  tournure  d’insistance  ...^  sera  en  principe  rendue  par 
«  les  voilà...  »,  le  gallicisme  «  ce  sont  eux...  »  se  trouvant  mieux  employé 
pour  traduire  d’autre  structures  pronominales  :  la  tournure  >*+,►*  p&i  (ou 
...y*  A ,  ...fJSÎ p-A  ;  cf.  2.12-13,  37...),  ainsi  que  la  tournure 

(*-*  («  c’est  lui  qui  »,  «  ce  sont  eux  qui  »  ;  cf.  2.29,  48.25...) 

2.6.1  Voir  26.136, 36.10. 

2.6.2  On  peut  légitimement  s’interroger  sur  la  nécessité  et  l’opportunité  de 

traduire  la  particule  ùl .  Cette  particule  est  traditionnellement  définie  par  les 
grammairiens  comme  «  particule  d’insistance  »  (5S ÿ  j*-  ;  cf.  Mugni l- 

labïb,  v.  1  p.37),  mais  cette  valeur  apparaît  considérablement  estompée  dans 
les  emplois  de  'o\  en  arabe  médiéval  et  moderne.  En  effet,  il  est  quasiment 
devenu  de  règle  d’employer  dans  deux  cas  :  pour  introduire  une 
proposition  nominale  indépendante  et  pour  introduire  un  discours  rapporté 
après  le  verbe  <jLi,  «  dire  ».  Dans  ces  deux  cas,  il  n’eSt  donc  plus  possible 
d’attribuer  à  J|  une  valeur  d’insistance  :  il  ne  s’agit  plus  que  d’une  marque 
signalant  le  début  d’un  discours,  marque  qui  n’a  donc  pas  à  être  traduite 
lorsqu’elle  est  en  position  d’ouverture  d’une  phrase  nominale  indépendante 
et  qui  est  rendue  par  les  guillemets  ouvrants  lorsqu’elle  introduit  des  propos 
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2,6.2.  rapportés.  Seulement  voilà  :  pour  les  deux  cas  qui  viennent  d’être 
(Suite)  mentionnés,  cette  règle  ne  s’applique  pas  à  l’arabe  du  Coran. 

En  effet,  on  trouve  fréquemment  dans  le  Coran  des  propositions 
nominales  indépendantes  commençant  directement  par  leur  sans 

présence  de  ,  alors  que  l’on  retrouve  dans  un  autre  verset  la  même 
structure  introduite  par  l)I  ,  ce  qui  confère  nécessairement  à  cette  particule 
une  valeur  significative.  Ainsi,  dans  la  sourate  al-Baqara,  on  trouve  neuf 
occurrences  de  proposition  nominale  commençant  par  (...jûJl  5}}  (2.6, 62, 
144,  159,  161,  174,  176,  218,  277),  mais  l’on  en  trouve  sept  autres  qui 
commencent  directement  par  (...  je-i3')  (2.39,  121,  146, 234,  262, 274,  275). 
De  plus,  il  apparaît  impossible  de  vouloir  faire  ici  des  distinctions  entre 
divers  types  de  propositions  nominales,  car  on  retrouve  les  mêmes  structures 
avec  et  sans  t)l .  On  trouve  ainsi  au  verset  2.144  jl 

et  au  verset  2.146  (...Ajÿyy  deux  phrases 

nominales  dont  le  est  une  proposition  verbale,  l’une  avec  oi  et  l’autre 
sans  on  trouve  aussi,  aux  versets  2.39  et  2.121,  deux  phrases  nominales 
dont  la  structure  est  {...JJuljî  ...jjÔJi),  tandis  que  cette  même  structure  est 
introduite  par  J)  aux  versets  2.159,  161, 174  et  218  ;  enfin,  les  versets  2.262 
et  2.274  présentent  la  structure  pJ>  ...jjjJl)  tandis  que  le  verset 

2.277  introduit  cette  même  structure  par  J) . 

Il  en  va  de  même  pour  les  discours  rapportés  après  le  verbe  Jl».  Pour  ne 
donner  qu’un  exemple,  on  pourrait  être  tenté  de  considérer  comme  non 
significatif  dans  le  verset  2.14  UJ  ' ^l»).  Pourtant,  le  rapprochement 

avec  le  verset  3.52  jL*aJÎ  ^-1  JL»),  par  exemple,  impose  au 

contraire  de  ne  pas  dépouiller  J)  de  sa  valeur.  Faute  d’une  particule 
équivalente  en  français,  on  a  rendu  cette  valeur  d’insistance  de  "o\  par 
l’expression  «  en  vérité  »,  préférant  garder  l’adverbe  «  certes  »  pour  rendre 
la  particule  d’insistance  J  f’bl).  L’arabe  fait  un  intense  usage  de 

particules  et  tournures  d’insistance,  qui  se  trouvent  même  parfois  combinées, 
alors  qu’une  telle  récurrence  est  insolite  en  français.  Il  a  cependant  paru 
nécessaire  de  conserver  autant  que  possible  ces  structures  afin  de  mieux 
refléter  la  constitution  originelle  du  texte  révélé. 

*2,6.3.  Le  verbe  j-iT,  ses  masdar-s  et  son  participe  actif  ont  de  multiples  sens, 
lesquels  dérivent  tous  d’un  sens  premier  qui  est  celui  de  «  cacher  », 
«  dissimuler  »,  «  recouvrir  »  (cf.  Mufradàt  :  Jl  >•»  **13'  <j  et  Kitâb 

al-'ayn  :  »j-i£  J_ü  li-i  JSJ.  Ainsi,  jté  peut  désigner  des  choses 

aussi  différentes  qu’un  habit  qui  en  couvre  un  autre,  la  nuit,  la  mer  ou  un 
grand  fleuve,  le  coucher  du  soleil,  une  terre  isolée  ou  un  hameau  perdu,  un 
cultivateur,  etc.  (cf.  Kitâb  al -  ‘ayn,  Sihâh,  etc.). 
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2.6.3.  Dans  le  Coran,  en  dehors  d’une  occurrence  (57.20)  où  est  à  entendre 
(Suite)  dans  le  sens  de  «  cultivateur  »5\  le  verbe  les  noms  \  jté 

(avec  ses  pluriels  et  *  y&)  et  les  intensifs  et  jUT  interviennent  soit 
avec  la  signification  première  que  nous  venons  de  voir  («  cacher,  dissimuler, 
recouvrir  »,  voire  «  renier  »),  soit,  le  plus  souvent,  avec  deux  sens  parti¬ 
culiers  s’opposant,  l’un  à  «  la  gratitude  »,  l’autre  à  «  la  foi  »,  ce  dernier  sens, 
spécifiquement  «  islamique  »,  apparaissant  lui-même  comme  dérivé  du  pré¬ 
cédent55.  L’Imam  Sàdiq  donne  à  ce  propos  les  précisions  suivantes  : 

«  Le  kufr  apparaît  dans  le  Livre  de  Dieu  avec  cinq  significations  : 

1 .  et  2.  le  kufr  qui  est  «  refus  de  reconnaître  »  et  qui  a  lui- 

même  deux  aspects  : 

a)  [d’une  part]  nier  la  Seigneurie  divine  (o^l  ^ y**)  et  [dire]  qu’il  n’y 
a  ni  Paradis  ni  Enfer,  comme  le  professent  certains  hérétiques  et  maté¬ 
rialistes^...]  ; 

b)  d’autre  part  nier  ce  que  l’on  sait  fort  bien  être  la  vérité,  comme  le 
rapporte  le  Très-Haut  lorsqu’il  dit  :  (ils  le  nièrent  alors  qu’ils  le  savaient  en 
toute  certitude)  56  ; 

3.  le  troisième  sens  est  l’ingratitude  (*-*jJi  j£)  ;  le  Très-Haut  dit  :  (Si 
vous  êtes  reconnaissants,  Je  vous  donnerais  davantage,  et  si  vous  ête^ 
ingrats,  Mon  tourment  est  en  vérité  fort  sévère)  57  ; 

4.  le  quatrième  sens  est  l’abandon  de  ce  que  Dieu  a  ordonné.  C’est  ce 
sens  que  l’on  trouve  dans  la  parole  du  Très-Haut  :  (Auriez-vous  donc  foi  en 
une  partie  du  Livre  tout  en  mécroyant  en  une  [autre]  partie  ?)  58  ; 

5.  le  cinquième  sens  est  le  kufr  de  désaveu  («eJ^l  y£).  C’est  celui  que 
l’on  trouve  dans  la  parole  du  Très-Haut  rapportant  ce  qu’Abraham  dit  à  son 
peuple  :  (nous  vous  renions)  59 

En  ne  considérant  pour  le  moment  que  le  verbe,  on  voit  qu’il  faut 
envisager  des  traductions  multiples  selon  ses  diverses  occurrences.  Ainsi  : 

1.  lorsqu’il  s’agit  du  contraire  de  il  faut  envisager  quelque  chose 
comme  «  refuser  de  croire  ».  Il  faut  en  effet  considérer  que  le  verbe 

54.  Cf.  Magma  ‘  al-bahrayn  ^ aAJ  jUSÜt  Ji« S  . 

55.  Cf.  Sihâh  : 

LJ  J)  iu  s  y**r  Ljajl  [■■•]  JLî» 

.<JLp  jJJI  yû  i  y* 

56.  (p  l  j  Lfi  (27.14). 

57.  (-UJUSJ  f  ^  ^îl)  (14.7). 

58.  iÿ*?.  jjf&j  J**?.  (2.85). 

59.  \i >0  (60.4). 
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2.6.3.  évoque  le  plus  souvent  une  attitude  active  et  non  la  simple  absence  d’un  état 

(Suite)  d’âme.  Pour  cette  raison,  il  faut  renoncer  aux  traductions  telles  que  «  ne  pas 
croire  »  ou  «  être  infidèle  ».  Il  ne  s’agit  pas  simplement  de  «  ne  pas  croire  », 
il  s’agit  d’un  «refus  de  croire  »,  «  d’admettre  »  et  de  «  reconnaître  ».  On  a 
donc  songé  à  remettre  en  vigueur  l’ancien  verbe  français  «  mécroire  »,  qui 
signifie  précisément  «refuser  de  croire»,  et  qui  présente  l’immense 
avantage  d’être  de  la  même  famille  que  le  substantif  «  mécréance  »  et 
l’adjectif  «  mécréant  ».  En  se  reportant  au  Littré,  on  peut  de  plus  constater 
que,  tout  comme  «  croire  »,  le  verbe  «  mécroire  »  peut  se  rapporter  à  des 
personnes  comme  à  des  choses  et  qu’il  est  susceptible  des  mêmes  construc¬ 
tions,  puisqu’il  peut  être  employé  sans  complément  ou  avec  un  complément 
d’objet  direct  ou  encore  avec  un  complément  indirect  introduit  par  «  en  »  (le 
régime  avec  «  à  »,  tout  en  devant  analogiquement  être  possible,  n’est  pas 
signalé). 

2.  Lorsqu’il  est  question  du  contraire  de  j> w,  le  sens  de  sera  celui  de 
«  faire  preuve  d’ingratitude  »  ou  «  se  montrer  ingrat  »  ou  encore  «  refuser  de 
rendre  grâce  »,  «  refuser  sa  reconnaissance  »,  etc. 

3.  Lorsque  reprend  son  sens  premier  et  devient  synonyme  de  il 
faudrait  le  traduire  tantôt  par  «  nier  »  et  tantôt  par  «  renier  ». 

4.  Parfois,  évoquera,  non  pas  une  attitude  générale,  mais  simplement 
le  fait  de  prononcer  une  parole  ou  de  faire  un  acte  qui  relève  de  la  mécréance 
ou  de  l’ingratitude.  En  ce  cas,  il  faudrait  songer  à  des  structures  telles  que 
«  se  montrer  ingrat  »  ou  «  mécréant  »,  ou  encore  «  parler  /  agir  en  ingrat  »  ou 
«  en  mécréant  ». 

5.  D’autres  fois,  enfin,  j— &  désignera  bien  l’état  de  la  personne, 
autrement  dit  le  fait  d’«  être  ingrat  »  ou  «  mécréant  ». 

2.7.1.  Voir  6.46,  45.23  (et  aussi  16.108,  42.24). 

2. 7.2.  Les  structures  du  type  ((►-Up  p-Lj}  (j^-y  J)  seront, 

chaque  fois  que  c’est  possible,  rendues  par  la  tournure  impersonnelle  «  il  y  a 
pour  (eux,  vous,  etc.)  telle  chose».  Cette  traduction  peut  paraître  moins 
esthétique  qu’une  phrase  personnelle  du  genre  :  «  ils  auront  un  immense 
tourment»,  mais  il  vaut  mieux  s’y  tenir,  car  des  implications  théologiques 
sont  souvent  en  jeu.  Il  n’est  en  effet  pas  indifférent  de  dire  que  les  gens  du 
Paradis  «  auront  »  des  Paradis  et  des  épouses  sans  souillures  (cf.  2.25)  et  que 
les  gens  de  l’Enfer  «  auront  »  un  immense  et  douloureux  tourment  (cf.  2.7, 
10),  ou  de  dire  au  contraire  que  «il  y  a  pour  eux  »  Paradis  et  épouses  ou 
flammes  et  tourments.  C’est  toute  la  question  théologique  de  l’existence 
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actuelle  des  récompenses  et  châtiments  qui  est  là  enjeu  :  ce  n’est  certes  pas 
ici  le  lieu  de  la  développer,  mais  il  est  clair,  avec  un  tel  enjeu,  que  le  mieux  à 
faire  est  de  s’en  tenir  aussi  strictement  que  possible  au  texte  et  de  ne  pas 
ajouter  de  valeur  temporelle  là  où  il  n’y  en  a  pas.  On  peut  d’ailleurs 
remarquer  que  dans  des  cas  où  l’on  se  trouve  presque  inévitablement  conduit 
à  introduire  une  valeur  temporelle,  celle-ci  est  généralement  appelée  par  le 
temps  du  verbe  d’une  autre  proposition  (ainsi,  en  2.61  :  «  Descendez  dans  un 
lieu  habité,  et  certes  vous  aurez  ce  que  vous  demandez  !  »,  c’est  l’impératif 
qui  entraîne  et  justifie  le  futur). 

2.8.1.  Sur  le  comportement  hypocrite  et  le  fait  de  prétendre  mensongèrement  avoir 
la  foi,  voir  2.14, 3.1 19,  167,  5.41, 61,  9.8,  48.1 1, 49.14... 

2.9.1.  Voir  4.142.  —  La  graphie  du  texte  coranique  ne  distingue  pas  les  deux 
formes  verbales  dérivées  de  la  racine  ^  qui  se  trouvent  dans  ce  verset. 
La  lecture  de  Hafs,  qui  sert  de  base  au  éditions  actuellement  les  plus 
répandues  du  Coran,  lit  ici  deux  formes  différentes  <0 et  {0 

De  ce  fait,  on  a  traduit  la  forme  simple  par  «  tromper  »  et  la  forme  dérivée 
par  «  chercher  à  tromper  »,  l’une  des  valeurs  évoquées  par  le  schème 
étant  l’idée  de  faire  effort  pour  réaliser  l’acte  évoqué  par  la  racine  (cf.  Jâ  et 
Jjl— »).  Cependant,  d’autres  lectures  (dont  celle  de  War§,  répandue  en  Afrique 
du  Nord  et  dans  le  Sahel)  ne  distinguent  pas  ces  deux  formes  et  lisent 
(ù yoUO  dans  les  deux  occurrences-.  Toutes  deux  auraient  ainsi  le  sens  de 
«  tromper  »,  la  forme  dérivée  se  ramenant  alors  au  sens  de  la  forme  simple. 
Bien  entendu,  il  faudrait  en  ce  cas  prendre  la  phrase  «  ils  trompent  Dieu  », 
non  pas  au  sens  propre,  mais  en  ce  sens  qu’«  ils  agissent  envers  Dieu  comme 
agit  un  trompeur  »  (cf.  KaSSâf). 

2.9.2.  Au  contraire  de  verbes  tels  que  *2*,  Jâp,  (J*,  etc.,  le  verbe  évoque  une 
modalité  de  connaissance  relevant  de  la  «  sensation  »  et  ne  nécessitant  pas 
l’intervention  de  l’intelligence  et  de  la  réflexion60.  Ce  genre  de  perception 
intuitive  correspond  assez  bien  au  français  «  avoir  ou  prendre  conscience  », 
qui  réfère  précisément  à  une  «  connaissance  immédiate,  intuitive,  plus  ou 
moins  vague  (dans  quelque  domaine  que  ce  soit)  »  {Le  Robert). 

2.10.1.  Voir  9.77  et,  pour  l’expression  i)),  5.52,  8.49,  9.125, 22.53, 

24.50, 33.12,  32,  60,  47.20, 29, 74.31. 


60.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

M  *_«*  «L»r  \—t  jt-iS"  <j  JL*  jJj  "il  OJJi  i.^jy—2  V 

.  N «Ai  *)l  [t  jjîS"  OIS"  Sj  jj£  ÔjÏÂaJ  Ojj* 
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2.10.2.  Peu  de  commentateurs  ont  évoqué,  sans  forcément  la  retenir  d’ailleurs,  l’idée 

que  j*  puisse  être  une  formule  de  malédiction  signifiant  : 

«  Que  Dieu  ajoute  à  leur  mal  »  (voir  Qurtubi,  par  exemple).  Pour  la  quasi¬ 
totalité  des  commentateurs,  cette  phrase  est  énonciative  et  coordonnée  à  la 
précédente.  Ce  sens  se  retrouve  d’ailleurs  explicitement  dans  lev  sersets 
9.124-125  : 

JJt  L*l»  Ulcl  «JL»  dyu  ^  ~o jy*  cJjîl  L»  IjJj^ 

(*-é —■ ''v  tj!  Q  0*"^'  0 j j. lilçj  ^t>\ÿ 

L’expression  (((.$•-■» j  Jl  L«sp j  montre  bien  que  le  mot  <U> y) 

n’est  pas  un  «  spécificatif  »  (jzf),  mais  un  second  complément  d’objet.  La 
tournure  signifie  donc  littéralement  «  Dieu  leur  ajoute  un  mal  ». 
L’expression  n’étant  pas  correcte  en  français,  il  faut  recourir  à  une  autre 
tournure.  On  peut  de  prime  abord  penser  à  employer  un  verbe  tel  que 
«  accroître  »  ou  «  augmenter  »  («  Dieu  augmente  leur  mal  »  ou  «  Dieu 
accroît  leur  mal  »),  mais  deux  problèmes  se  posent  alors  :  d’une  part  ces 
emplois  bouleversent  complètement  la  structure  de  la  phrase  arabe  ;  d’autre 
part  ces  tournures  ne  sont  plus  d’aucune  utilité  dans  le  cas  d’expression 
comme  celle  qui  vient  d’être  cité  j  Jl  L littéralement  : 

«  elle  leur  ajoute  une  souillure  à  leur  souillure  »).  Il  paraît  donc  préférable  de 
conserver  le  verbe  «  ajouter  »,  qui  peut  être  doublement  transitif  et  qui  sera 
alors  employé  tantôt  avec  deux  compléments  (direct  et  indirect  :  «  elle  ajoute 
une  souillure  à  leur  souillure  »)  et  tantôt  avec  un  unique  complément  direct 
(«  Dieu  [y]  ajoute  un  mal  »,  avec  remplacement  du  complément  indirect 
«  leur  »  par  un  complément  de  lieu  «  [y]  »  référant  à  «  leurs  cœurs  »). 

2.10.3.  La  lecture  de  Hafs  est  ici  «  mentir  »,  tandis  que  d’autres,  dont 

War§,  lisent  <0 «  traiter  de  menteur  ».  Dans  le  premier  cas  (qui  a 
servi  de  base  à  la  traduction  puisqu’il  s’agid  te  la  lecture  actuellement  la  plus 
courante),  c’est  pour  avoir  menti  sur  leur  foi  que  les  hypocrites  seront 
sévèrement  châtiés  ;  dans  le  second  cas,  c’est  pour  avoir  considéré  le 
Prophète  comme  menteur.  On  remarquera  cependant  que  sur  ce  dernier  point 
les  hypocrites  ne  se  distinguent  pas  des  autres  mécréants  et  qu’il  n’y  a  donc 
pas  de  raison  de  justifier  spécifiquement  leur  châtiment  par  ce  motif.  Par 
contre,  leur  mensonge  à  propos  de  leur  foi  est  bien  ce  qui  les  caractérise  en 
propre  et  ce  point  mérite  donc  bien  d’être  mentionné  en  rapport  avec  leur 
châtiment.  Comme  c’est  ce  mensonge  particulier  qui  est  la  raison  de  leur 
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douloureux  châtiment,  et  non  pas  n’importe  quel  mensonge,  on  a  ajouté  la 
précision  «  ainsi  »  entre  crochets  :  «  d’avoir  [ainsi]  menti  ». 

2.11.1.  A  propos  de  £  'jJ— jû  y},  voir  2.1 1,  7.56,  85  ;  voir  aussi  l’expres¬ 
sion  apparentée  (ji  (2.60,  7.74, 11.85,  26.183, 29.36) 

et,  plus  généralement,  la  notion  de  ^  i)  (2.27,30,205,7.127, 

12.73, 13.25, 17.4, 26.152,  27.47, 38.28, 47.22). 

*2,11.2.  L’idée  de  la  racine  (3j<oj)  est  celle  de  «  perte  du  juste  équilibre  »  (.iL-iJl 
j-£-  Jl  de  cet  équilibre  qui  fait  qu’une  chose  est  «  en  bon 

ordre  »  et  conforme  à  ce  qu’elle  doit  être  (^Ol-vai'  ^L-iJl).  Le  sens 
précis  de  cette  altération  de  l’ordre  et  de  l’équilibre  varie  ensuite  selon  les 
domaines  auxquels  elle  se  rapporte  :  pourriture,  croupissement,  corruption, 
décomposition,  dérèglement,  dépravation,  perturbation,  désordre,  confusion, 
trouble,  iniquité,  etc. 

Dans  le  Coran,  seuls  quatre  dérivés  de  cette  racine  sont  employés,  à 
savoir  :  iL~it  Ju-it  JU-ii  et  J— à*.  La  plupart  du  temps,  ils  sont  employés  de 
manière  absolue  (comme  dans  le  présent  verset  (,ÿ> jSl\  j  )l)  ou  en 

2.220  ja  <uilj)...),  ce  qui  ne  permet  pas  d’en  déterminer  le 

sens  précis  avec  rectitude.  Lee  sas  où  ces  termes  sont  employés  en  situation 
permettent  cependant  de  voir  que  la  notion  morale  de  corruption  et  de 
dépravation  n’est  pas  prédominante,  même  si  elle  est  généralement 
impliquée,  et  que  l’idée  centrale  est  celle  de  désordre  : 

•  soit  par  rapport  à  l’ordre  de  l’univers,  comme  dans  les  versets  23.71 

M  et  21.22  <UJL~iJ  il  ‘ill  T  L+J  OIS'  ^J)  (on 

pourrait  en  ces  cas  parler  de  «  sombrer  dans  le  chaos  »)  ; 

•  soit  par  rapport  à  l’ordre  social  (voir,  par  exemple,  les  versets  27.34 

tÂJil  lgJL*>'  ' jb*- j  I&jJl-S'  4j }  \ si 0]>  ou  12.73  L 

UT  ^»; 

•  soit  même  du  point  de  vue  des  partisans  d’un  ordre  social  réprouvé 

(comme  en  7.127  j  oyj  ^ y  jSs\  y  f y  y  SUJ  Jli 

ou  40.27  i-iUM  ^  Jl 

l  J  jfr  OÎ»  ; 

•  le  désordre  pouvant  enfin  aller  jusqu’au  ravage  et  à  la  dévastation 
(comme  dans  les  versets  2.205  <J— 1$-»  J— iJ)  ou  28.4 

JA  OIS'  4j|  £>«L)). 

Si  l’on  peut  traduire  i  par  «  chaos  »  lorsque  le  désordre  est  considéré 
par  rapport  au  cosmos  («  les  deux  et  la  terre  »),  on  a  pensé  que  le  terme 
«  iniquité  »  était  le  plus  adéquat  pour  rendre  cette  notion  chaque  fois  que  le 
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2.11.2.  trouble  et  le  désordre  sont  envisagés  par  rapport  à  l’homme,  aussi  bien  dans 

(Suite)  le  domaine  social  que  dans  le  domaine  moral.  En  effet,  l’«  iniquité  »  désigne 

d’une  part  une  grave  injustice  (or  le  contraire  de  la  justice,  J>tp,  est  aussi  le 
contraire  de  l’équilibre,  mais  il  est  aussi  synonyme  de  «  corruption 

des  mœurs,  dépravation,  état  de  péché  »  (voir  Le  Robert,  qui  donne 
d’ailleurs  ce  sens  comme  premier)  et  désigne  par  extension  tout  «  acte 
contraire  à  la  morale  et  à  la  religion  »  (ibid.)  et  tout  «  acte  inique  »  du  genre 
«  assassinat,  crime,  usurpation  »  (ibid.).  On  a  alors  traduit  le  participe  actif 
J— i*  par  «  ouvrier  d’iniquité  »  et  le  verbe  J— *iî  par  «  faire  œuvre 
d’iniquité  »,  gardant  l’expression  «  répandre  l’iniquité  »  pour  rendre  la 
tournure  {bL-i  J» jS/'  £  (5.33, 64). 

2.11.3.  £-U?î  signifie,  soit  «faire  le  bien»  (auquel  cas  on  traduira  ce  verbe  par 
«  faire  œuvre  de  bien  »),  soit  «  agir  pour  rétablir  le  bien,  le  bon  ordre  des 
choses,  la  bonne  entente,  etc.  »  (auquel  cas  on  le  rendra  par  «  œuvrer  au 
bien  »,  puisque  «  œuvrer  à  quelque  chose  »  ou  «  travailler  à  quelque  chose  » 
signifie  «  agir  dans  ce  but  »).  Dans  les  deux  cas,  le  est  l’«  ouvrier  de 
bien  »,  qui  s’oppose  au  JL— l*,  l’«  ouvrier  d’iniquité  ». 

2.12.1.  A  propos  de  VÎ  :  grammairiens  et  commentateurs  sont  unanimes  à  considérer 
que  cette  particule,  dans  ce  verset  et  dans  la  plupart  de  ses  autres 
occurrences  coraniques,  a  pour  fonction  d’«  attirer  l’attention  sur  le  fait  que 
ce  qui  la  suit  est  bien  réel  »  (U-u*  U  J*  a— dl  jj*  «.lUc-'ÿ  ;  KaSSâf,  v.l 
p.62 6>).  Il  importe  alors  de  constater  que,  même  si  la  particule  V'  est  bien 
étymologiquement  composée  d’une  particule  interrogative  et  d’une  particule 
négative,  elle  a  complètement  perdu,  dans  son  emploi  le  plus  fréquent,  tout 
sens  interrogatif  pour  prendre,  au  contraire,  le  sens  pleinement  affirmatif 
d’«  attirer  l’attention  sur  l’effectivité  de  ce  qui  la  suit  ».  Si,  donc,  la  tentation 
peut  être  grande  de  traduire  VI  par  une  interrogation  négative  du  genre 
«  n’est-ce  pas  »  ou  «  n’est-il  pas  vrai  »,  il  faut  absolument  y  résister,  car  cet 

61.  Cf.  Mugnl l-lablb,  v.l  p.68  : 

[•••)  I  A [•••)  Vf 

OjUÎ  ^iJl  ^P  oJUiJ  lil  tVj  ^  J  if» 

^  OÎ  ^P  jili  iUi 

Des  autres  valeurs  évoquées  par  Ibn  HiSâm,  seule  celle  d’«  invitation  et  incitation  » 
(Ja  1^  J» j*i\)  apparaît  aussi  dans  le  Coran  (cf.  24.22  et  9.13).  Les  valeurs  n’intervenant 
pas  dans  le  Coran  sont  celles  de  «  réprimande  et  réprobation  »  de 

«  souhait  »  et  d’«  interrogation  négative  »  j*  flfii-V'),  cette  dernière  valeur 

n’étant  toutefois  pas  unanimement  admise. 
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2.12.1.  apparent  purisme  étymologique  couvre  en  réalité  une  déformation  du  sens62. 

(Suite)  En  effet,  ces  interrogations  négatives  ont  en  français  le  rôle  d’«  appeler 

l’approbation  »,  de  «  solliciter  le  consentement  »,  de  «  requérir  l’adhésion  » 
(Le  Robert,  Le  Larousse )  et  non  pas  d’«  attirer  l’attention  sur  l’effectivité  de 
ce  qui  suit  ».63 

L’adverbe  «  vraiment  »,  qui  sert  en  tête  de  phrase  à  «  souligner  une 
affirmation  »  (Le  Robert),  semble  tout  à  fait  propre  à  rendre  V'.  Dans  les  cas 
où  l’aspect  d’interpellation  éclipse  celui  d’«  attirer  l’attention  sur 
l’effectivité  de  ce  qui  suit  »,  on  pourrait  aussi  songer  aux  impératifs  «  va  », 
«allez»,  «allons»  qui  «jouent  le  rôle  d’interjection  exprimant  le  souhait, 
l’exhortation,  la  menace,  l’indignation,  la  négation  »  (ibid.)  ou  encore  à 
l’interjection  «or  çà»  qui  «s’emploie  pour  interpeller,  pour  exciter,  pour 
convier  à  faire  quelque  chose  »  (ibid.). 

2. 12.2.  Le  gallicisme  «  ce  sont  eux. . .  »  sera  généralement  employé  pour  traduire  les 

structures  du  type  >>“■+(*-*  p*?!  (ou  ...y>  £\,  ...^î  ;  cf.  2.12-13, 37...). 

Les  formes  «  c’est  lui  qui  »,  «  ce  sont  eux  qui  »,  etc.  serviront  quant  à  elles 
pour  rendre  les  tournures  ...^.Ul  y>,  ...jd-iJ'  (%-*,  etc.  (cf.  2.29...). 

*2.13.1.  Le  mot  est  un  collectif  qui  n’a  pas  de  singulier  de  sa  racine  0/ 

LfJül  j-*  U  -^>-'j),  le  singulier  qui  lui  correspond  étant  0LJ|,  «  homme,  être 
humain».  Pour  la  traduction  de  ce  terme,  il  fallait  tenir  compte  du  double 
sens  qu’a  le  mot  «  homme  »,  qui  désigne  en  français  tantôt  le  «  mâle  »  et 
tantôt  «  l’être  humain  ».  En  raison  de  cette  ambiguïté,  il  est  le  plus  souvent 
délicat  de  recourir  au  mot  «  homme  »  pour  rendre  problème  que  ne 
connaît  pas  l’allemand,  par  exemple,  qui  peut  se  permettre  de  traduire 
uniformément  par  «  Menschen  ».  On  a  donc  été  amené  à  recourir  au  mot 
«  gens  »,  qui  évoque  généralement  des  «  personnes  en  nombre  indéterminé  » 
mais  peut  aussi  désigner  «  les  hommes  en  général  »  (comme  dans  «  les  bêtes 
et  les  gens  »).  Malheureusement,  ce  mot  ne  peut  pas  être  utilisé  dans  tous  les 
cas  et  l’on  devra  donc  recourir,  suivant  le  contexte,  à  «  gens  »,  à 
«  hommes  »,  voire  à  «  humains  ». 

Dans  le  présent  verset,  signifie  donc  littéralement  «  les  hommes  » 

ou  «  les  gens  »,  mais  l’article  J'  n’est  évidemment  pas  employé  pour 

62.  Cette  tentation  se  trouve  déjà  chez  Sylvestre  de  Sacy  (voir  sa  Grammaire  arabe,  v.l 
p.527-528)  et  se  retrouve,  à  un  degré  ou  à  un  autre,  dans  la  plupart  des  traductions  françaises 
du  Coran. 

63.  Que  dirait-on  d’un  traducteur  qui,  sous  prétexte  que  la  conjonction  française  «  or  » 

vient  du  latin  hora  (qui  signifie  «  à  cette  heure  »),  traduirait  ce  mot  par  «  Aa  J  ? 
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2.13.1.  désigner  «tous  les  gens»  (J \jc~jyS).  Il  est  parfois  interprété  comme 

(Suite)  désignant  «  ceux  qui  ont  véritablement  les  qualités  qui  font  un  être  humain  » 

((_r^axU)64.  En  ce  cas,  le  verset  signifierait  :  «  Ayez  foi  tout  comme  ont  foi  les 
gens  [qui  sont  de  vrais  humains]  ». 

Cependant,  la  plupart  des  commentateurs  penchent  pour  entendre  l’article 
comme  désignant  des  gens  connus  de  l’interlocuteur  (0^13),  à  savoir  les 
fidèles  compagnons  de  l’Envoyé  de  Dieu,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix 
divines  soient  sur  lui  et  les  siens.  Le  verset  signifiera  alors  :  «  Ayez  foi  tout 
comme  ont  foi  les  gens  [que  vous  connaissez  et  qui  sont  devenus 
compagnons  du  Prophète]  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  deux  interprétations  se  rejoignent  dans  leur 
référent  extérieur,  puisque  les  «  fidèles  compagnons  du  Prophète  »  sont  par 
excellence  «ceux  qui  ont  véritablement  les  qualités  qui  font  un  être 
humain  ».  Enfin,  bien  que  fort  peu  de  commentateurs  y  fassent  allusion,  ce 
verset  peut  encore  vouloir  dire,  de  manière  plus  générale  :  «  Ayez 
[sincèrement]  foi  tout  comme  ont  [généralement]  foi  les  gens  ». 

2.14.1.  Voir  2.76,  3.1 19. 

2.15.1.  Voir  6.1 10,  7.186, 10.1 1, 19.75,  23.75. 

2.15.2.  «Les  laisse  à  loisir  »  est  mis  pour  La  précision  «  à  loisir  »  (qui  est 

comprise  dans  la  notion  de  J»)  permet  d’introduire  une  nuance  par  rapport 
au  verbe  jij  qui  est  employé  dans  des  versets  analogues. 

2.15.3.  «Errant  aveuglément»  est  mis  pour  En  effet,  est  défini 

comme  *bLaJl  J  ^SjrJl,  mais  il  est  aussi  dit  que  <j 

J  (Lisàn  al-  ‘arab,  etc.).  Par  ailleurs,  du  point  de  vue  de  la  syntaxe, 
(  est  considéré,  dans  ce  verset  et  les  autres  analogues,  en  position  de 

complément  d’état  (JU-I  (*_^> y  j  ;  voir  Magma'  al-bayân,  Durra,  etc.). 
Parallèlement,  j)  est  considéré  comme  complément  de  et 

non  pas  de  ( ibid. 11  ne  faudrait  donc  pas  traduire  ce  passage  par  : 

«  et  les  laisse  à  loisir  errer  aveuglément  dans  leur  rébellion  ». 


64.  Comme  le  propose  Ràgib  Isfahânï  dans  ses  Mufradât  : 
jjJpI  lil  jJJi j  lj^_4  j^.1  -J jbi  ^  ûjj  *5LüJl  o  jl j  jjfJo  Ji  ^Ul j 

fJLP  JS*  0^»  4j  ^iUllj  ô-U*J-l  _}  Jji4 11  ■> y>Tj  yuj 

l*Jp  JlJI  JpU-I  O—JP  lil  LjJ^i  aJli"  **•  l  Jac-*  V  <,  Jp**il  <d*i 

l5-^*  4-^»  J*  J«J  US*  t/î  ^tJl  (^*1  US*  \y. *T  ^  djjli  <U-  J_j  ji  (_j1p  Lji'jUa^S” 

(^1  ^l—Jl  0_jj— 4  fl  ^  4 — I y  liS*_}  JUaî  Ijka-lj  Up  JUÆflJ  jl  _J  <LjL 

jL-Jl  oLi^l  V 
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2.16.1.  Voir  2.175  (et  aussi  4.44). 

*2. 16.2.  Pour  le  sens  du  verbe  lS-ia,  voir  l’étude  2.2.2.  La  forme  pronominale  l£-Ua I  et 
son  participe  actif  n’ont  pas  d’équivalents  en  français.  Le  verbe  «  se 
guider  »,  qui  pourrait  au  mieux  servir  à  rendre  la  forme  réfléchie  ne  se 
rencontre  pratiquement  jamais  employé  absolument  et  ne  couvre  pas  non 
plus  toute  l’étendue  de  sens  du  verbe  arabe.  En  dehors,  donc,  des  rares  cas 
où  l’on  peut  employer  «  se  guider  »  (cf.  7.43)  ou  «  se  guider  sur  »  (cf.  6.97  et 
16.16),  il  fallait  trouver  une  autre  traduction. 

On  a  d’abord  pensé  à  rendre  par  «  être  guidés  »  et  par 

«  guidé  »  ou  «  bien  guidé  »,  mais  il  vaut  finalement  mieux  éviter  ces 
traductions,  pour  la  bonne  raison  que  véhicule  un  sens  pleinement  actif 
et  non  passif:  il  est  question  de  «se  guider  »  et  non  pas  d’«  être  guidé  » 
(sens  qui  correspondrait  au  participe  passif  ç£-**-*).  Cette  distinction 
grammaticale  et  sémantique  a  d’importantes  implications  théologiques.  Il 
n’est  en  effet  pas  indifférent  de  dire  de  ceux  qui  sont  égarés  qu’«  ils  n’ont 
pas  été  (bien)  guidés  »  ou  de  dire  qu’«  ils  ne  se  sont  pas  (bien)  guidés  »  : 
dans  le  premier  cas  on  laisse  entendre  que  Dieu  ne  leur  a  pas  donné  de 
guidance,  ce  qui  n’est  pas  le  cas,  tandis  que  dans  l’autre  on  dit  qu’ils  n’ont 
pas  accepté,  trouvé  ou  suivi  la  guidance,  ce  qui  est  effectivement  le  cas. 

Cette  distinction  garde  toute  sa  valeur  même  si  l’on  reconnaît  que  l’on 
aurait  été  incapable  de  se  guider  si  Dieu  ne  nous  avait  pas  guidé  (cf.  7.43)  et 
même  si  l’on  peut  trouver  en  certains  passages  du  Coran  des  formulations 
qui  laisseraient  penser  que  Dieu  n’a  pas  guidé  quelqu’un.  En  effet,  il  faut 
bien  remarquer  avec  Ràgib  Isfahànï  (à  l’article  ij  s  »)  qu’il  y  a  en  réalité 
deux  éléments  actifs  qui  interviennent  pour  qu’il  y  ait  guidance  :  quelqu’un 
qui  donne  la  guidance  et  quelqu’un  qui,  volontairement,  accepte  de  suivre  la 
guidance.  Dès  lors,  si  le  deuxième  élément  refuse  de  suivre  la  guidance,  on 
peut  bien  dire  de  lui  qu’il  n’a  pas  été  guidé  (on  prend  alors  en  considération 
les  conséquences  de  son  refus  de  suivre  la  guidance),  mais  on  peut  aussi  bien 
dire  qu’il  a  été  guidé,  puisque  la  guidance  lui  a  été  donnée.  C’est  dans  le 
premier  sens  que  Dieu  dit  qu’«  Il  ne  guide  pas  les  gens  injustes  »  (2.258, 
3.86...),  «les  gens  mécréants»  (2.263,  5.67...)  ou  «les  gens  impies» 
(5.108,  9.24...),  et  dans  le  second  sens  qu’il  dit  ailleurs  :  «Nous  avons  guidé 
les  Tamüd,  puis  ils  ont  préféré  l’aveuglement  à  la  guidance  »  (41.17)  : 

Qui  plus  est,  il  faut  envisager  plusieurs  aspects  dans  la  guidance  divine, 
que  Ràgib  Isfahànï  résume  comme  suit  : 

1.  Il  y  a  d’abord  une  guidance  divine  universelle  (cf.  20.50,  87.3)  qui 
consiste  à  doter  toute  créature  de  ce  dont  elle  a  besoin  pour  suivre  la  voie  de 
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2,16.2.  développement  qui  est  la  sienne  :  c’est  en  vertu  de  cette  guidance  que 
(Suite)  l’homme  est  pourvu  de  l’intelligence  et  des  évidences  premières  qui  sont  la 
base  nécessaire  de  toute  connaissance. 

2.  Il  y  a  ensuite  la  guidance  qui  consiste  à  appeler  les  gens  à  la  voie 
droite  par  l’intermédiaire  des  Prophètes  et  Envoyés  qui  sont  chargés  de  la 
faire  connaître  et  de  montrer  le  chemin  (cf.  21.73, 32.24). 

3.  Vient  alors  la  guidance  qui  consiste  à  assister  ceux  qui  cherchent  la 
voie  et  à  conforter  ceux  qui  s’y  sont  engagés.  C’est  en  ce  sens  que  Dieu 
guide  «  ceux  qui  font  effort  pour  Lui  »  (cf.  29.69)  et  «  ceux  qui  ont  foi  »  (cf. 
10.9,  64.11)  ou  qu’il  «guide  encore  plus»  «ceux  qui  suivent  la  bonne 
voie  »  (cf.  19.76,  47.17). 

4.  Enfin,  il  y  a  le  fait  de  conduire  quelqu’un  au  Paradis  dans  l’autre 
monde  (cf.  7.43,  47.5). 

En  fonction  du  sens  que  l’on  prend  en  considération,  on  peut  alors  dire 
que  Dieu  guide  les  égarés  (sens  1  et  2)  et  qu’il  ne  les  guide  pas  (sens  3  et  4). 
De  même,  en  fonction  du  sens  considéré,  un  homme  peut  guider  les  autres 
(sens  2  ;  cf.  13.7, 21.73,  42.52. . .)  ou  au  contraire  n’avoir  aucune  capacité  de 
guidance  (sens  1,  3  ou  4  ;  cf.  10.43, 28.56...). 

Dans  tous  les  cas,  il  est  une  part  active  et  volontaire  qui  revient  à 
l’homme  et  dont  il  ne  convient  pas  de  le  priver,  sous  peine  qu’il  ne  lui  reste 
rien  et  que  l’on  tombe  dans  un  pur  déterminisme,  et  cette  part  est 
précisément  désignée  par  le  verbe  que  l’on  ne  peut  donc  pas  rendre 

par  «  être  guidé  »65. 

A  partir  du  sens  premier  «  se  guider  »  entendu  de  manière  absolue,  tS-^ 
en  arrive  ainsi  à  désigner  : 

1 .  Le  fait  de  «  se  guider  sur  »  quelqu’un  ou  quelque  chose  (=  *'-^'),  et  en 
particulier  le  fait  de  «  suivre  la  guidance  (ou  une  guidance)  ». 

2.  Les  diverses  étapes  du  processus  qui  mène  à  être  dans  la  bonne  voie,  à 
savoir  :  chercher  la  bonne  voie,  la  trouver  (cf.  27.24),  et  surtout  la  prendre 
(cf.  2.137)  et  la  suivre  (cf.  5.105).  sera  alors  le  plus  souvent  traduit  par 
des  expressions  telles  que  «  trouver  la  bonne  voie  »,  «  prendre  la  bonne 
voie  »,  «  suivre  la  bonne  voie  »  ou  «  être  dans  la  bonne  voie  ». 


65.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

JlSjj  [...]  SAiil  '-.lhl  villi  jLij  [...]  OL-i’ÿl  «I Le. 

à)-*  Cr'J  * — ^  [...]  (H*i  éA 

...Lfjÿî  j  tjloit  »y<-j  J jbi 
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2. 16.2.  Il  faut  enfin  remarquer  que,  la  bonne  voie  étant  ce  qui  conduit  au  but  que 

(Suite)  l’on  veut  atteindre,  peut  signifier  tout  simplement  «trouver, 

découvrir  »  (mais  par  un  «  cheminement  »,  en  suivant  des  indices  ou  un 
raisonnement,  contrairement  à  -A*-  j  ou  ^  J»)  ou  encore  «  aboutir,  parvenir 
au  but  et  atteindre  un  objectif  ».  Ces  sens,  qui  sont  les  seuls  à  être  donnés  par 
un  dictionnaire  moderne  comme  celui  de  Daniel  Reig,  sont  déjà  sensibles  en 
plusieurs  endroits  du  Coran,  comme  en  2.70  et  dans  le  présent  verset. 

Comme  le  font  remarquer  les  commentateurs  (cf.  Magma'  al-bayân, 
KaSSâf,  etc.),  il  n’est  pas  question  dans  ce  verset  de  dire  que  «  ceux  qui  ont 
troqué  la  guidance  contre  l’égarement  n’ont  pas  été  bien  guidés  »,  car  cela  va 
de  soi,  mais  qu’ils  n’ont  pas  «  réussi  en  affaire  »  ou  «  dans  cette  affaire  »  (cf. 
Magma  '  al-bayân  :  ;  Durra  :  5 jUull  #ô*>  ^  ^  ).  En 

effet,  l’affaire  du  commerçant  est  de  faire  fructifier  son  capital  et  d’en  tirer 
du  profit,  or  «  ceux  qui  ont  troqué  la  guidance  contre  l’égarement  »,  non 
seulement  n’ont  rien  gagné  dans  l’affaire,  mais  ils  y  ont  perdu  leur  seul 
capital  :  ils  n’ont  donc  vraiment  pas  «  réussi  [en  affaires]  ». 

2.17.1.  La  structure  est  une  construction  récurrente  dans  le  Coran  pour 

introduire  une  comparaison.  Littéralement,  elle  signifie  «  leur  exemple  est 
comme  l’exemple  de...  »,  «leur  cas  est  comme  le  cas  de...  »  ou  encore 
«  leur  parabole  est  comme  la  parabole  de...  »  (voir  l’étude  2.26.2.  sur  le  sens 
de  J-i*).  En  français,  de  telles  formulations  ne  seraient  ni  expressives  ni 
esthétiques,  et  il  faut  donc  modifier  la  structure  de  ces  phrases  pour  en  faire 
des  énoncés  français  corrects  et  explicites,  tout  en  essayant  de  respecter 
autant  que  possible  la  forme  originale.  On  aura  donc  recours  au  diverses 
tournures  servant  à  la  comparaison  :  «  être  comme  »,  «  être  tel  »,  «  être 
comparable  à  »,  etc. 

2.18.1.  Voir  2.171  (et  aussi  6.39  et  8.22). 

2.18.2.  ( o J-**? y.  V  (*-**)  signifie  qu’«  ils  ne  reviendront  pas  »  de  leur  égarement  vers 
la  bonne  voie  (cf.  KaSSâf,  etc.). 

2.19.1.  désigne  aussi  bien  la  «pluie»  que  le  «  nuage  porteur  de  pluie  », 
mais  le  contexte  aussi  bien  que  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  (cf.  Burhân)  amènent  à  opter  ici  pour  «  pluie  ». 

2.19.2.  La  précision  «  de  toutes  parts  »  se  retrouve  dans  les  définitions  que  donne  en 
particulier  le  Lisân  al-'arab  pour  le  verbe  d»L-î,  «  cerner  »66.  Malgré  son 

66.  ‘lîLjp*’  (j*  (1  te.  cJa»-'  . . . <15**  <>  lil  3*^1 
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caractère  redondant,  l’expression  «  cerner  de  toutes  parts  »  (qui  correspond 
bien  à  y?  y  J-t*-')  est  attestée  en  français  (Le  Robert,  s.v.,  II/2  : 

«  Les  soucis  le  cernent  de  toutes  parts  »). 

2.20.1.  Comme  le  rappelle  Tabarsi  dans  son  commentaire  de  ce  verset  la  tournure 

— «>jJ  a»I  fLi  exprime  que  la  chose  ne  s’est  pas 
passée  parce  que  sa  condition  ne  s’est  pas  réalisée  (irréel  du  passé)67.  Il  faut 
donc  employer  en  français  la  combinaison  «  plus-que-parfait  /  conditionnel 
passé  »  (qui  exprime  l’«  irréel  du  passé  »)  et  non  pas  la  combinaison 
«  imparfait  /  conditionnel  présent  »  (qui  exprime  une  «  éventualité  »).  Pour 
exprimer  en  arabe  une  «  éventualité  »,  la  phrase  aurait  dû  être  introduite  soit 
par  01  soit  par  suivi  de  l’inaccompli68. 

A  vrai  dire,  si  la  définition  de  ^-3  qui  vient  d’être  donnée  est  le  plus 
souvent  exacte,  l’auteur  du  Mugnï  l-labïb  (v.l  p.257-259)  fait  remarquer 
qu’il  est  des  cas  où  elle  ne  convient  pas  et  où  le  fait  que  la  condition  n’ait  pas 
été  réalisée  n’entraîne  pas  forcément  la  non-réalisation  de  la  conséquence, 
pour  la  raison  que  cette  conséquence  a,  ou  peut  avoir,  une  autre  cause  que 
celle  exprimée  dans  la  condition  (auquel  cas  le  sens  de  ji  devra  souvent  être 
rendu  par  «  même  si  »  plutôt  que  par  «  si  »).  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  du 
verset  31.27  :  4  ® y*--  ^  je jSl'  j  O  jij 

oUlS””  oJlàJ  U) 

Il  n’en  reste  cependant  pas  moins  vrai  que  jJ,  outre  le  fait  qu’elle  situé 
catégoriquement  la  condition  dans  le  passé,  indique  dans  tous  les  cas  la  non- 
réalisation  de  cette  condition.  Ibn  Hi§àm  critique  vigoureusement  à  ce 
propos  les  raies  grammairiens  qui  ont  osé  contester  ce  fait  en  disant  que  cela 
«revenait  à  nier  l’évidence  »  (oL^oJ'  ji&lT  ;Mugnil-labib,\A  p.256)et 
il  propose  simplement  de  corriger  les  défauts  de  la  définition  donnée 
précédemment69. 

2.21.1.  Voir  26.184.  —  Pour  la  traduction  de  voir  l’étude  2,3.2. 


67.  Magma  *  al-bayân  : 

o*-  yjfcJil  jj»j  [...]  o jcS'  al  jka  wi 

68.  suivi  d’un  accompli  peut  exceptionnellement  avoir  le  sens  de  JJ.  Le  seul  exemple 
coranique  en  est  le  verset  4.8  :  {p+M  \ ** j *  p+ü*  ^  y  £  jjJÜI  JLaJ  <>}. 

69.  Voici  sa  définition  :  aA>  U  <j  J y>-  jb  (Mugrtî  /- 

labïb,  v.  1  p.260).  Une  autre  définition  excellente,  mais  à  vrai  dire  pas  sans  défaut^  est  celle 
qu’il  rapporte  de  Slbawayh  .  £ j» ^  li  j>-  (ibid.  v.  1  p.259-260). 
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2.21.3.  L’arabe  possède  de  nombreuses  formes  de  vocatif,  dont  deux  interviennent 
fréquemment  dans  le  Coran  :  L>  suivi  d’un  nom  sans  article  et  V_^JÎ  L  suivi 
d’un  nom  avec  article  ou  d’un  pronom  relatif  etc.).  b  sera  traduit  par 
l’interjection  «  ô  »  (dite  «  o  vocatif  »).  Quant  à  la  tournure  b,  elle  sera 
rendue  par  la  structure  «  ô  +  pronom  personnel  de  la  deuxième  personne 
(singulier  ou  pluriel)  +  pronom  relatif  ou  nom  muni  de  l’article  défini  »  : 
«  O  vous  qui  avez  la  foi  »  (2.104,  153...),  «  O  vous  les  mécréants  »  (109.1), 
etc.  En  effet,  la  tournure  ^  b  se  décompose  en  (U  +  +  b),  chacun  des 

éléments  étant  analysé  comme  suit  (cf.  Mugni  l-lablb)  : 

•  b  est  la  particule  du  vocatif  (J-b  *-> y),  qui  est  traduite  par  «  ô  »  ; 

•  La  a  pour  fonction  d’attirer  l’attention  sur  le  fait  que  ce  qui  suit  est  ce 

qui  est  visé  par  l’interpellation  (^*aill  y  Uju*  l»  ûî  *yj  *->  y 

tljdL).  Dans  la  traduction  proposée,  ce  rôle  est  dévolu  au  pronom  personnel 
de  la  seconde  personne  («  toi  »  ou  «  vous  »,  suivant  les  cas)  ; 

•  ts'  sert  de  lien  lorsque  l’interpellé  est  muni  de  l’article  J'  (J-b  Jl  ÂLaj 
Jt  4_J  L.).  Cet  élément  n’a  donc  pas  à  être  traduit.  Par  contre,  la  tournure 
proposée  permet  de  conserver  l’article  dans  la  traduction  lorsque  l’interpellé 
est  un  nom,  tandis  que  traduire  simplement  par  «ô»  impliquerait  de 
renoncer  à  cet  article  («  O  vous  les  mécréants  »  vs.  «  O  mécréants  »). 

Ainsi,  ^LJl  1$_jÎ  U  sera  traduit  par  «  ô  vous,  les  gens  »,  et  non  par  «  ô 
gens  »  qui  coirespondrait  plutôt  à  yü  b. 

2.21.3.  La  particule  J-*J  est  proprement  un  adverbe  de  modalité  exprimant  l’espoir 
(^jJl)  ou  l’appréhension  (JLLil)  devant  une  éventualité  que  l’on  s’attend  à 
voir  se  réaliser  (£» y),  ce  que  l’on  peut  résumer  par  l’exemple  suivant,  donné 
par  Ibn  HiSâm  dans  son  Mugni  l-labïb  :  J\  JJj  ^15  -J-i  J*J70. 

La  traduction  qui  convient  le  mieux,  de  prime  abord,  est  donc  l’adverbe  de 
modalité  «  peut-être  »  ou,  mieux  encore,  l’emploi  du  conditionnel,  l’un  et 
l’autre  éventuellement  renforcés  par  «  bien  »,  («  l’aimée  pourrait  bien 
arriver,  mais  il  se  pourrait  bien  qu’un  chaperon  soit  là  »). 

70.  L’espoir  peut  d’ailleurs  parfois  devenir  souhait  (^*4J),  se  rapprochant  ainsi 

de  c— J  (cf.  Mugni  l-labib,  v.l  p.288  :  ...' ÿ  y  o — J  y*  Jb).  La 

différence  entre  le  souhait  exprimé  par  J»)  et  celui  exprimé  par  c-J  résiderait  alors  dans  le 
caractère  possible  ou  impossible  de  la  chose  souhaitée,  puisque  J*1  est  réservée  à  des  choses 
possibles  (ibid..  v.l  p.287  :  tandis  que  c-J  s’emploie  généralement  pour  des 

choses  impossibles  et  rarement  pour  des  choses  possibles  {ibid.,  v.l  p.285  \  ÿ  ^  y  ^ 
5LJ£  [...]  — L  jbo).  On  comprend  donc  que  certaines  formulations  du 

souhait,  en  particulier  l’emploi  optatif  du  verbe  «pouvoir»  au  subjonctif  (« puissé-je », 
«  puisse-t-il  »,  etc.),  puissent  aussi  fort  bien  servir  à  rendre  JJ. 
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2.21.3.  Par  ailleurs,  J*J  peut  aussi  prendre  une  valeur  interrogative,  comme  dans 
(Suite)  j-b  mais  cela  ne  semble  pas  la  dépouiller  de  son  sens 

propre  et  rien  n’empêche  de  traduire  encore  par  «  peut-être  ». 

Cette  particule  pourrait  enfin  avoir  un  sens  final  ce  qui  la 

rapprocherait  de  ^  ou  de  J,  mais  ce  sens  ne  fait  pas  l’unanimité  des 
grammairiens  arabes71.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  cas  où,  comme  dans  le 
présent  verset,  on  peut  être  amené  à  traduire  J-*J  par  «  afin  que  »  ou  une 
préposition  analogue,  il  faudrait  autant  que  possible  essayer  de  réintroduire 
d’une  manière  ou  d’une  autre  la  valeur  propre  de  cette  particule. 

Car  il  n’est  pas  sans  signification  de  conserver  dans  la  traduction  des 
occurrences  coraniques  de  J*!  ses  valeurs  d’espoir  ou  d’appréhension  devant 
une  éventualité.  En  effet,  bien  que  nombre  de  commentateurs  aient  fait 
remarquer  que  l’éventualité,  l’espoir  et  l’appréhension  ne  conviennent  pas 
dès  lors  que  c’est  Dieu  qui  parle72,  il  est  aisé  de  leur  répondre  avec  Râgib 
Isfahâni  que  le  sens  n’est  pas,  bien  entendu,  que  Dieu  espérerait  quoi  que  ce 
soit,  mais  qu’il  donne  espoir  à  l’homme  par  rappqrt  à  une  chose  qui  reste, 
pour  l’homme,  une  éventualité73.  C’est  d’ailleurs  déjà  avec  cette  même 
justification  que  Slbawayh  conservait  à  sa  valeur  propre  même  dans  un 
verset  où  d’autres  lui  donnent  le  sens  de  l_5S'74.  A  plus  forte  raison  doit-il  en 
être  ainsi  lorsqu’il  est  question,  comme  dans  le  présent  verset,  des 
conséquences  de  la  mise  en  pratique  d’une  injonction  divine.  Comme  le  fait 


71.  Voir  le  KaSSâf,  en  commentaire  du  présent  verset  : 

J**-  y  J*b  k/  «J1*  Cj* 

Il  faut  aussi  garder  à  l’esprit  que,  contrairement  à  <J  ou  ,  les  particules  et  sont 
en  principe  destinées  à  des  discours  affectifs  (*LU*5Ü)  ét  non  pas  énonciatifs  (j^-)  (cf.  Mugni 
I-labib,  v.  1  p.287). 

72.  Mais  que  dire  alors  du  verset  66.8  : 

J&i  oî  Ly— il ÿ  J!  ÿ  jji-Ul 

et  d’autres  analogues  (cf.  9.18, 17.79, 19.48, 28.67)  ?  *  aurait-il  aussi  le  sens  de  ^  ? 

73.  Mufradât,  s.v.  LJ— £-  : 

y  AA1 1)  J*1  'jr-*  (y  jsSS' j 

0 V  "il  j  01— 0 s  jS". JL»  oJJi  A i  I  jl  *1)1  j’  j  Jâj  p  )  .»  1  JL*  (j)j 

■yx-jL  Jtw 

74.  Cf.  ce  passage  du  Ma&ma  *  al-bayân,  en  commentaire  de  2.2 1  (voir  aussi  le  Kitâb  de 
Slbawayh,  éd.  ‘Abd  as-Salâm  Hârûn,  v.  1  p.33f)  : 

JLl  LÛ  <J  'blj-Si)  JLÎ  \S  çj  4,1  J*  o *jj  UÎJ  Jtf 

JL^îÎ  jLî  (Y  *  1 1 1)  £ -u» 

.  4JI  üjji  ^  ipj  (y  j 
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2,21.3.  remarquer  l’auteur  du  Magma ‘  al-bayân,  l’emploi  de  J-*J  dans  son  sens 
(Suite)  propre  suggère  alors,  non  pas  que  ces  conséquences  ne  seraient  pas  garanties 
par  Dieu  pour  qui  remplit  les  conditions  demandées,  mais  que  le  serviteur  se 
doit  d’œuvrer  dans  l’espérance  et  dans  la  crainte,  et  ne  jamais  considérer 
quelque  chose  comme  définitivement  acquis  tant  qu’il  est  en  ce  monde75. 

Cela  étant  dit,  comment  traduire  dans  le  Coran  ?  On  peut  tout  d’abord 
remarquer  que  les  diverses  occurrences  coraniques  de  cette  particule  peuvent 
être  distinguées  comme  suit  ; 

•  il  y  a  tout  d’abord  les  cas  typiques  de  j  ou  de  <3LLil,  du  type  <ÜL*J 

» J'  (26.40)  ou  {dJ — ~ài  (26.3).  Comme  on  l’a  indiqué 

précédemment,  on  peut  alors  recourir  à  l’adverbe  «  peut-être  »  ou,  mieux 
encore,  au  subjonctif  du  verbe  «  pouvoir  »  :  «  Nous  pourrions  [bien]  suivre 
les  magiciens...  »,  «  il  se  pourrait  que  tu...  »,  etc. 

•  il  y  a  ensuite  les  nombreux  versets  où  Dieu  informe  d’une  chose  qu’If 

a  faite,  puis  fait  suivre  cette  information  d’une  proposition  introduite  par  la 
particule  J-«d  :  jZS  (0 yÜü  ,^1*1),  etc.  Dans  ce 

genre  de  structure,  la  tentation  peut  être  forte  de  considérer  ces  propositions 
comme  des  subordonnées  de  but  et  de  prendre  J-*J  dans  le  sens  de  . 
Pourtant,  en  plus  de  toutes  les  remarques  qui  viennent  d’être  faites,  certains 
de  ces  emplois  montrent  clairement  que  l’on  ne  peut  envisager  ces  propo¬ 
sitions  comme  des  subordonnées  de  but.  C’est  en  particulier  le  cas  de  tous 
les  versets  qui  se  terminent  par  (2.52,  56, 185, 3.123,  5.6, 

89,  8.26,  etc.),  car  il  n’est  pas  possible  que  les  bienfaits  du  Généreux  par 
excellence  soient  prodigués  «  dans  le  but  »,  «  pour  »  ou  «  afin  que  vous 
rendiez  grâce  ».  Un  autre  élément  qui,  dans  certains  de  ces  versets,  montre 
que  J-«d  n’a.  pas  un  sens  simplement  final,  est  que  la  proposition  qu’il 
introduit  est  parfois  précédée  d’une  proposition  finale  introduite  par  J  (voir 
en  particulier  la  tournure  ^  l^*iJ)en  16.14,28.73, 

30.46,  35.12,  45.12)  :  si  la  proposition  introduite  par  n’avait  qu’un  sens 
final,  il  n’y  aurait  aucune  raison  de  l’introduire  par  une  nouvelle  préposition 
et  il  aurait  suffi  de  la  coordonner  simplement  à  la  proposition  finale 

75.  Magma' al-bayân,  en  commentaire  de  2.21  : 

6  J  y*  L>  jÂ J  J  ^jJL)  LÔJ  y  IajJj 

A.]àà\  ÔJdLi  [...]  sii— J Juj)  l*Jjj  siJLiJt  vlUJü  Jjj)  0 ^*rty 

j>-  Jb-  JLrj  *ÿb-  ibjj  4-JLp  Jjil  IJLfi  JLiJl  ^  Jl 

b^i  LJjJl  jb  ô jJLo  viJLiJl  ^ib>»  y*  o*br  U  y  y* 

.Jyül  fi.br  «  jÀA  l O 
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2.21.3.  précédente,  avec  tout  au  plus  une  répétition  de  J  pour  insister.  Dans  tous  ces 
(Suite)  cas,  c’est  plutôt  à  l’adverbe  «  peut-être  »  que  l’on  aura  recours  («  peut-être 
rendrez-vous  grâce  »),  car  l’emploi  du  verbe  «  pouvoir  »  au  conditionnel 
(«  vous  pourriez  rendre  grâce  »)  sonnerait  plus  comme  un  reproche  que 
comme  un  encouragement. 

•  Il  y  a  enfin  le  groupe  des  versets  ou  la  proposition  introduite  par  J*1 

fait  suite,  non  pas  à  une  information,  mais  à  un  ordre,  comme  ((*53*1  ' y' 
ùy*Lu*>  (2.189,  3.130, 200),  <0  y-y  ibll y>î>  (2.132),  etc., 

ou  à  un  énoncé  ayant  valeur  d’ordre  (comme  s—O  en  2.1 83). 

C’est  dans  ces  cas  que  la  valeur  d’encouragement  (^U?l)  est  la  plus  forte  et 
doit  donc  le  plus  ressortir  dans  la  traduction.  L’emploi  de  tournures 
dubitatives  («  peut-être  vous  sera-t-il  fait  miséricorde  »,  «  vous  pourriez  être 
bienheureux  »)  sont  certes  à  proscrire  ici,  car  elles  seraient  plutôt  propres  à 
décourager,  mais  on  comprendra  après  cette  étude  qu’il  n’est  pas  non  plus 
satisfaisant  de  les  remplacer  par  de  simples  circonstancielles  de  but  («  pour 
qu’il  vous  soit  fait  miséricorde»,  «  afin  d’être  bienheureux  »).  Il  a  semblé 
que  la  meilleure  manière  de  rendre  ces  tournures  en  respectant  le  sens 
premier  de  J-<J  tout  en  ayant  pleinement  valeur  d’encouragement  (cf.  ci- 
dessus  la  citation  des  Mufradât  :  j  ÛLJ'ÿl  j ^£ü),  était  de  traduire 

par  :  «  vous  pourrez  »  ou  «  vous  pourrez  [espérer]  ».  On  dira  ainsi  : 
«  Craignez  Dieu,  vous  pourrez  être  bienheureux  »,  «  obéissez  à  Dieu  et  au 
Messager,  vous  pourrez  [espérer]  que  vous  soit  fait  miséricorde  »,  etc. 

*2,21.4.  Selon  le  Tafsïr  al-Imàm  al-  ‘Askari  (cf.  Burhân),  l’expression  (  j y£  a 

dans  ce  verset  un  double  sens  : 

•  rapportée  à  l’ordre  de  servir  j  'yy),  elle  évoque  la  conséquence 
de  la  mise  en  pratique  de  cet  ordre  :  servir  son  Seigneur  conduit  à  la  vertu, 
donc  à  éviter  les  péchés  et,  en  définitive,  à  se  préserver  du  Feu  (0 yJ 
jUl).  On  pourrait  alors  traduire,  conformément  à  ce  qui  fut  dit  dans  l’étude 
précédente  :  «  Servez  votre  Seigneur,  vous  pourrez  être  vertueux  »  (sur  la 
traduction  de  yjl  par  «  être  vertueux  »,  voir  l’étude  2.2.3  ). 

•  rattachée  à  <(*-^11^  la  même  expression  exprime  la  raison 

d’être  de  la  création  (J^UJU).  On  peut  rapprocher  cette  signification  du  verset 
51.56  :  «  Je  n’ai  créé  les  djinns  et  les  hommes  que  pour  qu’ils  Me  servent  ». 
Le  passage  signifiera  alors  :  «  Servez  votre  Seigneur,  Lui  qui  vous  a  créé 
[...]  pour  que  vous  soyez  vertueux  ». 

ZamahSari  fait  alors  finement  remarquer  à  ce  propos  que  là  encore 
peut  conserver  son  sens  propre  et  qu’il  faut  donc  entendre  :  «  dans  l'espoir 
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2.21.4.  que  vous  soyez  vertueux  »,  non  pas  dans  le  sens  que  Dieu  «  espérerait  »  leur 

(Suite)  vertu,  bien  entendu,  ni  même  qu’il  aurait  créé  des  êtres  «  espérant  la  vertu  » 
(car  cela  n’a  pas  vraiment  de  sens),  mais  en  ce  sens  métaphorique  (fi y 

que  les  humains  sont  «  dans  la  position  de  personnes  dont  on  attend  et 
espère  qu’elles  fassent  preuve  de  vertu  »  ('^  0»  y* Ijyo  JJ  ,**).  Il 
en  va  de  même  lorsque  Dieu  dit  qu’il  a  créé  les  hommes  «  pour  éprouver 
lequel  de  vous  agira  pour  le  mieux  »  67.2),  alors 

que  seul  quelqu’un  qui  ignore  la  réalité  des  êtres  et  des  choses  a  besoin  de 
les  «  mettre  à  l’épreuve  »  :  là  aussi.  Dieu  dit  métaphoriquement  qu’il 
«  éprouve  »  les  humains  parce  que  leur  position  est  celle  de  quelqu’un  qui 
est  mis  à  l’épreuve. 

Le  point  qu’il  importe  de  souligner  maintenant  est  que  les  deux  sens  qui 
viennent  d’être  évoqués  ne  sont  pas  deux  éventualités  envisagées 
séparément,  mais  bien,  comme  le  fait  remarquer  Fayd  KâSânï,  deux  aspects 
(«t-*- j)  simultanément  et  synthétiquement  compris  dans  le  verset.  Il  a  semblé 
alors  que  la  seule  possibilité  de  conserver  quelque  chose  de  ce  double  sens 
tout  en  respectant  la  valeur  de  était  d’employer  une  tournure  telle  que 
«  afin  que  vous  puissiez  devenir  vertueux  »  et  de  jouer  sur  la  ponctuation  en 
ajoutant  une  virgule  à  chaque  articulation  de  la  phrase,  ce  qui  permet  de 
rattacher  le  complément  de  but  aussi  bien  à  «  servez  votre  Seigneur  »  qu’à 
«  Lui  qui  vous  a  créés  ». 

2.22.1.  A  propos  de  Jlj  L-i-lÿ  J**-  voir  20.53,  21.32, 

40.64,  43.10,  51.47,  71.19,  78.6.  —  «  Dôme  »  permet  de  réunir  à  la  fois  le 
sens  premier  de  (puisque  ce  mot  vient  du  grec  dôma,  maison)  et  le  sens 
de  «  toit  »  que  prqpd  par  glissement  dans  ce  verset. 

2.22.2.  A  propos  de  ([*— li jj  ol y  “lj.  £ J'  y  t voir  14.32 
(et  aussi  6.99  avec  d’autres  renvois) 

2.22.3.  A  propos  de  ^  I voir  2. 1 65, 14.30,  34.33,  39.8, 
41.9.  —  Comme  le  fait  remarquer  ZamahSari  dans  son  commentaire  du 
présent  verset,  J-J'  signifie  Jill,  mais  avec  cette  nuance  qu’il  s’emploie  pour 
un  semblable  «  en  relation  d’opposition  »  JiJJ  Jlà  Vj)76 

76.  Le  Kitüb  al-  'ayn  et  les  Furüq  de  Abu  Hilâl  al-‘ Askari  abondent  aussi  en  ce  sens,  de 
même  que  le  Tafsir  al-lmàm  al-  ‘Askari  où  l’on  peut  lire,  en  commentaire  du  verset  2. 1 65  : 

<5>  tSjjÂ  {bl-ljî  4l)l  J  y  y  JjO  yj) 

On  trouve  enfin  dans  certaines  prières  et  invocations  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
l’expression:  ,iiJ  ÔJ  \  (voir  en  particulier  as-Sahifat  as-saggâdiyya,  du‘§  n°4'7. 

pour  le  jour  de  'arafa). 
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On  traduira  donc  J-J  par  «  rival  »,  réservant  le  terme  d’«  égal  »  pour  rendre 
.  Le  «rival»  est  en  effet  «celui  [...]  qui  prétend  aux  avantages,  aux 
biens  qu’un  seul  peut  obtenir  et  qui  s’oppose  à  autrui  pour  les  lui  disputer  » 
et  par  extension  «celui  [...]  qui  dispute  le  premier  rang  sans  s’opposer 
activement  à  d’autres,  qui  est  égal  ou  comparable  »  {Le  Robert). 

2.23.1.  Voir  10.38,  11.13  (et  aussi  28.49,  52.34)  —  A  propos  de  lyol  j), 

voir  6.150. 

2.23.2.  En  complément  des  remarques  faites  en  2.3  à  propos  de  l’emploi  des 
“temps”  en  arabe,  il  est  opportun  de  faire  ici  une  remarque  sur  l’emploi  de 
OIS'  à  l’accompli.  Sylvestre  de  Sacy  faisait  déjà  observer  dans  sa  Grammaire 
arabe  «  que  le  prétérit  du  verbe  OLT  paraît  être  employé  le  plus  souvent 
comme  simple  lien  entre  un  sujet  et  un  attribut,  abstraction  faite  de  toute 
valeur  temporelle  »  (v.l  p.196)  ;  «  c’est  réellement  l’opposé  du  verbe  négatif 

qui  n’a  point  d’autre  temps  que  le  prétérit,  et  qui  a  la  valeur  du  présent 
indéfini  »  (v.l  p.197). 

Le  plus  souvent  l’attribut  de  OLT  est  alors  un  nom  ou  une  expression, 
comme  c’est  le  cas  dans  ce  verset  pour  les  deux  occurrences  de  Oj), 
mais  il  peut  arriver  qu’il  s’agisse  d’un  verbe  à  l’inaccompli,  dans  une 
combinaison  identique  à  celle  que  l’on  traduit  généralement  par  l’imparfait. 
Ainsi,  dans  la  phrase  <3>l  0 0)  Jî)  (3.31),  l’expression 

<0 yS-  01)  doit  être  traduite  par  un  présent  :  «  Dis  :  “Si  vous  aimez 
Dieu...”  »7  .  Un  tel  emploi  n’a  d’ailleurs  rien  de  surprenant  si  l’on  pense  en 
terme  d’«  accompli  »  et  non  de  «  passé  »,  car  ces  verbes  à  P«  accompli  » 
réfèrent  bien  à  des  états  ou  actions  actuellement  réalisés  (ou  supposés 
réalisés)  de  manière  accomplie.  Autrement  dit,  il  faut  entendre  ces 
expressions  comme  :  «  si  vous  êtes  de  manière  accomplie  dans  le  doute  ou 
sincères  ou  [tels  que]  vous  aimez  Dieu  ou  [tels  que]  vous  avez  foi  en  Dieu, 
etc.  » 

2.23.3.  Les  commentateurs  mentionnent  de  nombreuses  possibilités  d’analyse  pour 

l’expression  (<üi*  j-*  l '_>&),  suivant  le  sens  que  l’on  accorde  à  ij*), 
l’antécédent  que  l’on  retient  pour  le  pronom  de  et  le  fait  que  l’on 

rattache  à  yti)  ou  à  Deux  lectures  sont  alors  retenues 

comme  possibles  par  quasiment  tous  les  commentateurs  : 

•  La  première  rapporte  le  pronom  de  4<li*)  à  (Lljj  lî)  et  entend  ij?) 

11.  De  même,  en  2.228  {...  Al»  jS"  O]  J  j  <5>l  1*  JÎ 

la  tournure  n’est  que  le  contraire  de  j — 1  0] ,  sans  aucune  valeur  de  passé . 
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2.23.3.  soit  comme  partitif  (y*  soit  comme  explicatif  soit  enfin 

(Suite)  comme  explétif  L’expression  aurait  alors  le  même  sens  que  celle  que 

l’on  trouve  au  verset  10.38  <A_li.  j  >yt»)  et  devrait  être  traduite  par  : 
«  apportez  donc  une  sourate  semblable  »  (voir  aussi  11.13  et  17.88). 

•  La  seconde  interprétation  rapporte  le  pronom  de  (Ali.)  à  (U.lp)  et 
entend  comme  exprimant  l’origine  (âjU1\  Le  sens  du  verset  se 

rapproche  alors  de  celui  du  verset  10.16  :  (Vj  Aï^lî  ^5il  y  J» 

•  •  .<■!*»  Cr*  't**  c-  ^ j^î).  En  ce  cas,  la  sens  de  l’expression 

sera  :  «  apportez  donc  une  sourate  provenant  de  semblable-à-lui  »,  autrement 
dit  «  provenant  d’un  de  ses  semblables  ». 

Depuis  Tabari,  la  plupart  des  commentateurs  penchent  pour  la  première 
lecture,  quelques  autres,  assez  rares,  pour  la  seconde  (ainsi  Fayd  KâSânï  dans 
son  Sâfl),  tandis  que  d’autres  encore,  tout  aussi  rares,  mentionnent  les  deux 
possibilités  sans  prendre  finalement  parti  (c’est  en  particulier  le  cas  de 
‘Allàma  Tabâtabâ’i  dans  son  Mizâri).  Nous  verrons  que  la  question 
essentielle  est  ici  celle  du  sens  de  (j-p)  et  que,  au  lieu  d’opter  pour  une 
lecture  en  fonction  de  ce  sens,  les  commentateurs  ont  préalablement  décidé 
d’une  interprétation  et  cherché  ensuite  quel  sens  de  ij*)  pouvait  bien  s’y 
accorder.  Commençons  donc  par  examiner  les  différents  sens  que  pourrait 
avoir  cette  particule  : 

1 .  ij-?}  partitif  ((J^».:B),  comme  aux  versets  2.8  iàjk  J*  jaj)  et 
2.22  (oy-ill  j-f  *->  £ yf- L»)78.  D’après  ceux  qui  proposent  cette  lecture  de 
l’expression  signifierait  :  «  apportez  donc  une  partie  de  ce  qui  est 
semblable  [au  Coran]  »  (cf.  Magma'  al-bayàn  :  a!  Ji*  y»  L  jo»* >  I yti 

Jt).  Or,  il  se  trouve  que  cette  lecture  ne  tient  pas.  Elle  aurait  certes  pu 
être  envisageable  si  (a1î.  l^r?)  avait  été  en  position  de  complément  d’objet  de 
<1  yti)  dans  une  expression  telle  que  :  Ali.  ^  l  jj ti.  En  ce  cas,  en  effet,  on 
aurait  pu  dire  que  aJLl.  ^  t yti  est  un  défi  d’apporter  «  une  partie  de  ce  qui 
serait  semblable  au  [Coran]  »  tandis  que  l’on  aurait  eu  aIx  I y  t»  pour  un  défi 
d’apporter  un  «  semblable  au  [Coran]  ».  Mais  comme,  dans  le  présent  verset, 
le  verbe  (' yt— »)  est  déjà  muni  du  complément  d’objet  (S  *),  (aIü.  j*)  ne 

peut  plus  être  entendu  comme  «  aJ  Jju  j-*  L_.  y***  »,  car  la  phrase  ainsi 
constituée  (aJ  J-i»  j_*>  L.  \ yti)  n’a  aucqp  sens,  ce  à  quoi  les 

commentateurs  semblent  avoir  été  inattentifs. 


78.  Dans  ces  versets,  a  été  rendu  soit  par  l’article  partitif  «  des  (fruits)  »  soit  par  la 
préposition  «  parmi  (les  gens)  »  (mais  on  aurait  là  aussi  pu  traduire  en  employant  un  partitif: 
«  il  est  des  gens  qui  disent  »). 
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2.23.3.  2.  {j-f}  explicatif  comme  en  22.30 

(Suite)  Le  problème,  ici,  est  que  l’on  n’a  besoin  d’une  «  explicitation  »  que  lorsqu’il 
faut  clarifier  une  chose  insuffisamment  déterminée,  comme  dans  le  verset 
cité  en  exemple.  Or,  dans  le  verset  qui  nous  occupe,  il  n’y  a  aucune 
ambiguïté  ni  indétermination,  puisque  indique  la  nature  de  ce  qui 

fait  l’objet  du  défi  tandis  que  jy~>)  en  précise  la  mesure.  L’objet  du  défi 
est  donc  clairement  et  explicitement  déterminé,  et  j*)  entendu  comme 
explicatif  ne  fournirait  aucune  sorte  de  renseignement  supplémentaire.  Qui 
plus  est,  si  l’on  admettait  ici  le  besoin  d’une  explicitation,  il  faudrait 
expliquer  par  quelle  négligence  celle-ci  ne  se  retrouve  pas  aux  versets  10.38 
et  11.13 

3.  ij-f}  explétif  (#-u y).  Deux  problèmes  se  posent  à  propos  de  cette 
interprétation,  l’un  grammatical  et  l’autre  rhétorique. 

a)  Du  point  de  vue  grammatical,  on  s’accorde,  au  moins  depuis  Ibn 
HiSâm,  à  considérer  que  j*  ne  peut  être  explétif  qu’à  trois  conditions79  : 

•  qu’il  soit  précédé  d’une  négation,  d’une  interdiction  ou  d’une  interro¬ 
gation  ; 

•  que  le  mot  qu’il  régit  soit  indéterminé  ; 

•  que  ce  mot  soit  sujet,  complément  ou  mubtada  ’. 

On  voit  que,  dans  notre  cas,  les  deux  premières  conditions  ne  se  trouvent 
pas  réalisées.  Or,  al-AhfaS  est  le  seul  grammairien  à  ne  pas  tenir  compte  de 
ces  deux  conditions80.  Considérer  ici  comme  explétif,  c’est  donc  se 

raccrocher  à  une  position  exceptionnelle,  et  cela  sans  raison  valable  qui  y 
pousse  puisque  {j*}  peut  être  entendu  autrement. 

b)  C’est  précisément  ici  qu’intervient  la  rhétorique.  L’ajout  d’un  mot 
explétif  ne  peut  avoir  que  des  motivations  stylistiques  telles  que  le  rythme  du 
discours  ou  la  recherche  d’un  certain  effet.  Or,  l’emploi  de  j*  dans  une 
structure  telle  que  la  nôtre  n’est  pas  attesté  comme  une  figure  recherchée  ou 
appréciée,  contrairement  aux  autres  cas  de  j*  explétif  cités  dans  les  ouvrages 
spécialisés.  Mais  il  y  a  plus  encore. 

Comparons  les  trois  versets  suivants  : 

Y hr  »  ijïU  U-Lp  Uji  if  q 

79.  Cf.  Mugnï  l-labib,  v.l.  p.323  ;  ùâmi  '  ad-durùsi  /-  ‘arabiyya,  v.3  p.  1 98  ;  Mu  'gam  an- 
nahw,  p.379. 

80.  Cf.  Miignï  l-labib,  v.  1  p.324.  Les  gens  de  Koufa,  quant  à  eux,  nient  seulemeht  la 
première  de  ces  conditions  (idem,  p.325).  Le  verset  qui  nous  occupe  n’est  d’ailleurs  pas  cité 
parmi  les  21  exemples  de  explétif  donnés  dans  le  Mugnï. 
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2.23.3 

(Suite) 


1  *  /r A  j jîu 

^  \  I  \  V  ^ «Ijfiil  C)j^  ff> 

11  apparaît  clairement  qu’employer  un  j-*  explétif  en  2.23  prêterait 
grandement  à  confusion,  puisque  l’on  pourrait  aisément  l’entendre  comme 
un  exprimant  l’origine  (Â»UJ'  et  référant  à  {Ujlp),  et  c’est  bien  en 

raison  de  cette  ambiguïté  que  tant  de  discussions  ont  lieu  depuis  des  siècles 
parmi  les  commentateurs.  Par  contre,  dans  les  versets  10.38  et  11.13, 
l’emploi  d’un  j*  explétif  n’aurait  pas  causé  la  moindre  ambiguïté,  puisqu’il 
n’y  a  aucune  hésitation  sur  l’antécédent  de  et  pourtant  il  n’y  a  aucune 
trace  d’un  tel  j-».  Une  particule  “explétive”  étant,  par  définition,  une  chose 
dont  on  peut  fort  bien  se  passer,  par  quelle  rhétorique  tortueuse  pourrait-on 
justifier  l’emploi  d’une  telle  particule  là  où  elle  serait  cause  d’ambiguïté  et 
son  absence  là  où  elle  n’en  susciterait  aucune  ? 

On  voit  que  cette  troisième  interprétation  de  ne  résiste  pas  plus  à 
l’examen  que  les  deux  précédentes.  Il  ne  reste  donc  pas  d’autre  choix  que  de 
considérer  {j*}  comme  exprimant  l’origine  (âjUJI  et  de  le  traduire  en 

conséquence,  d’autant  plus  que,  comme  l’écrit  l’auteur  du  Magma'  al- 
bcryân  :  5 jjjd?  jj-  j*  j**  iyrj  ça  âibjKj  J> J-\  V 

Il  faut  d’ailleurs  bien  avouer  que  c’est  le  sens  de  ja  comme  exprimant 
l’origine  qui  vient  immédiatement  à  l’esprit  à  la  lecture  de  ce  verset,  et  ce 
n’est  qu’en  raison  de  considérations  extérieures  que  les  commentateurs  ont 
été  amenés  à  proposer  d’autres  sens.  Considérant  qu’entendre  ij*)  comme 
exprimant  l’origine  (SjUJt  s.Llü'V)  impliquait  que  j*)  renvoie  à 
ils  ont  cherché  d’autres  possibilités  d’entendre  ij*},  fussent-elles  «  tirées 
par  les  cheveux  »,  de  sorte  que  ja)  renvoie  à 

Autrement  dit,  le  choix  qui  était  fait  a  priori  était  de  lire  ce  verset 
exactement  comme  les  versets  10.38, 11.13  et  17.88,  et  c’est  pour  justifier  a 
posteriori  ce  choix  que  l’on  proposait  des  significations  de  qui  revenaient 
à  vider  cette  particule  de  toute  valeur  réellement  significative.  Quant  aux 
raisons  qui  ont  amené  ces  commentateurs  à  faire  leur  choix  de  lecture  du 
verset,  elles  relèvent  de  considérations  qui  n’ont  rien  à  voir  avec  la  syntaxe 
et  l’analyse  logique.  On  trouve  déjà  ces  considérations  chez  ZamahSari  et 
elles  seront  sans  cesse  reprises  après  lui,  là  encore  sans  lé  moindre  examen  : 

1.  Le  premier  argument,  et  le  plus  généralement  invoqué,  est  l’assi¬ 
milation  du  sens  de  notre  verset  à  celui  des  versets  10.38, 11.13  et  17.88. 
Puisque  ces  versets  mettent  au  défi  d’apporter  quelque  chose  de  semblable 
au  Coran,  on  en  déduit  que  ce  doit  être  la  même  chose  ici.  Or,  c’est  là  une 
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2.23.3.  pétition  de  principe,  car  l’on  est  tout  à  fait  en  droit  de  considérer  au  contraire 
(Suite)  que  la  différence  syntaxique  du  présent  verset  est  liée  à  une  idée  supplémen¬ 
taire,  laquelle  vient  compléter  celles  que  l’on  trouve  dans  les  autres  versets 
évoquant  la  miraculeuse  inimitabilité  du  Coran.  Ce  verset  ne  reproduit  pas 
purement  et  simplement  l’argumentation  des  autres  versets  analogues  :  il 
vient  souligner  un  aspect  précis  de  cette  miraculeuse  inimitabilité,  à  savoir  le 
fait  que  le  Coran  fut  apporté  par  un  homme  qui.  n’avait  pas  étudié  les  livres 
sacrés  des  autres  religions  (cf.  29.48)  et  qui  ne  pratiquait  pas  la  poésie  (cf. 
36.69),  choses  que  savaient  bien  ceux  parmi  lesquels  il  avait  toujours  vécu 
(cf.  10.16).  Ainsi,  pour  répondre  à  ceux  qui  prétendent  que  le  Prophète  serait 
l’auteur  du  Coran,  Dieu  les  met  au  défi  d’apporter  une  sourate  provenant 
«  d’un  de  ses  semblables  »  ou,  plus  littéralement,  «  d’un  semblable  à  lui  ». 
Une  telle  signification,  non  seulement  ne  diminue  en  rien  la  valeur  du  défi, 
mais  ajoute  au  contraire  un  élément  susceptible  d’impressionner  et  de 
convaincre  bien  des  gens. 

2.  Le  second  argument  mentionné  par  ZamahSari  est  que  le  discours 
porte  sur  «  ce  qui  est  révélé  »  (<J>-i')>  et  non  pas  sur  «  celui  à  qui  vient  la 
révélation  »  (a_*1p  et  qu’il  est  plus  éloquent  de  rapporter  le  pronom  de 
(«Ji*  à  ce  sur  quoi  porte  le  discours.  Il  est  étonnant  qu’un  aussi  fin 
rhétoricien  que  ZamahSari  se  laisse  ainsi  tromper  par  les  apparences.  En 
réalité,  «ce  que  Nous  avons  fait  descendre  sur  Notre  serviteur  »  forme  un 
tout  indissociable  dont  le  mot  clé  est  «  Notre  serviteur  ».  C’est  en  effet 
<Ujlp>  qui  vient  déterminer  et  expliciter  le  sens  de  {Uy  t.),  et  c’est  donc 
(Lixp)  qui  domine  tout  le  discours  et  qui  en  est  le  véritable  objet.  Car  ce 
n’est  pas  l’authenticité  du  contenu  du  Coran  qui  est  ici  en  question,  mais 
l’authenticité  de  la  Prophétie  de  Muhammad,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix 
divines  soient  sur  lui  et  les  siens.  Et  il  ne  s’agit  donc  pas  de  justifier  «  ce  qui 
est  révélé  »,  mais  de  confirmer  la  véridicité  de  «  celui  à  qui  vient  la 
révélation  »  et  de  l’innocenter  des  accusations  lancées  contre  lui  à  ce  propos. 
D’où  la  réponse  divine,  dont  le  sens  est  le  suivant  :  «  Si  vous  pensez  que  ce 
Coran  n’est  pas  une  Révélation  et  que  Notre  serviteur  l’invente  de  lui-même, 
voyez  donc  si  vous  pouvez  trouver  un  homme  comme  lui  capable  de 
produire  un  tel  discours  !  ». 

3  et  4.  Le  troisième  argument  donné  par  ZamahSari  est  qu’un  défHâncé  à 
tous  les  hommes  ensemble  de  produire  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui 
est  apporté  par  un  seul  d’entre  eux  est  plus  puissant  qu’un  défi  lancé  à  un 
seul  homme  («  l’un  de  ses  semblables  »).  A  ce  moment-là,  répondra-t-on,  la 
même  objection  devrait  être  faite  pour  le  verset  11.13  jy—  j^>.  ' 
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2.23.3.  par  rapport  au  verset  10.38  parce  que  le  défi  de  produire 

(Suite)  une  seule  sourate  est  plus  puissant  que  celui  d’en  produire  dix.  Et  l’objection 
devrait  encore  être  réitérée  à  propos  du  verset  10.38  par  rapport  au  verset 
17.88  <jJ j  <±e.  0/L.  N  CM Üut  Ji*.  l/b  0Î  J*  ^\j  ^ 1  J  Ji 

' OIS'),  car  un  défi  lancé  à  la  fois  aux  hommes  et  aux  djinns 
est  d’une  bien  plus  grande  portée  qu’un  défi  lancé  aux  seuls  humains.  Si, 
donc,  le  critère  devait  être  le  nombre  de  personnes  mises  au  défi,  le  verset 
17.88  annulerait  tous  les  autres. 

A  moins  que  l’on  considère  l’expression  dji  ^  p.:n]a:.*\  j*  l j), 
aux  versets  10.38  et  11.13,  comme  impliquant  les  djinns  dans  le  défi,  mais  il 
faudrait  alors  aussi  prendre  en  compte  le  fait  qu’une  invocation  semblable 

«.U$— i  ' se  retrouve  dans  le  présent  verset.  ZamahSari  considère 
d’ailleurs  cet  appel  comme  un  quatrième  argument  pour  sa  position.  Ce  qu’il 
entend  par  là,  c’est  que  le  défi  doit  nécessairement  être  lancé  à  plusieurs 
personnes  pour  qu’il  leur  soit  encore  demandé  de  convier  d’autres  créatures, 
humaines  ou  non,  à  participer  à  ce  travail  de  production  :  de  ce  fait,  il  n’est 
pas  possible  que  le  défi  se  rapporte  à  une  seule  personne  «  semblable  à  Notre 
serviteur  ».  Seulement  voilà  :  le  fait  d’invoquer  les  idoles  ou  les  djinns  pour 
produire  une  sourate  n’est  pas  forcément  une  convocation  à  un  travail 
collectif.  On  n’a  d’ailleurs  jamais  vu  plusieurs  poètes  s’associer  pour 
répondre  au  défi  lancé  par  un  autre  poète,  car  en  ce  domaine,  la  collaboration 
ne  produit  pas  de  résultat  bien  appréciable.  L’appel  dont  il  est  fait  mention 
dans  ces  versets  apparaît  donc  plutôt  comme  un  défi  d’inviter  les  idoles  ou 
les  djinns,  et  plus  généralement  «  tout  autre  que  Dieu  »,  pour  qu’ils  viennent 
«  inspirer  »  le  ou  les  poète(s)  et  orateurs)  qui  se  risqueraient  à  relever  le 
défi.  Autrement  dit,  Dieu  renforce  son  défi  en  disant:  «Vous  pouvez 
invoquer  l’inspiration  de  qui  que  ce  soit  en  dehors  de  Dieu,  vous  n’y 
parviendrez  pas  ». 

Ce  que  révèle  au  bout  du  compte  l’examen  des  versets  concernant 
l’inimitabilité  du  Coran,  c’est  que  le  même  défi  y  est  reproduit  avec  des 
variantes  qui,  en  mettant  à  chaque  fois  en  valeur  certains  aspects  du  défi, 
soulignent  d’autant  mieux  la  totale  incapacité  des  contradicteurs  à  le  relever. 
Les  particularisations  et  restrictions  que  l’on  peut  alors  relever  dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  versets  ne  sont  donc  pas  des  «  moins  »,  mais  au  contraire 
divers  points  forts  du  miracle  coranique  et  de  son  inimitabilité. 

C’est  également  pour  cette  raison  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  penser,  comme 
l’ont  fait  certains,  qu’un  défi  lancé  à  «  l’un  de  ses  semblables  »  (à  savoir  un 
homme  n’ayant  pas  fait  d’études  ni  fréquenté  de  maîtres,  etc.)  pourrait 
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2.23.3.  laisser  croire  qu’un  poète  de  haut  rang  ou  un  fin  lettré  pourrait  parvenir  à 
('Suite)  relever  ce  défi  :  le  point  souligné  ici,  c’est  qu’un  homme  semblable  au 
Prophète  ne  pourrait  en  aucun  cas  produire  de  lui-même  un  texte  tel  que  le 
Coran,  et  que  donc  ce  texte  provient  bien  d’une  révélation  divine.  Ce 
message  est  suffisamment  important  pour  qu’un  verset  lui  soit  consacré  sans 
que  l’on  ait  besoin  de  noyer  ce  sens  dans  une  signification  plus  vaste. 

Quant  à  ceux  qui  pensent  que  l’on  ne  peut  rapporter  { Ji*)  au  Prophète, 
que  les  Bénédictions  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les  siens,  car  il  n’est 
pas  concevable  qu’il  ait  un  «  semblable  »,  on  leur  répondra  que  la  même 
objection  peut  être  faite  si  l’on  rapporte  au  Coran.  C’est  que,  comme 
le  fait  remarquer  ZamahSari,  n’est  pas  employé  ici  dans  le  sens  de 

«  pareil  »  ou  «  identique  »  (>JâJ),  mais  dans  le  sens  de  «  semblable  sous  un 
certain  aspect  ». 

Reste  à  évoquer  un  dernier  point  qui  n’a  généralement  pas  été  remarqué 
par  les  commentateurs.  Il  s’agit  du  fait  que,  une  fois  le  sens  de  ij-?} 
déterminé  comme  indiquant  l’origine  il  ne  s’ensuit  pas  né¬ 

cessairement,  contrairement  à  ce  qu’ont  pensé  ces  commentateurs,  que  le 
pronom  de  se  rapporte  à  :  le  pronom  peut  aussi  se  rapporter  à 

U),  mais  pas  dans  le  même  sens  que  s’il  n’y  avait  pas  ij?}.  Sans  ij?}, 
le  sens  serait  «  une  sourate  semblable  à  ce  que  Nous  avons  révélé  »  ;  avec 
<*?>.  cela  donne  «  une  sourate  provenant  d’un  [Livre]  semblable  à  ce  que 
Nous  avons  révélé  ».  Autrement  dit,  comme  le  dit  explicitement  un 
commentaire  du  Tafsïr  al-lmâm  al-'Askarï  (. Burhàn ,  v.l  p.  1 54),  le  défi 
d’apporter  «une  sourate  d’un  de  ses  semblables  »  présente  ici  deux  faces 
suivant  les  personnes  qu’il  concerne81  : 

•  adressé  aux  arabes  en  général,  adeptes  de  l’éloquence  et  des  arts  du 
langage,  le  défi  consiste  à  apporter  une  sourate... 

«...d’un  semblable  à  Muhammad,  semblable  à  l’un  d’entre  vous,  qui 
n’écrit  ni  ne  lit,  n’a  pas  fréquenté  de  savant  ni  appris  auprès  de  quelqu’un  — 
et  vous  savez  fort  bien  ce  qu’il  faisait  dans  ses  voyages  comme  lorsqu’il 
résidait  chez  lui.  11  est  resté  ainsi  quarante  ans,  puis  il  a  reçu  toutes  les 
connaissances,  y  compris  celles  des  hommes  des  temps  primordiaux  et  des 
hommes  des  derniers  temps.  Si  donc  vous  avez  quelque  doute  à  propos  de 
ces  versets,  apportez  un  discours  semblable  de  la  part  d’un  homme 


81.  Comme  le  souligne  Fayd  KàSâni,  il  ne  s’agit  pas  là  d’une  alternative  ou  d’une 
hésitation  entre  deux  sens,  mais  de  deux  aspects  parallèles  et  complémentaires, 
synthétiquement  et  simultanément  présents  dans  le  verset  car  le  Coran  est  riche  de  multiples 
aspects  (o il). 
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2.23.3  semblable,  afin  qu’apparaisse  clairement  qu’il  est  un  menteur  comme  vous 

(Suite)  le  prétendez,  car  tout  ce  qui  provient  d’autre  que  Dieu  a  son  pareil  auprès 

des  autres  créatures  de  Dieu  ».*2 

•  adressé  aux  gens  du  Livre,  plus  particulièrement  aux  juifs  et  aux 
chrétiens,  le  défi  sera  d’apporter  une  sourate  d’un  Livre... 

«...semblable  au  Coran,  tel  que  la  Torah,  l’Evangile,  les  Psaumes,  les 
Feuillets  d’Abraham  et  les  [cent]*3  quatorze  Livres  [révélés],  car  vous  ne 
trouverez  pas  dans  les  autres  Livres  de  Dieu  le  Très-Haut  une  sourate 
pareille  à  une  sourate  de  ce  Coran  :  alors  comment  la  parole  [que  vous 
prétendez]  inventée  par  Muhammad,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens, 
pourrait-elle  surpasser  les  autres  Paroles  et  Livres  divins  ?  » 

Ainsi,  l’on  n’a  pas  à  se  préoccuper  de  l’antécédent  de  pour  traduire 
{«Jb.  j-»},  mais  l’on  doit  par  contre  scrupuleusement  rendre  comme 
marquant  l’origine.  D’où  la  traduction  proposée  («  d’un  de  ses  semblables  ») 
qui,  tout  comme  la  phrase  arabe,  peut  simultanément  renvoyer  à  «  ce  que 
Nous  avons  fait  descendre  »  et  à  «  Notre  serviteur  ». 

2.24.  l .  A  propos  de  i» jUJ-lj  l*o ÿj  jUll  1  voir  66.6. 

2.25.1.  Le  thème  des  Jardins  paradisiaques,  des  ruisseaux  qui  les  arrosent  et  du 
séjour  d’immortalité  est  un  des  thèmes  fondamentaux  du  Coran,  agrémenté 
ça  et  là  d’éléments  supplémentaires  comme,  ici,  les  épouses  sans  souillures. 
A  ce  propos,  voir  surtout  3.15  et  4.57  (où  tous  ces  aspects  sont  réunis),  mais 
aussi  2.266,  3.136,  195,  198,  4.13,  5.12,  119,  9.72,89,100,10.9,13.35, 
14.23,  16.31,  18.31,  20.76,  22.14,  25.10,  29.58,  39.20,  47.12,  48.5,  17, 
57.12,  58.22,  61.12,  64.9,  65.1 1,  66.8,  85.1 1,  98.8. 

2.25.2  On  a  traduit  littéralement  la  tournure  { jlfjSl'  lS j-4)  par  «  sous 

lesquels  coulent  les  ruisseaux».  Les  commentateurs  ne  donnent  jamais  jr 
comme  un  équivalent  de  I4-*,  mais  considèrent  unanimement  qu’il  faut 
sous-entendre  UjU^iî  c — £  j*,  autrement  dit  «  à  l’ombre  des  arbres  de  ces 
jardins  ». 

2.25.3.  Le  j  de  aj  \ jî\j)  apparaît  bien  comme  un  JO-'  j'j  ,  la  tournure  sans 

étant  permise  et  même  fréquente  lorsque  la  personne  ou  la  chose  qualifiée 
par  le  complément  d’état  est  représentée  par  un  pronom  dans  la  proposition 

82.  Tafsir  al- Imam  al -  \ Askarï ,  cité  d’après  Burhân,  v.l  p.154.  Voir  aussi,  ibid.  p.155. 

83.  Les  manuscrits  du  Burhân  et  du  Tafsir  al-Imam  al-' Askarï  donnent  «quatorze», 
tandis  que  d’autres  sources  ( Ma'ànï  al-ahbâr,  al-Hisâl,  al-lhtisàs,  al-Bihâr)  donnent  «  cent 
quatorze  »,  qui  semble  plus  correct. 
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complément,  comme  en  26.1 1 1  (j j-Ji jS/'  dL)  j-*jj  Le  pronom 

suffixe  du  groupe  prépositionnel  renvoie  au  terme  (lïjj)  qui  désigne  la 
«  nourriture  »  de  fruits  paradisiaques.  Le  terme  est  alors  un 

complément  d’état  (<JL>-)  de  ce  pronom.  La  phrase  signifie  donc  dJLl ô>  ' ai  j 
Ja.  «,1  1$  Jom  L$jI — Jj jJl  :  «alors  qu’on  leur  apporte  [cette 
nourriture  de  fruits]  se  ressemblant  [les  uns  aux  autres]  ». 

*2,25.4.  La  racine  ^  J  £  évoque  l’idée  de  «  rester  toujours  ou  fort  longtemps  dans  un 
même  état,  sans  qu’il  y  ait  corruption,  vieillissement  ou  mort  »M.  Ce  serait 
donc  un  appauvrissement  de  ne  retenir  de  (0 jaJbi)  que  l’idée  de  «  rester  » 
ou  «  demeurer  »,  qui  aurait  pu  être  exprimée  par  des  termes  tels  que  ù ÿl, 
J ou  jj^îb.  Evoquant  les  distinctions  entre  tLL  ,  et  Abü  Hilàl 
al-‘  Askari  précise  d’ailleurs  dans  ses  Furüq  que  désigne  «  une  longue 
période  entre  un  début  et  une  fin  »,  tandis  que  convient  pour  «  ce  qui  n’a 
ni  début  ni  fin  »  et  que  ■> évoque  ce  qui  «  a  un  commencement  mais 
continue  sans  fin  ».  Plutôt  que  l’idée  d’«  éternité  »  (qui  évoque  ce  qui  n’a  ni 
début  ni  fin),  la  notion  d’«  immortalité  »  paraît  donc  plus  apte  à  rendre  •> 
d’abord  parce  que  l’immortalité  s’applique  en  propre  à  «  ce  qui  a  eu  un 
début  mais  ne  connaît  pas  de  fin  »  et  aussi  parce  que  ce  terme  et  ses  dérivés 
évoquent  l’«  absence  de  vieillissement  et  de  mort  ».  D’où  l’idée  de  traduire 
Lfci  par  «  ils  y  resteront  immortellement  ». 

2.26.1.  Pour  if-éj  &  voir  2.144, 47.2,  3.  —  Pour  ü*  il  s\J  bb>,  voir 
74.31. 

2.26.2.  Le  mot  J-L  sert  avant  tout  à  exprimer  la  comparaison  (Cf.  Lisôn  al-  'arab  : 

J  LL  UT  4L  là*  J  LL).  Il  faut  alors  remarquer  que  la  langue 
arabe  permet  l’emploi  de  J-t*  aussi  bien  dans  les  cas  où  la  comparaison 
renvoie  à  un  référent  réel85  et  dans  ceux  où  le  référent  est  une  représentation 
imaginaire86.  En  français,  par  contre,  on  ne  peut  employer  le  même  mot  pour 


84.  Cf  Mufradât  Ragib  : 

<-^■1  (Jj  1^1  C***]  y*  aJI^I  ^1p  ^  Cf*  c£j! y  j* 

.1*Jp  jSr  JA  1*Jp  ^Jl  <1 \U  J* 

85.  Comme  dans  les  versets  3,59<...^ }  ja  il  oip  Ji>  5j),  «  il 

en  va  de  Jésus  comme  il  en  fut  d’Adam  :  Il  Fa  créé  de  terre...  »  ou  36.13 

LaçI*'  il  <j jk il  ^Uu^i),  «  donne  leur  en  exemple  les  gens  de  la  cité,  lorsque  les 
messagers  vinrent  à  eux...  ». 

86.  Comme  en  14.24  :  Â-ll»  il  '~Bl£  y  { «  ne  vois-tu 

pas  comment  Dieu  donne  en  parabole  une  bonne  parole  semblable  à  un  bon  arbre...  »,  et  dans 
la  plupart  des  autres  occurrences. 


Etudes  et  concordances 


197 


rendre  J-i*  dans  ces  deux  types  de  comparaison.  En  effet,  dans  les  cas  où  il 
est  fait  référence  à  un  précédent,  il  est  question  de  donner  «  un  exemple  »  ou 
«  en  exemple  »,  mais  ce  terme  ne  convient  plus  pour  les  autres  cas,  car  l’on 
ne  peut  dire  en  français  qu’un  «  bon  arbre  »  est  «  l’exemple  »  d’une  «  bonne 
parole  ».  Pour  ces  cas  où  le  référent  est  une  représentation  imaginaire,  on 
pourrait  employer  le  mot  «  image  »  ou,  mieux  encore  peut-être,  le  terme 
«  parabole  »,  qui  signifie  étymologiquement  «  comparaison  »  (du  grec 
paraballein,  «  mettre  à  côté  de,  comparer  »)  et  qui  est  tout  particulièrement 
adapté  au  contexte  d’un  livre  religieux  (voir  aussi  l’étude  2.17.1.). 

2.26.3.  Dans  l’expression  (i-Jpyv  L*  *>Li*  ^ ^  ùf),  à  quoi  se  rattache  ? 

Certains  considèrent  cette  particule  comme  explétive.  D’autres,  avec  des 
analyses  syntaxiques  diverses,  la  rattachent  à  le  terme  {i^yu)  venant 

ensuite  expliciter  le  groupe  Le  sens  serait  alors  :  «  Dieu  ne  Se  gêne 

pas  de  donner  quelque  parabole:  un  moustique  et  ce  qui  est  au-delà. ..  ». 
Mais  on  peut  aussi,  comme  on  a  choisi  de  le  faire  ici  à  la  suite  de  nombreux 
commentateurs,  rattacher  à  {**» yu)  dans  une  construction  analogue  à 

L*-i)  (3.159).  L’ensemble  peut  alors  être  une  apposition 

( Jj_>)  ou  une  explicitation  (ùL<  ijdap)  de  complément  de  (<-?> j-i>)  ;  ou 
alors  L/.)  peut  être  le  complément  d’objet  de  y*}  tandis  que 

t.)  serait  un  spécificatif  (>-*£),  ces  diverses  analyses  ne  changeant 
d’ailleurs  pas  grand  chose  pour  la  traduction. 

2.26.4.  On  peut  hésiter,  pour  la  traduction  de  yu},  entre  «  moucheron  »  et 

«  moustique  »,  voire  «  puceron  ».  Bien  des  lexicographes  et  commentateurs 
se  contentent  en  effet  d’expliquer  ce  mot  par  jyw»,  sans  plus.  D’autres, 
en  particulier  l’auteur  du  Kitàb  al-  ‘ayn  (<Ju*ajl  j  âj jjll  ^>)  et  encore 

plus  celui  du  Magma  ‘  al-bahrayr?1 ,  nous  donnent  heureusement  les 
précisions  qui  permettent  de  se  décider  pour  «  moustique  ». 

2.26.5.  (If-* y  désigne-t-il  quelque  chose  qui  est  plus  grand  que  le  moustique 

ou,  au  contraire,  quelque  chose  qui  surpasse  le  moustique  en  cela  même 
pour  quoi  il  est  exemplaire,  à  savoir  la  petitesse  de  la  taille  ?  La  traduction 
«  et  au  delà  »  permettait  de  refléter  l’ambiguïté  de  l’expression  d’origine. 

2.26.6.  *->.  *i  J ■**>)  :  ce  propos  doit-il  être  attribué  aux  mécréants 
ou  fàit-il  partie  de  la  réponse  donnée  par  Dieu  ?  Rien  dans  le  texte  ou  le 

87.  Qui  nous  donne  une  description  détaillée  du  : 
oi—fe  Li j  L* jl? jl*  eUiPl  j£\  l^jî  N/l  ÂiU  ^ 

JL— Oï-  4-J  ij-d?  lîli  ü  4-*  J**  J  O-  «  -S3+  f  Jr^ Â*J  jl  J  jljUJlj  çLjapSll 

J  ç ^nJLJlS^  aJ  ^1  Aj  w-^JL>^  ^«jJl 


198 


Sourate  al-Baqara 


contexte  ne  permet' de  trancher  catégoriquement,  mais  les  propos  des  Imams 
de  la  famille  du  Prophète  qui  commentent  ce  verset  ( Burhân ,  v.l  p.  158- 159, 
n°  1  et  2)  attribuent  clairement  ce  propos  aux  mécréants  et  le  propos  suivant 
à  Dieu  ’i/l  *j  J JlSi  [...]  (*-$-1*  [...]  à»'  ^ÿ). 

2.26.7.  La  racine  J  y  <->  évoque  fondamentalement  l’idée  d’une  «  sortie  négative 
ou  néfaste  »  hors  de  quelque  chose  :  d  J— ( al-Furüq 

al-lugawiyya)  ;  4-jtj  {JJs-  y  t-yA \  £jy-  J— (Magma' 

al-bahrayn).  Tous  les  emplois  coraniques  des  dérivés  de  cette  racine  se 
rapportent  ainsi  aux  idées  d’«  outrepasser  une  prescription  »  ou  de  «  sortir  de 
la  norme  religieuse  et  morale  ».  On  pense  donc  immédiatement  aux  notions 
de  «  transgresser  »  et  d’«  enfreindre  »,  ainsi  qu’à  celles  de  «  dépravation  »  et 
de  «perversité».  Le  choix  d’une  traduction  est  cependant  compliqué  par  le 
fait  que  les  dérivés  de  la  racine  J  y  <->  (à  savoir  le  masdar  J  y*,  le  nom 
J-~»,  le  verbe  *  et  le  participe  actif  J— L»)  ont  des  sens  proches  des  dérivés 
de  deux  autres  racines  qui  interviennent  aussi  dans  le  Coran  :  la  racine 
j  r  *-»  (cf.  J j— »  et  jyx»  ;  <j— l»  et  yü)  et  la  racine  (cf.  y*  je-  et 

Après  examen,  on  constate  que  les  termes  de  la  famille  de  «  vice  »  (que 
Le  Robert  définit  comme  «  disposition  habituelle  au  mal  ;  fait  de  s’adonner  à 
des  passions  mauvaises,  à  des  plaisirs  défendus  »)  et  de  la  famille  de 
«  pervers  »  («  qui  est  enclin  au  mal,  qui  se  plaît  à  faire  le  mal  ou  à 
l’encourager  »  ;  ibid.  )  devraient  être  réservés  pour  rendre  des  termes  dérivés 
de  la  racine  jr  <-»  (tels  que  jj-**  ou  En  effet,  comme  le  fait 

remarquer  Abü  Hilâl  al-‘Askari  dans  ses  Furüq,  si  le  <3— »  est  une  «  sortie  de 
la  norme  »,  le  mot  évoque  une  «  propension  au  mal  »88. 

Les  mots  «  impiété  »  et  «  impie  »  apparaissent  par  contre  mieux 
appropriés  pour  rendre  les  termes  et  J—l».  En  effet,  les  lexicographes 
sont  d’accord  pour  voir  dans  le  une  «  sortie  de  la  religion  »,  qui  peut 
parfois  être  de  la  pure  et  simple  mécréance  (j£\  mais  peut  aussi  n’être  que 
le  fait  du  péché89.  Le  J— »  a  donc  une  portée  plus  vaste  que  le  y£ ,  qu’il 
inclut  tout  comme  l’«  impiété  »  inclut  la  «  mécréance  »  sans  s’y  limiter. 

88.  ^ £—  yJl j  (3  jy^^j  âpUx  ^y  ^  y  3* - 

89.  Voici  ce  qu’en  dit  Râgib  Isfahânî  : 

v’J-'àJl  Cr'  £-2*  J — -ôllj  •  >&*  y  y  J  [...]  ya-  y  JOU  J—* 

J_>iî  pj  «_!  "jJ\j  ^  j-iJt  f  jïJl  Jlii  U  '  }î£  OIS”  J  y 

J_àdl  L» 

.J—Uil  y  jl  ÜiJ'j  j>\&\  y  y,U}\i  [...]  5 >U3t 
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2.26.7.  D’après  le  Robert,  en  effet,  est  «  impie  »  aussi  bien  celui  «  qui  n’a  pas  de 

(suite)  religion  »  que  celui  «  qui  offense  la  religion  »,  voire  «  qui  offense  ce  que 
tout  le  monde  respecte  »  et  «  contrevient  aux  coutumes  reçues  ».  Et 
l’«  impiété  »  désigne,  non  pas  le  rejet  pur  et  simple  de  la  religion,  mais  le 
«  mépris  pour  les  choses  de  1&  religion  »  et  plus  largement  le  «  mépris  de  ce 
que  tout  le  monde  respecte  ».  Enfin,  une  «  impiété  »  est  une  «  parole  [ou 
une]  action  impie  »,  c’est-à-dire  «  qui  marque  le  mépris  de  la  religion  ou  des 
croyances  qu’elle  enseigne  ».  On  constatera  que  toutes  ces  définitions 
s’appliquent  fort  bien  aux  diverses  occurrences  coraniques  des  dérivés  de  la 
racine  J  ^  >->. 

2.27.1.  Voir  13.25  —  Pour  {aîIl*  -Uj  -iff-  voir  aussi  3.77, 187, 

4.155,  5.13,  8.56,  13.20,  16.91,  95  —  Pour  ûî  a*  Àl  t* 

voir  aussi  13.2 1,  Al. 22  —  Pour  {je jSl'  <j  jj-U-uÿ),  voir  2.1 1  (avec  d’autres 
renvois). 

2.27.2.  «Après  l’avoir  fermement  contracté  »  est  mis  pour  -Uj)  :  est  en 

effet  défini  comme  M'y  Ms  ( Mujradât  Râgib). 

2.28.1.  Voir  22.66,  30.40,  45.26.  — D’après  les  commentaires  des  Imams  de  la 

famille  du  Prophète,  «  morts  »,  désigne  ici  les  éléments  non  vivants 

qui  sont  à  l’origine  de  la  conception  d’un  être  vivant  (sperme,  ovule,  etc.  ;  cf. 
Burhân,  n°  1  :  ÿ  ^  et  n°  2  :  Mlsj  <^1). 

2.29.1.  Voir  41.9-12  et,  à  propos  des  sept  cieux,  23.17, 65.12,  67.3,  71.15, 78.12. 

2.29.2.  i_s est  un  mot  difficile  à  cerner  en  raison  de  la  variété  de  ses  sens  suivant 

les  contextes.  Le  sens  à  prendre  en  compte  ici  est  indubitablement  celui  de 
«  se  tourner  vers  quelque  chose  après  avoir  été  occupé  à  autre  chose  ».  On 
dira  ainsi  :  J[  j  '^3s  tj  (J  Js-  ôM  (Magma  ‘  al- 

bayân,\.  1  p'  1 43). 

2.29.3.  Le  verbe  <j >  signifie  quelque  chose  comme  «faire,  créer  ou  former 

harmonieusement  »  (Cf.  Mufradât  Râgib  :  «•' aI**-  ;  KaSSqf\ 

^r^)-  Le  groupe 

nominal  jLe*  >  peut  être  une  explicitation  du  pronom  complément 
(ji_^aJi  ;  cf.  KaSSâf)  ou  une  apposition  (  J-u),  auxquels  cas  le  sens 
serait  littéralement  :  «  Il  les  fit  harmonieusement,  sept  cieux  ».  Il  semble 
cependant  plus  probable  qu’il  s’agisse  d’un  spécificaîif  (y-J  :  «  Il  les  fit 
harmonieusement  en  sept  cieux  »)  ou,  mieux  encore  (cf.  Durra),  d’un  second 
complément  d’objet  de  («  Il  en  fit  harmonieusement  sept  cieux  »). 

*2.30.1.  Le  verbe  Lili-  n’exprime  pas  une  simple  succession  (JL7,  J'y,  mais 

plutôt  le  fait  de  «  prendre  la  place  de  »  quelque  chose  ou  de  quelqu’un.  Cette 
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2.30.1.  distinction  apparaît  bien  dans  certaines  expressions,  comme  {JJJ' 

(Suite)  (Cor.  2.164,  3.190, 10.6,  23.80,  45.5)  qui  désigne  une  «  alternance  » 

dans  laquelle  le  jour  et  la  nuit  viennent  successivement  «  prendre  la  place  » 
l’un  de  l’autre.  On  peut  aussi  remarquer  que  Moïse  demande  à  son  frère  de 
le  «  remplacer  »  auprès  des  enfants  d’Israël  j  <>*1^-')  (Cor.  7.142)  et 
que  Dieu  a  mis  d’autres  peuples  «  à  la  place  »  des  peuples  qu’il  a  fait 
disparaître  (cf.  Cor.  7.69  :  (f-  j->  fy  j*  ,*£l**-)  et  7.74  :  <(*&**■ 
jLp  X-*j  ja  çlii^^).  Le  Âi-U-  est  donc  à  proprement  parler  un  «  remplaçant  » 
qui  «  remplace  »  une  personne  absente  ou  qui  «  prend  sa  place  ». 

On  perçoit  alors  la  difficulté  que  pose  la  traduction  du  mot  par 

«  remplaçant  »  dans  le  présent  verset.  Si  le  sens  du  passage  est  qu’Adam  et 
les  Hommes  Parfaits  après  lui  auront  la  fonction  de  «  représenter  Dieu  »  sur 
terre  {J> JiS  j  À»'  *-<LU-),  parler  d’un  «  remplaçant  de  Dieu  »  impliquerait 
que  l’on  envisage  une  certaine  «  absence  »  («-^p)  de  Dieu  ?  Le  problème 
n’est  en  réalité  que  d’apparence,  car  on  peut  effectivement  bien  dire  que 
Dieu  est  «  absent  »  (v^-)  à  ce  monde  en  ce  sens  qu’il  échappe  à  la  percep¬ 
tion  des  créatures  et  n’est  pas  «  présent  »  à  leurs  sens.  Plus  profondément,  on 
peut  même  dire  que  c’est  précisément  par  la  présence  d’un  d’un 

«  remplaçant  ou  lieu-tenant  de  Dieu  »,  que  Dieu  est  «  présent  »  en  ce  monde. 

Mais  il  existe  aussi  une  autre  interprétation  de  ce  verset,  qui  concerne  non 
plus  Adam  ou  l’Homme  Parfait,  mais  le  genre  humain  dans  son  ensemble,  et 
qui  correspond  donc  mieux  au  contexte  (on  pensera  en  particulier  à  la 
réponse  des  anges).  En  effet,  certains  commentaires  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  expliquent  qu’il  est  simplement  question  dans  le  présent  verset 
de  «  remplacer  »  par  des  êtres  humains  les  créatures  qui  avaient  auparavant 
peuplé  la  terre,  et  en  particulier  les  anges  qui  se  trouvaient  alors  sur  terre  (cf. 
Burhân,  v.l  p.l63s.).  On  peut  d’ailleurs  remarquer,  pour  renforcer  cette 
interprétation,  qu’au  verset  43.60,  Dieu  menace  des  hommes  de  les  rempla¬ 
cer  à  leur  tour  par  des  anges  :  <(ô J> jSl'  ^  LLJr  i. 

Ces  sens  ne  s’excluent  d’ailleurs  pas  forcément  et  peuvent  fort  bien  être 
superposés  à  divers  niveaux  de  signification.  La  traduction  de  par 

«remplaçant»  semble  alors  être  la  seule  qui  permette  cette  double  lecture  : 
le  mot  «  remplaçant  »  peut  en  effet  désigner  le  genre  humain,  qui  vient 
«  prendre  la  place  »  d’autres  créatures,  mais  aussi  un  «  lieu-tenant  »  et 
«  représentant  »  de  Dieu  dont  on  peut  à  juste  titre  dire  qu’il  agit  «  en  lieu  et 
place  »  de  Dieu  dans  le  monde  des  créatures  (sans  que  cela  veuille  dire,  bien 
entendu,  qu’il  occuperait  une  place  précédemment  occupée  par  Dieu,  car 
Dieu  est  hors  de  toute  condition  spatiale  ou  temporelle). 
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2.30.2  Pour  J— À.  ja},  voir  2.1 1  (avec  d’autres  renvois). 

*2.30.3.  A  propos  du  tasbïh  des  anges,  voir  7.206,  21.19-20, 39.75, 40.7,  41.38, 42.5 
(et  aussi  13.13).  —  Certains  considèrent  que  signifie  tout 

simplement  soit  soit  («i£ü  et  qu’il  n’y  a  pas  à  envisager  ici 

deux  actes  distincts.  Le  sens  de  l’expression  serait  donc  tout  simplement 
«  nous  proclamons  Ta  louange  »  ou  «  nous  célébrons  Ta  transcendance  ». 

Il  semble  cependant  plus  juste,  comme  le  pensent  nombre  de 
commentateurs,  de  considérer  que  la  précision  est  significative  et 

qu’il  est  donc  bien  question  ici  de  deux  actes  complémentaires  :  la 
célébration  de  la  pureté  divine  à  l’égard  de  tout  défaut  ou  imperfection 
(tasbïh)  et  la  louange  de  l’absolue  perfection  divine  (tahmïd).  On  retrouve 
d’ailleurs  explicitement  cette  conjonction  dans  certaines  formules  rituelles 
de  la  Prière  :  j  ^  ^ j  et  j  (ef.  le 

hadith  rapporté  à  ce  propos  par  Qurtubï  d’après  Muslim).  D’un  point  de  vue 
grammatical,  le  groupe  nominal  serait  alors  en  position  de 

complément  d’état  (JlJ-l  J  ;  cf.  KaSSâJ. \  Durra),  et  l’expression  équi¬ 
vaudrait  à  :  90. 

On  peut  encore  envisager  la  possibilité  que  4-^ soit  un  complément 
de  moyen  (la  préposition  v  étant  Le  sens  serait  alors  que  «  nous 

célébrons  Ta  transcendance  au  moyen  de  Ta  louange  »,  autrement  dit  «  en 
employant  la  louange  que  Tu  T’es  Toi-même  adressée  et  qui  est  la  seule  qui 
puisse  véritablement  Te  convenir  »91. 

La  traduction  de  par  «  avec  »  permet  ici  de  préserver  ces  deux 
lectures  :  «  alors  qu’avec  Ta  louange  nous  célébrons  Ta  transcendance  »  peut 
en  effet  aussi  bien  signifier  que  nous  la  célébrons  «  au  moyen  de  Ta 
louange  »  et  que  nous  la  célébrons  «  en  même  temps  que  Ta  louange  ». 

*2,30.4.  De  nombreux  hadiths  et  commentaires  (cf.  Qurtubï  ;  Burhân,  v.3  p.215-216, 
n°  12-16)  expliquent  la  formule  *S>'  OU*-—  comme  une  proclamation  du  fait 
que  Dieu  est  pur  de  toute  imperfection  et  en  particulier  de  ce  que  disent  de 
Lui  les  païens92  et  en  donnent  pour  équivalent  les  formules  ou 

D’où  l’idée  de  rendre  le  verbe  par  «  célébrer  la  pureté  »  et  la  formule 
<5)1  jU«— -  par  «  pureté  à  Dieu  ». 


90.  Cf.  Qurtubï  ;  (^î  ^  ^ 

91.  Cf.  le  hadith  prophétique  qui  dit:  «  Je  ne  puis  m’acquitter  d’un  éloge  de  Toi,  Tu  es 

comme  Tu  fis  de  Toi-même  l’éloge»  (JJ — iï  ^  cucîl  Uf  cJÎ  dLL t-  <.UÏ  M  ;  Sahïh 

Muslim ,  v.2  p.5 1 ,  Mustadrak  al-wasâ 'il,  v.4  p.32 1  ) 

92.  Cf.  Qurtubï  :  ja  ^>^1'  ;  Burhan  '/■ 

...il «j  Jü  CLp 


202 


Sourate  al-Baqara 


*  2.30.5 .  Le  verbe  étant  transitif  direct,  le  J  de  4dU  pose  problème  :  est-il 

explétif  ou  significatif?  Dans  le  premier  cas,  <dU  équivaudrait  à 

dJL et  signifierait  dL>  jJj  H  £>*  ce  que  l’on  pourrait  rendre  par 

«  nous  Te  sanctifions  ». 

Dans  le  second  cas,  qui  a  été  préféré  en  vertu  du  principe  qu’il  vaut 
mieux  ne  pas  considérer  un  mot  comme  explétif  tant  qu’on  peut  lui  trouver 
un  sens,  (dL))  aurait  pleinement  la  valeur  de  dLU-l  «  pour  Toi  ». 
Plusieurs  interprétations  sont  alors  proposées  : 

•  certains  pensent  que  4dL)  signifie  tout  simplement  dU 

«  nous  faisons  la  Prière  pour  Toi  »  ; 

•  d’autres  rapportent  <dU>  à  l’ensemble  des  actes  évoqués  par 

et  en  ce  sens  que  «  nous  faisons  tout  cela  pour  Toi  ». 

•  d’autres  enfin  conservent  pleinement  à  sa  valeur  première  de 

(«  purifier  »)  et  envisagent  donc  un  complément  d’objet  sous-entendu. 
(dLJ  pourrait  alors  signifier  soit  dLl  d— üi  («  nous  [nous] 

purifions  pour  Toi  »)  soit,  comme  le  commente  le  Tafsïr  al-Imâm  al- 
‘Askarï,  dU  Je  JjS  ^aj  («  nous  purifions  [la  terre]  pour  Toi  »). 

On  remarquera  cependant  que  les  idées  de  «  sanctifier  Dieu  »  et  de  «  prier 
pour  Lui  »  n’apporteraient  rien  de  vraiment  nouveau  par  rapport  à 
l’expression  précédente  £~— J)).  Les  idées  de  «  se  purifier  »  ou  de 

«  purifier  la  terre  »  ajoutent  par  contre  une  nouvelle  raison  invoquée  par  les 
anges  pour  être  préférés  à  l’homme.  Seulement,  on  ne  voit  pas  très  bien  en 
quel  sens  les  anges,  créatures  pures  par  excellence,  pourraient  bien  «  se 
purifier  ».  On  comprend  au  contraire  très  bien  que  les  anges  mettent  en 
valeur  le  fait  qu’ils  «  purifient  la  terre  pour  Dieu  »  au  contraire  de  l’homme 
qui  «  y  fera  œuvre  d’iniquité  et  versera  le  sang  ».  C’est  pourquoi  cette  idée 
paraît  de  toutes  la  plus  intéressante. 

La  racine  ^  *  <3  évoque  les  sens  de  «  pureté  »  et  «  sainteté  ».  La 
traduction  du  verbe  Par  (<  sanctifier  »  convient  donc  parfaitement, 
puisque  «  sanctifier  »  signifie  à  la  fois  «  révérer  comme  saint  »  et  «  rendre 
saint  »  (le  Robert  ;  cf.  l’expression  «  sanctifier  le  monde  »  et  la  forme 
pronominale  «  se  sanctifier  »). 

2.32.1.  Pour  (dLU«~-),  voir  l’étude  *  2.30.4. 

2.33.1.  Pour  ij>j^j  oljU-Jl  i— -p  (JpÎ  <^i),  voir  en  particulier  35.38  et  49.18.  On 

retrouve  encore  cette  notion  avec  l’expression  (j> jSl'j  oijU—Jl  aJ)  en 
11.123,  16.77, 18.26  et  avec  l’expression  ji  Ip)  en  6.73,  9.94, 

105,  13.9,  23.92,  32.6,  39.46,  59.22,  62.8,  64. 18  (voir  aussi  6.59, 10.20, 
27.65,  72.26).  —  Pour  ùj-U  l*  jJp')  et  d’autres  exprès- 
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sions  dans  le  même  sens,  voir  2.77,  284, 3.29,  5.99,  6.3, 13.10, 14.38, 16.19, 
23,  20.7,  21.110,  24.29,  27.25,  74, 28.69, 33.54, 36.76,  60.1,64.4,  87.7  (et 
aussi  3.167, 4.108, 5.61,  9.78, 11.5, 21.2-3,  40.19, 43.80,  47.26,  67.13). 

*2.33.2.  La  présence  d’un  verbe  à  l’inaccompli  et  d’un  verbe  à  l’accompli  dans  la 
tournure  ùjJ-J  U  (JpÎ)  est  atypique.  En  se  reportant  aux 

renvois  indiqués,  on  peut  constater  qu’une  telle  tournure  est  le  plus  souvent 
employée  avec  deux  inaccomplis  (comme  en  2.77  L. j  L.))  et 

parfois  avec  deux  accomplis  (comme  en  60.1  L. j  UjJpÎ  LÎ)), 

ces  accomplis  devant  toutefois  être  traduits  en  français  par  des  verbes  au 
présent  (voir  à  ce  propos  l’étude  2.3).  Faut-il  alors  envisager  ici  une 
opposition  temporelle  entre  4  jj-U  l»>  et  <0 j*d>J  L>  et  considérer  cette 

dernière  expression  comme  un  passé  ?  Plusieurs  considérations  amènent  à 
répondre  par  la  négative. 

La  principale  raison  est  que  dire  «  Je  sais  [...]  ce  que  vous  celiez  »,  impli¬ 
querait  que  Dieu  ait  pris  connaissance  d’une  chose  qu’il  aurait  auparavant 
ignoré,  puisque  cela  signifierait  :  «  Je  sais  enfin  ce  que  vous  celiez  aupa¬ 
ravant  et  qui  est  maintenant  apparu  ».  En  effet,  pour  signifier  que  Dieu  avait 
connaissance  de  ces  choses  au  moment  où  elles  étaient  celées,  la  phrase 
devrait  être  entièrement  au  passé  («  Je  savais  [...]  ce  que  vous  celiez»)  et 
pour  signifier  que  Dieu  a,  actuellement  ou  en  permanence,  connaissance, de 
ce  qui  est  celé,  la  phrase  devrait  être  entièrement  au  présent  («  Je  sais  (...)  ce 
que  vous  celez  »).  Comme  rien  ne  permet  d’entendre  le  verbe  au 

passé,  seule  la  dernière  possibilité  reste  envisageable,  laquelle  est  d’ailleurs 
celle  qui  convient  le  mieux  dès  lors  qu’il  est  question  de  la  permanente 
omniscience  divine. 

Reste  alors  à  expliquer  l’emploi  de  tô Après  s’être  reporté 
aux  remarques  faites  en  2.23  sur  l’emploi  de  ùlS'  avec  une  valeur  de  présent 
indéfini  ou  permanent,  on  pourra  constater  que  c’est  bien  une  telle  valeur 
qu’il  faut  prendre  en  compte  ici.  Le  sens  de  la  tournure  ^  L>)  est 

en  effet,  non  pas  de  rappeler  un  événement  passé,  mais  d’évoquer  un  état 
actuellement  réalisé ”,  un  état  qui  est  soit  «  caché  en  vous-mêmes  et  à  vous- 
mêmes  »94,  soit  «  caché  chez  certains  parmi  vous  »95  et  que  seule  une  mise  à 


93.  Cf.  Bayàn  as-sa'àda ,  v.l  p.77  : 

Jtj  Ci  al j_ll  [...]  jj*-*  y  ^  ^^îUJl  j*  (0 yjéj 

j— à  \_*  ^\,\  »  ^  4»l  j' y--  aUif-l j  JîIàJI  if. -i  ^jli lïalj'ÿlj 

Os  \L\i  o\S"  0\  <.<^>  a\j 

94-,  (eii  *> jAjC  v/  (e  j*  L  (ïgàz  al-bayân,  v.l  p.l  14-1 15). 
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2.33.2.  l’épreuve  est  susceptible  de  révéler96.  peut  alors  simultané- 

(Suite)  ment  référer  à  deux  choses  au  moins  : 

•  d’abprd  la  conviction  qu’avaient  inconsciemment  les  anges  d’être  les 
meilleures  créatures  de  Dieu97.  La  création  et  la  désignation  d’Adam  comme 
â-LL*  fut  alors  l’épreuve  qui  leur  fit  prendre  conscience  de  cette  conviction 
cachée,  tandis  que  l’épreuve  de  la  «  connaissance  des  noms  »  leur  en  révéla 
la  vanité  et  la  fausseté. 

•  ensuite  la  nature  insoumise  et  rebelle  d’Iblïs98,  qui  sera  révélée  à  lui- 
même  et  aux  autres  par  l’épreuve  de  la  prosternation  devant  Adam. 

Par  ailleurs,  les  deux  propositions  commençant  par  apparaissent 
comme  deux  propositions  coordonnées  qui  constituent  ensemble  le  propos 
rapporté  introduit  par  Ji'  ^  fy".  Elles  sont  donc  toutes  deux  des  j^-, 
ce  qui  en  fait  en  français  des  compléments  du  verbe  dire  dans  «  ne  vous 
avais-je  pas  dit  ».  Quant  à  la  traduction  de  par  deux  verbes  différents 
(«  connaître  »  et  «  savoir  »),  elle  est  tout  simplement  déterminée  par  la 
nature  des  compléments  dans  chacune  des  deux  phrases  :  on  ne  peut  pas  bien 
dire  aujourd’hui  «je  sais  ce  qui  est  dans  les  cieux...  »  (cf.  Le  Robert)  et  l’on 
ne  dira  pas  non  plus  «je  connais  ce  que  vous  dites  et  ce  que  vous  cachez  ». 

2.34.1.  Sur  le  thème  du  verset,  voir  7.1 1, 15.28-31, 17.61, 18.50,  20.1 16, 38.72-74. 
2.35-39.  —  Voir  7.19-25, 20.1 17-124 

2.35.1.  Voir  2.58.  —  signifie  «mangez  de  lui»,  («  lui  »  ayant  pour 

antécédent  «  Paradis  »)  et  désigne  l’abondance  de  biens  (cf.  16.1 12 

JS  Ü_p  j  l$ijj  IfcjL  [...]  b  J)).  Les  commentateurs  considèrent 

généralement  (ici  et  en  2.58)  qu’il  faut  sous-entendre  U-êj^LTl,  qu’ils 
explicitent  par  des  expressions  telles  que  :  ^  J  v**  ^  Il  est  bien 

évident,  en  effet,  que  Dieu  ne  donne  pas  l’ordre  de  «  manger  en 
abondance  »,  mais  de  manger  sans  restriction  de  ce  qui  se  trouve  là  en 
abondance  et  que  l’on  peut  se  procurer  sans  peine.  L’absence  de  restriction 
étant  déjà  clairement  suggérée  par  l’expression  «  [partout]  où  vous  voulez  », 
qui  traduit  (Ua-A  les  idées  essentielles  d’abondance  et  d’aisance 

qu’évoque  j)  ont  été  rendues  par  :  «  ce  qu’il  offre  en  abondance  ». 


95.  Jom  (j*  Lj  (ibid.). 

96. 14**  çS jLi-'  NJ  j&û  N  ( Bayàn as-sa'àda ,  v.l  p.77). 

97.  J-1»*’  a»-î  N  ^ alitl  (Burhân). 

98.  <3s-  JaL.  jl  j|  *■  * OIS”  U  (ibid.) 

99.  Aucun  commentateur  n’a,  semble-t-il,  considéré  que  le  propos  rapporté  se  terminerait 

avec  (<  jSl'j)  et  que  le  j  de  serait  un  j'j  inaugurant  une  nouvelle  phrase. 
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2.36.1.  Dans  l’expression  OÜa. .«)'  L-gJjti),  le  pronom  La  peut  avoir  pour 

antécédent  le  «  Paradis  »  ou  l’arbre  4» 

•  Si  l’on  retient  4» comme  antécédent  (cf.  KaSSâf),  le  verbe  J j' 
signifiera  «  faire  trébucher  »,  «  faire  commettre  une  faute  »  («JjJ' 

et  <1*-^  signifiera  «  du  fait  ou  à  cause  de  l’arbre  »  («  idl  La 

proposition  suivante  exprimerait  alors  la  conséquence  de  cette  faute  et  l’on 
aurait  ainsi  l’ensemble:  «  alors  Satan  les  fit  pécher  à  cause  de  [l’arbre]  et  il 
les  fit  sortir  de  [l’état]100  dans  lequel  ils  étaient  ». 

•  Si  l’on  retient  comme  antécédent  de  (cf.  Magma  ’  al- 

bayân ,  Qurtubï),  le  verbe  Jj'  aura  le  sens  d’«  écarter  »  qui  est 

proprement  son  sens  lorsqu’il  est  construit  avec  j*.  On  retrouve  d’ailleurs  ce 
sens  dans  la  variante  de  lecture  UA1  jf  (au  lieu  de  (UA jfy),  mais  avec  cette 
différence,  précise  Abü  Hilâl  al-‘Askari,  que  J jî  ajoute  une  idée  de  «  préci¬ 
pitation  »l0î.  Cette  nuance  pourrait  alors  assez  bien  être  rendue  en  français 
par  l’expression  «  faire  chuter  »,  si  ce  verbe  ne  relevait  pas  du  vocabulaire 
familier.  On  a  donc  pensé  à  l’expression  «faire  déchoir»,  puisqu’il  est 
question  du  passage  d’un  état  supérieur  à  un  état  inférieur  et  que  le  verbe 
«  déchoir  »  signifie  précisément  «  tomber  dans  un  état  inférieur  à  celui  où 
l’on  était  »  (Le  Robert ).  Selon  cette  compréhension,  la  première  proposition 
portant  déjà  sur  la  sortie  du  Paradis,  la  seconde  proposition  ne  sera  qu’une 
précision  de  la  première,  et  non  pas  une  conséquence.  C’est  pourquoi  la 
coordination  par  dans  (U*-** est  donnée  par  Ibn  Hi§âm  comme 
exemple  type  «  de  coordination  ne  marquant  pas  une  succession  réelle  mais 
simplement  l’évocation  successive  d’une  même  chose  de  manière  globale 
puis  de  manière  plus  explicite  »102. 

Il  ne  semble  pas  que  la  langue  ou  le  contexte  puissent  fournir  un 
argument  décisif  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  compréhensions. 
On  s’en  est  donc  remis  au  fait  que  le  Tafsïr  al-Imàm  al-‘Askarï  donne 
expressément  comme  antécédent  de  (cf.  Burhân ,  n°  1). 

1 00.  On  remarquera  au  passage  que  pour  tous  les  commentateurs,  quel  que  soit  leur  choix 

pour  l’antécédent  de  le  pronom  de  <v>  réfère  au  bien-être  (p-*5)  paradisiaque.  D’où 

l’ajout  du  mot  «  [l’état]  »  entre  crochets  dans  la  traduction. 

101.  Voir  al-Fi^rüq  al-lugawiyya  : 

îjiii  <up  y  01  djlj  y  <lljî 

102.  ^  S***  ’-'da*  yj  v-s?. J  (Mugnî  l-labïb ,  v.l  p.  161).  Les  cas  les  plus 

fréquents  de  cet  emploi  sont  du  type  :  y»  jSl  y  y  -Loi) (4.152)  ; 

{...  jLü  oj  £  y  (11.45)  ;  etc.  Dans  tous  ces  cas,  le  «-*  se  traduit  alors  par  les  deux 

points  introduisant  l’explicitation. 
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2,36.2.  Pour  Ji  voir  7.24,  21.1 1 1  (et  aussi  10.98, 16.80, 36.44,  37.148, 
51.43).  La  qualification  de  la  vie  de  ce  monde  comme  une  jouissance 
éphémère  <J-J>  et  trompeuse  est  par  ailleurs  un  thème 

récurrent  du  Coran.  Voir  en  particulier  2.126, 3.  185,  197,  4.77,  9.38,  13.26. 
31.24,  33.16, 39.8,  40.  39, 43.35,  57.20,  77.46. 

2.37.1.  Voir  2.124,  7.23,  6.1 15, 18.109,  20.122, 31.27. 

2.37.2.  Ibn  HiSàm  donne  «-A-1»)  comme  exemple  de  de  coordination  avec 

idée  de  causalité  (â1.  «Jl  j-Jî  Comme  le  signalent  alors  bien  des 

commentateurs,  il  faut  donc  sous-entendre,  entre  les  deux  premières 
propositions  de  ce  verset,  quelque  chose  comme  «  Adam  implora  Dieu  par 
ces  paroles  ». 

*2,37.3.  Comme  le  signale  le  Lisàn  al-  ‘arab,  le  verbe  v>U  évoque  fondamentalement 

l’idée  de  «  retourner  »  ou  «  revenir  »103.  Cependant,  afin  d’éviter  de  dire  que 

Dieu  «  retourne  »  ou  «  revient  »  vers  Son  serviteur  (ce  qui  laisserait  entendre 

qu’il  en  fut  éloigné),  on  a  préféré  rendre  s-1'-'  par  «  se  tourner  »,  gardant 

«  revenir  »  et  «  retour  »  pour  traduire  v'-’'  et  LUI,  qui  ne  s’emploient  que 

pour  parler  du  retour  de  l’homme  vers  Dieu.  On  peut  d’ailleurs  remarquer 

que,  pour  distinguer  les  sens  de  vU  et  de  <— >U',  Abü  Hilàl  al-‘Askarï  signale 

que  *-r>l-)"  évoque  «  le  repentir  par  rapport  aux  fautes  passées  »  (autrement  dit 

une  attitude  qui  consiste  à  «  se  détourner  »  de  ses  fautes  et  à  «  se  tourner  » 
#  * 

vers  Dieu)  tandis  que  v_AJl  évoque  le  fait  de  «  s’abstenir  des  fautes  dans 
l’avenir  »  (et  donc  d’avancer  dans  la  voie  du  «  retour  »  vers  Dieu)104. 

Ainsi,  puisque  v>U  évoque  l’idée  de  «  se  repentir  de  ses  fautes  »,  L ÿ  sera 
traduit  par  «  repentir  »,  <->U  par  «  se  repentir  »  ou  «  montrer  du  repentir  »,  et 
Jl  <_jU  par  «  revenir  vers/à  (Dieu)  repentant  »  ou  «  avec  repentir  ». 

Lorsqu’il  est  question  de  Dieu,  par  contre,  s^U  signifie  qu’il  «  Se  tourne 
vers  l’homme  avec  clémence  »,  la  clémence  étant,  d’après  Le  Robert,  la 
«  vertu  qui  consiste,  de  la  part  de  celui  qui  dispose  d’une  autorité,  à 
pardonner  les  offenses  et  à  adoucir  les  châtiments  ».  Cette  clémence  peut 
alors  intervenir,  soit  pour  adoucir  certaines  prescriptions  trop  lourdes 
(comme  aux  versets  2.187  O ^S\  Jil  jjf-)  et 

73.20  vl2»  4 (*-^))  ;  soit  pour  amener  l’homme  au  repentir 

103.  « yüllj  4-lp  jlp  4-Ap  c-jIj  J 

1 04.  Cf.  al-Furüq  al-lugawiyya  : 

Jj-Ï  JÜJü  j  :  oJLî  tj  y  L*  ^  b ÿb\ 

LJli  t^JUl  Â? y  OJ 

.  Jjl  Lili  4j\jj  iijjl  JJ  J 
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(comme  en  9.118  («j)),  soit  enfin,  le  plus  souvent,  pour 

agréer  le  repentir  de  l’homme. 

On  traduira  alors  *-> ÿ  par  «  clémence  »  et  par  «  se  tourner  vers 

(l’homme)  avec  clémence  »,  «  se  montrer  clément  envers  (lui)  »  ou  «  faire 
preuve  de  clémence  envers  (lui)  ». 

Enfin,  «-''j-J'  sera  le  «  Très-Clément  »  lorsqu’il  désigne  le  Seigneur  et 
«  celui  qui  se  repent  beaucoup  »  lorsqu’il  s’applique  aux  serviteurs. 

2.38-39  —  Voir  7.35-36, 20.123-124. 

2.38.1.  A  propos  de  voir  en  plus  2.62,  1 12,  262, 

274,  277,  3.170,  5.69,  6.48,  7.35, 49, 10.62,  43.68,  46.13  (et  aussi  39.61  et 
41.30). 

2.39.1  Voir  5. 10,  86,  57. 19,  64. 10. 

2.40.1.  Pour  (^Jp  1  j/i  1),  voir  2.47,  122  (et  aussi  5.20, 14.6)  — 

Sur  la  notion  de  voir  2.177,  3.76,  5.1,6.152, 13.20, 16.91, 

17.34,  23.8,  33.15,  48.10,  70.32,  76.7  (ainsi  que  la  contrepartie  négative  : 
2.27,  4.155,  5.13, 13.25)  —  Pour  {0 jli  voir  16.51. 

2.41.1.  Pour  Li.  voir  2.89,  91,  101,3.81,4.47  ;  voir  aussi  {li 

o-u  Oh)  et  d’autres  tournures  approchantes  en  2.97, 3.3,  5.48,  6.92, 10.37, 
12.111,  35.31,  46.30  (même  formylation  en  rapport  avec  la  mission  de 
Jésus  :  3.50,  5.46,  61.6)  —  Pour  LJ1  IjjuSJ  Nj),  voir  2.79,  174, 
3.77,  187, 199,  5.44,  9.9  (et  aussi  5.106, 16.95). 

* 2.41.2 .  est  généralement  traduit  par  «  confirmer  »,  qui  correspond  effective¬ 

ment  à  l’idée  évoquée  par  le  verbe  arabe.  Cependant,  on  est  alors  en  droit  de 
s’étonner  que  le  Coran  et,  dans  d’autres  versets,  le  Prophète  nous  soient 
présentés  comme  venant  «  confirmer  »  les  Ecritures  qui  les  ont  précédés  : 
comment  pourraient-ils  en  même  temps  «  authentifier  »  ces  Ecritures  et  par 
ailleurs  proclamer  de  la  manière  la  plus  explicite  et  la  plus  catégorique 
qu’elles  ont  été  volontairement  altérées  (voir  2.75,  79, 174,  4.46,  5.13, 41, 
6.91).  Cela  aurait  bien  pu  se  concevoir  s’il  avait  été  question  des  Ecritures 
originelles,  mais  les  expressions  et  Oü  qui  accompagnent 

toutes  les  occurrences  de  et  autres  expressions  apparentées, 

évoquent  clairement  les  Ecritures  telles  qu’elles  étaient  à  l’époque  de  la 
révélation  du  .Coran  (voir  en  particulier  le  verset  5.48  dLJl  UjJl j 

Le  sens  qu’il  faut  retenir  pour  Jj-a  dans  ce  contexte  ne  semble  donc  pas 
être  celui  de  «  confirmer  »,  mais  plutôt  celui  de  «  vérifier  »,  dans  le  sens  de 
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2.41.2.  «  constituer  le  signe  de  la  vérité  de  quelque  chose  »  (Le  Robert),  les  deux 
(Suite)  sens  étant  d’ailleurs  tout  à  fait  apparentés.  En  effet,  le  Coran  et  le  Prophète 
«  vérifient  »  ce  qui  se  trouve  dans  les  Ecritures  Saintes  des  gens  du  Livre 
parce  qu’ils  viennent  «concrétiser»  dans  la  réalité  les  prédictions  qui  s’y 
trouvent  et  qu’ils  «  répondent  »  et  «  correspondent  »  aux  «  signes  »  donnés 
par  Dieu  pour  permettre  de  les  reconnaître  et  de  les  authentifier.  Le  Coran  et 
le  Prophète  sont  ainsi  le  «  référent  »,  le  des  prophéties  contenues 

dans  les  Ecritures  précédentes  (cf.  Lisân  al-  ‘arab  :  L_*  (j\  \1*  JLUa»  là* 
i).  C’est  en  ce  même  sens  que  Bossuet  dit  que  les  «  promesses  [des 
prophètes]  se  sont  vérifiées  dans  les  temps  de  Notre-Seigneur  [Jésus- 
Christ]  »  (Le  Littré),  le  Christ  étant  le  J'-La»  «  vérifiant  »  ces  prophéties 
parce  qu’il  «  répond  à  »  ce  qu’elles  annoncent.  Il  est  intéressant  de 
remarquer  à  ce  propos  que,  dans  un  même  verset  (5.46),  le  Coran  présente 
simultanément  Jésus  fils  de  Marie  comme  «  répondant  à  »  ce  qui  fut  annoncé 
et  comme  annonçant  la  bonne  nouvelle  du  Prophète  à  venir  : 

i S-k  Jÿ.  Vl  lilui*  J j  J.  Js’Lr"!  (s1-  'i  fi/j!1  H» 

(£S JU  JA  J  1  JJ 3*  J* 

Certains  commentateurs,  en  particulier  l’auteur  du  Magma ‘  al-bayân ,  ont 
fort  bien  distingué  ces  deux  sens  apparentés  du  verbe  <3^  et  considéré  que 
l’idée  de  «vérifier»  les  prophéties  précédentes  devait  être  préférée, 
puisqu’elle  constituait  un  argument  définitif  à  l’encontre  des  gens  du 
Livre105.  Par  ailleurs,  on  peut  remarquer  que  l’emploi  du  verbe  «  vérifier  »  a 
aussi  pour  conséquence  que  tout  ce  qui,  dans  les  Ecritures  Saintes,  est  en 
accord  avec  le  Coran  est  par  là  même  «  vérifié  »  et  «  authentifié  »  par  cette 

105.  Cf.  Magma 1  al-bayân ,  d’abord  en  commentaire  de  2.89  (où  il  est  question  du  Coran), 
puis  en  commentaire  4e  2.101  (où  il  est  question  du  Prophète)  : 

J  jjfi  O*  ^ J-r*  ^  ja  il  JJ ~*a) 

J-&-*  <3  jl— O  ^  U— fl J  il  JJuaa  ôLju»  !  jl^?rj  4-i  j  j 

ja  L_*Jb  ùb  JjLuU  Ajl  £  <U  jjjLl  ^  AÂJ  \a  ^1 P  0 IS^  ja  JJ^oa 

.  J>.  J,UJ  ail  -Up 

ç.Lpt  S/  J— - o\jjÙ\  ja  j  \iX*OA  4jI  Ijj  j\  il  S^sa} 

S  5^5  [•••]  ^  Cr*  1$JTj  ôIj yJÜ  JX+AA  Ait  £  ôjLiüt  1$j  J  Aè>.s*\\  p 

O-o- 

Cette  idée  de  «  vérifier  »  les  prophéties  des  Ecritures  se  retrouve  par  ailleurs  explicitement 
dans  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhân ,  verset  2.41, 
commentaire  n°  1  ;  verset  2.89,  commentaire  n°  1  ;  verset  2.101,  commentaire  n°  1). 
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ultime  Révélation  divine.106 

2.41.3.  Le  verbe  ij  et  sa  forme  réfléchie  <_£/— il  désignent  en  principe107  deux 
opérations  commerciales  réciproques  : 

•  <J j-~  signifie  «  donner  quelque  chose  en  échange  d’autre  chose  »,  la 
chose  donnée  étant  un  complément  direct,  tandis  que  la  chose  prise  est 
introduite  par  la  préposition  >-»  ; 

•  <J signifie  au  contraire  «  prendre  quelque  chose  en  échange  d’autre 
chose  »,  et  c’est  la  chose  prise  qui  est  ici  complément  direct,  tandis  que  la 
chose  donnée  est  introduite  par  >- » . 

Lorsque  les  deux  choses  échangées  sont  deux  «  marchandises  »  (cf.  2.16, 
86,  175,  3.177,  4.74),  les  deux  verbes  seront  traduits  par  «troquer»,  à 
charge  de  bien  faire  attention  qu’en  français  on  «  troque  ce  que  l’on  donne 
contre  ce  que  l’on  prend  »  et  qu’il  faut  donc,  avec  le  verbe  ij >i',  faire  une 
inversion  des  compléments. 

Lorsque  l’une  des  choses  échangées  est  un  «  prix  »,  il  ne  s’agit  plus  de 
troc,  mais  de  vente  et  d’achat.  Normalement,  <_£ signifiera  donc  «  vendre  » 
(2.102,  207,  12.20)  et  «  acheter  »  (cf.  2.90,  4.44,  102,  9.1 1 1, 12.21, 

31.6),  le  prix  étant  dans  ces  deux  cas  le  complément  introduit  par  on 
aura  ainsi  les  deux  expressions  «  vendre  à/pour  tel  prix  »  et  «  acheter  à/pour 
tel  prix  ». 

Seulement  voilà  :  il  arrive  fréquemment,  avec  c£>i',  que  ce  soit  le  prix 
qui  apparaisse  comme  complément  direct  (cf.  2.41,  79,  174, 3.77,  187,  199, 
5.44,  106,  9.9,  16.95).  Littéralement,  il  s’agit  donc  de  «  prendre  tel  prix  en 
échange  de  telle  chose  »  :  il  ne  s’agit  donc  plus  d’un  achat,  mais  d’une  vente. 
Toutefois,  la  phrase  ^LjL  V)  n’apparaît  pas  comme  un 

106.  Au-dejà  de  l’application  restreinte  du  présent  verset  (qui  concerne  les  juifs,  comme 
le  montre  le  contexte),  Ibn  * Arabi  souligne  ainsi,  dans  son  Igàz  al-bayân,  la  portée  tout  à  fait 
universelle  de  l’injonction  «ayez  foi  en  ce  que  J’ai  fait  descendre  [comme  Révélation] 
vérifiant  ce  que  vous  avez  avec  vous  [comme  versets  et  comme  signes]  »  :  aux  gens  du  Livre, 
il  est  demandé  d’avoir  foi  au  Coran,  que  Dieu  a  fait  descendre  comme  Révélation  «  vérifiant  » 
ce  qui  se  trouve  dans  leurs  Ecritures  ;  aux  musulmans,  il  est  demandé  d’avoir  foi  en  tout  Livre 
révélé  authentique  et  en  tout  ce  qui,  dans  quelque  Ecriture  Sainte  que  ce  soit,  se  trouve 
«  vérifié  »  par  le  Coran  ;  enfin,  à  ceux  qui  ne  suivent  encore  aucune  Révélation,  il  est 
demandé  d’avoir  foi  en  tout  ce  qui,  dans  quelque  Ecriture  Sainte  que  ce  soit,  «  vérifie  »  les 
déductions  et  démonstrations  de  l’intelligence,  qui  sont  autant  de  signes  de  Dieu. 

107.  En  principe  seulement,  car  il  arrive  que  ces  deux  verbes  soient  employés  l’un  pour 
l’autre,  comme  en  2.90  par  exemple.  Cf.  Us  art  al-  ‘arab  (citant  al-Fartâ’)  : 

Lc.jj  —il  Jjplj  3 01  1  *  j  bJ^b  bj*  4 
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simple  équivalent  inversé  de  J-Ü  V,  et  c’est  pourquoi,  plutôt 

que  de  rendre  ces  deux  tours  par  une  même  expression,  on  a  préféré  user 
dans  ce  cas  de  la  tournure  «  tirer  de  quelque  chose  tel  prix  »,  qui  offre  le 
double  avantage  d’épouser  la  structure  de  l’expression  arabe  et  de  bien  en 
rendre  l’idée. 

2.42.1.  Voir  2.140, 146,  159,  174,3.71,  187  (et  aussi  4.37  et  6.91). 

2.42.2.  L’expression  peut  être  entendue  comme  un  complément 

introduit  par  un  j'j  et  signifiant  «  en  celant  la  vérité  ».  Il  est  cependant 
plus  probable  qu’il  s’agisse  d’une  seconde  interdiction  oordonnée 

J;  y)  :  l’expression  équivaut  ainsi  à  ' et  signifie  «  ni  ne  celez 
la  vérité  »  (cf.  KaSSâf,  Magma ‘ al-bavân,...).  Une  construction  identique  se 
retrouve  aux  versets  2.1 88  et  47.35. 

2.43.1.  Pour  j' j),  voir  3.43. 

2.44.1.  Pour  voir  2.1 13. 

2.44.2.  De  la  racine  J  J  seule  la  forme  verbale  Jâp  est  employée  dans  le  Coran, 

avec  deux  sens  différents  :  celui  de  «  comprendre  »108  (comme  aux  versets 
2.75  U  -Uj  (j>)  et  29.43  (0 L>))  et  celui  d’«  user  de  son 

intelligence  »  (comme  ici  ou  en  67.10  j'  j  ^  jft),  sens  que  l’on 
rendra  par  «  raisonner  »,  gardant  «  réfléchir  »  pour  traduire  /i  et 

* 2.44.3.  On  traduit  souvent  j>J'  par  «  la  piété  »,  et  il  est  vrai  que  cette  idée  est 
comprise  dans  le  sens  du  mot  arabe,  comme  il  est  vrai  aussi  que  les  notions 
de  «piété  filiale»  et  de  se  correspondent  tout  à  fait.  Il  y  a 

cependant  des  différences  sémantiques  importantes  entre  la  «  piété  »  et  jJ'. 
Ainsi,  la  «  piété  »  est  définie  comme  «  fervent  attachement  au  service  de 
Dieu,  aux  devoirs  et  aux  pratiques  de  la  religion  »  {Le  Robert)  ou  comme 
«  amour  et  respect  pour  les  choses  de  la  religion  »  {Le  Littré),  tandis  que  jJ' 
est  tout  simplement  défini  comme  «  sincérité  et  obéissance  »  (iPÜaJ'j  J-UaJ'  ; 
Lisârt  al-  'arab)  ou  plus  largement  comme  «  faire  abondamment  le  bien  » 
(jjjLl  J_*i  j  ;  Mufradât  Râgib).  Ce  sens  large. est  d’ailleurs  celui  qui 

mérite  le  plus  d’être  retenu  :  c’est  en  effet  le  seul  qui  permette  d’appliquer  ce 
mot  (comme  c’est  le  cas  au  verset  2.189)  à  des  choses  aussi  diverses  que  la 
foi,  la  pratique  des  œuvres  religieuses,  la  générosité,  le  fait  de  tenir  ses 
engagements  et  l’endurance  dans  les  épreuves  et  au  combat.  Il  est  clair  que 
certaines  de  ces  qualités  ne  relèvent  pas  de  la  «  piété  »,  mais  plutôt  de  ce  que 
l’on  pourrait  appeler  le  «bien-faire»109.  Il  n’est  pas  inutile  à  ce  propos  de 


108.  On  aurait  aimé  pouvoir  dire  «  intelliger  ». 

109.  Cf.  Le  Robert  :  «  Le  bien-dire  ne  dispense  pas  du  bien-faire  ». 
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remarquer  que,  si  d’une  manière  générale  «  bien  faire  »  signifie  «  se 
comporter  comme  il  est  bien  de  le  faire  »,  Le  Littré  signale  aussi  pour  cette 
expression  les  sens  de  «  faire  du  bien  »  («  La  miséricorde  divine  ne  cesse 
jamais  de  bien  faire  aux  hommes  »)  et  même  de  «  se  comporter  bien  dans  un 
combat  »  («  Voilà  notre  avant-garde  à  bien  faire  animée  »).  On  propose  donc 
de  rendre  js-Jl  par  «  bien  faire  »  (voire  «  le  bien-faire  »  s’il  est  besoin  de 
recourir  à  un  substantif,  quoiqu’il  serait  sans  doute  plus  clair,  et  donc 
préférable,  de  parler  alors  de  «  pratique  du  bien  »). 

2.45.1.  Pour  (S'5L*aJlj  aJt>  1  voir  2.153  —  Pour  i.^  Ml  W^l),  voir 

2.143. 

2.45.2.  j^a. JU  l y.. peut  aussi  bien  signifier  «  recherchez  l’aide  [de 
Dieu]  par  la  patience  et  la  Prière  »  ou  «  recherchez  l’aide  de  la  patience  et  de 
la  Prière  ».  Pour  permettre  ces  deux  compréhensions,  on  a  pensé  à  traduire 
par  «  rechercher  l’aide  dans  la  patience  et  la  Prière  »,  qui  évoque  aussi  bien 
l’aide  qu’apportent  par  elles-mêmes  la  patience  et  la  Prière  et  l’aide  divine 
que  l’on  peut  espérer  obtenir  par  leur  biais. 

2.45.3.  Le  mot } est  un  équivalent  de  Lwjâp  ( Burhân ,  n°  1  ;  Magma  '  al-bayân) 

ou  de  -  ïJLSÎ  (KaSSâJ).  L’expression  t_s-U  jS ,  qui  en  est  l’origine,  se 
retrouve  en  42.13  («-Jj  U  jS" yü.1  jS).  Il  est  donc  question  ici 

d’une  «  chose  pénible  »  et  d’une  «  grande  charge  »  (on  avait  d’abord  pensé  à 
«  grande  affaire  »,  mais  on  courait  le  danger  que  l’on  comprenne  cette 
expression  dans  le  sens  de  «chose  importante»  au  lieu  de  «chose 
pénible  »). 

2.46. 1.  Pour  voir  2.249  ;  sur  le  thème  de  la  rencontre 

de  Dieu  (Àl  *UiJ),  voir  2.223, 6.31, 154, 9.77, 10.7, 1 1, 15, 45, 11.29, 13.2, 
18.105,  1 10,  23.33,  25.21, 29.5,  23, 30.8, 32.10, 23, 33.44, 41.54,  84.6. 

*2.46.2  Certains  commentateurs  ont  pensé  qu’il  fallait  ici  entendre  le  verbe  ^  dans 
le  sens  dep-l*,  voire  de  y-i'.  Pourtant,  il  n’y  a  pas  à  s’écarter  de  la  valeur 
normale  d’un  terme  tant  que  rien  ne  l’impose.  Deux  questions  se  posent 
alors  :  d’abord,  quel  est  le  sens  propre  de  ^»  ?  et  y  a-t-il  alors  des  éléments 
que  imposent  de  renoncer  à  ce  sens  propre  ? 

Pour  ce  qui  est  du  sens  propre  de  les  dictionnaires  arabes  ne  nous 
sont  pas  d’ùne  grande  aide,  puisqu’ils  se  contentent  généralement  de  nous 
dire  que  ce  mot  est  susceptible  d’évoquer  le  doute  aussi  bien  que  la  certitude 
(ûi— 2j j  dX— à  3— Heureusement,  Ibn  ‘Arabï  nous  donne,  dans  son 
commentaire  de  ce  verset,  la  clé  de  cette  ambivalence  :  savoir,  dit-il,  c’est 
être  sûr  d’une  chose  ;  douter,  c’est  hésiter  entre  deux  choses,  sans  que  l’une 
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2.46.2.  apparaisse  plus  probable  que  l’autre  ;  quant  au  'J&,  c’est  présumer  de  l’une 
(Suite)  des  deux  choses  sans  qu’il  y  ait  certitude110.  On  peut  ainsi  comprendre  que, 
lorsque  la  présomption  est  forte,  le  puisse  se  rapprocher  de  la  certitude  au 
point  d’en  prendre  quasiment  la  place  et  qu’au  contraire,  lorsque  la 
probabilité  est  faible,  le  j-U  reste  si  proche  du  doute  que  les  deux  se 
confondent.  Cette  position  correspond  assez  bien  à  celle  du  verbe  «  penser  » 
en  français  et  la  définition  qui  vient  d’être  donnée  pour  pourrait  aisément 
servir  à  définir  «  penser  ».  Mieux  encore,  il  suffit  de  parcourir  les  divers  sens 
de  «  penser  »  donnés  dans  Le  Robert  pour  se  rendre  compte  qu’on  y  retrouve 
pratiquement  la  même  variation  entre  le  doute  et  la  certitude  que  dans  les 
diverses  occurrences  de  "jb.  C’est  donc  en  principe  par  «  penser  »  qu’il  faut 
traduire  j-b,  quitte  à  moduler  le  sens  par  des  adverbes  («  penser  bien 
que...  »,  etc.)  chaque  fois  que  cela  s’impose. 

Maintenant,  y  a-t-il  dans  le  cas  du  présent  verset  des  éléments  qui 
conduiraient  à  renoncer  au  sens  propre  de  et  à  traduire  ici  ce  verbe  par 
«  savoir  »  ou  «  être  sûr  »  ?  Si  certains  commentateurs  l’ont  pensé,  l’idée  ne 
fait  pas  pour  autant  l’unanimité.  Ainsi,  ZamahSarî  commente  ici  "J&  en  disant 
qu’ils  «  s’attendent  »  (j  à  cette  rencontre  et  «  y  aspirent  »  («s»  0  y^H). 
Ibn  ‘Arabi  pense  également  que  j-b  est  employé  ici  dans  son  sens  propre 
(<->L>  La  car  si  les  fidèles  sont  bien  «  sûrs  »  que  tous  les  humains, 
croyants  ou  mécréants,  seront  ramenés  vers  Dieu  au  Jour  de  la  résurrection, 
cela  ne  signifie  pas  pour  autant  que  tous  rencontreront  Dieu  :  le  verset  83.15, 
par  exemple,  énonce  clairement  que  certains  seront  privés  de  cette 

rencontre.  La  rencontre  de  Dieu  n’est  donc  pour  les  fidèles  qu’un  espoir  dont 
ils  «  pensent  bien  »  qu’il  se  réalisera  par  la  grâce  de  Dieu111. 

Ces  précisions  apportées  par  Ibn  ‘Arabi  nous  permettent  de  mieux 
comprendre  ce  qui  a  pu  conduire  certains  commentateurs  à  considérer  que 
j-b  signifiait  ici  «  savoir  »  et  «  être  sûr  »,  mais  elles  nous  donnent  aussi  de 
bonnes  raisons  de  ne  pas  leur  emboîter  le  pas.  En  fait,  il  semble  bien  que  ces 

1 10.  Igàz  al-bayân,  v.l  p.  13 1  : 

J  pj.  J-A  Jy-I  ktLiJl j  j»-î  jJjJl 

&  O* 

111.  Ibid.  : 

ÿL&lj  J)  0 _}-**•  ÿ  L ji  Jlî  j j  j  J|  w)l 

(H-O  J-*  ^-T)  JL*;  J  LJ  i«UL  4JI  çfr y.  j*  L.  *31  jjP  JH  Jj  j 

4_4 4iil  OÎ  |H-*b  j  ljî5L«  0_j3 à*  («-$,*  JJ  1  il»  jujt 

.4/j  ,  .4!^  oWJl  JaI  ^4  <Jl^  lr.  |,  " 
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2.46.2  commentateurs  ont  considéré  que  la  «  rencontre  de  Dieu  »  (*lil)  et  le  «  retour 
(Suite)  vers  Dieu  »  (f  y*  J)  n’étaient  qu’une  seule  et  même  chose  et  avaient  partout 
dans  le  Coran  une  signification  unique,  à  savoir  que  les  humains  se 
retrouveront  tous  rassemblés  devant  Dieu  pour  le  Jugement  dernier.  Ils  en 
ont  donc  conclu  que  le  verbe  devait  avoir  ici  une  valeur  de  totale 
certitude,  puisque  ce  rassemblement  final  est  une  chose  inévitable.  Or,  on 
peut  fort  bien  conserver  à  ce  verbe  son  sens  propre  si  l’on  comprend  que  ce 
sont  au  contraire  la  «  rencontre  de  Dieu  »  et  le  «  retour  vers  Dieu  »  qui 
doivent  être  entendus  différemment  suivant  que  la  tournure  employée 
exprime  la  certitude  ou  l’espoir.  Si  la  tournure  exprime  la  certitude,  il  sera 
simplement  question  du  fait  de  se  retrouver  devant  Dieu  lors  du  Jugement 
dernier,  car  ce  «  retour  »  et  cette  «  rencontre  »  sont  inéluctables  pour  tous, 
fidèles  comme  mécréants.  Si  par  contre  la  tournure  marque  seulement 
l’espoir,  la  «  rencontre  »  évoquera  cette  proximité  avec  Dieu  que  nul  ne  peut 
être  certain  d’atteindre  et  le  «retour  vers  Dieu  »  sera  alors  proprement  le 
retour  vers  Ses  marques  d’honneur  et  vers  Ses  paradis.  Conserver  à  son 
sens  propre  est  alors  non  seulement  possible,  mais  apparaît  bien  plus  en 
accord  avec  les  enseignements  du  Coran  et  de  la  Sunna  ainsi  qu’avec  les 
conclusions  d’une  saine  intelligence,  comme  le  montre  bien  ce  commentaire 
du  Tafsir  al-Imâm  al-  'Askarï  (cf.  Burhân,  v.  1  p.208)  : 

Il  a  ensuite  décrit  les  humbles  en  disant  (ceux  qui  pensent  qu’ils  vont 
rencontrer  leur  Seigneur...)  [c’est-à-dire]  ceux  qui  estiment  (Ojjii)  qu’ils 
auront  avec  leur  Seigneur  cette  rencontre  qui  est  la  plus  grande  de  Ses 
marques  d’honneur  envers  Ses  serviteurs.  Il  a  dit  qu’ils  (pensent)  tout 
simplement  parce  qu’ils  ne  savent  pas  comment  finira  leur  vie,  car  les  fins 
dernières  sont  cachées,  (...et  que  c’est  [bien]  vers  Lui  qu’ils  s’en  vont 
retourner)  [c’est-à-dire]  vers  Ses  marques  d’honneur  et  la  félicité  de  Ses 
paradis,  en  raison  de  leur  foi  et  de  leur  humilité.  Il  ne  savent  pas  cela  en 
toute  certitude,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  assurés  de  ne  pas  changer.  Le 
Messager  de  Dieu,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens  et  leur  donne  la  Paix,  a 
dit  :  «  Le  fidèle  ne  cesse  de  craindre  de  mauvaises  fins  dernières,  sans  être 
sûr  de  parvenir  à  la  satisfaction  de  Dieu,  jusqu’au  moment  où  il  doit  rendre 
l’âme  et  que  l’ange  de  la  mort  lui  apparaît.  » 

2,46.3.  L’emploi  des  participes  actifs  (' ÿ%*)  et  ( o y&-\ j)  évoque  le  plus  souvent  un 
processus  en  train  de  se  réaliser  (aspect  duratif,  marquant  la  continuité  et  la 
progression  d’une  action  en  cours).  Pour  un  verbe  qui  exprime  un  événement 
ponctuel  (comme  ^i),  l’emploi  du  participe  actif  exprime  que  la  réalisation 
de  l’événement  est  sentie  comme  devant  se  produire  sous  peu.  Autrement 
dit,  l’emploi  de  la  forme  ('j-*!>U)  («allant  rencontrer  ») au  lieu  du  verbe 
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2.46.3.  0  («ils  rencontreront»)  présente  cette  rencontre  comme  prochaine  et 

(Suite)  probable,  valeur  qui  pourra  être  exprimée  en  français  par  l’auxiliaire 
d’aspect  «  aller  »  construit  avec  l’infinitif  :  «  ils  vont  rencontrer  ». 

De  même,  l’emploi  de  la  forme  j)  («  retournant  »)  au  lieu  du 

verbe  0 y.  («  ils  retournent  »  ou  «  ils  retourneront  »)  exprime,  soit  que  le 
processus  de  retour  est  en  cours  et  qu’ils  sont  «  en  train  de  retourner  vers 
leur  Seigneur  »112,  soit  que  c’est  bien  auprès  de  Lui  qu’«  ils  vont  retourner  ». 
Lorsque  la  proposition  où  apparaît  cette  expression  exprime  la  certitude 
d’une  action  en  train  de  s’accomplir  (comme  en  2.156  <0 j  L>1)),  la 
traduction  devra  être  faite  par  un  présent  :  «  En  vérité,  c’est  vers  Lui  que 
nous  retournons  ».  Mais  lorsque  la  proposition  évoque,  comme  c’est  le  cas 
dans  ce  verset,  un  espoir  et  une  aspiration,  il  vaut  mieux  recourir  encore  à  la 
tournure  «  aller  +  infinitif  »  ou  «  s’en  aller  +  infinitif  »,  que  l’on  a  préféré  ici 
pour  des  raisons  de  rythme. 

2.47-48  — Voir  2.122-123. 

2.47.1,  Pour  {^-Op  c— «■*'»'  voir  2.40  (avec  d’autres  renvois).  — 

Pour  J*  f£iUi  j},  voir  2.122,  7.140,  44.32,  45.16. 

2.48.1,  Voir  2.123  (et  aussi  2.254,  6.70,  26.100,  30.13, 31.33,  40.18,  74.48).  —  Pour 

^  ^ j}}  voir  2.86,  123, 21.39,  41.16, 44.41, 52.46. 

2.48.2.  {b-— *  u~*>  je-  l_r4j  (jjÀ  y}  :  dans  cet  emploi,  ^  *  est  expliqué  par  des 

tournures  telles  que  ^  *)}  ou  blip  1$jp  çlJj  ^  (cf.  Magma  ‘  al- 

bayàn,  etc.). 

2.48.3.  Le  Lisân  al-'arab  discute,  sans  vraiment  parvenir  à  une  conclusion,  sur  la 
question  de  savoir  s’il  convient  ou  non  d’établir  une  distinction  entre  J-tf 
(qui  serait  une  chose  qui  en  remplace  une  autre  en  étant  de  la  même  nature 
que  la  chose  remplacée)  et  (qui  ne  serait  qu’un  «  équivalent  »  pouvant 
être  de  nature  différente  que  la  chose  remplacée)  et  il  évoque  à  cette 
occasion  les  différentes  lectures  de  ce  mot  dans  le  Coran.  Etant  donné  que  la 
lecture  actuellement  consacrée  en  ce  qui  concerne  le  présent  verset  est  J-tP, 
on  peut  se  satisfaire  du  terme  «  équivalent  »,  qui  convient  aussi  bien  ici  que 
pour  d’autres  versets  comme  dJJi  J-ip  j')  (5.95). 

Par  ailleurs,  le  fait  que  toute  intercession  soit  rejetée  dans  ce  verset 
permet  de  comprendre  qu’il  y  est  question,  non  pas  du  Jour  du  jugement, 

112.  Aspect  duratif  que  l’on  pourrait  exprimer  en  français  avec  les  auxiliaires  d’aspects 
«  aller  »  ou  «  s’en  aller  »,  mais  employés  avec  un  gérondif  cette  fois  :  «  et  que  c’est  bien  vers 
Lui  qu’ils  s’en  vont  retournant  ». 
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2.48. 3.  mais  du  jour  de  la  mort  :  nul  ne  peut  en  effet  intercéder  pour  éviter  la  mort 
(Suite)  de  quelqu’un  lorsque  son  heure  est  venue,  tandis  que  l’intercession  du 
Prophète,  des  Proches-Amis  de  Dieu  et  des  fidèles  au  Jour  du  jugement  est 
une  réalité  établie  dans  le  Coran  et  la  Sunna.  Quant  au  fait  qu’il  «  ne  sera 
pris  aucun  équivalent»  à  la  place  de  quelqu’un,  il  signifie  qu’il  n’est  pas 
possible  de  retarder  ou  d’éviter  sa  propre  mort  ou  celle  d’un  être  cher  en 
proposant  comme  à  la  place  la  mort  de  l’un  de  nos  semblables  (cf.  Tafsïr  al- 
Imâm  al-  ‘Askari  :  p'-Ai  y  j  olc  «.loi  L^.  JJj  *5/). 

On  remarquera  à  ce  propos  que  la  particule  y  dans  i Jap  Ljjl»  V) 
peut  indiquer  ici  soit  l’origine  (âjUJI  «.Ijlju.N  ;«  il  ne  sera  pris  d’elle  aucun 
équivalent  »),  soit  l’échange  ;  «  il  ne  sera  pris  à  sa  place  aucun 

équivalent»"3).  Ce  dernier  sens  a  certes  l’avantage  d’être  plus  explicite, 
mais  comme  les  actes  précédents  sont  rapportés  à  «  l’âme  »  qui  voudrait 
«  épargner  »  quelque  chose  à  une  autre  ou  «  intercéder  »  pour  elle,  il  paraît 
plus  logique  de  lui  attribuer  encore  ce  troisième  acte. 


2.49.4.  Voir  7.141, 14.6  (et  aussi  7.127, 28.4, 40.25). 

2.49.5.  La  proposition  i*Jl  t-  y*  yy~ù  est  en  position  de  complément  d’état 

(JL?-)  de  JT)  et  il  en  va  de  même  pour  la  proposition  juxtaposée 

çSt. Lui  Le  meilleur  moyen  de  rendre  ces  JL- 

semble  être  de  recourir  à  une  incise. 

*2.49.6.  A  propos  de  la  traduction  de  >  par  «  bienfait  »,  plusieurs  choses  sont  à 
considérer.  Nous  verrons  d’abord  que  (■%.  peut  avoir  ce  sens  en  arabe,  puis 
qu’il  se  trouve  employé  avec  ce  sens  dans  le  Coran.  Comme  on  le  sait,  le 
sens  le  plus  fréquent  de  est  celui  d’«  épreuve  »  ou  de  «  mise  à 
l’épreuve  »,  celle-ci  pouvant  se  faire  par  des  malheurs  ou  par  des  bienfaits, 
comme  on  peut  le  lire  dans  le  Sihâh  :  yülj  jçLl»  *}Ülj  "4. 

Mais  ce  qui  est  moins  connu,  c’est  que  peut  aussi  avoir,  tout 
simplement,  le  sens  de  «  bienfait  »,  auquel  cas  il  est  généralement  considéré 
comme  masdar  de  sens  qui  se  dégage  clairement  du  vers  suivant,  cité 
dans  le  Sihâh  : 

jLj  (jrJÜt  Lj&bLIj  L»  «1)1  (S y 


1 13.  Le  verset  9.39  y  U-dl  »U-b  yÿ J}  est  un  exemple  de  y  avec  ce  sens. 

1 14.  Le  verset  27.40  {j—iSl  ^  y _>LJ  ^ j  J-ü  y  là»)  exprime  on  ne  peut  plus 
clairement  le  fait  que  les  bienfaits  ne  sont  autres  que  des  mises  à  l’épreuve  de  notre 
reconnaissance. 
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2.49.6.  Il  s’agit  dans  ce  vers  de  souhaiter  que  Dieu  récompense  de  la  meilleure 
(Suite)  manière  et  «  comble  des  meilleurs  bienfaits  qui  soient  »  des  personnes  qui 
ont  fait  du  bien  :  ce  qu’on  leur  souhaite,  en  effet,  c’est  bien  que  Dieu  les 
comble  de  «  bienfaits  »,  et  non  pas  qu’il  les  comble  de  «  mises  à  l’épreuve  », 
fussent-elles  par  des  bienfaits.  Cet  emploi  de  (■'%.  est  également  confirmé  par 
Abü  Hilàl  al-‘Askarî  qui  nous  dit,  dans  ses  Furüq  (p.  1 05)  : 

. >LiJt  ^  iujdl  yjî  tbiil  pJ  **>Ut  J j  U,î  **>Ul 

Là  encore,  on  ne  pourrait  traduire  le  mot  dans  le  propos  d’al-Ahnaf 
qu’en  employant  le  mot  «  bienfait  »  ou  l’un  de  ses  synonymes,  et  non  pas  le 
mot  «  épreuve  »  ni  aucun  de  ses  équivalents115. 

L’auteur  du  Magma'  al-bahrayn  précise  lui  aussi  que  peut  être 
employé  dans  trois  sens  :  celui  de  bienfait,  celui  de  mise  à  l’épreuve  et  celui 
de  malheur  j  ï-+m  :o>r  jl  oMÎ  l_si p  JlLj),  puis  il  cite 

quelques  invocations  où  s.%  est  clairement  employé  dans  le  sens  de  bienfait, 
en  particulier  celle-ci  : 

Ol— t?JUl  bJp  L*  4i)  JuJ-l 

Le  fait  que  puisse  bien  avoir  le  sens  de  «  bienfait  »  étant  établi,  il 
s’agit  de  voir  si  ce  sens  intervient  dans  le  Coran.  Il  est  à  ce  propos  un  verset 
qui  fait,  semble-t-il,  l’unanimité  des  commentateurs  en  ce  sens.  Il  s’agit  de 
l’expression  (U— (.'%  au  verset  8.17,  qui  est  commentée 

ainsi  par  Tabarsï  et  ZamahSari  : 

*  ^  *  *  * 

(iiLJl £**4)  L»Vjtîl  kiJJi  <^l  4,'..-^-  <o  j 

(c^iLiSOt)  'iLJr  «.ÜaP  ^  g  .h  «J 

Dans  deux  autres  occurrences,  par  contre,  les  deux  sens  contraires  de  <■%. 
sont  envisagés.  La  première  de  ces  occurrences  se  trouve  au  verset  44.33  : 

4_j  L*  oL>V'  j-*  Zamahâari  considère  qu’il  peut  y  être 

question  d’un  bienfait  ou  d’une  épreuve  jl  [...]  « j»\k  (^1) 

et  Tabarsï  pense  qu’il  peut  même  s’agir  des  deux  à  la  fois,  ce  qui  est  bienfait 
pour  les  Prophètes  et  leurs  peuples  étant  une  épreuve  pénible  pour  les 
mécréants  (j*-^  Oyâ£ll  jUSÜI  ^  ili  j  ^  <***). 

115.  Abu  Hilâl  propose  d’ailleurs  une  explication  à  l’ambivalence  de  (Furüq,  p.  139)  : 
JLJI  J U>-  ô j — i  ^ y*'--!  J  ^  jUj j 
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2,49.6.  L’autre  occurrence  de  pour  laquelle  les  deux  sens  de  ce  mot  peuvent 
C Suite )  être  envisagés  est  celle  qui  nous  concerne  présentement  et  qui  intervient 
dans  trois  versets  du  Coran  (2.49,  7.141,  14.6)  :  <r-Çj  à*  t-%  j  j 

Là  encore,  ZamahSari  comme  Tabarsï  disent  que  (■'%.  peut  signifier 
«  épreuve  »  si  le  mot  fait  référence  à  ce  que  Pharaon  faisait  subir  aux  enfants 
d’Israël  et  qu’il  peut  aussi  avoir  le  sens  de  «  bienfait  »  s’il  fait  allusion  à  la 
manière  dont  Dieu  les  sauva. 

Bref,  sur  six  occurrences  du  terme  dans  le  Coran,  l’une  (37.106) 
relève  clairement  de  la  mise  à  l’épreuve,  une  autre  (8.17)  est  unanimement 
entendue  comme  signifiant  «  grâce  »  et  «  bienfait  »,  tandis  que  quatre  autres 
(dont  celle  qui  nous  occupe  et  qui  revient  par  trois  fois)  sont  ambiguës.  Pour 
le  présent  verset,  cependant,  certains  éléments  viennent  faire  pencher  la 
balance  du  côté  du  bienfait.  Le  contexte,  en  particulier,  doit  retenir  notre 
attention  :  du  verset  2.47  au  verset  2.93,  Dieu  est  en  train  d’énumérer  les 
grâces  dont  il  a  comblé  les  enfants  d’Israël,  et  non  pas  les  épreuves  qu’il  leur 
a  fait  subir.  Le  passage  commence  par  l’injonction  «  souvenez-vous  de  Mes 
grâces,  dont  Je  vous  ai  comblés»  (2A0  et 

2.47),  et  la  première  des  quelque  douze  grâces  mentionnées  alors  est 
précisément  celle  qui  fait  l’objet  du  présent  verset  :  il  serait  alors  curieux 
qu’au  lieu  d’évoquer  une  grâce,  Dieu  commence  par  parler  d’une  épreuve. 
Enfin,  on  peut  encore  remarquer  que  cette  compréhension  se  retrouve  dans  le 
commentaire  attribué  à  l’Imam  al-‘Askari  (cf.  Burhân,\.  1  p.213)etdans 
plusieurs  de  ceux  qui  sont  rapportés  de  compagnons  du  Prophète  et  de 
précurseurs  du  commentaire  coranique116. 

2.50.1.  Voir  7.136,  138, 10.90, 26.63-66  (et  aussi  8.54, 17.103, 43.55, 44.24). 

*2,50.2.  i y-xJ')  désigne  en  arabe  toute  importante  quantité  d’eau  douce  ou  salée  (cf. 
Lisân  al-  'arab  :  bip  j'  OIS'  b>JJ  tlil).  Ainsi,  les  vaisseaux  qui  voguent 
sur  sont  aussi  bien  les  navires  qui  vont  en  mer  que  les  bateaux  qui 

naviguent  sur  des  lacs  ou  des  fleuves,  tels  les  felouques  sur  le  Nil  et  les 
boutres  sur  le  Satt  al-  ‘arab.  C’est  aussi  pour  cette  raison  qu’il  a  pu  y  avoir 
divergence  à  propos  du  y1.  traversé  par  les  enfants  d’Israël  (le  Nil  ou  la  Mer 


1 16.  Cf.  Magma  '  al-bayàn  : 

[...]  (►£"'-*1  LU*  jj  Cj*  jjl  dÿ  l»î 

JL»  *5b)  tiji  ^Ce-  Jjl  Jt-  [,..]j  <*5b)  dyà  ^ o  j* 

-U P  r&'j  ^  Î-OÜ  J  LJ  [...]  Jt-  [,..]j  i-jjli  £î  [...]  Jt-  [„.]J 

Jli  [...]  jijX-  Jf-  [,..]j 
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Rouge  ?)  et  que  l’on  a  pu  interpréter  les  deux  jA  du  verset  25.53,  dont  les 
eaux  douces  de  l’une  et  les  eaux  salées  de  l’autre  se  rejoignent  sans  se  mêler, 
comme  faisant  référence  aux  flots  d’un  grand  fleuve  (le  Nil  ou  l’Euphrate  ?) 
se  jetant  dans  la  mer.  Rien  de  tout  cela  n’est  plus  possible  si  l’on  traduit  jA 
par  «  mer  ».  Par  contre,  le  mot  «  flot  »  n’a  pas  le  même  inconvénient, 
puisqu’il  «se  dit  de  toutes  les  eaux  en  mouvement  »  et  que  l’on  peut  tout 
aussi  bien  parler  des  «  flots  »  de  la  mer,  d’un  lac  ou  d’un  fleuve,  et  cela 
même  si  le  pluriel  «  les  flots  »,  employé  sans  complément,  est  par  ailleurs  un 
équivalent  poétique  de  «  la  mer  »  (Le  Robert). 

2.50.3.  La  construction  est  inattendue.  Trois  hypothèses  sont  à  retenir 

(cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al-bayân)  : 

1 .  Soit  que  v1  ait  une  valeur  instrumentale,  le  sens  étant  que  c’est  «  par 
vous  »,  c’est-à-dire  «  par  votre  passage  »,  que  les  flots  étaient  divisés  ;  mais 
il  se  trouve  que  les  divers  hadiths  et  commentaires  nous  présentent  la 
division  des  eaux  comme  achevée  avant  que  les  enfants  d’Israël  ne 
s’engagent  dans  leur  traversée. 

2.  Soit  qu’il  faille  sous-entendre  le  sens  étant  tout  simplement 

que  les  flots  ont  été  divisés  «  pour  eux  »  ;  mais  on  ne  voit  pas  très  bien  alors 
ce  qui  peut  justifier  l’abandon  de  ^  au  profit  de 

3.  Soit  que  le  v*  serve  à  rendre  le  verbe  doublement  transitif  (Âj-udJ), 

comme  il  est  dit  aux  versets  7.138  et  10.90  J->' r"i  és?-  5*-  L-e 

sens  peut  alors  être  rendu,  en  veillant  à  conservant  le  sens  propre  de  J  y,  par 
«  Nous  vous  fîmes  passer  entre  les  flots  divisés  ». 

La  probabilité  de  cette  dernière  hypothèse  est  confortée  par  plusieurs 
éléments  : 

•  d’abord,  cet  emploi  de  s-1  est  habituel  dans  des  expressions  analogues, 
dont  les  deux  versets  coraniques  qui  viennent  d’être  cités  et  qui  évoquent  le 
même  fait  que  celui  dont  il  est  question  dans  le  présent  verset  ; 

•  qui  plus  est,  cet  emploi  ne  demande  d’envisager  aucun  sous-entendu 
(contrairement  au  second  sens  évoqué)  ; 

•  enfin,  cet  emploi  de  v  ajoute  une  précision  utile  à  l’expression, 
suffisante  pour  justifier  l’abandon  de  au  profit  de  i.p&i'ï,  à  savoir  que  ce 
n’est  pas  simplement  «  pour  vous  »  (en  tant  que  simple  signe  miraculeux) 
que  les  flots  ont  été  fendus,  mais  «pour  que  vous  la  passiez»,  et  que 
l’immensité  de  cette  grâce  ne  réside  pas  dans  la  «  division  des  flots  »,  mais 
dans  le  fait  de  vous  avoir  sauvés  en  «  vous  faisant  passer  entre  ses  flots  ». 

2.51.1.  Pour  L)  Oyn  J  ^ y  j  voir  7.142.  —  Pour  la  suite  du  verset,  voir 

2.92,4.153,7.148,20.88, 
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♦ 2.51.2 .  Il  y  a  divergence  entre  les  commentateurs  sur  la  manière  dont  il  faut  entendre 
Oh1! j'-  Cette  divergence  vient  d’ailleurs  s’ajouter  à  une  autre  portant  sur 
la  lecture  même  du  verset  :  doit-on  lire  J-e-j  ou  ?  Cette  dernière  lecture, 
qui  est  celle  du  texte  actuellement  répandu,  a  gêné  certains  en  raison  de  la 
réciprocité  attachée  à  cette  forme  j  j  lil  SjlpI ^ll).  Le  verbe  JipI j 

aurait  selon  eux  le  sens  de  «  prendre  un  rendez-vous  »  ou  «  convenir  d’un 
rendez-vous  »  avec  quelqu’un,  or  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  aurait  «  pris 
rendez-vous  avec  Moïse  »  ou  qu’il  aurait  «  convenu  d’un  rendez-vous  avec 
Moïse  ».  Il  faut  donc,  disent-ils,  privilégier  la  lecture  «  promettre  ». 

Pourtant,  il  n’çst  pas  évident  que  la  réciprocité  soit  nécessairement 
impliquée  par  car  même  si  elle  est  bien  généralement  suggérée  par  la 

forme  elle  n’Iapparaît  pas  comme  l’idée  fondamentale  de  cette  forme 

(contrairement  à  la  forme  «;)  et  elle  n’y  intervient  qu’à  titre  de 
conséquence  ou  d’effet,  comme  réaction  à  une  action.  Le  sens  premier  de 
-i— pourrait  bien  être  alors  celui  que  propose  Belot  :  «  déterminer  à 
quelqu’un  (le  temps  et  le  lieu)  de  l’exécution  de  sa  promesse  »  (al-Farâ  ’id 
ad-durriyya).  Il  est  ensuite  possible  d’alléger  cette  formulation  et  de  traduire 
par  «  donner  rendez-vous  »,  ce  qui  règle  le  problème  de  la  réciprocité. 

Reste  la  question  de  «— U  ûyq  J.  Il  n’y  a,  semble-t-il,  aucune  divergence 
parmi  les  commentateurs  pour  dire  que  le  rendez-vous  est  donné,  non  pas 
pour  quarante  nuits  consécutives,  mais  pour  un  terme  intervenant  après 
quarante  nuits,  ces  quarante  nuits  devant  servir  à  Moïse  de  préparation  à 
cette  rencontre  par  une  retraite  accompagnée  de  jeûne  aii  pied  de  la 
montagne.  Il  faut  donc  entendre  que  Dieu  a  promis  à  Moïse  la  révélation  des 
Tables  de  la  Loi  et  lui  a  donné  pour  échéance  de  l’accomplissement  de  sa 
promesse  «  [le  terme]  de  quarante  nuits  »  (<U  j  j*  (Le  j\  «.Uail  ; 

Magma  ‘  aî-bayân)  de  retraite  et  de  jeûne.  D’où  la  traduction  par  :  «  [au 
terme  de]  quarante  nuits  »117. 

2.51.3.  <0 (►JÎj)  :  le  Jf-LàJl  jh— '  désigne  «  celui  qui  fait  l’action  »,  qui  est  ici 
d’«  agir  injustement  ».  Avec  le  JU-I  j'j  on  obtient  donc  un  sens  que  rend 
bien  le  gérondif  «  agissant  en  injustes  ». 

2.51.4.  L’ajout  de  «  [comme  divinité]  »  est  inspiré  de  la  tournure  U>1  JwJl  «  prendre 
pour  divinité  »,  qui  apparaît  à  plusieurs  reprises  dans  le  Coran,  en  particulier 

117.11  est  bien  possible  que  cette  tournure  elliptique  ait  été  employée  dans  le  but  de 
suggérer  le  fait  que  ces  quarante  nuits  faisaient  partie  intégrante  de  la  promesse  et  du  rendez- 
vous  (Oi-w jV\  «api j\  îop ^ll  lil),  et  qu’il  n’était  pas  question  d’un  rendez-vous  qui 

aurait  tout  simplement  eu  lieu  après  quarante  nuits. 
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en  5.1 16  ùjj  ;  6.74  ^ÂiT  L»L*»I  ;  25.43  et 

45.23  {«'_*-»  oU  JL*jl  ;  etc.  Par  ailleurs,  le  verset  7.138  rapporte  que  les 
enfants  d’Israël  demandèrent  à  Moïse  une  «  divinité  comme  en  ont  les  autres 
peuples  »  |*J>  lS  lAl  U  J**-')  et  le  verset  20.88  nous  dit  que,  lorsque  le 

personnage  que  le  Coran  nomme  as-Sâmirï  eut  fait  pour  eux  1^  veau  d’or,  ils 
s’écrièrent  :  «  Voilà  votre  divinité  et  celle  de  Moïse  »  p-A  £ 

ts* y*  (*^^i  '-À*  ^y*~ 

* 

2.52.1.  Voir  4.153  —  A  propos  de  la  phrase  introduite  par  faut-il  considérer  : 

•  qu’elle  s’adresse  aux  enfants  d’Israël  de  l’époque  de  Moïse  et  qu’elle 
exprime  alors  la  finalité  de  la  grâce  accordée  («  Puis  Nous  vous  fîmes  grâce 
afin  que  vous  rendiez  grâce  »)  ? 

•  ou  qu’elle  s’adresse  aux  juifs  contemporains  du  Prophète  et  à  ceux  qui 
viendront  après  eux  ?  Enumérant  pour  eux  certaines  des  grâces  dont  II  les  a 
comblés  ainsi  que  Son  immense  mansuétude  envers  eux  malgré  la  gravité  de 
leurs  fautes,  Dieu  ponctue  son  discours  d’interpellations  destinées  à  les 
éveiller  :  «  Peut-être  rendrez-vous  grâce  ?  »,  «  Peut-être  suivrez-vous  la 
bonne  voie  »  (2.53),  etc.118 

Le  principal  problème  que  pose  la  première  lecture  est  qu’elle  laisserait 
entendre  que  la  mansuétude  divine  pourrait  être  motivée  par  l’espoir  d’un 
remerciement.  Qui  plus  est,  elle  met  en  œuvre  un  sens  de  J-*J  qui  est 
controversé  et  qui  n’est  en  tout  cas  pas  le  sens  propre  de  cette  particule  (voir 
l’étude  2,21.3.),  tandis  que  la  seconde  lecture  s’en  tient  à  ce  sens  propre. 

2.53.1.  A  propos  de  bjï  iij),  voir  2.87,  6.154, 11.110, 17.2,23.49, 

25.35,  28.43, 32.23,  40.53,  41.45.  —  A  propos  du  y>,  voir  21.48  (donné 
à  Moïse),  3.4,  25. 1  (donné  à  Muhammad).  —  L’essentiel  des  remarques 
faites  dans  l’étude  2.52.1.  valent  pour  la  phrase  introduite  par  dans  le 
présent  verset.  On  s’y  reportera  donc. 

2.54.1.  A  propos  de  «jî  :  la  tournure  pronominale  n’exprime 

pas  ici  une  action  réfléchie  («  tuez-vous  vous-mêmes  »,  «  suicidez-vous  »), 
mais  réciproque  («  entretuez-vous  »).  On  trouvera  des  emplois  analogues  en 
2.84  (avec  £ y*-\\  4.29,  66  (avec  J»),  24.6 1  (avec  (JL-),  30.28  (avec  et 
49.1 1  (avec  >1). 


118.  Cf.  Tafsir  al-Imâm  al-'Askarï  ( Bttrhân ,  v.l  p.216,  n°l)  :«  Nous  avons  pardonné  à 
vos  ancêtres  leur  adoration  du  veau  d'or  :  peut-être  que  vous,  enfants  d'Israël  contemporains 
de  Muhammad,  remercierez  pour  cette  grâce  faite  à  vos  ancêtres  et  à  vous  après  eux.  » 
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2.54.2.  Le  Nom  divin  ls jVî  (qui  n’apparaît  qu’une  fois  dans  le  Coran  en  dehors  de  ce 
verset)  est  plus  particulièrement  associé  à  la  création  d 'êtres  vivants 119 
L’emploi  de  ce  Nom  divin  apparaît  donc  ici  fortement  lié  au  contexte, 
comme  le  fait  remarquer  l’auteur  du  Tafsïr  al-Mîzân.  L’ordre  de  s’entretuer 
est  en  effet  l’un  des  plus  durs  que  I  on  puisse  imaginer,  mais  le  fait  de 
rapporter  cet  ordre  à  «  Celui  qui  vous  a  créés  en  tant  qu’êtres  vivants  »  est 
une  manière  de  dire  :  «  l’Auteur  de  votre  vie.  Celui-là  même  qui  vous  l’a 
donnée  parce  qu’elle  était  un  bien  pour  vous,  veut  maintenant  vous  la 
reprendre  de  la  sorte  parce  que  c’est  en  cela  que  réside  votre  bien  pour  la  vie 
étemelle,  puisque  au  lieu  de  périr  infidèles,  vous  allez  mourir  en  état  de 
repentir,  ce  qui  vous  donnera  le  rang  insigne  de  martyr.  »  C’est  cette  idée 
que  l’on  a  voulu  rendre  en  traduisant  jb)  par  «  l’Auteur  de  vos  [vies]  ». 
(Pour  d’autres  éléments  en  rapport  avec  cet  événement,  voir  l’étude  2.93.2.) 

2.54.3.  A  propos  de  <—>' voir  l’étude  2.37.3 

2.55.1.  Voir  4.153  (et  aussi  51.44  pour  (ôjjâï  lis- 

2.55.2.  Dans  ce  verset,  le  verbe  est  construit  avec  la  préposition  J  et  non  avec  <— > 

comme  il  l’est  habituellement.  Cette  construction  est  relativement  rare 
puisque,  sur  plus  de  500  occurrences  du  verbe  dans  le  Coran,  on  ne  la 
rencontre  que  18  fois  (cf.  2.55,  75,3.183,7.132,  134,9.61,94,10.78,83, 
11.53,  12.17,  17.90, 93, 20.71, 23.38, 47, 26.49,  1 1 1).  Les  lexicographes  ne 
signalent  pourtant  aucune  nuance  entre  et  J  qu’ils  n’évoquent 

même  pas.  Les  commentateurs  sont  eux  aussi  silencieux,  sauf  à  l’occasion 
du  verset  9.61  où  les  deux  constructions  se  trouvent  réunies  : 

\jJ\  ûi ^>41  ^  0*5* 

Aucun  commentaire  ne  signale  à  ce  propos  de  distinction  fondamentale 
pour  le  sens  de  qui  est  unanimement  rendu  par  Toutefois,  il 

serait  difficile  de  voir  dans  la  répétition  du  verbe  avec  deux  construc¬ 

tions  différentes  une  simple  figure  de  style,  et  des  modulations  du  sens  sont 
donc  envisagées.  Les  remarques  les  plus  fines  à  ce  propos  sont  celles  de 
ZamahSari  :  selon  lui,  <— >  évoquerait  le  fait  de  «  croire  en  »  la  véridicité 
de  Dieu  et  d’«  avoir  confiance  en  »  Lui,  tandis  que  J  n’évoquerait  que  le 
fait  d’«  admettre  »  et  de  «  croire  »  les  propos  des  fidèles  en  raison  de  leur 


1 1 9.  Cf.  Lisàn  al-  ‘arab  : 
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2.55.2.  sincérité  présumée120.  On  pourrait  alors  rapprocher  la  nuance  établie  entre 

(Suite)  les  deux  constructions  de  de  celle  qui  existe  entre  les  deux  construc¬ 

tions  du  verbe  «  croire  »  en  français  :  «  croire  en  quelqu’un  »,  qui  signifie 
que  l’on  a  pleine  confiance  en  lui,  et  «  croire  quelqu’un  »,  qui  signifie 
simplement  qu’on  le  pense  sincère  ou  véridique  en  ce  qu’il  dit. 

Le  premier  de  ces  deux  sens,  correspondant  à  la  construction  v->  est 
celui  que  l’on  a  toujours  rendu  par  «  avoir  foi  en  »,  qui  signifie  «  avoir  une 
confiance  absolue  en  quelqu’un  ou  quelque  chose  »  ou  encore  «  croire  à  un 
principe  par  une  adhésion  profonde  qui  emporte  la  certitude  »  {Le  Robert  ; 
voir  à  ce  propos  l’étude  2.3.3.  où  sont  exposées  les  raisons  qui  ont  conduit  à 
ne  pas  employer  le  verbe  «  croire  »  pour  traduire  et  à  lui  préférer 
l’expression  «  avoir  foi  »).  On  propose  alors  de  traduire  la  tournure  J  jà  par 
«  ajouter  foi  à  »  quelqu’un  ou  quelque  chose,  qui  signifie  tout  simplement 
«  croire  »  cette  personne  ou  «  croire  à  »  cette  chose. 

Il  faut  par  ailleurs  remarquer  que  cette  distinction  pourrait  bien  intervenir 
dans  des  cas  où  le  verbe  est  sans  complément.  Cela  pourrait  être  le  cas 
au  verset  4,136  :  {...*1^—  jj  <üLi  Ij_uT  jjji  l$JÎ  b),  qui  serait  alors  à 
entendre  comme  :  «  O  vous  qui  avez  ajouté  foi  [au  Prophète  et  au  Livre  qu'il 
apporte,  vous  qui  avez  donc  fait  «  profession  de  foi  »  et  de  «  soumission  » 
maintenant]  ayez  foi  en  Dieu  et  en  Son  Envoyé  [placez  en  eux  votre 
confiance  et  remettez-vous  en  (j^JL-o)  totalement  à  eux]...  ». 

2.55.3.  A  propos  de  $ jé-*-},  l’auteur  du  Magma'  al-bayân  fait  une  distinction 
intéressante  entre  l’emploi  de  4» et  celui  de  <-^U>  :  l’emploi  de  ce 
dernier  terme  aurait  qualifié  la  vision  et  son  organe  (autrement  dit.  c’est  la 
vision  qui  aurait  alors  été  claire  et  patente),  tandis  que  l’emploi  de  { » 
indique  que  c’est  la  chose  vue  (donc  Dieu  !)  qui  devrait  être  manifeste  et  à 
découvert. 

2.56.1.  A  propos  de  la  phrase  introduite  par  voir  l’étude  2.52.1, 

2.57-60  —  Voir  7.160-162  (avec  des  inversions  dans  l’ordre  des  éléments). 

2.57.1.  Voir  7.160,20.80-81.  —  Pour  L  oLlU  j*  voir  encore  2. 172 

(et  aussi  2.60,  1 68,  5.88, 6. 1 42,  8.69, 16. 1 1 4, 20.8 1 , 34. 1 5,  67. 1 5).  —  Pour 
J jj,  voir  l’étude  2.3.5. 


120.  Kamf,  v.2  p.285  : 

ÀL.  :  cJi  ?  Jl  j  ii>l  Jl  JUJÿi  J*i  y;j ip  <1  oiî  Ji» 

<  iJuajj  *j  fÿu  L*  jJLw  O'j  Oï"* jll  Jl  -Uaïj  icÜU  (£Ju>i  jj&S I  y» 

tîJbû  40JUP 
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2.58-59  — Voir  7.161-162. 

2.58.1.  Pour  la  traduction  de  "té"  j),  voir  l’étude  2.35.1.  —  Pour{iy>olj 

v'M'K  voir  7.161,  4.154.  —  On  retrouve  l’expression  ^ 

dans  l’histoire  du  peuple  de  Lot,  en  29.34. 

2.58.2.  La  traduction  se  base  sur  la  lecture  de  Hafs  yUJ),  «  Nous  vous 

pardonnerons  vos  fautes  ».  WarS  lit  le  verbe  au  passif  ^  yüy^, 

«  vos  fautes  vous  seront  pardonnées.  » 

2.60.1.  Voir  7.160  (avec  c. — «  sourdre,  s’écouler  »,  au  lieu  de  o j-swüt, 

«jaillir»).  — Pour  J jj  'ylO,  voir  2.57  (avec  d’autres  ren¬ 

vois).  —  Pour  {jjX-àa  t)  ' yfô  Vj),  voir  2.1 1  (avec  d’autres  renvois). 

2.60.2  Dans  les  versets  2.60  et  7.160,  il  est  question  de  douze  sources  dont  chacune 

était  destinée  à  l’une  des  douze  tribus  des  enfants  d’Israël,  chaque  tribu 
sachant  quelle  source  était  la  sienne  et  à  quel  endroit  elle  devait  s’abreuver. 
En  effet,  désigne  proprement  «  l’endroit  où  l’on  s’abreuve  »,  et 

j-w*)  est  donc  «  l’endroit  qui  est  le  leur  pour  venir  s’abreuver  »,  d’où  la 
traduction  proposée. 

2.60.3  Je jSf'  J  )/j)  :  lip  est  un  synonyme  de  avec  une  nuance 
de  gravité  et  d’intensité  (le  Lisàn  al -  ‘arab  donne  ainsi  pour  Lp  la  définition  : 
il— J-iî  J— i').  Le  mot  OLif-  désigne  aussi  par  ailleurs  la  «  hyène  mâle  » 
(^L^aJ'  Js -ül).  On  a  donc  pensé  au  terme  d’«  abomination  ». 

2.6 1 . 1 .  Pour^  {v-.  I voir  2.90,  3.112.  —  Pour  la  fin  du  verset,  à  partir  de 

(...îJjJl  f+A*  voir  3.1 12.  —  Pour{<&'  oLl  djy '£>  .iDi 

jj~\  jjJo  voir  en  plus  3.21,  112,  4.155  (et  aùssi  2.87, 91, 

3.181,  5.70).  Voir  à  ce  propos  Matthieu  23.29-37  («  [...]  Si  nous  avions  vécu 
aux  jours  de  nos  pères,  nous  n’aurions  pas  été  leurs  complices  pour  verser  le 
sang  des  Prophètes.  Ainsi  vous  rendez  contre  vous-mêmes  ce  témoignage 
que  vous  êtes  les  fils  de  ceux  qui  ont  tué  les  Prophètes.  [...]  »)  et  aussi  Luc 
13.34.  —  Pour  40  j-Cay  ' J\E~ j  \ y**  U  Oik),  voir  aussi  5.78. 

2.61.2.  est  généralement  considéré  comme  une  réponse  à  une  condition 

sous-entendue  à  la  suite  de  l’impératif  c’est-à-dire  :  «  Demande  Lui, 

[car  si  tu  Lui  demandes,]  Il  fera  cela  »,  tournure  qui  est  fort  courante  en 
arabe  et  dans  le  Coran121.  Certains  ont  néanmoins  préféré  sous-entendre  un 

fV,  comme  dans  le  verset  14.31  jjJJI  Ji)  où 

le  sens  est  clairement  l Dans  ce  verset,  il  faudrait  alors 

comprendre  LJ  et  traduire  par  :  «  Prie  pour  nous  ton  Seigneur,  qu’il 

121.  Voir  par  exemple  le  verset  22.27:  ...bSî)  ;  sur  l’ellipse  de  la  condition, 

voir  Mugni  l-labtb,  v.2  p.646. 
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fasse  sortir  pour  nous  »  (tournure  qu’il  faut  bien  entendre  comme  un  ordre  et 
non  dans  le  sens  de  «  pour  qu’il  fasse  sortir...  »,  car  il  aurait  alors  fallu  un 
régi  par  un  ^Y).  Cette  ellipse  du  fi  est  cependant 
discutée  parmi  les  grammairiens  (cf.  Mugnl  l-labïb,  v.2  p.641)  et  il  vaut  donc 
mieux  ne  pas  y  recourir  tant  que  la  phrase  est  claire  et  correcte  selon  les 
structures  syntaxiques  courantes  de  l’arabe. 

2.61.3.  jh»)  est  le  plus  souvent  entendu  par  les  lexicographes122  et  les  commenta¬ 
teurs  comme  désignant  le  blé  ou  d’autres  graines  servant  de  nourriture  de 
base  (h-j j-J-I  y*  L»j  ï-kJ-l),  d’où  la  traduction  proposée,  puisque  le 
«  froment  »  désigne  en  propre  le  blé,  mais  aussi,  par  extension,  d’autres 
graminées  telles  que  l’orge  ou  le  maïs.  Certains  ont  néanmoins  pensé  que 

j-*y  pourrait  être  une  désignation  de  l’ail  (f  y)  par  transformation  du  en 
J>.  Le  Lisân  al-  ‘arab  signale  enfin  que  ce  mot  pourrait  aussi  désigner  les 
pois  chiches  (v'Li  â*J  ^  g  <Jl»j). 

2.61.4.  Quel  est  le  sujet  de  <  Jl»)  ?  Pour  les  uns,  il  s’agit  de  Dieu,  pour  les  autres  de 
Moïse.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  par  la  bouche  de  Moïse  que  Dieu  s’adresse 
aux  enfants  d’Israël  et,  par  ailleurs,  en  tant  que  Prophète,  Moïse  ne  parle 
qu’inspiré  par  Dieu. 

2.61.5.  ' j-k?*')  :  on  a  suivi  l’idée  des  commentateurs  qui  penchent  pour 
donner  ici  un  sens  général  au  mot  du  fait  qu’il  est  décliné  normalement 
tandis  qu’il  devrait  être  diptote  (n> j+a Ji  y  ^ yJ)  s’il  désignait  l’Egypte.  Le 
mot  désignerait  ainsi  tout  lieu  de  peuplement  humain  sédentaire,  par 
opposition  au  désert  dans  lequel  nomadisaient  les  enfants  d’Israël123. 

2.61.6.  s*}  :  cet  emploi  métaphorique  de  <-> j2o  est  expliqué  de  diverses 
manières  par  les  lexicographes  et  commentateurs,  en  particulier  en  référence 
à  deux  sens  propres  :  celui  de  «  dresser  une  tente  »  et  celui  d’«  enduire  de 
pisé  »124.  L’expression  signifierait  donc  que  l’humiliation  et  la  misère 
entourent  et  enveloppent  les  juifs  à  la  manière  dont  une  tente  contient  ses 
occupants  ou  bien  qu’elles  collent  à  eux  comme  le  pisé  au  mur.  C’est  cette 
idée  que  l’on  a  essayé  de  rendre  par  «  sort  indéfectible  »125. 


122.  Le  Lisân  al-'arab  rapporte  même  d’az-Zagpg  que  ce  point  ferait  l’unanimité  des 

lexicographes  («kJ-l  fjiJl  o!  iîiJl  J*î  Jx  Y). 

123.  Cf.  Tafsir  al-Imàm  al-  ’Askari  :  t-i*  y  y  1  j-a*  Ijk-*'  • 

124.  Cf.  KaSSàf  - 

C.,iâ.<ail  j\  4_4p  O— i  y  ÇàJl  j  LY  fÀe-  <JU— |^j  ilJJl  cJL»r 

,ojLi  JaîU-l  Oikll  *-> l»Y  L j-°  ÿ>-  (HjJ 

125.  On  aurait  aimé  pouvoir  recourir  à  l’expression  «être  couvert  de...  »,  mais  malheu¬ 
reusement  on  ne  peut  pas  «  être  couvert  de  misère  »  et  «  être  couvert  d’opprobre  »  ont  le  sens 
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2.61.7.  (v-tfl*!  :  «  S’attirer  une  peine  ou  toute  autre  chose,  c’est  la  subir 

présentement  parce  qu’on  l’a  encourue;  et  l’encourir,  c’est  seulement  se 
mettre  dans  le  cas  de  la  subir,  s’y  exposer.  »  (LAFAYE,  Dictionnaire  des 
synonymes,  cité  dans  Le  Robert,  s.v.  «  encourir  »).  Le  verbe  «  s’attirer  » 
convient  donc  mieux  ici  qu’«  encourir  »,  puisqu’il  n’est  pas  question 
seulement  de  s’exposer  à  la  colère  divine  ou  de  la  mériter,  mais  bien  d’en 
subir  les  conséquences. 

* 2.61.8 .  A  propos  des  deux  dernières  propositions  commençant  par  deux 

interprétations  sont  proposées  :  l’une  consiste  à  voir  dans  cette  répétition  une 
simple  insistance,  les  deux  propositions  présentant  ensemble  quatre  causes 
ayant  justifié  le  sort  d’humiliation  et  de  misère  ainsi  que  la  colère  divine  ; 
l’autre  lecture  considère  que  la  première  proposition  expose  la  cause  directe 
de  ce  sort,  la  seconde  proposition  expliquant  ensuite  les  raisons  ayant 
entraîné  ce  qui  est  dit  dans  la  première  proposition.  Autrement  dit,  ce  sont  la 
désobéissance  puis  la  transgression  continue  des  enfants  d’Israël  qui  les 
firent  déchoir  au  point  d’en  arriver  à  mécroire  aux  signes  divins  et  même  à 
tuer  les  Prophètes,  ce  qui  leur  fit  mériter  le  sort  décrété  à  leur  encontre.  C’est 
cette  seconde  lecture  qui  a  été  retenue  pour  la  traduction,  d’abord  parce 
qu’elle  accorde  un  rôle  plus  significatif  à  la  répétition  de  mais  aussi 

et  surtout  parce  que  sa  logique  de  la  déchéance  progressive  par  le  péché  est 
bien  plus  riche  d’enseignements. 

2.61.9.  Les  masdar-s  O'j-U-,  Jju  et  ainsi  que  les  verbes  qui  s’y  rapportent,  ont 
le  même  sens  et  dérivent  d’une  racine  qui  évoque  fondamentalement  l’idée 
d’«  outrepasser  les  limites,  la  mesure,  le  droit  »  (voir  par  exemple  le  Lis  cm 
al-  ‘arab  :  jJ-'j  -iJ-'  » j  Üa  J-^j)126. 

Le  verbe  .«  transgresser  »  peut  donc  parfois  être  employé  pour  traduire 
l’un  ou  l’autre  de  ces  termes  ou  des  verbes  qui  leur  correspondent  (cf.  2.65), 
mais  cela  n’est  possible  que  lorsqu’il  est  question  d’un  ordre  ou  d’une  limite, 
ce  qui  n’est  pas  toujours  le  cas.  De  même,  le  verbe  «  agresser  »  peut  parfois 
s’avérer  adéquat,  mais  ne  peut  pas  être  pris  comme  traduction  de  base.  De 
nombreux  autres  verbes  ou  expressions  peuvent  encore  servir  à  rendre  le 
sens  des  dérivés  de  cette  racine  (outrepasser  ;  excéder  ;  passer,  dépasser  ou 
franchir  les  bornes,  les  limites  ou  la  mesure  ;  etc.). 


de  «  subir  une  humiliation  publique  »,  et  non  de  «  vivre  dans  la  bassesse  et  l’avilissement  ». 

1 26.  Râgib  Isfahânï  développe  ainsi  cette  idée  de  base  : 

<J  jLij*  ij\J j  SlitiAlj  ô jljjdl  d  Jlij  i_. ldl>  jçju  âjUi  SliLcj  j-tdl 

.jJüdlj  jl j Jj*J'  d  jLiL*  iLilult  J}  dlJüdlj  J 
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2.61.9.  La  famille  de  mots  et  d’expressions  tournant  autour  de  la  notion 
(Suite)  d’«  excès  »  apparaît  toutefois  la  mieux  adaptée  pour  servir  de  traduction  de 
base.  En  effet,  le  Robert  nous  dit  qu’«  excéder  »,  c’est  «  aller  au-delà  de 
certaines  limites  »,  et  il  nous  propose  des  expressions  telles  que  :  «  excéder 
les  bornes,  les  limites  ;  excéder  son  pouvoir,  ses  pouvoirs,  son  droit,  ses 
compétences  ».  Surtout,  le  substantif  «  excès  »  permet  de  rendre  plusieurs 
des  sens  qui  sont  souvent  réunis,  ou  à  tout  le  moins  sous-jacents,  dans 
l’emploi  des  termes  arabes.  Ainsi,  l’«  excès  »,  désignant  ce  qui  est  fait  «  sans 
mesure  »,  est  un  synonyme  de  «  démesure,  exagération,  frénésie, 
outrance  »  ;  un  «  excès  »  est  une  «  action  qui  dépasse  la  mesure  ordinaire  ou 
permise  »,  et  en  particulier  (surtout  dans  les  tournures  «  se  livrer,  se  porter  à 
des  excès  »)  l’«  abus  de  la  force  »  («  les  excès  d'un  tyran  »),  voire  les 
«  exactions  »  et  les  «  sévices  »  («  excès  commis  par  la  soldatesque  »,  «  excès 
d’un  époux  contre  l’autre  »).  Le  terme  «  excès  »  paraît  donc  tout  à  fait 
approprié  ici  comme  dans  bien  d’autres  cas,  en  particulier  aux  versets 
2.85,  178,  190,  193  et  194  où  l’on  trouvera  des  remarques  complémentaires. 

2.62.1.  Pour  (djJjA  y j  (*-$o  -tip  (*-*>*-'  ('-frk),  voir  2.1 12,  262, 

274,  277.  Pour  la  même  expression  sans  ^  pAr*-'  voir  2.38 
(où  l’on  trouvera  des  références  complémentaires). 

*2.62.2.  Il  est  tout  à  fait  injustifiable  grammaticalement  d’envisager,  comme  certains 
l’on  fait,  (*ÎiLj  jJ)  («  ceux  qui  ont/auront  foi  en  Dieu...  »)  comme  un 
cinquième  terme  coordonné  aux  quatre  précédents  (cf.  la  traduction  de  D. 
Masson)  ou  encore  comme  le  oj  ce  qui  en  ferait  en  français  l’attribut  des 
termes  énumérés  dans  la  première  partie  du  verset  (cette  dernière  analyse 
ayant  été  attribuée  à  tort  à  Tabari  par  le  traducteur  de  son  Tafsïr).  La  syntaxe 
de  ce  passage  ne  permet  en  fait  que  deux  analyses  (sans  compter  des 
variantes  qui  ne  sont  que  formelles  ;  cf.  Qurtubï,  Durra),  ces  deux  analyses 
ne  changeant  d’ailleurs  pas  le  sens  du  verset. 

La  première  consiste  à  faire  de  l'ensemble  de  la  phrase  double  qui 
commence  par  j-»)  le  o\  autrement  dit  l’attribut  de  la 

première  partie  du  verset  introduite  par  «  en  vérité  ».  C’est  selon  cette 
analyse  que  le  verset  a  été  traduit,  car  elle  est  la  seule  qui  justifie  pleinement 
la  présence  d’un  *1»  dans  {...p-$li)127 

La  seconde  analyse  possible  consiste  à  voir  dans  4 ( jJ' j  âbL» 

U-U»  J une  apposition  (J-b)  à  l’énumération  de  la  première  partie  du 

127.  Ce  ^  est  en  effet  requis  pour  introduire  une  réponse  non  verbale  à  la  condition  que 
constitue  la  phrase  introduite  par  (-k j-îJl  J* 
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2.62.2.  verset,  le  o\  jpt.  étant  alors  l’expression  commençant  par  ^ü)128.  En 

(Suite)  ce  cas,  la  traduction  du  verset  resterait  ce  qu’elle  est  et  seule  la  ponctuation 
devrait  en  être  modifiée  : 

«  En  vérité,  ceux  qui  ont  foi,  ceux  qui  suivent  le  judaïsme,  les  chrétiens 
et  les  sabéens  —  ceux  qui  auront  foi  en  Dieu  et  en  le  Jour  dernier  et  feront 
œuvre  de  bien  —  auront  leur  rétribution  auprès  de  leur  Seigneur  ;  ils 
n’auront  pas  à  craindre  et  ne  seront  pas  attristés  ». 

Par  ailleurs,  la  présence  de  au  début  du  verset  amène  à  se 

poser  la  question  de  savoir  qui  est  désigné  par  l’expression  ^ 

•  Certains  (cf.  Tabarsi)  ont  proposé  de  ne  rapporter  qu’aux  juifs, 
chrétiens  et  sabéens.  Le  verset  concernerait  alors  «  les  musulmans  et  ceux 
d’entre  les  juifs,  chrétiens  et  sabéens  qui  auront  la  foi  ». 

La  plupart  pensent  cependant  que  {.J*)  se  rapporte  à  tout  l’ensemble 
précédemment  cité  et  ils  proposent  alors  deux  interprétations  selon  lesquelles 
il  est  possible  d’entendre  ce  verset  : 

•  L’une  (cf.  ZamahSari,  Tabâtabâ’ï,  etc.)  est  que  la  première  mention  de 
«  ceux  qui  ont  la  foi  »  désigne  ceux  qui  n’ont  foi  qu’en  apparence  et  que  la 
seconde  mention  désigne  ceux  qui  auront  vraiment  foi  en  Dieu  et  en  le  Jour 
dernier,  cette  foi  véritable  étant  la  seule  valable.  Le  sens  du  verset  est  alors 
que  «  parmi  ceux  qui  sont  apparemment  musulmans  ou  qui  sont  juifs, 
chrétiens  ou  sabéens,  ceux-  qui  auront  vraiment  la  foi...  n’auront  pas  à 
craindre  et  ne  seront  pas  attristés  ». 

•  L’autre  interprétation  (cf.  Tafslr  al-Imàm  al -  'Askarl,  Tabarsi,  etc.)  est 
que  le  début  du  verset  évoque  l’état  présent  de  «  ceux  qui  ont  la  foi  »  ou  qui 
sont  juifs,  chrétiens  ou  sabéens,  tandis  que  la  suite  du  verset  évoque  leur  état 
à  venir,  «  ceux  qui  auront  la  foi  »  désignant  à  la  fois  ceux  des  musulmans  qui 
la  conserveront  et  ceux  des  autres  communautés  qui  trouveront  la  foi. 

x  Quoi  qu’il  en  soit,  on  voit  que  c’est  par  un  futur  qu’il  convient  de  traduire 
dans  les  trois  interprétations  retenues  par  la  plupart  des 

129 

commentateurs  . 


12$.  La  présence  du  peut  alors  être  expliquée  par  une  assimilation  due  à  la  présence  de 
l’inserte  introduite  par  {y)  (cf  Durra). 

129.  Ibn  Katîr  évoque  aussi  la  possibilité  que  le  verset  concerne  uniquement  les 
communautés  du  passé  (les  juifs  avant  la  venue  de  Jésus,  les  chrétiens  avant  la  venue  de 
Muhammad  et  plus  généralement  les  fidèles  de  tout  Prophète  avant  la  venue  du  Prophète 
suivant),  mais  il  n’y  a  apparemment  aucune  raison  d’opérer  une  telle  restriction.  De  même 
l’interprétation  attribuée  à  Ibn  ‘Abbàs,  qui  aurait  considéré  que  ce  verset  est  abrogé  par  le 
verset  3.19,  ne  paraît  pas  vraiment  défendable,  car  l’abrogation  concerne  en  principe  les 
versets  législatifs,  pas  ceux  qui  comportent  une  promesse. 
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2.63.1.  Voir  2.93,  4.154  et  7.171  (et  aussi,  à  propos  du  JL*»,  2.83-84,  5.12,  70)  — 
Pour  l’expression  ij*  voir  aussi  7.144-145  et  19.12. 

2.64.1.  L’auteur  des  Maqâyïs  al-luga  donne  pour  sens  premier  de  la  racine 

l’idée  de  «surplus  en  quelque  chose  j  Le  mot  J-ü  désigne 

donc  en  premier  lieu  le  «  surplus  »  ou  «  surcroît  »  («.iL j),  mais  aussi 
l’«  excellence  »  (ï-L*ai)  et  le  «  bien  »  (>>=■),  et  plus  précisément  le  «  bien  fait 
spontanément  et  sans  cause  extérieure  »  (âIp  %  ;  al-Mu  ‘gant 

al-wasit).  Ce  dernier  sens,  qui  est  clairement  celui  qu’à  ce  mot  dans  le 
présent  verset,  peut  être  rendu  par  l’idée  de  «  bonté  »,  cette  «  qualité  morale 
qui  porte  à  faire  le  bien,  à  être  bon  pour  les  autres  »  (Le  Robert),  idée  dans 
laquelle  on  retrouve  l’aspect  de  spontanéité  et  d’absence  de  cause  extérieure. 

2.65.1.  Voir  7.163-166  (et  aussi  4.47  et  5.60).  —  est  donné  comme 

synonyme  de  j/ijJa*  jj-u*».  Ce  terme  est  généralement  employé 

pour  les  animaux  vils  que  l’on  ne  laisse  pas  approcher  et  que  l’on  chasse  au 
loin.  Il  peut  également  signifier  «  vil  et  méprisable  »  ^L*Jl  JJ-iJ')- 
On  a  donc  pensé  au  mot  «  paria  »  qui  permet  de  rendre  ces  divers  aspects. 
D’autant  plus  que  le  terme  est  au  pluriel,  alors  que,  s’il  était  un 

épithète  de  «  singes  »  («j  J),  il  aurait  normalement  dû  s’accorder  au  féminin 
singulier.  De  ce  fait,  ZamahSari  explique  b jJ)  comme  deux 

attributs  distincts  («■  j  h* Cv.  ^  j' 

2.66.1.  La  compréhension  précise  de  ce  verset  pose  certains  problèmes  en  raison  de 
l’imprécision  des  pronoms  :  à  quoi  réfère  le  pronom  L  dans  ûü  et 

L»),  sachant  que  ce  pronom  sert  généralement  à  désigner  des  choses 
et  non  pas  des  personnes  ?  Et  quel  antécédent  faut-il  sous-entendre  pour  le 
pronom  affixe  La  de  (If***  ûy)  et  de  puisqu’il  n’y  a  aucun 

antécédent  exprimé  ?  Cet  antécédent  est-il  la  «  métamorphose  »  (âà~»)  des 
gens  en  «  singes  parias  »  ou  «  la  communauté  »  (*>')  châtiée  ? 

Pour  le  pronom  suffixe  La,  on  s’en  est  tiré  en  l’escamotant  purement  et 
simplement,  ce  qui  permettait  de  conserver  l’ambiguïté  de  la  tournure  : 
«  pour  qui  était  auprès  et  qui  viendrait  après  »  laisse  à  chacun  le  loisir  de 
prendre  comme  référent  la  communauté  ou  sa  métamorphose. 

Quant  à  L,  il  peut  référer  aux  «  péchés  »  _yi),  la  métamorphose  de  ces 

gens  en  singes  étant  à  la  fois  un  châtiment  pour  leurs  péchés  passés  et  un 
exemple  dissuasif  pour  les  péchés  des  générations  à  venir.  Cela  impliquerait 
toutefois  que  le  mot  C/L&)  et  la  particule  J  aient  chacun  deux  valeurs 
différentes  pour  les  deux  parties  de  l’expression  :  par  rapport  à  Ou  L>, 
qui  évoquerait  les  péchés  passés,  signifierait  un  «  châtiment  »  et  J 
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2.66.1.  exprimerait  la  cause;  tandis  que  par  rapport  à  L.),  «  les  péchés  des 

(Suite)  générations  à  venir  »,  deviendrait  un  «  exemple  dissuasif  »  et  J  intro¬ 

duirait  le  destinataire  de  l’exemple.  De  tels  changements  de  valeurs  pour  un 
même  mot  au  sein  de  deux  expressions  aussi  étroitement  liées  (à  tel  point 
que  J  et  ne  sont  même  pas  répétés)  paraissent  vraiment  trop  inhabi¬ 

tuels  pour  que  l’on  puisse  retenir  cette  lecture. 

Le  pronom  peut  alors  référer  à  des  «  communautés  »  (^)  ou  des 
«  villages  »  (tj  J).  Le  sens  serait  alors  que  le  groupe  de  personnes  métamor¬ 
phosées  (ou  bien  leur  métamorphose  elle-même)  constitue  un  exemple  pour 
les  communautés  et  villages  qui  étaient  «  auprès  d’eux  »  comme  pour  ceux 
qui  viendront  «  après  eux  »130. 

2.66.2.  Le  terme  peut  s’appliquer  en  arabe  à  tout  discours  ou  exemple 

édifiant,  qu’il  soit  persuasif  ou  dissuasif  (cf.  cette  définition  d’Ibn  Sida  citée 
dans  le  Lisân  al-  ‘arab  :  pj  <^>1 aJî  JL  U  LjS'jà  y>).  Il 

faudra  donc  recourir  en  français  à  divers  termes  suivant  les  sens  qu’aura  le 
mot  dans  ses  divers  contextes. 

•  Lorsqu’il  est  question  de  «  s’efforcer  par  des  discours  persuasifs  de 

porter  quelqu’un  à  faire  quelque  chose  »  {Le  Robert,  s.v.  «  exhorter  »),  ce 
sont  les  termes  «  exhorter  »  et  «  exhortation  »  qui  seront  appropriés.  On  peut 
citer,  à  titre  d’exemple,  le  verset  34.46  {...à  ïJb-l y  ^ ipî  Ici). 

•  D’autres  fois,  par  contre,  comme  dans  le  présent  verset,  ces  termes 
seront  tout  à  fait  inappropriés,  d’abord  parce  qu’il  n’est  pas  question  de 
discours,  ensuite  parce  qu’il  ne  s’agit  pas  d’inciter  à  faire  quelque  œuvre  de 
bien,  mais  au  contraire  de  dissuader  de  faire  une  mauvaise  action.  C’est  en 
ce  cas  d’«  avertissement  »  ou,  mieux  peut-être  parce  que  plus  précis,  de 
«  mise  en  garde  »  qu’il  s’agit  (voir  dans  le  même  sens  le  verset  2.232). 

•  D’autres  fois,  enfin,  lorsqu’il  s’agit  d’englober  les  deux  aspects  (cf. 
2.23 1),  on  pourra  recourir  au  verbe  «  édifier  »  (qui  signifie,  selon  le  Robert, 
«  porter  quelqu’un  à  la  vertu,  à  la  piété,  par  l’exemple  ou  par  le  discours  ») 
et  à  ses  dérivés. 

2.67.1.  A  propos  de  l’expression  U-L*JL‘îy31,  il  faut  remarquer  que  -Wl  fait 

partie  d’une  catégorie  de  verbes  (j^-ail'  JUit)  qui  ont  deux  compléments,  le 
second  ayant  valeur  d’attribut  du  premier  Gs^'j  Usll  jô j*âa  >_^aJ). 


130.  C’est  ainsi  que  commente  l’Imam  Sâdiq  ( Burhân ,  v.l  p.231,  n°7)  : 

■cAj  :<Ju  J*î  y  Il  [...]  ûx  Ü) 

131.  Qui  est  expliquée  ainsi  par  ZamahSari  : 

.fri  J» y)  <..ài  Jjji 1  jî  Lü  jfl  JjA  L)*î  j\  jyk 
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2.67.1.  L’exemple  type  de  cette  catégorie  est  le  verbe  «  rendre  »  dans  le  sens  de 

(Suite)  «  faire  devenir  »,  comme  dans  «  rendre  quelqu’un  intelligent  ».  Il  faut  donc 

bien  faire  attention  au  fait  que  l’attribut  est  ici  attribut  de  l’objet,  et  non  pas 
du  sujet.  On  ne  peut  donc  pas  rendre  adéquatement  L-LtJÎ)  et  d’autres 
expressions  coraniques  apparentées  par  des  tournures  telles  que  «  prendre  en 
badinage,  en  plaisanterie,  à  la  plaisanterie,  à  la  légère,  etc.  »,  parce  qu’elles 
expriment  toutes  une  disposition  du  sujet  et  non  un  aspect  de  l’objet  (il  s’agit 
de  se  comporter  par  rapport  à  quelqu’un  ou  quelque  chose  «  en  badinant  », 
«  en  plaisantant  »  ou  «  avec  insouciance  »).  On  serait  déjà  bien  plus  proche 
du  sens  de  ces  expressions  en  recourant  à  une  expression  telle  que  «  tourner 
en  dérision  »,  laquelle  signifie  «  se  moquer  »,  ou  plus  précisément  : 
«prendre  quelqu’un  ou  quelque  chose  comme  objet  de  dérision  »,  c’est-à- 
dire  de  «  moquerie  méprisante,  dédaigneuse  »  (du  latin  deridere,  se  moquer 
de...  Cf.  Le  Robert,  s.v.).  Cependant,  bien  que  l’expression  «nous 
tournerais-tu  en  dérision  »  soit  littéralement  très  proche  de  l’original  arabe, 
elle  n’est  ni  aussi  adéquate  ni  aussi  expressive  qu’un  simple  «  te  moquerais- 
tu  de  nous  »,  qui  lui  a  donc  été  préféré.  Le  verbe  a  d’ailleurs  déjà  été 
traduit  par  la  même  expression  en  2. 1 5,  or  >  ne  signifie  rien  d’autre  que 

2.68-70  —  JL  U  jo')  :  comme  en  2.61  U  £ol»)  (q.v.),  on  a 

considéré  que  le  f  £_ jUa>  était  une  réponse  à  l’impératif  qui  inaugure  la 

phrase  double,  et  non  pas  qu’il  serait  régi  par  un  fi  sous-entendu. 

*2.69.1.  <LfJ^J  £*Li  :  il  y  a  divergence  sur  la  couleur  dont  il  s’agit,  les  avis 

allant  du  jaune  au  noir.  Le  qualificatif  semble  pourtant  bien  limiter  les 
choix  à  un  jaune  pouvant  tendre  vers  le  rouge.  «  Froment  »  paraît  alors  une 
assez  bonne  traduction,  puisqu’il  s’agit  d’une  couleur  de  la  robe  des  bovidés 
dont  les  nuances  vont  du  blond  (froment  clair)  à  l’acajou  (froment  rouge)  en 
passant  par  le  rouge-orangé  (froment  foncé)  (Le  Robert,  s.v.  «  froment  »). 

2.70.1.  Pour  la  traduction  de  lS-uaI  par  «  trouver  »,  voir  la  fin  de  l’étude  2.16.2. 

2.71.1.  L’expression  N  — *)  peut  être  comprise  comme  évoquant  une 

qualité  unique,  (L*-»  L-i  y)  étant  alors  une  apposition  (OU*  <_Âlap)  venant 
expliciter  (â-J — :  «exempte  de  défaut,  c'est-à-dire  sans  la  moindre 
tache  ».  La  plupart  des  commentateurs  pensent  cependant  qu’il  est  plutôt 
question  de  deux  qualités  distinctes,  la  vache  devant  être  à  la  fois  «  exempte 
de  tout  défaut  corporel  et  sans  la  moindre  tache  ». 

2.72.1.  vient  d’une  racine  («•  jS)  qui  a  le  sens  principal  de  «  repousser  » 
(£-»a).  Compte  tenu-de  l’idée  de  réciprocité  contenue  dans  la  forme  J*Liî,  qui 
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2.72.1.  est  la  forme  originelle  de  {ft. jlSl),  le  sens  de  ce  verbe  sera  celui  de 
(Suite)  «  repousser  mutuellement  »  ou  plus  précisément,  dans  le  contexte  de  ce 
verset,  celui  de  «rejeter  les  uns  sur  les  autres  la  responsabilité»  de 
l’homicide,  donc  de  «  s’entraccuser  »132.  Ce  sens,  qui  apparaît  le  plus  solide 
et  le  plus  riche  de  significations,  est  retenu  par  la  plupart  des  commentateurs, 
mais  d’autres  interprétations  ont  aussi  été  proposées  : 

•  ft j&)  pourrait  référer  à  une  dispute  à  propos  d’un  plan 
d’assassinat,  chacun  repoussant  sa  mise  en  œuvre  sur  les  autres,  mais  il 
faudrait  alors,  pour  justifier  la  coordination  par  envisager  que 

désigne  la  préméditation  de  l’assassinat  et  non  pas  l’assassinat  lui-même. 

•  L’expression  pourrait  enfin  référer  à  une  dispute  à  propos  de  ce  qu’il 
fallait  faire  par  rapport  à  cet  homicide,  mais  il  faudrait  alors  considérer  que 
le  pronom  suffixe  La  ne  renvoie  pas  à  l’antécédent  exprimé  U-A  mais  au 
masdar  ÂÜ  contenu  dans  le  verbe 

* 2.72.2 .  Pour  {0 L*  j),  voir  9.64  (et  aussi  47.29  et  37).  —  Cette 

proposition  peut  être  entendue  comme  introduite  par  un  JÜ-'  j'j.  Compte 
tenu  de  la  concordance  des  temps,  le  sens  du  passage  serait  alors  :  «  Vous 
vous  entraccusâtes  à  son  propos,  alors  que  Dieu  allait  faire  apparaître  ce  que 
vous  celiez».  Il  apparaît  cependant  plus  probable  que  cette  proposition  soit 
une  incidente  j-e-'M  j' jJ'j)  entre  les  deux  propositions  coordonnées 
ft j'jL»)  et  (... LU»)  qui  inaugure  le  verset  suivant  (cf.  KaSSâf,  Durra). 
Elle  peut  alors  être  entendue  de  plusieurs  manières  : 

•  soit  comme  se  situant  dans  le  passé  et  se  rapportant  à  l’événement 

précis  évoqué  par  le  verset.  Le  sens  sera  alors  quasiment  identique  à  celui 
qui  vient  d’être  évoqué  :  «  or.  Dieu  allait  faire  apparaître  ce  que  vous 
celiez  ».  Dans  ces  deux  cas,  l’emploi  du  participe  actif  pour  évoquer 

un  événement  passé  sera  justifié  par  le  fait  qu’il  évoque  quelque  chose  qui 
était  encore  à  venir  au  moment  où  les  enfants  d’Israël  s’entraccusaient  (cf. 
KaSSâf  :  JjljJl  c-ij  j  L»  Ji). 

•  soit  comme  énonçant  une  loi  générale  :  «  or,  Dieu  fait  apparaître  ce 
que  vous  celez  ».  Mais  l’emploi  du  participe  actif  4^  forme  qui  sert 
normalement  à  exprimer  une  action  à  la  fois  ponctuelle  et  actuelle, 
n’encourage  pas  cette  interprétation133. 


132.  Cf.  Burhan,  v.l  p.242  : 

•  Ojij  <— À>  jf-  •' j* J  ^  J»  j  i_~i.il'  ^1 

133.  L’action  répétée  ou  continuelle  est,  elle,  normalement  exprimée  par  l’inaccompli.  On 
distinguera  ainsi  entre  ...Jl  ■_—*'*  Lî',«jesuisen  train  d’allerà...  »,  et  ...JJ  Lt,  «je 
vais  (régulièrement)  à...  ».  Voir  aussi  l’étude  2.46.3.  sur  l’emploi  du  participe  actif. 
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2.72,2.  •  soit,  enfin,  comme  s’adressant  aux  juifs  contemporains  du  Prophète 

(Suite)  Muhammad,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et  les 
siens,  Dieu  les  interpellant  en  leur  faisant  remarquer  qu’il  était  en  train  de 
révéler  des  choses  qu’ils  avaient  toujours  tenues  cachées.  Le  sens  de  cette 
incidente  serait  alors  :  «  Voilà  que  Dieu  fait  apparaître  ce  que  vous  celiez  » 
et  sa  portée  dépasse  la  seule  question  de  l’homicide  pour  englober  toute 
l’attitude  des  enfants  d’Israël  dans  l’histoire  de  la  vache.134 

Outre  le  fait  que  cette  dernière  lecture  s’accorde  pleinement  avec 
l’emploi  du  participe  actif  {jr  j&),  qui  évoque  un  acte  en  train  de  se  faire  ou 
qui  va  se  produire135,  elle  est  aussi  l’interprétation  qui  répond  le  mieux  au 
contexte.  En  effet,  depuis  le  verset  2.39,  Dieu  s’adresse  aux  enfants  d’Israël 
pour  leur  rappeler  certains  événements  marquants  de  leur  histoire,  mais  aux 
versets  2.67  à  2.71,  Dieu  rapporte  en  détail  un  de  ces  événements  sons 
s’adresser  aux  enfants  d’Israël,  puisqu’ils  sont  évoqués  à  la  troisième 
personne  et  non  plus  à  la  deuxième136.  ‘Allâma  Tabâtabâ’i  fait  justement 
remarquer  à  ce  propos  (Mizàn,  v.l  p.  199-201)  que  l’événement  en  question 
n’est  pas  rapporté  dans  la  Torah  et  que  ce  fait  justifie  le  changement  de 
style  :  en  fait.  Dieu  révèle  ici  au  Prophète,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix 
divines  soient  sur  lui  et  les  siens,  quelque  chose  que  les  juifs  ont  toujours 
caché  du  fait  que  ce  récit  dévoile  nombre  de  leurs  turpitudes  vis-à-vis  de 
Dieu  et  de  Ses  Prophètes,  que  la  Paix  soit  avec  eux. 

Cela  permet  aussi  de  comprendre  pourquoi  le  récit  de  la  vache  est 
présenté  avant  les  événements  qui  en  furent  le  cadre.  Ce  récit  devrait  en  effet 
intervenir  entre  le  moment  où  les  enfants  d’Israël  s’entraccusaient  à  propos 
d’un  homicide  f*. j&'j  âJ  ,*ibï  (2.72),  qui  est  le  point  de  départ 

de  l’histoire,  et  l’ordre  divin  de  «  frapper  le  mort  d’un  morceau  de  la  vache  » 
<l$_*»**  » j->. j2o\  LJü)  (2.73),  qui  en  est  l’aboutissement.  Mais  Dieu  préféra 
d’abord  rapporter  le  récit  de  la  vache  en  s’adressant  à  Son  Prophète  pour  lui 
révéler  de  manière  détaillée  ce  que  fut  le  comportement  des  enfants  d’Israël, 
avant  de  s’adresser  de  nouveau  à  ces  derniers  et  de  les  interpeller  pour  leur 


134.  Cette  dernière  lecture  est  présentée  par  Tabarsi  en  ces  termes  : 

i-j U  {y  jL>-t  oh»*  JJj 

dTj  À".  j  (j  v ’U»»1 

135.  On  en  a  un  autre  exemple  en  9.64  fù  jj-Lé  U  4»l  5[). 

136.  Jusque  là,  dans  cette  série  d’interpellation,  un  tel  changement  de  personne  n’était 

intervenu  que  dans  deux  propositions  incidentes:  en  2.57  ^j)et2.61 

...tJjJl  ainsi  qu’au  verset  2.58  où  il  est  question  de  jijJ')  en  particulier. 
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2.72.2.  dire,  en  quelque  sorte  :«  Cela,  rappelez-vous,  c’était  lorsque  vous  vous  en- 

(Suîte)  traccusiez  après  avoir  tué  un  homme  :  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachiez,  et 
voilà  qu’il  le  révèle  ». 

Cependant,  la  traduction  proposée  («  voilà  que  Dieu  fait  apparaître  ce  que 
vous  celiez  »)  peut  aussi  être  entendue  comme  une  incidente  rapportant  un 
discours  passé  en  employant  le  présent  de  narration  (<JLJ4  Cette 

traduction  peut  ainsi  avoir  une  double  valeur137  : 

•  la  phrase  peut  reproduire  des  propos  adressés  par  Dieu  aux  juifs  de 
l’époque  de  Moïse.  Après  qu’ils  s’entraccusèrent  et  avant  de  leur  dire 
comment  trouver  l’identité  du  meurtrier,  Dieu  annonce  ce  qu’il  va  faire  : 
«  voilà  que  Dieu  fait  apparaître  ce  que  vous  celiez  en  ce  qui  concerne 
l  ’ identité  du  meurtrier  »  ; 

•  là  même  phrase  peut  aussi  s’adresser  aux  juifs  de  l’époque  de  la 
révélation  du  Coran  pour  leur  dire  :  «  voilà  que  Dieu  fait  apparaître  ce  que 
vous  vous  celiez  et  aviez  effacé  de  la  Torah,  à  savoir  tout  ce  récit  dans 
lequel  se  manifeste  votre  volonté  de  faire  apparaître  Moïse  comme  un 
imposteur  en  lui  demandant  des  choses  telles  que  vous  pensiez  que  son 

Seigneur  ne  lui  répondrait  pas.  » 

\ 

2.73.1.  A  propos  de  4»l  ^  dJLüT),  voir  7.57  (et  aussi,  sur  le  même  thème, 

30.19,  35.9,  43.1 1,  50.1 1).  —  <LUi)  est  coordonné  à  il)  (cf.  Durra), 
d’où  la  présence  du  «  que  »  qui  reprendra  conjonction  «  lorsque  ». 

2.74.1.  A  propos  de  jf*  o— i  j*î),  voir  5.13.  —  A  propos  de 

voir  59.21.  —  A  propos  de  CLp  Jiliu  a»1  Uj),  voir 

2.85,  140, 144,  149,3.99,6.132, 11.123, 14.42,27.93. 

2.75.  l .  A  propos  de-  la  traduction  de  <J  par  «  ajouter  foi  (à  qqn  ou  qqch)  »,.voir 
l’étude  2.5X2.  —  A  propos  du  tahrif,  voir  4.46, 5.13, 41  (et  aussi  2.79, 174, 
6.91). 

2J5.2.  jt-üîj)  a  été  traduit  à  deux  reprises  (en  2.22  et  42)  par  «  alors  que 

vous  savez  »,  mais  dans  le  présent  verset,  la  juxtaposition  des  deux  tournures 
«alors  qu’ils  savaient»  et  «après  l’avoir  comprise»  aurait  manqué 
d’élégance.  «  Sciemment  »,  qui  signifie  «  en  sachant  parfaitement  ce  que 
l’on  fait  »,  convenait  mieux  ici  pour  rendre  la  proposition  <0 p>j),  qui 
est  en  position  de  complément  d’état  (<JU4  £> y  t)). 

137.  Cf.  Tafsir  al-Imâm  al-  ’Askari,  qui  évoque  ces  deux  valeurs  comme  simultanées  : 

»*\j\  cy  L JîV-îll  jy-  y  OLT  U  (0 U)  yfrà*  <£ y*  «ill j) 

.4-1)  *Sl  OÎ  fj-Ù  4-lp 
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*2. 75.3.  Deux  interprétations  sont  données  à  propos  de  ce  verset  : 

•  pour  la  première,  il  serait  question  des  clercs  juifs  qui  altéraient  la 
Torah  :  la  traduction  devrait  alors  être  à  l’imparfait  afin  d’évoquer  une  action 
continue  dans  le  passé  ; 

•  pour  la  seconde,  il  serait  question  des  soixante-dix  hommes  choisis  par 
Moïse  pour  l’accompagner  (cf.  7.155)  et  qui  entendirent  véritablement  la 
Parole  de  Dieu,  puis  l’altérèrent  sciemment  lorsqu’il  fut  question  de  la 
rapporter  au  reste  des  enfants  d’Israël.  Le  verset  signifierait  alors  : 
«  Comment  donc  pouvez-vous  espérer  qu’ils  vous  croient,  alors  que  l’élite 
de  l’élite  parmi  eux  a  agi  de  la  sorte  ». 

Cette  dernière  interprétation,  donnée  par  les  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  (cf.  Burhân )  et  par  des  compagnons  tels  qu’Ibn  ‘  Abbàs  (cf.  Tabari), 
correspond  de  manière  plus  rigoureuse  au  fait  qu’il  est  dit  de  ces  hommes 
qu’ils  «  entendaient  la  Parole  de  Dieu  ».  Ces  soixante-dix  hommes  furent  en 
effet  les  seuls  à  avoir  véritablement  «  entendu  »  la  Parole  de  Dieu  adressée  à 
Moïse,  car  les  autres  n’entendent  en  réalité  qu’une  voix  d’homme  repro¬ 
duisant  la  parole  de  Dieu  (cf.  Tibyân).  Si  cette  dernière  interprétation  était 
retenue  seule,  c’est  en  principe  le  passé  simple  que  l’on  devrait  trouver  dans 
la  traduction,  mais  que  dire  alors  de  l’emploi  d’inaccomplis  dans  le  verset 

On  pourrait  alors  conjoindre  les  deux  commentaires  et  envisager  que  le 
verset  s’applique  en  propre  aux  soixante-dix  enfants  d’Israël  que  l’on  vient 
d’évoquer,  mais  aussi  par  extension  aux  clercs  dont  l’action  s’inscrivait  dans 
le  prolongement  de  leurs  illustres  ancêtres  :  l’expression  «  entendre  la  Parole 
de  Dieu  »  serait  alors  à  entendre  tantôt  en  son  sens  propre  et  tantôt  dans  un 
sens  métaphorique.  Par  ailleurs,  l’emploi  de  l’imparfait  s’impose  alors  en 
raison  de  la  continuité  de  l’acte  d’altérer. 

2.76.1.  Voir  2.14, 3.1 19. 

2.76.2.  Ce  verset  peut  être  considéré  comme  un  nouveau  propos  (vJ»Lü~.}U 
exposant  comment  se  comportaient  les  juifs,  ou  certains  d’entre  eux,  avec  les 
compagnons  du  Prophète  :  «  Lorsqu’ils  rencontrent  ceux  qui  ont  foi...  ».  Il 
semble  pourtant  plus  judicieux  de  le  coordonner  à  <...^>  Jij*  OIS* 
(2.75) l38.  On  a  ainsi  une  suite  de  propositions  en  position  de  complément 


138.  Cf.  Durra  : 

(J  JL»-  >—■.  «ai  (3  (Jjty  *2? jX Jl  iLJrl  J  J^Jr'  Jli  J»  J 

•  **jt»»*  ÎJliJl  iLJrlj  [,„]  j>~''  Jl»- 
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2.76.2.  d’état  Coy  <j)  :  «  Nourrirez-vous  donc  l’espoir  qu’ils  vous  ajoutent 

(Suite)  foi  alors  qu’ils  sont  tels  e/tels...  ».  Comme  les  deux  conditions  (...' blj) 

et  ./a»;  lîlj)  sont  alors  des  compléments  d’état,  elles  ont  été 

traduites  par  des  participes  présents  («rencontrant...  »  et  «se  trouvant 
seuls...  »).  Par  ailleurs,  la  coordination  implique  en  français  la  répétition  de 
la  conjonction  «  que  »  venant  rappeler  la  locution  conjonctive  «  alors  que  » 
du  verset  précédent.  Une  troisième  proposition  coordonnée  viendra  ensuite 
s’ajouter  à  l’ensemble  au  verset  2.78,  après  l’incise  du  verset  2.77. 
L’ensemble  des  trois  versets  2.75,  2.76  et  2.78  évoque  ainsi  trois  faits  qui 
ôtent  tout  espoir  que  ces  juifs  adhèrent  collectivement  à  l’islam  :  certains 
d'entre  eux  altéraient  sciemment  la  Parole  de  Dieu,  d’autres  ont  un  compor¬ 
tement  hypocrite  et  un  troisième  groupe  ignore  tout  du  Livre  de  Dieu  et  ne 
fait  que  suivre  aveuglément  ceux  qui  les  manipulent. 

2.76.3.  L’expression  («  ne  raisonnez-vous  donc  pas  ?»  ou  «  ne  com¬ 

prenez-vous  donc  pas  ?  »  ;  cf.  l’étude  2.44.2.),  est-elle  la  suite  des  propos  des 
juifs  hypocrites  ou  bien  un  avertissement  adressé  par  Dieu,  soit  aux  fidèles 
pour  qu’ils  comprennent  que  ces  gens-là  n’auront  point  la  foi,  soit  aux  juifs 
pour  qu’ils  ne  suivent  pas  les  conseils  de  leurs  responsables  ?  Cette  dernière 
possibilité  est  quasiment  exclue,  car  les  versets  2.75  à  2.83  s’adressent  aux 
fidèles.  Par  ailleurs,  le  verset  2.77  («Ne  savent-ils  pas...»)  apparaît 
clairement  comme  une  réplique  aux  juifs  hypocrites  et  il  est  donc  plus 
logique  que  les  propos  rapportés  d’eux  aillent  jusqu’à  la  fin  du  verset  2.76 
(cf.  Burhân,  v.l  p.255,  n°l). 

2.77.1.  Pour  {üyLj  Uj  0 /j*~i  l»  j),  voir  2.33  (avec  d’autres  renvois). 

2.78.1.  A  propos  de  (0 yièu  VJ  p-*  Olj),  voir  45.24  (et  aussi  4.157,  6.116, 148, 10.36, 
66, 53.23, 28). 

2. 78.2.  Le  plus  prôbable  est  que  ce  verset  soit  coordonné  au  verset  2.76  (cf:  DarwîS, 

Durra139)  et  son  analyse  dépend  donc  de  l’analyse  de  ce  dernier  (voir  l’étude 

2.76.2.).  Si  l’on  retenait  l’hypothèse  que  le  verset  2.76  est  une  proposition 
indépendante,  le  présent  verset  en  serait  également  une  :  «  Et  parmi  eux  se 
trouvent  des  illettrés...»  Mais  comme  le  verset  2.76  a  été  entendu  comme 
étant  coordonné  au  complément  d’état  (JU-)  Jij>  OlT  ai j)  (2.75), 

le  présent  verset  apparaît  comme  un  dernier  complément  d’état  coordonné, 
séparé  par  l’incise  du  verset  2.77.  D’où  la  nécessité  de  faire  le  lien  en 
rappelant  la  locution  conjonctive  «  [alors  que]  ». 

139.  Durra  admet  tout  de  même  qujil  n’est  pas  impossible  de  le  considérer  comme  une 
proposition  indépendante  (v' V  üuw  U jl^l  <J Jj). 
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2.78.3.  Pour  le  sens  du  terme  JA  dans  le  présent  verset,  on  s’en  tiendra  à  ce  qu’en 

disent  aussi  bien  les  hadiths  que  les  ouvrages  des  lexicographes  et  des  com¬ 
mentateurs,  à  savoir  que  ce  terme  désigne  «  quelqu’un  qui  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire  »  (certains  ajoutent  encore  «  ni  calculer  »).  On  a  donc  traduit  ce  mot 
par  «  illettré  ».  Selon  certains  travaux  d’orientalistes,  le  terme  pourrait  à 
l’origine  désigner  les  «  nations  »,  autrement  dit  les  «  non-juifs  »  (goyim).  On 
trouve  déjà  cette  idée  chez  le  lexicographe  et  commentateur  Abü  ‘Ubayda 
(m.  208/823),  qui  disait  :  «  les  Ummi-s  sont  les  communautés  qui  n’ont  pas 
reçu  la  révélation  d’un  Livre  »  (<->l^  ,*4*1*  {  jj-U'  ,*^11  0 ;  cf. 

Tibyân,  v.l  p.317).  Y  a-t-il  eu  alors  emploi  d’un  terme  dans  deux  sens  ou 
confusion  de  deux  termes  ?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  clair  qu’il  ne  peut  être 
question  dans  ce  verset  de  non-juifs  et  qu’il  s’agit  donc  bien  d’illettrés. 

2.78.4.  Les  divers  commentateurs  considèrent  généralement  comme  un 

çJhiiA  autrement  dit  une  «  exception  dans  laquelle  la  chose  exceptée 

ne  fait  pas  partie  de  ce  dont  elle  est  exceptée  ».  Dans  une  telle  exception,  la 
particule  'blj  a  un  sens  proche  de  ^1  et  il  faut  donc  absolument  éviter  de  le 
traduire  la  structure  par  «ne.. .que»  (ou  «ne. ..pas»)  suivi  de 

«  sauf  »,  «  hormis  »,  «  excepté  »,  etc.,  car  ces  tournures  correspondent  à  un 
J_*a£»  La  solution  qui  paraît  la  mieux  appropriée  est  d’employer 

l’expression  «  mais  seulement  ». 

2.78.5.  Les  commentateurs  et  les  lexicographes  proposent  plusieurs  sens  possibles 

pour  (pl.  de  *~*î),  dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 

•  pourrait  avoir  le  sens  de  «  souhaits  »,  et  plus  particulièrement 
de  «vains  souhaits»,  comme  en  2.111,  4.123,  22.52  et  57.14. 11  faudrait 
donc  comprendre:  «...des  illettrés  qui  ne  connaissent  pas  le  Livre,  mais 
seulement  de  vains  souhaits...»,  ce  qui  ferait  référence  à  des  prétentions 
illusoires  belles  que  celle  qui  est  rapportée  en  2.80  et  3.24. 

•  pourrait  aussi  avoir  le  sens  de  «  propos  inventés  »,  «  fables  », 

voire  «  mensonges  »,  (cf.  Sihàh  :  Lfrbcâj  Il  faudrait 

alors  entendre:  «...des  illettrés  qui  ne  connaissent  pas  le  Livre,  mais 
seulement  des  fables...  ». 

•  Dans  le  même  registre,  Ibn  ‘Arabi  propose  une  lecture  originale  qui, 
comme  c’est  souvent  le  cas  chez  lui,  fait  retour  à  l’un  des  sens  premier  de  la 
racine  <j  O  <*,  à  savoir  le  sens  de  «  pouvoir  »  (jJi  Lt  J*  JlL),  sens  qui  est 
précisé  ici  comme  «  pouvoir  de  forger  des  propos  ».  Il  commente  donc  ce 
verset  en  disant  que,  si  ces  illettrés  ne  connaissent  pas  le  Livre,  ils  savent  au 
moins  que  leurs  savants  «  ont  la  capacité  de  forger  des  propos  et  de  mettre 
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2. 78.5.  en  forme  un  discours  propre  à  laisser  croire  à  ceux  qui  ne  comprennent  pas 
(Suite)  que  c’est  la  vérité  »140. 

•  pourrait  enfin  désigner  la  «  lecture  »  ou  «  récitation  »  du  Livre 

(•*' y,  ï/5L_»)  (cf.  Sihâh  :  aîÎ ÿ  Il  faudrait  alors  comprendre  que 

ces  juifs  illettrés  «  ne  connaissent  pas  le  Livre,  mais  seulement  sa 
récitation  ». 

Pourtant,  il  faut  bien  dire  qu’aucune  de  ces  interprétations  n’arrive  à 
emporter  pleinement  l’adhésion.  Pour  ce  qui  est  de  la  première  et  de  la 
seconde,  on  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  sérieusement  dire  que  toute  la 
culture  religieuse  de  ces  juifs  illettrés  ne  serait  que  vains  souhaits  ou  fables 
mensongères.  La  quatrième  interprétation  est,  elle,  recevable  à  ce  niveau,  car 
on  peut  bien  comprendre  que  des  illettrés  ne  connaissent  du  Livre  que  sa 
récitation,  mais  quel  rapport  alors  avec  la  fin  du  verset,  à  savoir  le  fait  qu’ils 
en  sont  réduits  aux  conjectures  (ûj-ib  Ml  (*-*  ùlj)  ?  On  ne  peut  en  effet 
reprocher  à  quelqu’un  qui  ne  connaît  que  la  récitation  d’un  Livre  sacré  qu’il 
ne  fait  «  que  conjecturer  ». 

La  lecture  d’Ibn  ‘Arabi  ne  pose  pas  ce  problème  et  s’avère,  de  toutes,  la 
plus  satisfaisante.  Elle  fait  preuve  d’une  cohésion  intellectuelle  rigoureuse 
dans  la  compréhension  du  verset  :  les  illettrés  ne  connaissent  certes  pas  le 
Livre,  mais  ils  savent  au  moins  qu’il  est  possible  à  leurs  autorités  de  les 
tromper  et  de  faire  passer  ce  qu’ils  veulent  pour  Parole  divine  ;  dans  ces 
conditions,  le  fait  de  s’en  tenir  à  les  suivre  aveuglément  et  de  se  satisfaire 
ainsi  de  conjectures  au  lieu  de  certitudes  est  au  plus  haut  point  blâmable. 
Rien  à  redire,  donc,  sur  la  pertinence  de  cette  lecture,  si  ce  n’est  qu’elle  n’est 
pas  vraiment  une  explication  du  sens  obvie  du  verset  (ce  qui  importe  pour  la 
traduction),  mais  plutôt  un  pénétrant  istinbât  au  second  degré,  car  la  compré¬ 
hension  de  comme  «  pouvoir  de  forger  des  propos  »  ne  semble  pas 
relever  du  «  standard  »  (  ‘urf)  de  la  langue. 

Reste  cette  interprétation  que  l’on  peut  trouver  dans  le  Tafsïr  al-Imâm  al- 
‘Askarï  (cf.  Burhân,  v.l  p.256)  : 

(Ils  ne  connaissent  pas  le  Livre)  descendu  du  Ciel  [c’est-à-dire  la  Torah 
d’origine]  ni  la  [Torah]  mensongèrement  altérée  et  ils  ne  font  pas  la 
différence  entre  les  deux  (mais  seulement  des  lectures)  c’est-à-dire  :  à 
moins  qu’on  leur  lise  [quelque  chose]  et  qu’on  leur  dise  :  «  Voilà  le  Livre  de 


140.  ïgaz  al-bayân,  v.l  p.  152  : 

•J»-  -Là»*  «j  M  f  -h'.ïj  (jlp  « j-ii  VJ  (^<LÎ  VJ) 
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2,78.5.  Dieu  et  Sa  Parole»,  et  ils  ne  savent  pas  si  on  [leur]  a  lu  comme  étant  du 

(Suite)  Livre  le  contraire  de  ce  qui  s’y  trouve141. 

C’est  donc  encore  l’idée  de  «  lecture  »  ou  de  «  récitation  »  qui  est  retenue 
ici  pour  CM),  mais  pas  dans  le  même  sens  que  précédemment  :  ce  n’est 
pas  que  les  juifs  illettrés  ne  connaîtraient  que  la  «  récitation  »  du  Livre,  mais 
que  ce  dernier  ne  leur  est  connu  que  par  les  «  lectures  »  qu  'on  leur  présente 
à  juste  titre  ou  abusivement  comme  étant  le  Livre  de  Dieu  (cf.  3.78)  :  leurs 
connaissances  ne  sont  alors  bien  que  de  simples  conjectures  reproduisant  ce 
qui  leur  a  été  dit  sans  pouvoir  le  vérifier.  Le  commentaire  est  cette  fois  tout  à 

fait  cohérent  et  il  a  donc  été  retenu  pour  la  traduction142. 

#  * 

2.79.1.  Voir  3.78  —  Pour  C>Ui  \Ji  *j  voir  2.41  (avec  d’autres  renvois)  — 

pour  le  sens  de  <j voir  l’étude  2.41.3. 

2.79.2.  Le  v  •~<'  désigne  de  manière  générale  toute  «activité  faite  en  vue  d’en 
retirer  quelque  bien  ou  profit  »  réels  ou  imaginaires143,  que  cet  effort  et  ce 
bien  soient  d’ordre  moral  («  acquérir  des  connaissances  »,  par  exemple)  ou 
qu’il  s’agisse  d’activités  lucratives  et  de  profits  matériels. 

Par  ailleurs,  pour  le  sens  premier  de  la  racine  Ibn  Manzür  donne 

l’idée  de  «  rassembler  »  ou  «  réunir  »  (£-*Jr'  ^U>'),  tandis  qu’Ibn  Fâris, 
développant  une  idée  de  Sïbawayh,  évoque  le  processus  «  désirer,  rechercher 
et  obtenir  »  J -b).  Le  verbe  «  acquérir  »  apparaît  ainsi 

le  mieux  approprié  pour  rendre  v— T,  bien  plus  que  des  verbes  tels  que 
«  faire  »,  «  commettre  »  ou  d’autres  termes  désignant  l’accomplissement 
d’une  action.  En  effet,  on  peut  dire  en  arabe  1*1 e-  J  VI*  mais  non 
jaJl  jî  » jUcül  ;  le  complément  de  désigne  donc  bien  la  chose 
que  l’on  acquiert  par  son  activité  et  non  pas  l’activité  que  l’on  pratique  pour 
l’acquérir.  De  plus,  «  acquérir  »  permet  d’évoquer,  tout  comme  soit 
un  acquis  matériel,  soit  un  acquis  moral  (connaissances,  qualités,  défauts...). 

141 .  La  traduction  est  basée  sur  le  texte  du  Tafsir  al-Imâm  al -  'Askari  (repris  dans  Burhârt 
et  Nür  at-tiqlayn ),  lequel  termine  en  ces  termes  :  9  L 

Dans  d’autres  sources  (dont  le  Tafsir  de  ‘Abd  Allah  Subbar  et  le  Sâfî)  le  fin  du  passage  est  : 
<-»  s^>\£}\  ja  ls  J  L  î>t  'il y  («  et  ils  ne  savent  pas  que  ce  qu’on  [leur]  a  lu 

du  Livre  est  le  contraire  de  ce  qui  s’y  trouve  »). 

142.  On  remarquera  d’ailleurs  que  Yistinbât  d’Ibn  *  Arabî  s’accorde  de  manière  tout  à  fait 
adéquate  avec  ce  sens  obvie. 

143.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

J  ««t  JLij  J  LU  i..  Jâ>-  j  ü  U  jL-J'ÿl  L* 
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2. 79.2.  Dans  le  présent  verset,  <0 fait  référence  au  «  vil  prix  »,  c’est-à- 
(Suite)  dire  à  tout  profit  relevant  de  ce  bas-monde  que  les  falsificateurs  du  Livre 
révélé,  ou  leurs  héritiers  et  continuateurs,  retirent  des  versets  qu’ils  ont  écrits 
de  leurs  propres  mains  :  d’où  la  traduction  par  «  ce  qu’ils  [en]  acquièrent  ». 
Par  contre,  aux  versets  2.81, 1 1 1,  1 12,  et  bien  d’autres,  l’expression  T 
*4— '  évoque  un  «  mal  »  (qu’il  s’agisse  d’une  pensée  ou  d’une  action) 
envisagé  comme  un  «acquis»,  mis  à  l’actif  de  celui  qui  l’a  commis.  C’est 
dans  ces  occurrences  que  la  traduction  de  pose  problème,  car  l’idée 
d’«  acquérir  un  acte  »  n’est  pas  attestée  en  français.  Pourtant,  c’est  bien  là  ce 
que  veut  souligner  l’expression  arabe  :  il  ne  s’agit  pas  seulement  d’avoir 
commis  un  acte,  mais  d’en  avoir,  en  quelque  sorte,  «  chargé  son  compte  ». 
On  comparera  à  ce  propos  les  deux  versets  2.1 10  et  2.1 1 1  : 

{L-s-j  \jjke-  4»t  aUI  çj  <u~ài  p  JLjâj  jt  I*. y* 

4ttl  OlS'j  «u~ü  'J*  l*j[»  Vjfl 

Dans  le  premier  verset,  il  est  question  de  commettre  un  mal,  puis  de  s’en 
décharger  par  la  demande  de  pardon  :  le  verbe  employé  est  alors  J**.  Dans 
le  second  verset  il  s’agit  d’avoir  «  chargé  son  compte  »  d’un  péché,  et  le 
verbe  employé  est  alors  Toutes  les  expressions  que  l’on  a  envisagé 

pour  éviter  l’emploi  d’«  acquérir  »  avaient  un  inconvénient  :  «  se  charger  » 
d’une  faute  signifie  «  en  endosser  la  responsabilité  »,  ce  qui  n’est  pas  le 
sens  ;  «  s’enrichir  »  d’un  péché  laisse  plutôt  entendre  que  l’on  s’enrichit  par 
le  moyen  d’une  activité  pécheresse,  etc.  Les  tournures  qui  paraissent  les  plus 
expressives,  celles  de  «  charger  son  compte  »  et  de  «  mettre  à  son  actif  », 
présentent  elles  aussi  deux  inconvénients  majeurs  :  d’abord  elles  ne  rendent 
pas  du  tout  compte  de  l’aspect  de  pratique  et  d 'activité  que  comprend  le 
verbe  <-—7^  J  d’autre  part,  les  idées  de  compte  et  d’actif  chargés  sont 
évoquées  dans  certains  versets  comme  résultat  et  conséquence  du  T  (cf. 
{<~Jù  J*  l4»>  en  2.1 1 1  et  U  U)  en  2.286), 

et  il  y  aurait  alors  redondance  dans  la  traduction.  Il  a  donc  paru  préférable 
d’en  rester  à  «  acquérir  »,  quitte  à  innover  en  parlant  parfois  d’«  acquérir  » 
une  faute,  un  péché  ou  une  mauvaise  action,  emploi  néologique  qui  apparaît 
suffisamment  expressif  et  clair  pour  se  faire  accepter.  Autant  que  possible, 
cependant,  on  essayera  de  préciser  ce  verbe  en  parlant  d’«  acquérir 
[l’habitude  de]  »,  expression  tout  à  fait  claire  et  expressive  en  fiançais. 

Enfin,  «  acquérir  »  étant  définitivement  retenu  pour  la  forme 

réfléchie  v  sera  rendue  par  «s’acquérir»,  qui  signifie,  sur  le  plan 
moral,  «  posséder  une  certaine  qualité,  le  plus  souvent  par  son  action 
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personnelle  »  et,  sur  le  plan  matériel,  «  devenir  propriétaire  de  quelque 
chose»  (Le  Robert).  L’expression  L  j  l»  U) (2.286), 

qui  évoque  l’état  du  compte  que  l’âme  s’est  préparé  par  ses  actes,  pourra 
ainsi  être  rendue  paf:  «  [sera]  à  son  profit  ce  qu’elle  aura  acquis  et  [sera]  à 
sa  charge  ce  qu’elle  se  sera  acquis  ». 

2.80.1.  On  retrouve  l’idée  de  (o-if-t  «il  ^_li)  avec  les  termes  de  j}  ou 
(il*-*)  en  3.9,  194, 13.31, 14.47, 22.47, 30.6, 39.20.  —  Pour  la  traduction  de 

par  «  compté  »,  voir  l’étude  2.184.2.. 

2.80.2  A  propos  de  <0 V  L.  <ü)I  Jlp  J),  voir  2. 1 69,  7.28,  33, 10.68. 

Grammaticalement  (cf.  Mugnï  l-labïb,  v.  1  p.47,  qui  reprend  les  remarques  de 
ZamahSari  en  commentaire  de  ce  verset),  la  particule  peut  aussi  bien 
être  ici  *  lv*>  (équivalente  à  jty  que  (équivalente  à  Jj  ou  à  >  Jj).  En 
fait,  la  traduction  de  fî  par  «  ou  bien  »  permet  assez  souvent  de  rendre  les 
deux  sens,  la  différence  étant  finalement  marquée  par  la  place  de  «  ou 
bien  »  :  entre  deux  propositions  ou  deux  termes  coordonnés  (âJL^L  ^1),  ou  au 
contraire  en  tête  d’une  nouvelle  proposition  indépendante  (Â*kL>  f').144 

2.81 .1.  A  propos  de  voir  l’étude  2.79.2 

2.81.2  La  )  dont  il  est  question  a  été  interprétée  par  certains  comme  tout 

«  péché  mortel  »  (jLJÜ  s_pr ^ll  l js-^3'),  mais  la  plupart  des  commentateurs 
considèrent  qu’il  ne  peut  s’agir  que  de  la  mécréance  ou  du  fait  de  donner  des 
associés  à  Dieu,  car  ces  deux  erreurs  sont  les  seules  à  entraîner  un  séjour 
étemel  en  Enfer  (sur  les  diverses  positions,  voir  Magma  '  al-bayâri).  11  fallait 
donc  que  la  traduction  de  ne  réfère  pas  seulement  à  un  «  acte  » 

(comme  l’expression  «  mauvaise  action  »,  par  exemple)  mais  puisse 
s’appliquer  à  toute  «  erreur  »,  y  compris  «  intellectuelle  »  :  d’où  la  traduction 
par  «  un  mal  »,  sans  plus  de  précision. 

2.81.3.  cJsLs-t)  signifie-t-il  que  «  leur  erreur  les  cerne  de  toutes  parts  » 

(v»'-*-  J-S'  j-»  *->.  cJsL^-î  ;  Magma'  al-bayân),  dans  le  sens  où  il  est  dit  aux 
versets  9.49  et  29.54  4^  ;  ou  bien  le  sens  est-il  que 

«  leur  erreur  les  a  irrémédiablement  perdus  »,  sens  que  l’on  retrouve  par 
exemple  au  verset  10.22  {,%-$j  JS"  ^  ^U-j)145 

144.  En  l’absence  de  critère  grammatical  ou  rhétorique  permettant  de  justifier  un  choix,  la 
traduction  proposée  a  été  décidée  d’après  le  commentaire  du  Tafsîr  al-lmâm  al-‘Axkarï  : 

.Ùjtî IS"  U4JÎ  (j  |»JÎ  J  Y  0 jiÿû  fî  âaJÎ 

145.  Cf.  Lis  an  al-‘arab  : 

«L-ÏT  t_.  JL5j  dJ'  Jü  *i  i&'L) &  U  J  lij  j^tij  Ja-»-! 

. U  (Y  A / i  Y)  41$ j  ,Jjü1  L 
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C’est  ce  sens  métaphorique  de  que  retient  Tabarsï  en  expliquant  qu’il 
vient  de  ce  que,  tout  comme  quelqu’un  qui  est  «  cerné  de  toutes  parts  »,  il 
n’est  pour  eux  aucune  «voie  de  salut»  (SUcJl  o>-u-)  et  qu’ils 

sont  donc  «  irrémédiablement  perdus  ».  Il  faut  aussi  remarquer  qu’au  lieu  du 
singulier  2 qui  est  la  lecture  de  Hafs,  la  lecture  de  War§  comporte 
au  pluriel  :  «  et  que  leurs  erreurs  ont  irrémédiablement  perdus  »). 

2.83.1.  Pour  ^  JlV  SI  j),  voir  2.63  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour 

le  contenu  du  pacte,  voir  4.36,  6.151-152, 17.23-26  (et  aussi  31.13-14). — 
Pour  ji-dl j),  voir  aussi  29.8  et  46.15.  —  A  propos  de  l’attention 

envers  les  proches,  les  orphelins  et  les  miséreux,  mentionnés  ensemble 
(parfois  avec  le  voyageur  démuni)  ou  séparément,  voir  aussi  2.177, 215, 4.8, 
8.41,  16.90,  30.38,  24.22,  59.7,  69.34,  74.44,  76.8,  89.17-19,  90.13-16, 
107.2-3  (également,  pour  ('orphelin,  4.2,  10,127,6.152,17.34).  —  Enfin, 
pour  (  j j**  [...]  p),  voir  3.23,  8.23,  9.76. 

2.83.2.  «  Beau  comportement  »  a  été  préféré  à  «  bon  comportement  »  pour  traduire 

En  effet,  un  «  bon  comportement  »  n’est  jamais  qu’un  comporte¬ 
ment  «  conforme  au  jugement  moral  »,  tandis  qu’un  «  beau  comportement  » 
est  un  comportement  «qui  suscite  une  appréciation  positive  par  ses 
caractères  éthiques  »  (Le  Robert). 

2.83.3.  (U— o-  ^UJ  a  parfois  été  interprété  comme  «  leur  ordonner  de  faire  le 

bien  »  (J>  jydij  jJ\  ;  cf.  Magma  '  al-bayâri).  La  plupart  des  commentateurs 
penchent  cependant  pour  l’idée  de  «  tenir  de  bons  propos  »,  laquelle  est 
confortée  par  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf. 
Burhân,  n°  1 ,  7,  8, 10, 1 8)146,  un  aspect  de  ces  bons  propos  consistant  à  dire 
«  du  bien  »  des  autres  (ibid.,  n°  3  :  y»  L.  I jJLu  ^/l  \j}j£  ^  ;  n°  4  : 

(*^i*  <_iL5j  o'  0 

2.83.4.  «  Se  dérober  »  signifie  proprement  «  s’éloigner,  s’écarter  »  et  se  trouve 
employé  au  figuré  dans  des  expressions  telles  que  «  se  dérober  à  son  devoir, 
à  ses  obligations,  à  ses  engagements  »  (Le  Robert).  Le  terme  apparaît  donc 
tout  à  fait  approprié  pour  traduire  jf-  Jo y-y 

2.84.1.  A  propos  de  et  voir  l’étude  2.54.1.  —  Pour  jjb  jw), 

voir  3.8 1 . 

2.84.2.  Il  est  possible  d’entendre  (<1>  comme  un  JL-  qualifiant  l’état  de 

ceux  qui  acquiescèrent  au  moment  même  de  leur  acquiescement  :  «  vous  [y] 
acquiesçâtes  en  portant  témoignage  ».  La  précision  présente  toutefois  un 

146.  Certains  de  ces  hadiths  n’évoquent  que  les  «bons  propos»,  tandis  que  d’autres 
élargissent  cet  ordre  au  «  bon  comportement  »  (cf.  n°  1  :  J-fr  y* jLA*). 
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aspect  quelque  peu  redondant  et  de  plus,  du  point  de  vue  grammatical,  l’on 
aurait  plutôt  attendu  la  structure  Oj-uLi  La  tournure  se  justifie  par 

contre  bien  plus,  tant  au  niveau  du  sens  que  de  la  grammaire,  si  l’on  voit 
dans  ^  deux  propositions  coordonnées  s’adressant  aux 

juifs  contemporains  de  la  Révélation  coranique  (ce  qui  explique  la  présence 
de  jU>)  pour  les  prendre  à  témoin  que  leurs  ancêtres,  et  eux-mêmes  à  leur 
suite,  acquiescèrent  à  cet  engagement  (cf.  Burhân,  Durra). 

2.85.1.  Dans  un  sens  proche  de  {,_/***  ôjy&j  J voir  4. 1 50. 

—  Pour  4-AÎ  Jl  ùjij-i  UjJI  ;U-I  J  voir  2.1 14, 

5.33,  41,  22.9,  39.26,  41.16  (et  aussi,  implicitement,  9.101).  —  Pour  {a&I  l *j 
0 jLjû  lie-  JiUj)  voir  2.74  (avec  d’autres  renvois). 

2.85.2.  Le  démonstratif  eVj-®  dans  jlî)  peut  être  analysé  de  bien  des 

manières  (cf.  Durra),  les  trois  principales  étant  les  suivantes  (cf.  Tabarsi)  : 

•  soit  comme  un  vocatif  avec  omission  du  W  (=  e'bQ*  W  (*-^')147  ; 

•  soit  comme  ayant  le  sens  d’un  relatif  (=  OjLSî  jjAJ'  (*i')148  5 

•  enfin,  peut  être  entendu  comme  un  simple  renforcement 

(o-Tb)  de^î),  à  la  manière  du  démonstratif 'i  dans  la  tournure  :  fÿî  'i  UÎ. 
On  peut  aussi,  dans  le  même  sens  mais  avec  une  autre  analyse,  considérer 
que  est  régi  par  un  verbe  sous-entendu  dans  le  sens  de  ^ (cf. 

Durra).  Toujours  avec  une  valeur  d’insistance,  on  peut  encore  considérer  que 

y>)  est  un  second  '4^  ( ibid .). 

Il  a  semblé  que  cette  valeur  d’insistance,  avec  les  diverses  analyses 
qu’elle  permet,  était  susceptible  de  recevoir  l’assentiment  de  la  plupart  sinon 
de  tous.  Elle  a  donc  été  retenue  pour  la  traduction. 

2.85.3.  «  S’épauler  »  paraît  tout  à  fait  approprié  pour  traduire  y>Uâj.  Le  verbe 
«  épauler  »  a  en  effet  le  sens  d’«  assister  »  et  de  «  soutenir  »,  mais  il  a  sur  ces 
synonymes  l’avantage  de  faire  intervenir,  tout  comme  le  verbe  arabe  y» Uà;, 
une  référence  métaphorique  de  même  valeur  sémantique  à  une  partie  du 
corps  (le  «  dos  »  en  arabe,  l’«  épaule  »  en  français).  Qui  plus  est,  une  de  ses 
significations  propres  est  celle  de  «  soutenir  l’action  d’une  troupe  par  des 
renforts  ou  des  protections  »  (Le  Robert). 

147.  Cette  interprétation  n’est  pas  possible  selon  Sibawayh,  car  on  ne  peut  omettre  le  b 
vocatif  lorsque  l’interpellé  n’est  pas  déterminé,  or*^j'  (et  donc  aussi  est  un  pronom 
démonstratif  indéterminé  «jLil  ^-*1)  ;  pour  l’école  de  Küfa,  par  contre,  il  n’y  a  pas  là  de 
problème  puisqu’ils  considèrent  que  ^  jl  peut  aussi  être  un  pronom  relatif  (  à  y*  y  ;  sur 
tous  ces  points,  voir  Durra). 

14$.  Ce  qui  est  acceptable  pour  les  grammairiens  de  Küfa,  mais  pas  pour  ceux  de  Basra. 
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2,85.4.  A  propos  de  voir  l’étude  2,61.9.  Le  plus  souvent,  dans  le  Coran,  OIjOp 
se  trouve  associé  à  |*jJ  (5.2, 26, 26.8,  9),  dont  une  fois  en  opposition  avec  un 
autre  couple  formé  par  'j->  et  <s j-*>  (5.2)  :  le  «  bien-faire  »  Q)  opposé  au 
«  péché  »  ((►»!)  et  la  «  vertu  »  (cS j*>)  opposée  à  l’«  excès  »  (01  j-xp). 

2.86.1.  Pour  MJuJl  ^  voir  2.162,  3.88,  16.85.  —  Pour 

voir  2.48  (avec  d’autres  renvois). 

2.87.1.  Pour  y  Lorï  -'-«Jj),  voir  2.53  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour 

voir  5.46, 57.27.  —  Pour  •UjIÎj  oL-Jl  |*j y 
voir  2.253  (et  aussi  5.110,  43.63,  61.6).  —  Pour  Ulkit 

...  j),  voir  5.70  Jet  aussi  3.183-184)  ;  voir  aussi  2.61  dlli 

jJ-'  ûisrJ'  ùjk&j  <3)1  ol»L  )(avec  d’autres  renvois). 

2.87.2.  Dans  un  passage  du  Tafsïr  al-Imâm  al-  ‘Askari  commentant  le  verset  2.87, 

<ol4)l)  est  expliqué  par  ob^l,  «  les  signes  clairs  »  ( Burhân ). 

Tout  comme  le  mot  «*î,  le  terme  *4t  désigne  aussi  bien  des  miracles  et  signes 
tangibles,  qui  sont  alors  des  «  preuves  évidentes  »  (2.87, 92, 99,  etc.),  et  les 
versets  des  Livres  révélés,  qui  sont  des  «paroles  explicites»  (2.159, 185, 
etc.  ;  on  aurait  aussi  pu  parler  de  «  témoignages  explicites  »).  C’est  donc  ces 
deux  expressions  que,  selon  les  contextes,  on  emploiera  pour  traduire  *4.  De 
même,  suivant  qu’il  se  rapportait  à  des  versets  ou  à  des  signes,  le  verbe  J*  a 
été  traduit  soit  par  «  dire  ou  énoncer  clairement  »  (2.68-70,  159-160,  etc.), 
soit  par  «  montrer  clairement  »  (2.1 18,  .etc.). 

2.87.3.  L’inaccompli  (0 est  à  entendre  ici  comme  un  accompli.  Mais  il  évoque 
l’idée  que  cette  scélératesse  est  devenue  une  seconde  nature149  et  qu’elle  a 
donc  des  prolongements  dans  le  présent,  comme  le  montrent  les  diverses 
tentatives  d’assassinat  du  Prophète  mises  en  œuvre  par  les  juifs  de  l’époque 
et  leurs  semblables.  On  a  essayé  de  rendre  autant  que  possible  en  français 
quelque  chose  de  cette  idée  en  employant  une  tournure  infinitive. 

2.88.1.  Voir  4.155.  —  J-»),  voir  aussi  4.46.  —  U  }Ui), 

voir  aussi  69.41. 

*2,88.2.  L’expression  Lo y»)  est  à  entendre  de  deux  manières  qui,  selon  un 

commentaire  du  Tafsïr  al-Imâm  al-  ’Askarï  (cf.  Burhân,  v.l  p.271),  corres¬ 
pondent  toutes  deux  à  des  allégations  faites  par  les  juifs  (j*- 

1Jl£j  j  tJlgj  I  -Xij)  ; 


149.  Cf.  Burhân  : 

”ô j-£  )  «—>.»-&  fS  viLLj"  :  (ji  àj*  #U*-i  {ùjka) 

."(jb  y*  oilj  oJUi  ^  JO  y  UJI_J  -Ou  <Luj  ^  L»  Jj  ÿ 
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2.88.2.  •  Si  on  lit  lfr,  pluriel  de  «  enveloppe,  récipient  »,  leur  propos 

(Suite)  revient  à  dire  que  : 

«  nos  cœurs  sont  des  vases  remplis  de  science,  or  ils  n’ont  point  connais- 
sance  que  les  Livres  révélés  et  les  Prophètes  de  Dieu  aient  fait  mention  de 
Muhammad  et  de  son  excellence.  » 

Dieu  leur  rétorque  alors  qu’au  contraire  ils  sont  maudits  et  éloignés  de 
tout  bien  et  de  toute  véritable  science. 

* 

•  Si  on  lit  pluriel  de  qui  signifie  «  incirconcis150,  recouvert 
d’une  enveloppe  »,  l’expression  revient  à  dire  que  «  nos  cœurs  sont  couverts 
d’une  enveloppe  »  de  sorte  que  nous  ne  comprenons  rien  à  ce  que  tu  dis  (cf. 
41.5  (3 

Le  fait  que  cette  dernière  vocalisation  soit  celle  du  texte  actuellement 
répandu  et  qu’un  autre  verset  coranique  exprime  la  même  idée  ont  amené  à 
privilégier  cette  seconde  lecture,  dès  lors  qu’on  ne  pouvait  pas  rendre  simul¬ 
tanément  les  deux  sens.  On  peut  cependant  se  demander  alors  s’il  est 
vraiment  justifié  de  parler  de  «  cœurs  incirconcis  »  et  s’il  n’aurait  pas  été 
plus  correct  d’évoquer  simplement  des  «  cœurs  enveloppés  »  ? 

Déjà  ZamahSari  insistait  sur  le  fait  qu’il  est  bien  question  ici  du  terme 
«  incirconcis  »  (cf.  KaSSâf  :  kjdpty  j*  Le  schème  J**' 

sert  essentiellement  à  désigner  des  personnes  affectées  de  défauts  physiques 
ou  psychiques  (...  ‘J1 et  le  fait  que  ce  soit  un  mot  construit 

sur  ce  schème  qui  désigne  l’«  incirconcis  »  suffit  pour  désigner  explicite¬ 
ment  cet  état  comme  une  imperfection.  Il  est  alors  aisé  de  passer  de  la  désig¬ 
nation  d’une  imperfection  physique  à  celle,  métaphorique,  d’une  imperfec¬ 
tion  spirituelle,  et  de  parler  de  «  cœurs  incirconcis  »  tout  comme  on  parle  de 
«  cœurs  aveugles  ».  Si  une  telle  métaphore  peut  être  inhabituelle  et  quasi¬ 
ment  incompréhensible  dans  certains  contextes  culturels,  l’emploi  de  cette 
expression  par  les  juifs  est  expressément  attesté  par  leurs  propres  sources 
scripturaires  (voir,  entre  autres,  Lévitique  26.41  et  Jérémie  9.25).  Elle  est 
passée  de  là,  par  le  biais  de  la  traduction  de  la  Bible,  dans  des  langues 
comme  le  français  où  elle  a  été  abondamment  employée,  en  particulier  pour 
reprocher  aux  juifs  de  n’être  que  «  circoncis  selon  la  chair  »  et  d’être 
«  incirconcis  de  cœur  »  (Le  Robert).  Elle  se  retrouve  par  ailleurs  dans  des 
hadiths,  dont  le  plus  explicite  est  sans  doute  celui-ci  : 

Un  Messager  est  venu  à  vous,  qui  n’est  ni  faible  ni  paresseux,  afin  de 

150.  Depuis  le  Sihâh.  est  donné  comme  synonyme  de  qui  est  à  son  tour  défini 
comme  (l  (^ü'. 
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2.88.1 

(Suite) 


2.89.1. 

2.89.1 


circoncire  des  cœurs  incirconcis,  d’ouvrir  des  yeux  aveugles,  de  faire 
entendre  des  oreilles  sourdes  et  de  redresser  des  langues  torses  afin  que  l’on 
proclame  :  il  n’est  de  dieu  que  Dieu  seul.131 

Le  fait  qu’un  tel  emploi  métaphorique  soit  attesté  dans  le  judaïsme  ainsi 
que  chez  les  arabes  contemporains  de  la  Révélation,  et  qu’il  soit  par  ailleurs 
connu  du  monde  chrétien,  a  conduit  à  ne  pas  hésiter  devant  une  traduction 
surprenante  pour  ceux  qui  n’ont  pas  l’habitude  de  cette  métaphore,  mais  qui 
exprime  pourtant  au  mieux  ce  dont  il  est  question  et  qu’aucune  autre 
expression  n’aurait  pu  aussi  bien  rendre.  En  effet,  comme  le  fait  finement 
remarquer  ZamahSari,  ce  que  les  juifs  allèguent  ainsi  pour  excuse  à  leur 
mécréance  est  que  l’«  enveloppe  »  qui  recouvre  leur  coeur  relève  de  la  nature 
selon  laquelle  ils  ont  été  créés.  Dieu  rétorque  alors  que  c’est  tout  au  contraire 
par  suite  de  leur  mécréance  qu’ils  ont  été  maudits  et  que  leurs  cœurs  ont  été 
scellés  (cf.  4.1 55  :  (p-* IfcJ*  <d»l  J*)),  car  tous  les  cœurs  sont  origi¬ 
nellement  créés  selon  une  même  nature  essentielle  (« Ja*  ;  cf.  30.30).  Une 
réplique  commençant  ainsi  par  J>,  «  au  contraire  »,  ne  serait  pas  compréhen¬ 
sible  s’il  était  tout  simplement  question  que  leurs  cœurs  soient  «  couverts 
d’une  enveloppe  »  :  une  telle  affirmation  de  leur  part  ne  pourrait  que 
recevoir  l’approbation152.  Car  ce  qui  est  réfuté  n’est  pas  le  fait  que  leurs 
cœurs  soient  «couverts  d’une  enveloppe»,  mais  l’affirmation  que  cette 
infirmité  serait  innée,  qu’elle  serait  donc  le  fait  de  Dieu  et  que  c’est  Dieu  qui 
serait  ainsi  responsable  de  l’état  dans  lequel  ils  sont153. 

Pour  j  «-»  Ll  voir  2.41  (avec  d’autres  renvois).  —  A  propos  de  la 

malédiction  divine,  voir  2.159,  161, 3.61,  87, 7.44, 9.68, 11.18, 13.25, 24.7, 
33.64-65,  40.52, 48.6. 

Le  groupe  <  j-*)  est  analysé  comme  qualifiant  et  non  pas 

comme  un  complément  de  (cf.  Durra),  d’où  la  traduction  par  «  un 


151.  Dàrimï,  muqaddima ;  n°  9  : 

LJl^ï  £* - jj  L-«  +  P  L*pl  ^Lûjj  \_û1p  \j  ^3  J  fi-br 

4Ut  ’bl  Jlflj  br ^P  p-Jûj  U-tf 

152.  On  remarquera  d’ailleurs  que  ceux  qui  disaient  <<Jl  U  üsl  ÿ  (41-5) 
ne  sont  pas  contredits. 

1 53.  Cf.  le  verset  16.35,  «  Ceux  qui  donnent  des  associés  [à  Dieu]  dirent  :  “Si  Dieu  l’avait 
voulu,  ni  nous-mêmes  ni  nos  pères  n’aurions  servi  quoi  que  ce  soit  en  dehors  de  Lui...  »  : 

^  j  j-£  j*  j*  Uj-p  b  -iUli  }  jï\  jjJJl  Jüj).  Le  verset  6.148,  qui 

dit  ia  même  chose,  comporte  cette  réplique  divine  :  «  C’est  ainsi  que  mentaient  [déjà]  ceux 
qui  furent  avant  eux  »  ja  j>  jJl 
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Livre  de  la  part  de  Dieu  »154,  et  non  pas  «  lorsque  leur  vient  de  la  part  de 
Dieu  un  Livre  ». 

2.90.1.  Pour  (f-j.-àJÎ  *j  voir  2.102.  —  Pour  voir  2.61, 

3.112. 

2.90.2.  La  quasi-totalité  des  commentateurs  ont  entendu  le  verbe  ij dans  <_ri> 

(.  4  <>  ' comme  signifiant  «  vendre  »  et  non  pas  «  acheter  »,  qui  est 

son  sens  habituel155  (voir  l’étude  2.41.3.).  La  comparaison  avec  le  verset 
2.102,  où  l’on  a  <>  \jj2>  U  u^j}  confirme  bien  ce  sens.  Seulement, 

ces  mêmes  commentateurs  ont  alors  pris  (aûl  U  l  jj&t  OÎ)  pour  la  chose 
blâmée  (f-Üb  ^y> j*a*l\),  ce  qui  pose  problème.  En  effet,  le  sens  serait  alors  : 
«  Quel  mauvais  [prix]  que  ce  pour  quoi  ils  ont  vendu  leurs  âmes  :  renier  ce 
que  Dieu  fit  descendre  [comme  Révélation]  »,  et  c’est  donc  le  fait  de  renier 
qui  constituerait  ce  mauvais  prix  pour  lequel  ils  ont  vendu  leurs  âmes.  Or,  on 
ne  voit  pas  comment  le  fait  de  renier  pourrait  constituer  quelque  chose  que 
l’on  désirerait  posséder  et  pour  quoi  on  serait  prêt  à  donner  son  âme.  Et  le 
fait  de  considérer,  comme  l’ont  fait  certains,  que  cet  acte  de  mécréance  est 
mis  là  pour  sa  conséquence,  à  savoir  le  châtiment  du  Feu,  ne  change  rien  à 
l’affaire,  car  ce  n’est  pas  là  non  plus  une  chose  désirable  pour  laquelle 
quelqu’un  serait  prêt  à  vendre  son  âme. 

Le  rapprochement  qui  est  généralement  fait  avec  le  verset  9.1 1 1 
3_Url  ^  ot_<  pJt,\ y>\ j  p  $  — âiî  (J est  d’ailleurs  éclairant  à  ce 

sujet,  et  ne  vient  aucunement  confirmer  la  lecture  de  ceux  qui  s’y  réfèrent. 
Premièrement,  le  Paradis  est  bien  une  chose  désirable  et  l’on  peut 
comprendre  qu’il  vaille  la  peine  de  vendre  sa  propre  personne  ainsi  que  ses 
biens  pour  ce  prix.  Deuxièmement,  c’est  le  Paradis  qui  constitue  ce  prix,  et 
non  pas  la  soumission  à  Dieu  ou  la  foi.  Si  l’on  reste  dans  la  même 
métaphore,  soumission  et  foi  constituent  soit  l’opération  d’échange  elle- 
même,  soit  sa  motivation  :  c’est  en  raison  de  cette  foi  et  par  la  soumission 
que  les  fidèles  vendent  leur  propre  personne  en  échange  du  Paradis  et  de  la 
proximité  de  Dieu.  La  comparaison  entre  les  deux  versets  2.90  et  9.1 1 1 
confirme  donc  que  la  mécréance  ne  saurait  constituer  le  prix  de  la  vente  de 
l’âme.  Tout  comme  la  foi  et  la  soumission,  elle  constitue  au  contraire  soit 
l’opération  de  vente  elle-même,  soit  sa  cause  :  c’est  en  raison  de  leur 

154.  On  aurait  pu  dire  «  venant  de  Dieu  »,  si  l’on  n’avait  déjà  employé  le  verbe  «  venir  » 
pour  traduire 

1 55.  Aucun  commentateur  n’a  clairement  opté  pour  le  sens  d’«  acheter  ».  mais  quelques- 
uns  ont  évoqué  les  deux  possibilités  parallèlement  (voir,  par  exemple,  Kan s  ad-daqü  'iq  et 
Bayân  as-sa  ‘àda). 
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2.90.2.  mécréance  et  par  leur  acte  de  mécroire  que  les  mécréants  vendent  leur  âme  à 

(Suite)  vil  prix,  tout  comme  ils  vendent  pour  ce  même  prix  les  signes  et  les  versets 
de  Dieu  (cf.  2.41,  avec  d’autres  renvois). 

Deux  questions  se  posent  alors  :  quel  est  donc  ce  vil  prix  et  quelle  est  la 
chose  blâmée  dans  le  présent  verset  ?  Comme  cela  ressort  de  la  lecture  de 
tous  les  versets  où  il  est  question  de  la  vente  des  signes  de  Dieu,  ainsi  que  de 
l’unanimité  des  commentaires  s’y  rapportant,  ce  vil  prix  désigne  les  biens  et 
pouvoirs  de  ce  monde.  C’est  pour  jouir  d’un  pouvoir  ou  de  richesses  que  ces 
mécréants  sont  prêts  à  renier  les  signes  de  Dieu  et  à  les  falsifier,  et  ce  sont 
aussi  les  biens  de  ce  monde  qui  constituent  la  chose  désirable  pour  laquelle 
ils  se  donnent  corps  et  âme.  C’est  donc  ce  vil  prix  qui  constitue  la  chose 
blâmée,  laquelle  n’est  pas  explicitement  mentionnée  dans  le  verset  en  raison 
de  son  évidence156.  Quant  à  l’expression  (<5il  JjJ'  U.  ùf),  elle  est  alors 
à  entendre  dans  le  sens  de  ,5\ 

2.91.1.  Pour  üXa*),  voir  2.41  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour  (ô j!c22  jili 

J-*  y*  tW*),  voir  2.61  (avec  d’autres  renvois). 

2.92.1.  Voir  2.51  (avec  d’autres  renvois).  —  Cette  phrase  pourrait  être  entendue 
comme  le  prolongement  du  discours  introduit  au  verset  précédent  par  {Ji) 
(cf.  Durra).  Elle  ferait  alors  partie  de  ce  que  le  Prophète  reçoit  l’ordre  de  dire 
aux  juifs.  La  plupart  des  commentateurs  considèrent  cependant  qu’il  s’agit 
plutôt  d’une  nouvelle  phrase,  ce  que  confirme  un  passage  du  Tafsir  al-lmâm 
al-  ‘Askarï  ( Burhân ,  v.  1  p.280)  qui  dit  : ...  * J*. j  jp  aûl  Jli. 

2.93.1.  Pour  {ïj-û  31  j),  voir  2.63  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour 

<1  voir  2.104,  5.108,  64.16.  —  Pour  (L-^p j  bec*  1  voir  4.46. 

2.93.2  La  quasi-totalité  des  commentateurs,  et  les  traducteurs  à  leur  suite,  entendent 
{J-s**)'  (*4-? jli  Q  1  y.j-2À j)  dans  le  sens  de  :  «  Ils  furent  imprégnés  d’amour 
pour  le  veau  ».  Cette  lecture  les  amène  alors  à  longuement  expliquer 
comment  il  est  possible  d’entendre  «  l’amour  du  veau  »  là  où  il  n’est 
question  que  du  veau.  Les  plus  conséquents  évoquent  aussi  le  problème  que 

1 56.  A  titre  de  confirmation,  on  peut  remarquer  que  la  chose  blâmée  n’est  pas  non  plus 

stipulée  en  2.102  <■-«>{  *  ^ 

1 57.  Cf.  Igâz  al-bayân,  Bayàn  as-sa  'àda  et  surtout  Tafsir  al-Imâ/ft  al-  'Askarï  : 

4^1  ^  .il  OjLT  J  j  .jaaJ'j  Ljl-LÀU  f  p  é 

rüi  J  L-Jb  Lj-j  j  jJuj  jÂ 

^  ^  i ^  aJil  Aül  (J j-** j  LC,  IajJp-JLj 

.OU p  jJ 
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2.93.2.  pose  alors  la  forme  passive  «  il  leur  fut  donné  à  boire  »,  car  elle 

(Suite)  laisserait  entendre  que  «  l’amour  du  veau  »  leur  fut  en  quelque  sorte  imposé 
de  l’extérieur,  ce  qui  remettrait  évidemment  en  question  le  libre  arbitre  et 
justifierait  l’idée  que  les  actes  de  l’homme  seraient  contraints  (jj**-).  De 
même,  comme  cette  «absorption  forcée  »  est  justifiée  dans  le  verset  par  le 
j-i&  des  enfants  d’Israël,  il  s’agit  de  montrer  comment  cela  doit  être  compris 
pour  ne  pas  laisser  croire  que  Dieu  aurait  pu  les  punir  de  leur  «  mécréance  » 
en  les  «  imprégnant  »  d’un  amour  idolâtre  ! 

Toutes  ces  questions  ne  se  posent  plus  dès  que  l’on  s’en  tient  à  une 
interprétation  qui  colle  de  plus  près  au  texte,  lequel  nous  dit  tout  simplement 
que  les  enfants  d’Israël  durent  «  boire  le  veau  en  leurs  cœurs  ».  Tabari 
signale  déjà,  d’après  Suddi,  qu’il  pourrait  tout  simplement  être  question  de 
«  boire  de  l’eau  dans  laquelle  le  veau,  réduit  en  poudre,  a  été  répandu  »,  mais 
ni  lui  ni  ceux  qui  évoqueront  après  lui  ce  commentaire  n’en  font  grand  cas. 
On  retrouve  cette  idée,  avec  des  précisions  et  des  éclaircissements  qui  ne 
manquent  pas  d’intérêt,  dans  le  Tafsïr  al-Imâm  al-  ‘Askari  (cf.  Burhân,  v.  1 
p.281-282,  n°l). 

Ce  commentaire  explique  en  effet  que  l’événement  dont  il  est  question  ici 
intervient,  non  pas  avant,  mais  tout  de  suite  après  l’épisode  du  veau  d’or. 
Lorsque  l’ordre  fut  donné  aux  enfants  d’Israël  que  ceux  qui  n’avaient  pas 
adoré  le  veau  tuent  ceux  qui  l’avaient  adoré,  afin  que  ces  derniers  meurent 
en  état  de  repentir  et  finissent  martyrs  au  lieu  de  périr  infidèles  (cf.  2.54), 
chacun  se  mit  à  nier 158  et  à  se  disculper  de  toute  idolâtrie.  Dieu  ordonna  alors 
de  réduire  le  veau  en  cendres  et  de  les  disperser  dans  les  flots  (cf.  20.97), 
puis  Moïse  leur  fit  boire  de  cette  eau,  qui  les  pénétra  jusqu  ’ au  cœur,  et  des 
marques  apparurent  sur  les  visages  de  ceux  qui  avaient  adoré  le  veau.  Ce 
commentaire  vient  ainsi  compléter  et  donner  la  raison  de  ce  que  mentionne 
la  Bible  en  Exode  32.20  (trad.  Crampon)  :  «  Et,  prenant  le  veau  qu’ils 
avaient  fait,  il  le  brûla  au  feu,  le  broya  jusqu’à  le  réduire  en  poudre,  répandit 
cette  poudre  sur  l’eau,  et  en  fit  boire  aux  enfants  d’Israël  ». 

2.94-96  —  Voir  62.6-8. 

2.96.1.  Dans  l’expression  ^ on  peut  voir  une 

simple  coordination  (dans  le  sens  «  les  plus  âpres  des  gens  et  de  ceux  qui 
sont  païens  »).  Mais  comme  «  ceux  qui  sont  païens  »  font  eux-mêmes  partie 

158.  C’est  bien  cette  signification  qui  semble  devoir  être  retenue  ici  pour ;  sur 
le  sens  des  dérivés  de  j  il,  voir  l’étude  2,6.3. 
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2.96.1.  des  gens,  la  coordination  n’aurait  pas  beaucoup  de  sens.  Il  vaut  donc  mieux, 

(Suite)  comme  le  pensent  la  plupart  des  commentateurs  (à  la  suite  d’al-Farrâ’et 

d’az-Zaggâg  ;  cf.  Magma  ‘  al-bayân),  entendre  cette  expression  dans  le  sens  : 
«  les  plus  âpres  des  gens,  plus  encore  que  ceux  qui  sont  païens  ». 

D’autres  lectures  existent  encore,  qui  paraissent  plus  difficilement 
défendables.  Ainsi,  Tabarsï  rapporte  qu’Abü  Muslim  al-Isfahànï  proposait 
d’entendre  ^ jS\  î_»îU?j  («Tu  les  trouveras  les  plus 

âpres  des  gens  à  la  vie,  ainsi  qu’un  groupe  de  ceux  qui  sont  païens  »).  Al- 
ôubbâ’l  considérait,  lui,  que  la  première  phrase  s’arrêtait  à  {âL>-  et 
qu’une  nouvelle  phrase  commençait  alors  :  sy,  j*  jûJl  jaj 

(cf.  Magma  ‘  al-bayân). 

2.97-98  —  A  propos  de  la  descente  des  anges  porteurs  de  la  Révélation,  voir  16.2, 
102,  26.193-194,  40.15,  97.4.  —  Pourvoi  ju  11  voir 2.41  (avec 

d’autres  renvois)  ainsi  que  les  études  2.41.2.,  à  propos  de  et  2.255.  J., 

sur  le  sens  de  l’expression  <£ —  Pour  (j eS-u),  voir 

16.89,  102, 27.2  (et  aussi  46.12). 

2.97.1.  La  proposition  (...Jjj-Jr  OIS*  ),  «quiconque  est  ennemi  de 

Gabriel...»,  appelle  une  réponse  (Js^-iJl  <->'  j-*),  et  les  commentateurs  ne 
sont  pas  d’accord  sur  ce  qui  constitue  cette  réponse.  Pour  les  uns  (cf. 
KaSSâf),  il  s’agit  de  la  proposition  «iLlî  «  en  vérité 

il  a  descendu  [ce  Coran]  en  ton  cœur  par  la  grâce  de  Dieu  ...  ».  Cette 
réponse  peut  être  entendue  en  deux  sens  : 

1 .  soit  elle  vient  expliquer  aux  juifs  ennemis  de  Gabriel  que  cette  inimitié 
n’a  pas  de  sens,  puisque  cet  ange  apporte  un  Livre  «  vérifiant  ce  qui  est 
devant  lui  [comme  versets  et  comme  signes]  »  ; 

2.  soit  ejle  vient  expliquer  aux  musulmans  que  l’inimitié  des  juifs  con¬ 
temporains  du  Prophète  envers  Gabriel  était  précisément  due  au  fait  que 
c’est  cet  ange  qui  apportait  le  Coran  au  Prophète  («  c’est  parce  qu’en  vérité 
il  a  descendu  [ce  Coran]  en  ton  cœur  »). 

Pour  d’autres  commentateurs  (cf.  Magma'  al-bayân,  Durra),  la  réponse 
serait  omise  et  il  faudrait  comprendre  quelque  chose  comme  :  «  Quiconque 
est  ennemi  de  Gabriel,  [ qu  ’il périsse  de  rage),  car  c’est  sur  ordre  de  Dieu,  et 
non  de  lui-même  qu’il  apporte  la  Révélation  ». 

Comme  le  verset  suivant  est  construit  exactement  de  la  même  manière, 
on  a  présumé  que  le  sens  de  la  réponse  devait  être  du  même  ordre  dans  les 
deux  versets.  Les  deux  premières  interprétations  ne  peuvent  alors  convenir, 
puisqu’en  2.98  on  ne  pourrait  dire  : 
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2.97.1.  •  ni  que  l’inimitié  envers  Dieu  n’a  pas  de  sens,  puisque  «Dieu est 
(Suite)  l’ennemi  des  mécréants  »  ; 

•  ni  que  l’inimitié  des  ennemis  de  Dieu  envers  Lui  est  due  au  fait  que 
«  Dieu  est  l’ennemi  des  mécréants  ». 

Seule  donc  la  dernière  interprétation  est  envisageable,  si  ce  n’est  que  l’on 
a  préféré  entendre  la  phrase  omise  dans  le  sens  de  «  qu’il  sache  bien  »,  car 
cette  expression  se  dégage  plus  immédiatement  du  contexte  que  toute  autre 
et  elle  correspond  de  plus  fort  bien  à  l’idée  d’une  réponse  qui  est  à  la  fois 
information  et  menace  («sachez  que...»  ayant  aussi  le  sens  de  «  prenez 
garde  que...  »).  En  effet,  l’occasion  de  la  révélation  de  ces  versets  est  que  les 
juifs  de  Médine  prétendaient,  pour  justifier  leur  refus  de  suivre  le  Prophète, 
que  l’archange  Gabriel  serait  contre  eux  tandis  que  l’archange  Michel  serait 
de  leur  côté.  A  ceux  qui  refusent  une  Révélation  apportée  par  Gabriel  sous 
prétexte  qu’il  serait  leur  ennemi.  Dieu  rétorque  en  disant  que  cet  ange 
n’apporte  la  Révélation  que  «  par  la  grâce  et  la  volonté  de  Dieu  »  ;  de  ce  fait, 
se  montrer  ennemi  de  Gabriel,  c’est  se  montrer  ennemi  de  Celui  qui  l’a 
envoyé  et  par  la  même  occasion  de  tous  les  anges  et  messagers  divins  ;  or, 
c’est  là  pure  mécréance,  et  Dieu  est  l’ennemi  des  mécréants. 

2.99. 1 .  A  propos  de  l’auteur  du  Magma '  al-bayân  écrit  que  ce  ai  «  associé  ici 
au  du  serment,  est  à  entendre  comme  marquant  une  chose  dont  on 
attendait  qu’elle  se  produise  (>!-'  àyiyj  çj*  jiJJü  j^-Jill  fl  £•  La  ^aj). 
C’est  pourquoi  J-»  a  été  traduit  ici  par  «  bel  et  bien  »  et  non  par  «  déjà  » 
comme  dans  les  versets  87  et  92. 

2.100.1.  Voir  8.56. 

2.101.1.  Pour  LL  voir  2.41  (avec  d’autres  renvois)  ainsi  que  l’étude 

2.41.2.  sur  (  —  Pour  {(%-* jj+k  aüI  voir  3.187. 

2.102.1.  Pour  JL*-Î  o  jijLjat  p-*  l>j),  voir  58.10.  —  Pour  <1  U 

i voir  2.200, 3.77.  —  Pour  a*  > L  voir 

2.90.  —  Pour  f),  voir  2.103, 16.41,  29.41,  64, 39.26,  68.33, 

71.4,23.114. 

2.102.2.  Comme  le  fait  remarquer  ‘Allâma  Tabâtabâ’i  à  propos  du  présent  verset,  on 
ne  trouve  sans  doute  pour  aucun  autre  verset  du  Coran  autant  de  divergences 
chez  les  commentateurs  ( Mîzân ,  v.l  p.233).  Ayant  recensé  tous  les  pôints  de 
divergence  et  fait  le  calcul  de  toutes  les  combinaisons  possibles,  il  arrive  au 
résultat  de...  1  260  000  interprétations  possibles  (ibid,  p.234)  !  Certaines  de 
ces  divergences  relèvent  du  commentaire  et  ne  nous  concernent  pas 
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2.102.2.  présentement,  mais  d’autres  portent  sur  le  lexique  ou  sur  la  syntaxe  et 
(Suite)  influent  directement  sur  la  traduction.  Il  faut  donc  au  moins  évoquer  ici 
celles  qui  paraissent  les  mieux  justifiées. 

Après  que  tous  aient  été  d’accord  pour  coordonner  le  verbe  qui 

inaugure  le  présent  verset,  au  verbe  du  verset  précédent,  la  première 
divergence  pertinente  pour  la  traduction  porte  sur  le  sens  du  verbe  < : 
signifie-t-il  «  réciter  »,  «  suivre  »  ou  «  dire  des  mensonges  »  ? 

On  s’interroge  ensuite  sur  le  sens  de  la  tournure  (OLJL.  dJUU  :  doit- 
on  comprendre  «  sous  le  règne  de  Salomon  »,  «  à  propos  du  règne  de  Salo¬ 
mon  »  ou  «  dans  le  royaume  de  Salomon  »  ? 

Vient  alors  le  tour  de  l’expression  (_rlp  Jj-»î  l»j)  :  est-ce  une 

phrase  négative  coordonnée  à  L.j)  ?  une  phrase  introduite  par  le 

pronom  relatif  t.  qui  serait  coordonnée  à  L.)  ?  ou  qui  serait  coordonnée 
à  ? 

Enfin,  le  pronom  dans  d renvoie-t-il  aux  deux  anges 
( Oi&S.')  ou  aux  deux  sciences  que  sont  < et  Jjjt  L*)  ? 

Le  sens  retenu  pour  la  traduction  a  été  déterminé  à  partir  des  commen¬ 
taires  rapportés  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète,  Dieu  le  bénisse  lui  et 
les  siens,  et  aussi  de  la  signification  de  ce  verset  dans  son  contexte  et  son 
intertexte.  En  effet,  de  quoi  est-il  question  ?  Du  recours  de  certains  juifs  à  la 
magie  et  à  la  sorcellerie,  qu’ils  font  remonter  à  deux  sources  :  au  roi 
Salomon  lui-même  (dont  ils  attribuent  l’omnipotence  aux  sciences  magi¬ 
ques)  et  à  l’enseignement  de  deux  anges  à  Babel.  Dieu  vient  alors  innocenter 
et  le  roi  Salomon  et  les  anges  d’avoir  jamais  pratiqué  la  sorcellerie  ou  la 
magie  (qui  ne  sont  autres  que  des  formes  de  mécréance)  :  Il  rapporte  ces 
pratiques  et  leur  diffusion  aux  démons  et  révèle  que  ce  sont  eux  qui  ont 
inventé  cette  attribution  mensongère  de  la  sorcellerie  à  Salomon.  Quant  aux 
anges  de  Babel,  ils  avaient  pour  mission  d’enseigner  aux  hommes  les 
moyens  de  lutter  contre  la  sorcellerie  et  de  la  neutraliser,  et  si  les  démons  ont 
détourné  leur  enseignement,  nul  ne  saurait  en  faire  grief  aux  anges,  tout 
comme  on  ne  saurait  reprocher  à  un  savant  ou  à  un  inventeur  le  mauvais 
usage  que  d’autres  font  de  sa  science  ou  de  son  invention. 

Une  fois  ce  cadre  posé,  voyons  les  choix  de  détail  : 

2.102.3  Pour  ce  qui  est  de  { on  ne  trouve  dans  aucun  hadith  ou  commentaire 
des  compagnons  du  Prophète  ou  des  Imams  de  sa  famille  un  autre  sens  que 
celui  de  «  réciter  ».  Dans  le  Tafsïr  al-Imâm  al-  ‘Askarï,  ij-te  L*)  est 
commenté  comme  signifiant  'j— îî  L»  et  il  est  précisé  que  ce  sont  des 
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2,102.3.  incantations  et  des  sortilèges  qui  sont  ainsi  récités159.  Un  autre  passage  du 
(Suite)  même  commentaire  rapporte  qu 'après  la  mort  de  Salomon,  le  Diable 
consigna  la  science  magique  dans  un  écrit  qu’il  enterra  sous  le  trône  de  ce 
Prophète-Roi,  puis  qu’il  l’en  déterra  et  le  «  lut  »  aux  gens  pour  leur 
faire  croire  que  tel  était  le  secret  du  règne  de  Salomon  (ibid.,  v.l  p.297,  n°3). 

Maintenant,  comment  expliquer  la  construction  du  verbe  dans  le  sens 
de  «  réciter  »  avec  la  particule  <  ? 

•  Pour  certains,  la  particule  Js-  doit  être  comprise  dans  le  sens  de  J  (on 
peut  ainsi  dire  jiSl'  ^  pour  j»  £).  La  portée  du  verset  serait  alors  consi¬ 
dérablement  restreinte,  puisqu’il  ne  concernerait  plus  que  les  démons  et  leurs 
adeptes  du  temps  de  Salomon,  et  cela  aussi  bien  si  l’on  donne  à  <j  une  valeur 
spatiale  («  dans  le  royaume  »)  ou  une  valeur  temporelle  («  sous  le  règne  »). 
En  ce  cas,  tous  les  autres  verbes  du  verset,  y  compris  les  inaccomplis, 
devraient  être  entendus  comme  des  passés  :  «  Ils  suivent  ce  que  récitaient  les 
démons  sous  le  règne  de  Salomon  (ou  dans  le  royaume  de  Salomon)...  ce 
sont  les  démons  qui  furent  mécréants  :  ils  apprenaient  aux  gens  la  magie... 
[Les  gens]  apprenaient  ainsi. . .  ;  ils  apprenaient  ce  qui  leur  nuisait  et  ne  leur 
était  [en  rien]  utile,  et  certes  ils  savaient  bien...  ». 

•  Or,  rien  ne  nous  oblige  à  limiter  ce  qui  est  dit  dans  ce  verset  aux 

démons  de  l’ère  de  Salomon  :  tous  ces  verbes,  sauf  un,  sont  à  l’inaccompli  et 
ils  peuvent  donc  fort  bien  concerner  tous  les  démons  qui  enseignent  la 
sorcellerie,  que  ces  démons  soient  des  djinns  (^'  ou  qu’ils  soient  de 

ces  «  démons  humains  »  (^V1  éflMr1)  que  sont  les  sorciers.  Rien  non  plus 
ne  nous  interdit  de  conserver  à  {J*}  sa  valeur  propre  et  de  le  rattacher  au 
verbe  entendu  dans  le  sens  de  ou  (qui  sont  les  trois  verbes 

que  le  Lisân  al-  ‘arab  donne  comme  synonymes  de  0 jks}  dans  ce  verset), 
voire  dans  le  sens  de  comme  le  proposent  plusieurs  commentateurs.  Il 
serait  ainsi  question  de  «  ce  que  disent  et  racontent  mensongèrement  les 
démons  à  propos  du  règne  de  Salomon  »,  à  savoir  que  son  règne  aurait  été 
fondé  sur  la  pratique  de  la  sorcellerie. 

Oui,  mais  comment  concilier  cette  interprétation  de  jJLs)  avec  le  sens  de 
«  réciter  »  ('  j)  que  l’on  a  auparavant  tiré  des  commentaires  des  Imams  de  la 
famille  du  Prophète,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens  ?  ‘  Al  lama  Tabatabâ’i  fait 
à  ce  propos  une  remarque  intéressante  :  l’idée  de  «  faire  un  récit 
mensonger  »  ne  vient  pas  ici  s’opposer  à  l’idée  de  «  réciter  »,  mais  se  trouve 
au  contraire  comprise  en  elle  de  manière  implicite.  Le  sens  de  l’expression 

159.  J'  {j*  jkS  t*  ( Burhân ,  v.l  p.293,  n°l). 
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{OU-L—  dJ-L.  ùilsL-iJ'  L»>  sera  donc  «  ce  que  récitent  les  démons  en 
l’attribuant  au  règne  de  Salomon  »160. 

2.102.4.  En  ce  qui  concerne  <ùi^'  ^  Jjît  L.j),  il  faut  vraiment  beaucoup  forcer 
les  choses  pour  y  voir  une  phrase  négative  :  n’aurait  pas  de  sujet 

apparent  et  devant  cet  emploi  absolu  pour  le  moins  inhabituel  («  il  n’a  pas 
été  descendu  sur  les  anges  à  Babel  »),  on  se  demande  inévitablement  quelle 
est  cette  chose  qui  n’a  pas  été  descendue  ?  Il  paraît  également  assez  éloigné 
de  l’éloquence  la  plus  élémentaire  de  coordonner  (  Jj»t  l»)  à  l*)  après 
avoir  intercalé  trois  propositions  :  (OLJL-  et 

{ J'  Oj-JUj).  D’autant  plus  qu’il  paraît  si  naturel  de  coorddnner 
l’expression  {J >»î  C*)  à  < J')  :  les  démons  sont  mécréants  parce  qu’ils 
enseignent  aux  gens  la  magie  et  ce  qui  est  descendu  sur  les  deux  anges161. 

*2.102.5  Quant  au  pronom  dans  l’expression  <1*^  ô l’interprétation  la 
plus  probable  et  la  plus  cohérente  est  qu’il  renvoie,  non  pas  aux  deux  anges, 
mais  aux  deux  sciences  :  celle  de  la  sorcellerie  et  celle  révélée  aux  deux 
anges  de  Babel  et  transmise  par  eux162.  Certes,  en  raison  de  leur  proximité 
dans  la  phrase,  la  tentation  est  grande  de  rapporter  U*  aux  deux  anges,  mais 
ce  serait  aller  à  l’encontre  de  toute  la  structure  des  propositions  de  la  phrase. 
En  effet,  <0 («  [les  gens]  apprennent  donc  »)  répond  clairement  à 
(«  ils  enseignent  aux  gens  »)  et  non  pas  à  4-^  j*  ùU1*j 
(«alors  que  ces  deux-là  n’apprenaient  à  personne...  »),  car  cette  dernière 
proposition  n’est  qu’une  incise  destinée  à  innocenter  les  deux  anges  tout 


1 60.  Mïzàn ,  v.  1  p.237  : 

jLJi  j  u.  N  iJutj  w jJi\  ja  <i^b-)  ulT  5Î  yhib 

fi  j-t  JlSJ j  4  \ _ *  jî  ja  0^  iJfL-Jl 

.oV»A-« 

Le  commentaire  du  Tafsïr  al-lmâm  al-  ‘ Askarï  abonde  en  ce  sens  lorsqu’il  énonce  que  la 
mécréance  des  démons  évoquée  dans  ce  verset  consiste  en  ce  qu’«  ils  enseignent  aux  gens  la 
magie  attribuée  par  eux  à  Salomon  »  : 

»  j  rmt  ^Jül  ^Ldl  $  «..U:*  Oj-JUg  Ijj— &  jvkL-ül 

.oliJL* 


1 6 1 .  Cf.  Tafsïr  al-lmàm  al -  * Askarï  : 

Jjjt  1—c.  p4+Jj£jj  j9*~S\  ^Ul  :  Jli  ^ 

-ù&Ü  p 


162.  Cf.  Tafsïr  al-lmâm  al-* Askarï  : 

viiL»  ^ p  (  j 4ü1  Jü 

jil*  ja  OjjL» j  OjjU  JjU  Li j  oÛjJl  JA 
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2.102.5.  comme  l’a  été  auparavant  le  Prophète  Salomon.  Dans  cette  incise.  Dieu 

(Suite)  précise  que  ces  deux  anges  n’enseignaient  la  contre-sorcellerie  qui  leur  avait 

été  révélée  qu’après  avoir  prévenu  leurs  élèves  contre  tout  détournement  de 
cette  science  à  de  mauvaises  fins  :  ils  sont  donc  tout  à  fait  innocents  de 
l’utilisation  coupable  qu’en  font  les  démons  et  leurs  adeptes.  La  parenthèse 
se  referme  alors  et,  en  toute  logique,  la  proposition  introduite  par  la  coordi¬ 
nation  consécutive  <-*  vient  évoquer  ce  que  les  gens  apprennent,  résultat  et 
conséquence  de  ce  que  les  démons  enseignent  :  or,  le  fait  que  les  démons 
enseignent  aux  gens  «  la  magie  et  ce  qui  a  été  révélé  aux  anges  »  (et  plus 
précisément,  selon  l’expression  d’Ibn  ‘Arabi,  «ces  deux  choses  mêlées 
ensemble  »,  l**  (j. y  Si')  a  logiquement  pour  conséquence  que  les  gens 

apprennent  «  de  ces  deux  sciences  »  les  moyens  de  semer  le  trouble  dans  la 
société,  à  commencer  par  ce  qui  en  constitue  l’institution  la  plus  fondamen¬ 
tale,  à  savoir  le  mariage163. 

2.102.6.  Mustafawi,  auteur  de  at-Tahqiq  fi  kalimâti  l-Qur'ân,  a  sans  doute  raison 

lorsqu’il  considère  que  le  sens  premier  de  la  racine  0  o  est  l’idée  de 
«  trouble  »  (<— >' ç-»  W, et  non  pas  celle  d’«  épreuve  »,  que 

propose  le  Lisân  al-  ’arab  ni  même 

celle  de  «  soumettre  à  l’épreuve  du  feu  »,  que  le  même  ouvrage  donne  pour 
origine  de  l’expression164.  Le  «trouble»  en  question  peut  d’ailleurs  être 
d’ordre  social  ou  intérieur,  ce  qui  peut  éventuellement  conduire  à  envisager 
plusieurs  traductions  pour  rendre  fitna  dans  divers  contextes  («  discorde  », 
«  tentation  »I6Î,  «  séduction  »166,  etc.).  Dans  un  souci  d’unité  de  traduction, 
on  a  toutefois  essayé  de  conserver  chaque  fois  que  c’était  possible  l’idée 
première  de  «  trouble  »,  quitte  à  compléter  cette  traduction  par  une  précision 
entre  crochets.  A  ce  propos,  il  faut  encore  remarquer  que  fitna  peut  souvent 


163.  Il  est  intéressant  de  noter  ici  que,  en  dehors  de  ceux  qui  reprennent  à  leur  compte  le 
commentaire  du  Tafsïr  al-Imâm  al-  ’Askari,  Ibn  ‘Arabi  est  sans  doute  le  seul  à  proposer  de  ce 
verset  la  même  interprétation  et  à  faire  exactement  les  mêmes  choix  de  lecture  (à  la  seule 
exception  de  (OLJL.  vilL*  qu’il  entend  comme  JL-L»  -ift  Jp).  Cette  correspondance 
est  particulièrement  sensible  ici  où  la  quasi-totalité  des  commentateurs  rapportent  U*  aux 
deux  anges,  tandis  qu’il  le  rapporte,  lui,  explicitement  aux  deux  savoirs 

164.  Cf.  Lisân  al-  'arab  : 

.  j.*.l  jlJlj  ' .  j -j ÙJ  *i  *  ' ''j  cûuli  •  "  , *  1  lj«  ^ •  ,4  ^^(4 

165.  Corneille  rapproche  dans  un  vers  la  mise  à  l’épreuve  des  hommes  par  la  «  tentation  » 
et  la  mise  à  l’épreuve  des  métaux  par  la  fusion  :  «  La  flamme  est  l’épreuve  du  fer,  La 
tentation  l’est  des  hommes  »  (d’après  Le  Littré). 

166.11  ne  faut  pas  oublier  que  le  sens  premier  de  «  séduire  »  est  «  faire  tomber  dans 
l’erreur  ;  détourner  du  chemin  de  la  vérité  »  {Le  Littré). 
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désigner,  comme  c’est  la  cas  dans  le  présent  verset,  non  pas  le  «  trouble  » 
lui-même,  mais  ce  qui  en  est  la  «  cause  »  ou  l’«  occasion  »,  qu’il  s’agisse 
d’un  «  ferment  de  discorde  »  ou  d’une  «  occasion  de  tentation  ». 

2. 1 03 . 1 .  Pour  <0 \ voir  2. 1 02  (avec  d’autres  renvois)  —  pour  des  raisons 
de  concordance  des  temps,  on  a  été  amené  à  rendre  ici  cette  expression  par 
un  plus-que-parfait,  alors  même  que  cette  tournure  a  été  traduite  à  l’imparfait 
au  verset  précédent). 

2.104.1.  Voir  4.46.  —  Pour  <1  voir  2.93  (avec  d’autres  renvois). 

2.104.2  Le  sens  de  j)  est  ici  celui  de  «  prête-nous  l’oreille  »  (iiW*  LpI j)  (cf. 

Burhân,  Magma'  al-bayân,  etc.).  L’expression  homonyme  (en  hébreu? 
araméen  ?  dialecte  juif  local  ?)  sur  laquelle  les  juifs  de  Médine  jouaient 
signifiait  «  écoute,  toi  qui  n’est  pas  écouté  »  js-  (4.46).  C’est 

donc  également  dans  le  sens  de  «  prête-nous  l’oreille  »  qu’il  faut  entendre 
l’expression  ^1),  emploi  qui  est  effectivement  attesté  par  Halil  dans  son 
Kitâb  al-'ayn  :  Jl  U  ^ Jàj\  J jÂjj. 

2.105.1.  Pour  J-»'  ,_r*  voir  98.1, 6.  —  Pour 

«•1— to  ,j-*  voir  3.74  et  aussi,  sous  la  forme  {ja  j  j  J>--b 

«.Lii),  42.8, 48.25,  76.31,  et  sous  la  forme  j*  12.56. 

2. 105.2.  Le  de  j*)  n’est  pas  partitif  mais  explicatif  (ûss~^), 

comme  dans  <0LîjSll  ja  l_r>r )\  1  (22.30).  Il  ne  faut  donc  surtout  pas 

le  traduire  par  un  article  partitif.  Par  ailleurs,  {j^ est  au  cas  indirect 
parce  que  coordonné  à  La  négation  )l  a  donc  ici  pour  seul  rôle 

de  rappeler  la  négation  du  verbe  Oji  et  il  faut  tout  simplement  entendre  : 

ja  j  J*'  à*  *  S-  ^  >  «  ceux  9U'  niécroient,  gens 

du  Livre  comme  païens,  ne  voudraient  pas...  ». 

2.105.3.  ji>)  :  sur  le  sens  de  J-*»»,  voir  l’étude  2.64.1.  L’emploi  du 

participe  actif  J-^L»  aurait  aussitôt  renvoyé,  non  à  l’idée  de  «  bien  »  et  de 
«  bonté  »  (>>•),  mais  à  celle  de  «  vertu  »  ou  d’«  excellence  »  (3l~^i),  tandis 
que  la  tournure  J-âiJ'  ou  JJai  ji  peut,  suivant  les  contextes,  référer  à  l’un 
ou  l’autre  des  deux  sens  de  J Dans  le  présent  contexte,  c’est  bien  sûr  le 
sens  de  «  bonté  »  qui  est  visé,  et  comme  l’expression  J-À*}'  ji)  est 

ici  déterminée  (comme  en  3.74,  8.29, 57.21, 29, 62.4,  et  contrairement  à  la 
même  expression  en  3.174),  on  a  pensé  à  la  rendre  par  un  nom  propre 
(«  Dieu  est  l’immensément  Bon  »)  plutôt  que  par  un  qualificatif  (cf.  3.174  : 
«  Dieu  est  d’une  immense  bonté  ») 

2.106.1.  Voir  16.101  (et  aussi  87.6-7). 

2.106.2  En  dehors  des  divergences  sur  les  formes  possibles  d’«  abrogation  »  (f«— i), 
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2.106.2.  il  y  a  aussi  divergence  entre  les  commentateurs  sur  le  sens  qu’il  faut  donner 
(Suite)  à  •«•i  jf)  :  est-il  question  de  «  laisser  »  OL-JL  il ^il  5Î),  de  «  faire 
oublier  »  — S' JÜI  JjliL.  y>  OL— Jl  lSIp  V O')  ou  de  «  retarder  » 

(a; jUÎ  lil  LL*  oLj  ji  jà)  (cf.  Magma'  al-bayân,  Ibn  Katïr,  etc.)  ? 

•  Ceux  qui  envisagent  ce  dernier  sens  se  réfèrent  généralement  à  la 

lecture  (IaLJS  jî),  qui  se  trouve  dans  deux  des  sept  lectures  canoniques 
(§a‘ba  et  ad-Düri).  Le  sens  serait  alors  :  «  Quelque  verset  [ou  quelque  signe] 
que  Nous  abrogions  ou  que  Nous  retardions...  »,  mais  les  commentaires 
divergent  ensuite  sur  le  fait  de  savoir  si  c’est  la  révélation  de  ces  versets  qui 
est  retardée  ou  au  contraire  leur  abrogation  (lf*~ J  jî  ;  cf. 

Qurtubi  et,  avec  plus  de  détails,  Ibn  Katïr). 

•  Parmi  ceux  qui  retiennent  le  sens  de  «  laisser  »,  certains  se  réfèrent  à 

la  lecture  (uLJj  et  le  sens  se  ramène  alors  à  celui  qui  vient  d’être 
évoqué,  avec  la  même  ambiguïté  sur  ce  qui  est  «  laissé  »  :  la  révélation  du 
verset  j*-\  Q  aTjJ  ;  Qurtubi)  ou  l’abrogation  du  verset 

Vj  LAjj  }L*  ;  ibid.)  ?  Quoi  qu’il  en  soit,  la  traduction  serait 

alors  :  «  Quelque  verset  [ou  quelque  signe]  que  Nous  abrogions  ou  que  Nous 
laissions...  ». 

•  D’autres  retiennent  bien  le  sens  de  «  laisser  »  tout  en  se  référant  à  la 

lecture  J).  Comme  la  forme  verbale  J*»'  a  une  valeur  factitive,  le  sens 
de  sera  «  faire  laisser  »,  et  non  pas  «  laisser  »167.  La  traduction  serait 

donc  :  «  Quelque  verset  [ou  quelque  signe]  que  Nous  abrogions  ou  faisions 
délaisser...  ». 

•  Reste  enfin  le  choix  de  s’en  tenir  au  sens  premier  du  verbe  :  «  faire 

oublier  »  ^ çs-ill  a»\j  jL-Jl  ^  ;  Qurtubi).  C’est  celui  qui  a 

été  finalement  retenu  pour  la  traduction,  d’abord  parce  qu’aucune  nécessité 
n’imposait  de  s’écarter  de  ce  sens  premier  ;  ensuite  parce  l’on  s’est  donné 
pour  principe  de  suivre  la  lecture  canonique  actuellement  la  plus  répandue,  à 
moins  qu’une  bonne  raison  justifie  d’y  renoncer  au  profit  une  autre,  ce  qui 
n’est  pas  le  cas  ici  ;  enfin,  parce  que  de  nombreux  propos  de  compagnons  du 
Prophète  (cf.  Ibn  Katïr)  ou  des  Imams  de  sa  famille  vont  en  ce  sens168. 

167,  Cf.  ces  remarques  rapportées  par  Qurtubi  : 

1_j*j  jJ  JÎ  : JLÂj  ^  0^1  p-Â*  ôçi yù\  0}  Jli 

Crî1  N  J'-*  jV  CK1  à*  ^  ù* 

^  *JLp  .Ja~4 j  p-li  \ 

JJ  uiiJi  :« jjPj  y\  Jtfj  ciJy  bj  ja  y 

1 68.  On  citera  à  titre  d’exemple  le  Tafsïr  al-lmâm  al -  ‘Askarï  (cf.  Burhân)  : 
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2.107,1.  Voir  9.1 16.  —  Pour  V j  J j  ^  ^  b>,  voir  9.1 16,  29.22, 

42.31  (et  aussi  2.120,  4.123,174,6.51,70,9.74,13.37,18.26,32.4,33.17, 
65,  42.8,  48.22). 

*2,107.2.  Le  mot  (Jj)  peut  avoir  de  nombreux  sens  tels  que  «  maître  »,«  ami  », 
«allié»,  «tuteur»,  etc.  Plutôt  que  de  ramener  tous  ces  sens  à  l’idée 
première  de  «  proximité  »  (cf.  Maqâyïs  al-luga  :  <-y yù\  Jj  çf? y.  s-’M'j), 
qui  ne  s’avère  pas  très  utile  pour  la  traduction,  on  préférera  dégager  deux 
significations  principales,  assez  proches  l’une  de  l’autre  d’ailleurs,  qui  se 
retrouvent  toutes  deux  dans  le  Coran  : 

•  la  première  signification  réunit  les  idées  d’assistance,  de  bienfaisance 

et  d’amitié.  Le  seul  sens  que  donne  le  plus  ancien  dictionnaire  arabe  pour  Jj 
est  ainsi  celui  de  «  bienfaiteur  »  ;  cf.  Kitâb  al-  ‘ayri).  Le  Lisân  al- 

‘arab  y  ajoute  les  sens  d’«  ami  »  de  «  secoureur  »  et  de 

«  disciple  plein  d’amour  »  (s-**'  £^11),  à  quoi  l’auteur  des  Maqâyïs  al-luga 
ajoute  encore  celui  d’«  allié  »  Tous  ces  sens  peuvent  en  fait  être 

compris  dans  cette  définition  du  Lisân  al-  'arab  :  «  _>!'  est  le  contraire  de 

rinimitié  (ëbL*>)  et  le  Jj  est  le  contraire  de  l’ennemi  (j-^)  »,  ce  qui  vaut  à 
des  degrés  divers  pour  tous  les  termes  qui  viennent  d’être  mentionnés. 

•  la  seconde  signification  se  ramène  à  l’idée  de  «  s’occuper  d’une 

affaire  »  (yS/L_>  ;  Magma  *  al-bayân),  et  plus  précisément  de  «  gérer  les 

affaires  d’autrui  »  (« js-è  ùjj— A  yJo  ;  Durra,  Maqâyïs  al-luga,  Magma' 
al-bahrayn).  Ce  sens  se  retrouve  dans  des  expressions  qui  n’évoquent  qu’un 
simple  «  tuteur  »  ou  «  responsable  »  (comme  le  Jj  d’un  orphelin  ou  d’une 
jeune  fille169),  mais  on  le  retrouve  aussi  lorsqu’il  est  question  d’un  véritable 
«  maître  »  ou  «  patron  »,  voire  du  pouvoir  politique  (Â-t y>\  jLisi-J')- 

Parfois  l’un  des  sens  de  Jj  se  dégage  clairement  du  texte  et  impose  une 
traduction,  comme  au  verset  41.34  :  ^ bl» 
(*-**“>»  «••  .et  voici  que  celui  que  séparait  de  toi  une  animosité  est  tel  un  ami 
chaleureux  ».  Mais  le  sens  ne  se  laisse  pas  toujours  déterminer  aussi 
facilement.  Il  en  est  ainsi  pour  le  Nom  divin  (42.9  et  28),  par  exemple, 


JLÎ  jJLé  L»  .il ,  Ai  jPj  1  ^ ^  oL 

.jJLÜ  ^  dL-J  J  (AV/v-n)  Oi  U  VI  ^  dlî 

169.  Cf.  Lisân  pl-'arab  : 

l^-PJb  V  J  Lg-JLp-  J—aP  ^Jb  Jjj  çyi  j  o yî 

.  4jj2>  iSs-J'  JLÎûu  JLl^J 

On  peut  rattacher  à  ce  sens  le  f Jj,  qui  est  en  droit  de  réclamer  une  compensation  pour 
l’homicide  d’une  personne  (z <JUail  <ül  OIS"  ;  Magma' al-bahrayn). 
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2.107.2.  qui  peut  aussi  bien  signifier  «Celui  qui  aide  et  assiste  les  créatures  »  que 
(Suite)  «  Celui  qui  est  en  charge  de  leurs  affaires  »,  voire  leur  «  Maître  »170. 

Quant  au  présent  verset,  les  commentateurs  sont  semble-t-il  d’accord 
pour  y  entendre  dans  le  sens  de  «  Celui  qui  s’occupe  de  vos  affaires  » 
jy  U  çÿi  ;  cf.  Tabarsl,  Qurtubï)  ou  «  qui  fait  les  choses  pour  votre  bien  » 
;  Tafsîr  al-Imâm  al-  ’Askari).  Cette  dernière  précision  trouve 
une  confirmation  dans  le  fait  que  les  occurrences  de  { Jj)  dans  une  structure 
analogue  à  celle  du  présent  verset  sont  généralement  associées  à  un  terme  tel 
que  «secoureur»  \  o)  fois),  «intercesseur»  fois)  ou 

«protecteur»  L’auteur  de  Bayân  as-sa'âda  fait  alors  remarquer 

qu’il  y  a  complémentarité  entre  les  deux  termes  de  ces  couples,  le 
devant  faire  en  sorte  que  les  choses  aillent  pour  le  mieux,  tandis  que  le 
(ou  le  ou  le  <<J'j))  a  pour  rôle  d’écarter  le  mal. 

Le  seul  terme,  semble-t-il,  qui  soit  susceptible  d’évoquer  en  français  cette 
idée  de  «  gérer  les  affaires  d’un  autre  dans  son  intérêt  »  est  le  mot  «  tuteur  ». 
Au  sens  propre,  ce  mot  correspond  strictement  à  l’idée  de  Jj  dans  des 
expressions  telles  que  (►-«*!'  Jj  («  le  tuteur  de  l’orphelin  »),  mais  l’idée 
générale  de  «  veiller  sur  quelqu’un  et  à  ses  intérêts  »  a  également  donné  lieu 
en  français  à  un  assez  large  emploi  métaphorique  du  mot  «  tuteur  »172.  Or,  le 
lien  de  se  présente  en  effet  comme  une  «  alliance  tutélaire  »  plaçant  une 
personne  ou  un  groupe  sous  la  «  tutelle  »  d’une  autre  personne  ou  d’un  autre 
groupe,  P«  allié-tuteur  »  étant  à  la  fois  responsable  et  défenseur  des  intérêts 
de  l’«  allié-protégé  ».  Un  des  problèmes  au  niveau  du  vocabulaire  est  alors 
que  l’«  allié-tuteur  »  comme  l’«  allié-protégé  »  peuvent  tout  aussi  bien  être 
désignés  par  le  terme  Jj  et  par  le  terme  J  y. 

2.108.1  Voir  2.55,  4.153.  —  En  rapport  avec  JÜUj  yj)  et  l’idée  de 


1 70.  Cf.  Lisùn  al -  ‘arab  : 

s*  4JU-Î  yj  l*  pJUJl  j  fiUJl  jy'i  J-î  j  yt  Jyi  JUJ  j 

La  distinction  signalée  ici  entre  les  deux  noms  divins  J jl*  et  J1  ^  ne  paraît  pas  vraiment 
justifiée,  d’abord  parce  que  a  souvent  le  sens  de  «  maître  »  OiÜU  t ensuite  parce 
que  peut  aussi  avoir  les  sens  d’«  allié  »  ou  de  «  secoureur  »,  comme  cela  ressort  du  verset 
13.1 1  y  y  <3  ^ y  ky  {y*  ^ j' 

171.  Même  si  l'association  de  et  de  J'j  ne  se  produit  qu’une  fois  en  13.37,  cela  suffit 
pour  empêcher  de  rendre  par  «  protecteur  »,  qui  doit  être  réservé  pour  traduire  J'j. 

1 72.  Cf  Le  Robert  :  «  La  République  se  fait  en  France  tutrice  et  institutrice  ».  Voir  aussi 
l’emploi  du  mot  «  tutelle  »  (qui  correspondrait  à  j)  dans  des  expressions  telles  que  «  la 
tutelle  des  lois  »  ou  «  la  tutelle  de  l’Eglise  »  (ibid.,  s.v.). 
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OLc'ÿl  -Uo  j-if,  voir  3.86, 90,  5.12, 24.55.  —  Pour  *1 y ),  voir  5.12, 

60,  77, 28.22,  60.1  (et  aussi  38.22). 

2.108.2.  La  particule  (f')  est  ici  puisqu’elle  intervient  entre  deux  propositions 

indépendantes  (cf.  Magma  ‘  al-bayân,  etc.  ;  voir  aussi  l’étude  2.80.2). 

2.108.3.  Le  verbe  peut  se  construire  avec  la  préposition  j*,  et  on  le  traduira  alors 

par  «  s’égarer  de  ».  Mais  il  peut  aussi  avoir  une  construction  directe,  comme 
c’est  le  cas  dans  (  J*— J'  y  J-*»  Le  Lisân  al-  'arab  rapporte  à  ce 
propos  que  l’on  emploie  pour  parler  d’objets  que  l’on  a  perdus  ou 
égarés  et  que  l’on  emploie  J*»  avec  une  construction 

directe  lorsque  ce  qui  est  perdu  est  «  une  chose  qui  ne  change  pas  de  place, 
mais  que  l’on  ne  retrouve  pas  »  ^  ^  j  ojliJ'  ^^ili)  : 

on  dira  ainsi  J--— J'  c: — pour  dire  que  l’on  a  «  perdu  »  son  chemin.  On  a 
donc  recouru  à  l’expression  «  perdre  le  bon  chemin  »  pour  traduire  la 
tournure  directe  y  J*»). 

2.109.1.  Voir  3.69,  100  (et  aussi  4.89,  113,  60.2).  — Pour  I^ôpU),  voir 

5.13, 15.85,  24.22,  43.89,  64.14  (et  aussi  7.199).  — 

2.109.2.  L’expression  (f  $  .«ait  Jus-  y)  est  inattendue  en  tant  que  complément  de 

puisque  leur  jalousie  ne  peut  de  tout  évidence  que  provenir  d’eux- 
mêmes  (ou  de  leur  âme  passionnelle).  C’est  pourquoi  certains  (cf.  KaSSâf) 
ont  envisagé  la  possibilité  que  cette  expression  se  rattache  directement  à 
0>  j),  en  ce  sens  que  leur  motivation,  «  après  que  la  vérité  leur  fut  clairement 
apparue  »,  ne  peut  avoir  d’autre  origine  que  leur  âme  passionnelle,  et  non  un 
quelconque  attachement  spirituel  à  leur  religion  ou  à  ce  qu’il  pourraient 
penser  être  vérité.  Mais  il  est  plus  probable  (ibid)  que  l’expression  soit  une 
manière  d’insister  sur  le  fait  que  cette  jalousje  virulente  provient  du  plus 
profond  d’eux-mêmes  (f  g  J_*»î  y  L*JLu  \j-~j-).  L’expression 
(fl  — àiî  Jljs-  y  Ijl-o-)  formerait  ainsi  un  ensemble  que  l’on  a  pensé  rendre 
en  disant  tout  simplement  «  par  jalousie  de  leur  part  ». 

2.1 10.1.  Voir  73.20.  —  Pour  1^-lSï  L*),  voir  aussi  2.223,  59.18,  89.24.  — 

L’ajout  de  «  [présent]  »,  qui  laisse  entendre  que  c’est  le  bien  même  que  l’on 
a  fait  qui  sera  retrouvé,  va  dans  le  sens  du  verset  18.49  (' t* 

2.111.1.  Voir  2.94,  135,  5.18,  62.6.  —  Pour  <...(►&!_**  lyU),  voir  21.24,  27.64, 
28.75. 

2.111.2.  La  première  phrase  de  ce  verset  est  en  fait  la  contraction  de  deux 
propositions,  les  juifs  disant  que  «  n’entreront  au  Paradis  que  ceux  qui  sont 
juifs  »  et  les  chrétiens  disant  la  même  chose  pour  eux. 
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2.111.3.  Pour  (rj-JUt),  on  peut  hésiter  entre  les  sens  de  «  mensonges  »  (iô'i'  ,^L.Î 

<5)1  iSle-  de  «  vains  propos  »  (p  gl Jg»L;î),  de  «  choses  qu’ils  récitent  ou 

racontent  »  (p+iïjyôj  jliî)  et  enfin  de  «  vains  souhaits  »  (cf.  KaSSàf, 
Magma'  al-bayân,  etc.;  voir  aussi  l’étude  2.78.5).  Le  sens  de  «vains 
souhaits  »  paraît  mieux  justifié,  car  il  n’est  sans  doute  pas  uniquement  fait 
référence  ici  à  la  dernière  prétention,  qui  vient  d’être  énoncée  dans  le  présent 
verset,  mais  aussi  aux  «souhaits»  évoqués  aux  versets  2.105  et  2.109  (à 
savoir  «  qu’aucun  bien  ne  descende  sur  les  fidèles  »  et  «  les  faire  redevenir 
mécréants  »).  C’est  d’ailleurs  ainsi  que  ZamahSari  justifie  le  pluriel 

alors  qu’une  seule  vaine  prétention  vient  d’être  mentionnée.  Toutefois,  il  a 
paru  que  le  mot  «  chimère  »  permet  de  réunir  la  plupart  de  ces  significations, 
puisqu’il  évoque  aussi  bien  de  «  vaines  imaginations  »,  des  «  fables  et 
inventions  »  et  des  «  désirs  infondés  et  irréalisables  »  (voir  Le  Robert). 

2.111.4.  Dans  son  Foreign  Vocabulary  of  the  Qur'ân,  A.  Jeffery  défend  l’idée  que 

serait  un  mot  d’origine  éthiopienne  ayant  le  sens  d’«  éclat,  clarté  » 
(d’une  racine  éthiopienne  apparentée  à  la  racine  arabe  j  «  <->,  laquelle  évoque 
principalement  l’idée  d’«  éblouir  »173).  Le  mot  a  plutôt  dans  le  Coran  le  sens 
de  «  preuve  »,  mais  parfois  aussi  celui  de  «  signe  éclatant  »  (12.24,  28.32). 

2.1 12.1.  Pour  (j— ^  j-aj  <5>  jJLtt  voir  4.125, 31.22.  —  Pour 

ù V j  j  (*-éo),  voir  2.62  (avec  d’autres  renvois). 

2.1 13.1.  Pour  voir  2.44  —  Pour  V  voir  2. 1 1 8, 9.6, 

30.59,  39.9,  45.18  —  Pour  (0 v  U  »  L-LSll  ^  ^  ^  <3)li>, 
voir  16.124,  22.69  (et  aussi  3.55,  39.3, 46)  ;  avec  au  lieu  de  voir 
10.93,  45.17  (et  aussi  27.78)  ;  avec  voir  22.17, 32.25  (et  aussi  60.3)  ; 
avec  voir  5.48,  6.164,  16.92  (et  aussi  16.39).  Parfois  c’est  le  Coran 
(27.76),  le  Livre  (16.64)  ou  un  Prophète  comme  Jésus,  que  la  Paix  soit  avec 
lui,  (43.63)  qui  sont  présentés  comme  venant  juger  entre  les  gens  à  propos  de 
choses  sur  lesquelles  ils  sont  en  désaccord  (sur  ce  désaccord,  voir  aussi  les 
renvois  faits  en  2.213). 

2.113.2.  L’expression  ^  [...]  c—*J>  semble  être  construite  sur  le  modèle  qui 

donne  /  JJ»L_ ,  (_5_1*  ;  <_4 /  Ua>-  -i_a  tS^s-  ;  etc. 

L’expression  est  donc  on  ne  peut  plus  méprisante,  puisqu’au  lieu  de  dire 
qu’«  ils  sont  dans  l’erreur  »,  elle  affirme  qu’«  ils  ne  sont  sur  rien  ou  en  rien 
du  tout  ».  Cette  dernière  expression  ne  serait  malheureusement  pas  claire  en 

173.  Dans  le  verset  4.174,  y}  est  directement  associé  à  l’idée  de  «  lumière  »  : 

<lL.  \jy  ÜjJÎ  j  (*5s7 j  ja  OU  y  fU-  ai  ^Ul  Ifcî  \jj 
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français  et  l’on  a  donc  pensé,  pour  essayer  de  rendre  le  sens  de  la  tournure  en 
même  temps  que  son  expressivité,  à  dire  «  ils  ne  suivent  rien  [qui  vaille]  ». 
signifierait  en  effet,  selon  ZamahSari  :  Jùy j  ^  lJs-, 

2.113.3.  A  propos  de  t  :  étant  donné  que  l’on  rétrouve  à  maintes 

reprises  la  même  proposition  avec  des  verbes  différents  ; 

j-ti),  il  faut  être  attentif  à  trouver  pour  chacun  la  traduction  la  plus  adéquate. 
Cr*  est  à  part,  avec  le  sens  d’«  expliciter  ».  J**»  sera  assez  bien  rendu,  dans 
ce  contexte,  par  «  trancher  ».  Pour  (_5-Ü,  qui  intervient  avec  des  sens 
différents  dans  le  Coran,  on  peut  hésiter  entre  «  décider  »  et  «juger  ».  De 
même,  à  partir  des  occurrences  coraniques  des  dérivés  de  f  il  ç,  on  .peut 
hésiter,  pour  traduire  le  verbe  (*-£>-,  entre  les  sens  de  «  décider  »,  «  juger  » 
ou  «  arbitrer  ».  En  effet,  d’une  part  les  «juges  »  sont  désignés  dans  le  Coran 
par  le  terme  pl.  (cf.  2.1 13)  et  non  qui  est  absent  du  Coran, 
mais  par  ailleurs  le  terme  apparaît  clairement  dans  le  sens  d’«  arbitre  » 
(cf.  4.35  (IfW  u£>-j  aUÎ  USô-  IjàuU)).  On  a  choisi  pour  le  moment 
de  s’en  tenir  à  «juger»  pour  traduire  («-£*-.  (voir  aussi,  sur  le  sujet,  les 
remarques  de  R.  Paret  à  propos  du  verset  3.79). 

2.1 14.1.  Pour  l’expression  {...jJt  voir  2.140,  6.21,  93,144,157,7.37, 

10.17,  11.18,  18.15,  57,  29.68,32.22,39.32,61.7.  —  A  propos  des  «  mos¬ 
quées  dans  lesquelles  est  évoqué  le  Nom  de  Dieu  »,  voir  22.40.  —  Pour 
(vJà*-  <3 j  L»-^'  J),  voir  2.85  (avec  d’autres  renvois). 

2.114.2.  La  traduction  de  la  première  proposition  au  pluriel  est  nécessitée  parla 
seconde  proposition,  afin  que  le  lien  entre  les  deux  soit  apparent.  Le  pronom 
arabe  J*,  «  qui  »,  «  quiconque  »,  «  celui  qui  »,  vaut  en  effet  pour  le  singulier 
comme  pour  le  pluriel  et  l’accord  se  fait  tantôt  selon  la  forme  (donc  au 
singulier)  et  tantôt  selon  le  sens  (soit  singulier,  soit  pluriel).  Traduire  par  un 
singulier  «celui  qui  interdit  les  mosquées  de  Dieu  [...]  et  s’efforce  de  les 
détruire  »  rendrait  incompréhensible  le  passage  à  «  ceux-là  ne  devraient  y 
entrer  qu’avec  crainte.  » 

On  peut  par  ailleurs  hésiter  sur  le  temps  qu’il  faut  employer  en  français 
pour  rendre  les  verbes  de  cette  proposition,  ainsi  que  la  tournure  (OIS'  L) 
dans  la  proposition  suivante.  Doit-on  traduire  ces  accomplis  arabes  par  des 
passés  :  «  ...ceux  qui  interdirent  les  mosquées  de  Dieu*[...]  et  s’efforcèrent 
de  les  détruire.  Ceux-là  n’avaient  [même]  pas  à  y  entrer...  »?  On  restrein¬ 
drait  ainsi  toute  la  portée  du  verset  à  l’événement  qui  fut  l’occasion  de  sa 
révélation.  Par  contre,  en  employant  le  présent,  on  lui  conserve  une  portée 
générale  qui  n’empêche  pourtant  en  rien  qu’il  ait  plus  spécialement  visé  un 
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groupe  particulier  lors  d’un  événement  précis.  A  l’appui  de  cette  manière  de 
voir,  on  peut  invoquer  les  versets  où  se  trouve  l’expression  {...^  (*Ü»'  J»}, 
qui  est  immanquablement  suivie  de  l’accompli,  (voir  aussi  l’étude  2.3.6.  sur 
l’emploi  des  «  temps  »  en  arabe). 

2.114.3.  L’expression  OÎ)  peut  être  : 

•  une  apposition  à  en  tant  que  jUiiM'  Ja>  ; 

•  un  second  complément  de  £>  ; 

•  un  complément  introduit  par  la  préposition  qui  serait  omise  (dans 

le  sens  de  OÎ  j*)  ; 

•  un  complément  de  but  (aJ  J  y**),  dans  le  sens  de  «  par  détestation  que 
l’on  y  évoque  Son  Nom  »  (...jT-L  OÎ  à*' £). 

Durra  rapporte  ces  quatre  possibilités  sans  donner  de  préférence.  En  fait, 
seule  la  dernière  possibilité  modifie  le  sens  de  la  phrase,  les  trois  premières 
n’influant  éventuellement  que  sur  sa  construction.  On  a  donc  retenu  le  sens 
donné  par  les  trois  premières  lectures  :  «  ceux  qui  interdisent  que  l’on 
évoque  le  Nom  de  Dieu  dans  Ses  mosquées  »,  mais  il  a  paru  préférable 
d’employer  en  français  une  structure  reproduisant  la  tournure  de  l’original. 

2.1 15.1.  Pour  (v/Uj  ô s*± \  ib),  voir  2.142  (et  aussi  26.28,  55.17,  73.9). 

2.115.2.  Il  y  a  divergence  sur  le  sens  à  donner  à  <a*-j).  Faut-il  l’entendre  dans  le  sens 

de  «— f*-,  «  direction  »  (de  même  que  ôjj  et  j  sont  synonymes)  ?  En  ce  cas, 
le  sens  du  verset  serait  :  «  de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  là  est  la 
qibla  de  Dieu  »,  la  «  direction  rituelle  »  pour  l’accomplissement  des  Prières, 
ce  verset  venant  autoriser  d’accomplir  les  Prières  surérogatoires  dans 
quelque  direction  que  ce  soit,  en  particulier  dans  la  direction  suivie  par  une 
monture  ou  un  véhicule.  Mais  il  est  aussi  possible  d’entendre  le  mot 
comme  aux  versets  2.272  a*j  30.38  <a-£*-j  28.88 

j  Mi  viXlL*  55.27  iS-j j  a j  etc.  Puisque  aucun  élément 

n’impose  de  renoncer  au  sens  habituel  de  <a»'  orj)  dans  le  Coran,  c’est  ce 
sens  qui  a  été  retenu  et  traduit  par  «  face  ». 

*2.115.3.  Beaucoup  d’interprétations  divergentes  ont  été  données  pour  le  sens  de 
dans  ce  verset.  On  s’en  est  tenu  à  la  définition  la  plus  compréhensive 
du  Nom  divin  '_p',  qui  est  celle  du  Lisân  al-  ‘arab  :  «  C’est  Celui  qui 
comprend  en  ce  qu’il  prodigue  toutes  les  créatures,  dont  la  miséricorde 
embrasse  toutes  choses  et  dont  la  richesse  englobe  toute  pauvreté  »174.  On  a 
donc  pensé  au  terme  de  «  tout-embrassant  »,  en  ce  sens  que  Dieu 
*  + 

174.  jÂ*  ^  ^ j  ^ 
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«  comprend  et  embrasse  »  tout  («  tout-englobant  »  étant  par  ailleurs  réservé 
pour  rendre 

2.1 16.1.  Pour  <laJj  Àl  j>,  voir  10.68, 18.4, 19.88-93,  21.26  (et  aussi  4.171- 

172,  17.111,  19.35,  23.91,  25.2,  39.4,  43.81-82, 72.3, 112.3  ;  sur  le  même 
thème,  voir  encore  6.100, 16.57, 17.40, 37.149-152,  43.15-19,  52.39,  53.19- 
28).  —  Pour  oljL-Jl  d  L*  *1),  voir  2.255, 284, 3.109,  129,  189, 

4.126,  131,  132,  170,  171,5.18,40,120,6.12,7.158,9.116,10.55,66,68, 
16.52,  20.6,  21.19,  22.18,  64,  24.42,  64,  25.2,  30.26,31.26,34.1,39.44, 
42.4,  49,  53,  43.85,  45.27,  48.14,  53.31,  57.2,  5,  85.9  (le  verset  30.26 
comportant  le  même  complément  que  le  présent  verset  :  <0 yj\i  aJ  JO). 

*2,116.2.  Le  mot  -J-lj  est  un  collectif  qui  peut  désigner  aussi  bien  un  ou  plusieurs 
enfants,  garçons  ou  filles175.  De  ce  fait,  en  l’absence  de  toute  précision 
fournie  par  le  contexte,  le  verset  peut  s’appliquer  tout  aussi  bien  aux 
chrétiens  qui  professent  que  Jésus  est  fils  de  Dieu,  aux  juifs  qui  disent  des 
choses  analogues  à  propos  de  ‘Uzayr,  ou  encore  aux  païens  arabes  qui  consi¬ 
déraient  les  anges  comme  des  filles  de  Dieu176.  Deux  possibilités  de  traduc¬ 
tion  s’offraient  alors  pour  rendre  JÜj  :  soit  recourir  au  pluriel  «  enfants  »,  soit 
utiliser  le  mot  «  progéniture  »  qui  présente  l’avantage  de  pouvoir,  comme  le 
terme  arabe,  être  employé  pour  un  ou  plusieurs  enfants,  indépendamment  de 
leur  sexe. 

*2,116.3.  Quel  sens  faut-il  donner  à  l’expression  0-1  j  -^)  ?  Le  verbe  est-il  ici 
un  verbe  simple  ayant  le  sens  de  «  prendre  »  ou  un  verbe  de  «  mutation  » 
(j^ailt  jLôl)  dont  le  premier  complément  aurait  été  omis,  auquel  cas  il 
signifierait  quelque  chose  comme  «prendre  pour  enfant»,  c’est-à-dire 
«  adopter  »177.?  Dès  l’abord,  on  ne  voit  pas  très  bien  ce  que  pourrait  signifier 
«  prendre  qn  enfant  »  ou  «  une  progéniture  »,  à  moins  de  ramener  cette 
tournure  à  la  seconde  hypothèse,  «  prendre  un  enfant  »  signifiant  en  fait 
«  prendre  pour  enfant  »  tout  comme  «  prendre  un  mari  »  signifie  «  prendre 
pour  mari  ».  Ce  qui  est  par  contre  sûr,  c’est  que  sous  quelque  aspect  que  l’on 
considère  la  tournure  {-iJ j  elle  ne  peut  en  aucun  cas  s’appliquer  à  la 

procréation  et  à  l’enfantement,  qui  est  par  ailleurs  explicitement  évoquée 

175.  Cf.  Lisàn  al-'arab  :  W  -dj  ^ 

176.  Cf.  KaHHàf  :  <3)1  oUj  <5)1  jA  j>j£j  <5)'  jA  jj-ü'  J* > 

1 77.  Cf.  Muqtanayât  ad-durar  : 

j  fi  11  J ci!  C\ 
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2.116.3.  dans  d’autres  versets  (112.3,  par  exemple).  On  est  donc  amené  ici  à 
(Suite)  envisager  comme  seul  sens  possible  celui  de  «  prendre  pour  enfant  », 

autrement  dit  «  adopter  »,  choix  que  plusieurs  éléments  viennent  confirmer. 

Les  commentaires  anciens  et  les  ouvrages  des  lexicographes  ne  soufflent 
mot  de  la  question,  tant  la  chose  devait  leur  paraître  évidente.  Tout  au  plus 
trouve-t-on  ici  ou  là  une  allusion  allant  bien  dans  le  sens  d’«  adopter  »178.  On 
trouve  par  contre  chez  les  commentateurs  plus  récents  des  réflexions  qui 
vont  encore  dans  le  sens  de  l’adoption179.  Mais  ce  sont  surtout  des  versets  du 
Coran  qui  viennent  appuyer  l’idée  de  l’adoption.  Ainsi,  aux  versets  12.21  et 
28.9,  l’expression  ) j  jî)  a  clairement  le  sens  d’«  adopter  un 

enfant  ».  Plus  explicite  encore,  le  verset  43.16  s’étonne  que  l’on  puisse  dire 
de  Dieu  qu’il  aurait  «adopté  des  filles  parmi  ce  qu  'Il  a  créé  »180.  Ainsi,  la 
réfutation  apportée  dans  le  Coran  à  ceux  qui  prétendent  que  Dieu  aurait  une 
progéniture  est  totale  :  elle  ne  porte  pas  seulement  contre  ceux  qui 
envisagent  une  procréation  et  un  engendrement  divins,  mais  aussi  contre 
ceux  qui,  tout  en  acceptant  que  ces  êtres  soient  créés,  considèrent  qu’ils 
auraient  été  «  adoptés  »  par  Dieu. 

2.116.4.  Le  Lisân  al-'arab  dit  que  le  mot  o yi  peut  désigner,  suivant  le  contexte, 
«  l’obéissance,  l’humilité,  la  Prière,  l’invocation,  le  service  divin,  le  fait  de 
se  tenir  debout  ou  de  prolonger  cette  station,  le  silence...  »181.  Le  participe 
actif  cJL*  est  quant  à  lui  donné  comme  pouvant  signifier  «  obéissant  » 

«  invoquant  Dieu  »  (<5>  ou  «  dévot  »  (OjIp  ;  cf.  Lisân  al-  ‘arab). 
Enfin,  certains  pensent  que  le  sens  fondamental  de  la  racine  serait  «  la 
station  debout  »  (fÇiJl  ;  ibid. ),  d’autres  «  l’obéissance  »  (ÂPÜall  ;  Maqâyïs  al- 
luga),  d’autres  encore  «la  continuité»  (fij-ül  ;  Magma'  al-bayân),  etc. 

1 78.  Cf.  cette  phrase  du  Magma  ‘  al-bayân  : 

•  Cwîr  ^jA  01  «Ai  tlàj  (^ÂJU  lil  .—  l|  ;  g  ..  ’  ^jA  01»  Ajl  ^jA  Oj^j 

1 79.  Cf.  Muqtanayât  ad-durar  : 

jJü  oî  JL»; d  )c-  <JLô>.  5_d_)  <JÎ  S  *j\ 

liS"  UJ»- 

Voir  aussi  Tafsïr  Kitâb  Allah  al-munïr  de  Muhammad  Karami  : 

.Jalp  ï y>t- j}\  ti!  [...]  Ôi'bl jJl  N  objL+j 

180.  \j C  JbkJl 

1 8 1 .  Cf.  Lisân  al -  \ arab  : 

JoL-aJIj  tLpjJlj  f  j— 4_pliaJl5"  ô^JLhI*  0L_nX.  ïjj  d  fis  j Jij 

^  _  *  * 

.la  jl  .  1 .  T."  L>  ^iLail  ». L»  ij-a  J5'  (J  O  j.  SI  O il  J  ^Lâll  J  jbj  ^Lâll  j 

•V 
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2.116.4.  Quant  au  présent  verset,  les  commentateurs  y  interprètent  (ùÿîli  <d  JO 
(Suite)  comme  signifiant  que  les  créatures  sont  «  obéissantes  »  (0 y  ..«..k*)  envers 
Dieu,  qu’elles  «  témoignent  être  Ses  serviteurs  »  («Jl-p  o‘Î 
qu’elles  «  reconnaissent  leur  servitude  envers  Lui  »  (La d  jjy*)  ou 
qu’elles  «  sont  en  permanence  un  témoignage  du  statut  de  créature  et  un 
signe  de  l’existence  du  Seigneur  »  (jUT  ^  ùlt.  îaLfiJb  iJb-Q  JL>-  JLp  <jb 
Â-i ji Âty-dl j  4*isaJl)  (cf.  Tibyàn,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.). 

Tous  ces  éléments  déterminent  certes  un  certain  champ  sémantique,  assez 
vague  d’ailleurs,  mais  ils  ne  nous  aident  pas  vraiment  à  trouver  une 
traduction  adéquate.  On  peut  alors  essayer  de  compléter  ces  définitions  et 
commentaires  en  examinant  certaines  des  principales  occurrences  coraniques 
de  cette  racine  : 

•  2.238  ji^L»  A#  I y-* y* J  ol jJLall  (_5-1p  il  est 

rapporté  que  Zayd  b.  Arqam  disait  à  propos  de  ce  verset  :  «  Nous  parlions  au 
cours  de  la  Prière,  jusqu’à  ce  que  soit  révélé  «  tenez-vous  qânitin  devant 
Dieu»;  nous  cessâmes  alors  de  parler»  (cf.  Lisân  al-  ‘arab.  Magma  ‘  al- 
bayân,  etc.).  Le  sens  qui  se  dégage  de  ce  verset  à  la  lumière  de  ces  paroles 
est  donc  celui  d’une  «  adoration  recueillie  ». 

•  3.43  'j  dlj )  (*-i j*  L>),  où  est 

interprété  comme  donc  dans  le  sens  d’«  adorer  ». 

•  39.9  (a_jj  L»Jlîj  IJa-L-  JJJl  «.UT  o-itî  y* 

où  ciJLî  est  commenté  comme  *3ii  jS b  et  relève  donc  encore  du  champ 
sémantique  de  l’«  adoration  ». 

•  33.1 1  (...«dy- ) j  aS)  yj),  où  l’idée  est  celle  d’obéissance 

respectueuse,  voire  de  vénération. 

•  4.34  {...ol— üli  oU-UaJti),  où  il  est  encore  question  d’obéissance 
respectueuse  envers  Dieu  et/ou  envers  les  maris. 

En  fait,  la  notion  d’«  obéissance  »,  qui  vient  d’être  évoquée  en  dernier 
lieu,  apparaît  bien  comme  fondamentale  pour  la  racine  où  j.  Elle  est 
d’ailleurs  expressément  évoquée  dans  les  propos  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  qui  commentent  l’expression  bîli  ’C\  ùir  ^\y\  U}  (16.120  ; 
cf.  Burhân,  v.3  p.462,  n°  3-4).  Mais  il  ressort  aussi  de  l’examen  des 
occurrences  qui  ont  ce  sens  que  l’«  obéissance  »  en  question  n’est  pas  une 
simple  formalité,  mais  qu’elle  est  au  contraire  le  fait  d’un  profond  respect  et 
même  d’un  sentiment  de  «  révérence  »(=«  grand  respect  mêlé  de  retenue, 
parfois  même  de  crainte  »)  ou  de  «  vénération  »  (=  «  respect  religieux,  fait 
d’adoration  et  de  crainte  »).  Et  il  apparaît  alors  que  c’est  par  le  biais  de  ces 
sentiments  de  «  révérence  »  et  de  «  vénération  »  que  s’établit  le  lien  entre  les 
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2.116.4.  occurrences  où  il  est  question  d’«  obéissance  »  et  celles  qui  évoquent  l’idée 

(Suite)  d’«  adoration  ». 

On  a  donc  pensé  à  rendre  les  dérivés  de  la  racine  o  0  «3  en  recourant  aux 
mots  «  déférer  »,  «  déférent  »  et  «  déférence  ».  «  Déférer  »,  c’est  en  effet 
«  obéir  et  se  soumettre  »  à  quelqu’un  en  raison  de  la  «  déférence  »  ou 
«  considération  très  respectueuse  »  qu’on  lui  doit,  et  être  «  déférent  »,  c’est 
«témoigner  de  la  déférence»  {Le  Robert).  On  pourra  constater,  d’une  part 
que  ces  divers  termes  et  expressions  peuvent  être  employés  dans  tous  les 
versets  qui  viennent  d’être  évoqués  ;  d’autre  part  que  dans  le  présent  verset 
la  traduction  «  tous,  devant  Lui,  sont  déférents  »  permet  les  diverses  inter¬ 
prétations  citées  plus  haut  dans  cette  étude. 

2.116.5.  En  raison  de  la  présence  de  au  masculin  pluriel,  le  pronom  (JO 

doit  être  traduit  par  «  tous  »  plutôt  que  par  «  tout  ». 

2.1 17.1.  Pour  (,_/> Jl  voir  6.101.  —  Pour  (aJ  Jji  Ulli  {J^ai  'il 
0 voir  3.47, 19.35,  40.68  (et  aussi  3.59,  6.73, 16.40, 36.82). 

*2. 117.2.  D’après  le  Lisân  al-  ‘arab,  désigne  : 

•  soit  le  «  premier  avant  toute  chose  »  (*^  JS"  J-»  JjS/')  ; 

•  soit  l’«  inventeur  »  (^Jkl»),  autrement  dit  «  celui  qui  crée  sans  modèle 
préalable  »  (Jli*  (_51p  V  aip-^-1  *^iJl  c-e-Ojî)  ; 

•  soit  enfin  l’«  origine  »  (»'Jb  jliLl  ja  A 

Dans  l’expression  «  principe  créateur  »,  qui  a  été  retenue  pour  traduire 

e-tj),  le  mot  «principe»  («cause  première,  à  la  fois  active  [...]  et 
primitive,  originelle  »  ;  Le  Robert)  réfère  à  la  première  et  à  la  dernière  idée, 
tandis  que  l’adjectif  «  créateur  »  renvoie  à  la  seconde  idée. 

2.117.3.  A  propos  de  l’expression  Lr^i  (il),  Tabarsi  mentionne  que  pour 
certains  LS-^i  a  bien  ici  sa  valeur  de  «  décréter  »  et  «  décider  »  (l*^-j  ,*£>-) 
tandis  que  pour  d’autres  serait  ici  synonyme  de  ,*5o-î,  l’expression 
signifiant  alors  :  'j-*'  'il,  «  lorsqu’il  fait  au  mieux  quelque  chose  ». 

Pour  Tabarsi  lui-même,  cependant,  le  sens  le  plus  correct  ne  serait  ni  l’un  ni 
l’autre,  mais  tout  simplement  celui  de  «  faire  »  (J*i),  qu’il  tire  d’un  propos 
de  l’Imam  ôa’far  Sâdiq  dans  lequel  sont  distinguées  pas  moins  de  dix 
significations  du  verbe  LS-bai  dans  le  Coran182.  Abordant  alors  le  fait  que 


1 82.  Ct  Magma  *  al-bciyân,  v.  1  p.362  : 

{£\  (Y  *  / V Y )  <[  SLAl  Ici  ]  C-JI  U  aJ y  ô  <^**.£*1 

J jJb  Oir  I ja\  lil  ^ju  (I ja\  lil)  a] y  a^*j  cJI  l*  Jaili 
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2,117.3.  soit  à  l’accompli  tandis  que  est  à  l’inaccompli,  Tabarsï  fait 

(Suite)  remarquer  qu’il  n’y  a  là  aucun  problème,  puisque  le  sens  implicite  de 
l’expression  est  «  lorsqu’il  veut  faire  une  chose  »,  tout  comme  Dieu  dit 
ailleurs  <4»L<  ûi jSi\  oî ÿ  (16.98),  «  lorsque  tu  récites  le  Coran, 

prends  refuge  en  Dieu  »,  c’est-à-dire  «  lorsque  tu  veux  réciter  le  Coran  ». 

On  peut  semble-t-il  éviter  ces  développements  en  remarquant  que  le 
commentaire  de  l’Imam  Sàdiq  ne  signifie  pas  qu’il  faille  purement  et 
simplement  remplacer  ici  par  J*i,  mais  seulement  que  l’acte  de  se 
ramène  ici  à  un  acte  de  faire.  On  ne  pourrait  d’ailleurs  pas  remplacer 
par  J*i  dans  le  verset  20.72,  que  l’Imam  Sàdiq  cite  pourtant  bien  comme  une 
occurrence  de  avec  le  sens  de  «  faire  ».  Les  magiciens  convertis  ne 
pourraient  en  effet  pas  dire  à  Pharaon  courroucé  :  «  Fais  ce  que  tu  feras,  tu 
ne  fais  que  la  vie  de  ce  monde  ».  Ils  peuvent  par  contre  fort  bien  lui  dire  : 
«  Décides  ce  que  tu  décideras,  tu  ne  décides  que  de  la  vie  de  ce  monde  ».  Et 
l’expression  «  décides  ce  que  tu  décideras  »  revient  alors  bien  à  dire  «  fais  de 
nous  ce  que  tu  voudras  »183. 

Il  ne  s’agit  donc  pas  de  renoncer  à  l’idée  de  «  décider  »,  qui  est  le  sens 
propre  de  pour  la  remplacer  par  l’idée  de  «  faire  »,  puis  de  chercher  à 

justifier  l’inaccompli  de  en  disant  que  «  faire  »  signifie  ici  «  vouloir 

faire  ».  Il  suffit  de  constater  que  «  vouloir  faire  »  est  précisément  un  des  sens 
de  «  décider  »,  et  que  c’est  tout  simplement  cette  valeur-là  qui  est  signifiée 
ici  par  le  verbe  comme  elle  est  signifiée  par  le  verbe  «  vouloir  »  (•>' jfy 
dans  les  versets  de  même  sens  16.40  et  36.82. 

2.1 18.1.  Voir  6.37,  13.7,  27,  20.133,  21.5,  29.50.  —  Pour  yJw  N  voir 
2.1 13  (avec  d’autres  renvois). 

2.118.2.  L’expression  <0 yüy  ç j-Ü)  peut  surprendre  au  premier  abord,  puisque  ceux 
qui  sont  convaincus  n’ont  en  principe  plus  besoin  de  nouveaux  signes.  Le 
KaSSâf  commente  cette  expression  en  disant  que  ces  signes  sont  «  pour  des 
gens  qui  sont  sincères  et  trouvent  donc  la  certitude  »  (Jyiy»  ù y^i  ç jiJ). 
Le  Magma  ‘  al-bayân  évoque  dans  le  même  sens  des  gens  qui  «  déduisent  de 
ces  signes  ce  qu’il  convient  d’en  déduire  et  qui  ont  de  ce  fait  trouvé  la 
certitude  :  à  vous  donc  de  faire  les  mêmes  déductions  et  de  trouver  la 
certitude  tout  comme  ceux-là  l’ont  trouvée.  »  C’est  ce  qui  justifie  la 
traduction  proposée  :  «  pour  des  gens  qui  ont  [su  trouver]  la  certitude.  » 

1 83.  En  français  aussi,  le  verbe  «  décider  »  peut  d’une  manière  analogue  prendre  le  sens 
de  «  faire  »  :  ainsi,  lorsqu’on  dit  que  «  le  chef  de  l’Etat  décide  de  la  paix  et  de  la  guerre  »,  cela 
revient  à  dire  qu’il  est  celui  qui  «  fait  la  paix  et  la  guerre  », 
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2.1 19.1.  Voir  17.105,  25.56,  34.28,  33.45,  35.24,  48.8  (et  aussi  2.213, 4.165,  6.48, 
18.56). 

*2.119.2.  L’expression  O5*”'-!)  semble  bien  devoir  être  entendue  comme  signifiant 
«  avec  la  vérité  »  (autrement  dit  «  portant  la  vérité  »,  LJk*,  comme 
l’expliquent  la  plupart  des  commentateurs),  et  non  pas  dans  le  sens  de  «  en 
vérité  »,  que  l’on  trouve  dans  la  tournure  C je> oljU— Jl 
(6.73,  14.19,  16.3,  29.44, 30.8, 39.5, 45.22, 64.3).  C’est  d’ailleurs  la  raison 
pour  laquelle  beaucoup  de  commentateurs  explicitent  cette  vérité  comme 
désignant  l’islam  ou  le  Coran  (et  plus  largement,  comme  en  2.213,  toute 
Révélation  divine).  D’autant  plus  que  cette  signification  est  confortée  par  des 
versets  qui  énoncent  que  «  ce  qui  est  descendu  vers  toi  venant  de  ton 
Seigneur  est  vérité  »  (13.1,  34.6;  voir  aussi  13.19,  35.31,  47.2)  ou  qui 
évoquent  «  la  vérité  venant  de  ton  Seigneur  »,  «  de  votre  Seigneur  »,  «  de 
notre  Seigneur  »  ou  «  de  leur  Seigneur  »  Ju»  Jç$ y  jJ-')  (2.26, 

144,  147,  149, 3.60,  4.170, 10.94, 11.17, 18.29, 22.54, 28.53, 32.3).  On  fera 
en  particulier  le  rapprochement  entre  les  deux  versets  3.3  et  35.3  : 

,ju  \\.  viLlp  <J 

{ajA>  ,ju  \\>  Wv  .a  »  dJLJl 

d’où  il  ressort  bien  que  désigne  en  fait  le  contenu  du  Livre.  Enfin,  au 
verset  4.170  j  j*  jJ-b  U-  ai),  il  faut  bien  entendre  que  «  le 

Messager  vous  a  apporté  la  vérité  venant  de  votre  Seigneur  »  (cf.  l’expres¬ 
sion  <  jJ-Lj  c — en  2.71)  et  non  pas  que  «  le  Messager  vous  est  venu 
en  vérité  de  la  part  de  votre  Seigneur  ». 

2.119.3.  jt—J  signifie  littéralement  «tu  n’es  pas  interrogé  »  ou  «  on  ne  te 
pose  pas  de  question  ».  Mais  la  forme  passive  est  ici  à  mettre  en  relation 
avec  le  participe  passif  JjJ— qui  signifie  «  responsable  ».  Cette  forme 
verbale  correspond  donc  au  verbe  français  «  répondre  de  »,  dont  le  sens  est 
«  avoir  la  responsabilité  »  ou  «  être  responsable  ». 

Il  faut  cependant  signaler  ici  que  dans  la  lecture  de  WarS,  <JLj  V)  est  lu 
à  l’inaccompli  apocopé,  et  non  pas  à  la  voix  passive  comme  dans  la  lecture 
de  Hafs.  En  ce  cas,  le  sens  sera  :  «  et  ne  pose  pas  de  questions  sur  les  gens  de 
la  Fournaise.  » 

2.120.1.  Sur  le  thème  de  la  première  partie  du  verset  fJp~  . . .  ^ ^ j), 

voir  2.111,  135,  3.73.  —  Pour  il  ÀÎ»I  ijd*  01),  voir  3.73, 6.71. — 
Pour  c — jdj),  voir  2.145, 5.48, 13.37  (et  aussi  30.29,  45.18- 

19).  —  Pour  y  j  àl  ir*  àù  Cr*  ^  voir  2.107  (avec  d’autres 

renvois)  et  plus  particulièrement  13.37. 
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*2.120.2.  Le  mot  est  donné  comme  synonyme  de  «  religion  »  de  «  Loi 

révélée  »  (âjoj-A),  de  «  voie  »  (J-j )*)  et  de  «  tradition  »  (*!■-).  D’après  les 
linguistes,  ce  mot  serait  un  doublet  d’origine  araméenne  du  mot  jii,  qui 
viendrait  lui  du  persan  (cf.  Paret,  2.130,  et  Jeffery,  The  Foreign  Vocabulary 
of  the  Qur’ân).  Pour  le  traduire,  on  avait  le  choix  entre  reprendre  le  mot 
«  religion  »,  déjà  employé  pour  traduire  ou  recourir  à  des  synonymes 
tels  que  «  culte  »  ou  «  foi  ».  Le  mot  «  culte  »,  excellent  en  lui-même  pour 
rendre  ce  terme,  posait  un  problème  du  fait  que,  sur  les  quinze  occurrences 
coraniques  de  SL»,  huit  sont  de  la  forme  :  cette  expression  aurait 

alors  dû  être  traduite  par  «  le  culte  d’ Abraham  »  et  il  y  aurait  eu  confusion 
entre  l’idée  de  «culte  rendu  par  Abraham»  et  celle  d’un  «  culte  rendu  à 
Abraham  ».  Par  contre,  le  mot  «  foi  »  ne  posait  pas  ce  problème  et  s’associait 
bien  au  nom  d’Abraham.  On  pourrait  s’étonner  que  l’on  renonce  à  traduire 
les  deux  mots  et  *_L.  par  un  même  terme  pour  finalement  en  venir  à 
traduire  OUJ  et  par  un  terme  unique.  C’est  qu’en  réalité  traduire  âL.  et  ji* 
par  «religion»  impliquerait  bien  l’emploi  d’un  même  terme  dam  un  même 
sens  pour  traduire  deux  mots,  tandis  que  ce  sont  deux  sens  complètement 
différents  du  mot  «  foi  »  qui  sont  employés,  l’un  pour  («  le  fait  d’avoir 
foi  »  en  Dieu  et  en  les  vérités  révélées),  l’autre  pour  sL*  («  une  foi  »  dans  le 
sens  d’«  objet  de  la  foi  »  :  «  les  dogmes  d'une  religion,  cette  religion 
même  »  ;  Le  Littré). 

2.120.3.  Deux  analyses  sont  possibles  pour  la  proposition  : 

•  peut  être  considéré  comme  une  phrase  nominale  («  c’est  la 
guidance  »)  qui  constitue  le  ùj  la  phrase  pouvant  être  rendue  par  :  «  En 
vérité,  la  guidance  de  Dieu,  c’est  [cela]  la  guidance  ». 

•  On  peut  aussi  considérer  que  c’est  seul  qui  est  le  0]  le 

pronom  < j-&)  étant  soit  un  pronom  de  séparation  /-w>),  soit  une 

marque  d’insistance  venant  rappeler  le  0]  (*— '  (J^l  'J-T ÿ),  ce 

que  l’on  a  rendu  par  :  «  C’est  la  guidance  de  Dieu  qui  [seule]  est  la 
guidance  ». 

Il  n’y  a  pas  à  vrai  dire  de  différence  de  sens  entre  les  deux  constructions, 
mais  la  seconde  traduction  a  paru  à  la  fois  plus  légère  et  plus  catégorique. 
Quant  au  mot  <_s-i — *>,  il  peut  aussi  bien  signifier  ici  «  guidance  »  que 
«  chemin  »  (voir  à  ce  propos  l’étude  2.2.2.).  Dans  le  premier  cas,  il  désignera 
la  révélation  coranique  qui  «  guide  »  dans  la  vraie  religion  de  Dieu  («  C’est 
la  révélation  de  Dieu  qui  [seule]  est  la  guidance  »),  tandis  que  dans  le  second 
cas,  il  désignera  cette  religion  elle-même  en  tant  que  «  bon  chemin  »  («  C’est 
la  religion  de  Dieu  qui  [seule]  est  la  religion  »). 
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2.120.4  De  nombreux  traducteurs  ont  entendu  l’expression  y}  dans  le  sens  de 
«contre  Dieu»  On  ne  trouve  pourtant  pas  trace  d’une  valeur  d’opposition 
parmi  toutes  les  significations  de  la  particule  j-*.  Cette  particule  ne  peut 
apparemment  avoir  ici  que  deux  sens  : 

•  la  première  possibilité  est  que  la  particule  j*  ait  ici  son  sens  le  plus 
courant,  à  savoir  l’indication  de  l’origine  (frLu»*>U).  En  ce  cas,  le  sens  du 
passage  serait  que  «  tu  n’aurais,  venant  de  Dieu,  ni  allié  ni  secoureur  ». 

•  L’examen  des  nombreux  versets  où  l’on  retrouve  une  expression 

analogue  à  < 5>t  viU  l»)  (voir  les  renvois  donnés  en  2.107) 

laisse  cependant  supposer  que  l’expression  j—*),  qui  se  retrouve  dans 
deux  de  ces  versets  (2.120  et  13.37),  aurait  plutôt  un  sens  proche  de  la 
tournure  4^'  ùjo  («  en  dehors  de  Dieu  »),  qui  apparaît  dans  presque 
tous  les  autres  versets.  La  valeur  de  j-e  serait  ainsi  l’échange  (JjlJI184) 
comme  au  verset  3.10  y  jî  ^1 y\  p-f*  1j/l)185,  valeur 

que  l’on  pourrait  rendre  par  l’expression  «  à  la  place  de  ». 

2.121.1.  Pour  l’expression  voir  2.146,  6.20,  89, 114, 13.36, 

28.52,  29.47,  et  l’expression  apparentée  I ÿ jî  jjJÜI)  en  2.101. 

*2.121.2.  Suivant  les  deux  sens  que  peut  avoir  le  verbe  («  suivre  »  et  «  réciter  »), 
l’expression  J-»-  jkj)  peut  signifier  qu’«  ils  suivent  comme  il  se 

doit  »  les  prescriptions  du  Livre  ou  bien  qu’«  ils  le  récitent  comme  il  se 
doit  ».  En  fait,  les  deux  sens  ne  sont  pas  exclusifs  et  sont  même  imbriqués 
l’un  dans  l’autre,  en  ce  sens  que  «  réciter  le  Livre  comme  il  se  doit  » 
implique  sa  «  mise  en  pratique  comme  il  se  doit  »  et  que  cette  dernière  est 
une  condition  sine  qua  non  d’une  «  récitation  »  authentique.  C’est  bien  ce 
qui  ressort  de  ce  commentaire  de  l’Imam  Sàdiq  : 

Ils  récitent  ses  versets,  en  retirent  des  connaissances,  mettent  en  œuvre 
ses  prescriptions,  espèrent  ce  qu’il  promet,  craignent  ce  dont  il  menace, 
tirent  un  enseignement  de  ses  récits,  obéissent  à  ses  ordres  et  s’abstiennent 
de  ce  qu’il  interdit.  Par  Dieu,  ce  dont  il  est  question  ici  n’est  pas  d’en 
apprendre  par  cœur  les  versets,  d’en  enseigner  la  lettre,  d’en  réciter  les 
sourates  et  d’en  étudier  les  chapitres  et  sous-chapitres  :  ils  ont  retenu  la  lettre 
et  égaré  les  intentions  !  Ce  dont  il  est  question,  c’est  d’en  méditer  les  versets 


184.  Cf.  Mugni  l-labïb ,  v.l  p.320-321.  Peu  importe  d’ailleurs  que  ce  soit  la  particule  y 
elle-même  qui  prenne  cette  valeur  ou  que  l’on  considère  que  l’échange  est  en  ces  cas  signifié 
par  un  terme  sous-entendu  (l’expression  complète  étant  y  tandis  que  y  conserve  sa 
valeur  propre  d’indication  de  l’origine. 

1 85.  Cette  valeur  de  y  est  encore  plus  explicite  en  9.38  y  U-d'  âLJ-l>  ÿj* _/) 

et  43.60  <0  jte-.  Je jty  J  UUA-  _5>. 
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et  mettre  en  œuvre  les  prescriptions.186 

C’est  pour  rendre  compte  de  cette  double  signification  que  l’on  a  traduit 
par  «  qui  le  récitent  [et  le  suivent]  comme  il  se  doit  ». 

2,121.3.  Quelle  est  la  fonction  de  jÿj  ?  On  peut  en  effet  aussi  bien 

considérer  cette  expression  comme  le  >->■  de  (... j-jÜ')  ou  comme  un 
complément  d’état  (JO-'  j)  (cf.  Durra). 

Dans  le  premier  cas,  le  sens  du  passage  serait  :  «  Ceux  à  qui  Nous  avons 
donné  le  Livre  le  récitent  [et  le  suivent]  comme  il  se  doit  ».  Il  est  évident 
qu’en  ce  cas,  «  ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre  »  ne  peut  avoir  qu’un 
sens  restreint.  Or,  il  se  trouve  précisément  qu’un  examen  des  occurrences 
coraniques  de  l’expression  jjÔJI)  confirme  ce  sens  restreint. 

On  peut  tout  d’abord  remarquer  qu’elle  apparaît  environ  deux  fois  moins 
souvent  que  l’expression  de  forme  passive  «  ceux  à  qui  fut  donné  le  Livre  » 
jjJLSl).  De  plus,  à  deux  exceptions  près  (2.146  et  6.20),  elle 
apparaît  toujours  dans  un  contexte  positif  et  élogieux,  tandis  que  l’expression 
passive  apparaît  toujours  associée  à  un  blâme.  Il  apparaît  ainsi  qu’il  y  a  un 
lien  direct  entre  ces  spécificités  et  l’emploi  d’une  tournure  passive  sans 
mention  du  sujet  réel,  d’une  part,  et  d’une  tournure  où  le  don  est  expressé¬ 
ment  rapporté  à  «  Nous  »,  d’autre  part. 

En  fait,  un  examen  des  versets  où  il  est  question  de  «  ceux  à  qui  Nous 
avons  donné  le  Livre  »  montre  assez  clairement  que  cette  expression  désigne 
plus  particulièrement  ceux  qui  étaient,  selon  une  extension  plus  ou  moins 
restreinte,  les  véritables  destinataires  ou  dépositaires  du  Livre,  et  non  pas 
l’ensemble  de  la  communauté  à  qui  «  fut  donné  le  Livre  ».  Ainsi,  en  6.89, 
après  qu’il  a  été  question  d’ Abraham  (6.74-83),  d’Isaac  et  de  Jacob  (6.84), 
de  Noé,  David,  Salomon,  Job,  Joseph,  Moïse,  Aaron  (6.84),  Zacharie,  Jean- 
Baptiste,  Jésus,  Elie  (6.85),  Ismaël,  Elisée,  Jonas,  Lot  (6.86),  ainsi  que  de 
certains  «  de  leurs  ancêtres,  de  leurs  descendants  et  de  leurs  frères  »  (6.87),  il 
est  dit:  «Ceux-là  sont  ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre,  le  jugement 
(j^J-l)  et  la  Prophétie  ». 

Le  verset  29.47  est  particulièrement  éclairant  à  ce  propos  :  «  Nous  avons 
également  fait  descendre  vers  toi  le  Livre  ;  ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le 
Livre  ont  foi  en  lui,  et  parmi  ceux-là,  il  en  est  [aussi]  qui  ont  foi  en  Lui...  ». 


186.  Cf.  Burhân,  v.I  p.316,  n°4  : 

*  O  J  «JLjP  «  J  o  J — C-j  O^L »juj  <j  j  j  j  fl  <1)  J^jt 

» 'ü  3^  3  j  j>-  Jài>-  4l)lj  y*  L*  \yj  Oyf^i  J  a  j  J  J^-3 

4jlj^  j/JJ  yfi>  U»t J  -  I J j>-  I y\i 
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2.121.3.  Un  commentaire  de  l’Imam  Muhammad  Bâqir  précise  que  la  proposition 

(Suite)  «  ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre  ont  foi  en  lui  »  évoque  la  Famille  de 
Muhammad  (J— JT),  tandis  que  la  proposition  «  et  parmi  ceux-là,  il  en  est 
[aussi]  qui  ont  foi  en  Lui  »  désigne  «  les  gens  de  foi  parmi  tous  ceux  qui  se 
tournent  vers  La  Mecque  »  J*'  j'-Cÿ'  J*'  ;  Burhân,  v.4  p.334-335). 

Rien  ne  s’oppose  alors  à  ce  que  le  présent  verset  2.121  énonce,  lui  aussi  avec 
une  portée  restreinte  :  «  Ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre  le  récitent  [et 
le  suivent]  comme  il  se  doit  »,  cette  qualification  se  rapportant  proprement 
au  Prophète  et  à  ses  proches,  comme  l’énoncent  les  commentaires  des 
Imams  de  la  famille  du  Prophète187 

Maintenant,  si  l’on  entend  o pj)  comme  un  complément 

d’état  (Jl—?-),  le  verset  acquiert  une  portée  universelle,  tout  en  étant 
pleinement  en  accord  avec  les  commentaires  que  l’on  vient  d’évoquer.  Il 
acquiert  une  portée  universelle,  puisqu’il  signifiera  alors  que  «  tous  ceux  à 
qui  Nous  avons  donné  le  Livre  et  qui  sont  tels  qu’ils  le  récitent  et  le  suivent 
comme  il  se  doit,  ceux-là  ont  véritablement  foi  en  lui  ».  Or,  c’est  en  réalité 
aux  seuls  Prophètes  et  Proches-Amis  de  Dieu  qu’une  telle  qualification 
s’applique  véritablement,  tandis  qu’élle  ne  s’appliquera  à  d’autres  qu’avec 
une  plus  ou  moins  large  tolérance.  C’est  cette  dernière  lecture  qui  a  été 
retenue  pour  la  traduction,  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  Tout  d’abord,  il 
vaut  toujours  mieux  ne  pas  restreindre  le  sens  de  la  Parole  de  Dieu,  même 
s’il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  ceux  à  qui  elle  s’applique  proprement  sont 
en  nombre  restreints.  Mais  surtout,  retenir  ici  la  lecture  dont  la  portée  est  la 
plus  universelle  contient  à  la  fois  un  enseignement  et  un  encouragement188  : 
elle  nous  enseigne  que  seuls  ceux  qui  récitent  et  suivent  le  Livre  de  Dieu 
comme  il  se  doit  ont  vraiment  foi  en  lui,  et  elle  nous  encourage  à  prendre 
pour  guides  ceux  qui  sont  véritablement  tels,  à  nous  attacher  à  eux  et  à  faire 
tout  notre  possible  pour  marcher  sur  leurs  pas. 

2.122-123  -  Voir  2.47-48  pour  les  renvois  et  les  remarques. 

2.124-132 -Ce  passage  est  consacré  à  certains  aspects  de  la  mission  du  Prophète 

187.  Cf.  Burhân,  v.l  p.316.  On  comprend  mieux,  après  ces  développements,  le  sens  que 
peuvent  avoir  des  versets  tels  que  :  «  Ceux  à  qui  Nous  avons  donné  le  Livre  se  réjouissent  de 
ce  qui  est  descendu  vers  toi  [comme  révélation]  »  (13.36)  ou  encore  :  «  Ceux  à  qui  Nous 
avons  donné  le  Livre  auparavant,  ceux-là  ont  foi  en  lui,  et  lorsqu’on  le  leur  récite,  ils  disent  : 
“Nous  avons  foi  en  lui.  C’est  la  vérité  [provenant]  de  notre  Seigneur.  En  vérité,  nous  étions 
[déjà]  musulmans  auparavant”  »  (28.52-53). 

188.  Tandis  que  l’autre  lecture  ne  fournirait  qu’une  simple  information  :«  Ceux  à  qui 
Nous  avons  donné  le  Livre  le  récitent  et  le  suivent  comme  il  se  doit  ». 
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Abraham,  que  la  Paix  soit  avec  lui.  Les  principaux  passages  qui  lui  sont 
consacrés,  à  lui  et  ses  fils  Ismaël  et  Isaac,  se  trouvent  en  2.260, 3.67-68, 
11.69-76,  14.35-41,  15.51-60,  19.41-50,  21.51-73,  22.26-27,  26.69-104, 
37.83-113,51.24-37 

2.124.1.  Plutôt  que  d’interpréter  l’expression  comme  l’ont  fait  certains  tra¬ 

ducteurs,  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  traduction  littérale  «  par  des  paroles  » 
et  laisser  au  commentaire  le  soin  de  développer  les  importantes  implications 
de  ce  verset. 

2.124.2.  L’expression  qui  a  pour  sujet  Abraham,  est  commentée  comme 

signifiant  J*-  f 1 1*  (on  trouve  aussi,  dans  le  même 

sens,  ^ j  ou  encore  f  L*Jl  J_*p).  Le  pronom  renvoie 

évidemment  à  (oLUT)  qui,  quel  que  soit  l’interprétation  qu’on  en  donne, 
représentent  clairement  des  «  épreuves  ».  De  ce  fait  «  s’en  acquitter  pleine¬ 
ment»  devrait  assez  bien  rendre  le  sens  évoqué  par  les  commentaires, 
puisque  «  s’acquitter  de  quelque  chose  »  signifie  «  mener  à  bien  ce  à  quoi  on 
s’est  engagé,  ce  à  quoi  on  est  obligé  »  (Le  Robert).  Il  faut  cependant  signaler 
que  certains  envisagent  aussi  la  possibilité  que  le  sujet  de  soit  «  son 

Seigneur  »  (o  j)  (cf.  Durra)  :  le  sens  serait  alors  que  Dieu  «  paracheva  ces 
paroles  »  en  disant  «  Je  t’établis  comme  Imam  pour  les  gens  ». 

*2. 124.3.  Le  terme  f  L4  étant  un  mot  clé  du  vocabulaire  de  l’islam,  on  a  tout  intérêt  à  le 
conserver  tel  quel  en  fiançais,  d’autant  plus  que,  grâce  à  de  nombreux 
travaux,  dont  principalement  ceux  d’Henry  Corbin,  les  notions  d’imam  et 
d’imamat  sont  maintenant  assez  bien  connues  du  public  francophone. 

2.125-127 -A  propos  de  la  Sainte  Maison  de  Dieu  et  du  Territoire  Sacré  de  La 
Mecque,  voir  3.96-97,  5.97,  14.35,  22.25-29,  28.57,  29.67, 95.3  (et  aussi 
16.112). 

2.125.1.  A  propos  du  y\  flL»),  voir  3.97.  —  Pour  la  fin  du  verset, 
voir  22.26. 

2.125.2.  Le  terme  désigne  littéralement  un  lieu  où  l’on  retourne  et  où  l’on  se 

retrouve189.  Le  verbe  t-jLî  signifie  en  effet,  d’après  le  Lisân  al-'arab, 
«  retourner  »  et  «  revenir  »  (^' — e-j  j),  mais  aussi  «  se  réunir  »,  «  se 

rassembler  »  ('  \ \  v^).  On  a  donc  traduit  par  «  point 

de  ralliement  »190. 


189.  Et  aussi  «  l’endroit  par  lequel  on  prend  l’eau  à  un  puits  »  (>M'  (*>  ; 

Maqàyïs  al-lugà). 

!90.  On  fera  le  rapprochement  avec  5.97  :  Û-ï  ft  dit  J**>. 
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2.125.3  War§  lit  au  passé,  et  non  pas  à  l’impératif.  Le  sens  serait  alors  :  «  et 

[qu’jils  prirent  la  Station  d’Abraham  comme  lieu  de  Prière  ». 

2.125.4.  Des  divers  sens  du  verbe  J]  (que  l’on  retrouve  aux  versets  3.183, 
20. 1 15  et  36.60),  les  commentateurs  et  lexicographes  retiennent  plutôt,  dans 
toutes  ces  occurrences,  celui  de  yt  et  (cf.  Lisân  al-  ‘arab,  Ka$Sâfm 
etc.),  ce  que  l’on  pourra  rendre  par  «  enjoindre  ». 

2.125.5.  Selon  les  commentateurs  (cf.  KaSSâJ),  le  terme  (oiiTUJt)  peut  désigner  : 

•  soit  ceux  qui  accomplissent  une  retraite  dans  une  mosquée  (dont  la 
Mosquée  Sacrée  de  La  Mecque),  comme  en  2.187  (JbrLJ.1  J  0 j-îS'Ip  ; 

•  soit  ceux  qui  sont  résidents  à  La  Mecque  et  dans  ses  environs,  comme 

au  verset  22.25  V  y  }  ; 

•  soit,  enfin,  ceux  qui  «  prient  »  et  «  adorent  »,  comme  dans  les  versets 
7.138,  20.91,  97,  21.52  et  26.71. 

Pour  ce  qui  est  du  second  sens,  on  ne  voit  pas  très  bien  pourquoi  «  ceux 
qui  sont  résidents  à  La  Mecque  »  seraient  mentionnés  ici  entre  «  ceux  qui 
tournent  autour  »  de  la  Mosquée  Sacrée  et  «  ceux  qui  s’y  inclinent 

et  prosternent  »  (•> £ ^1).  On  pourra  aussi  faire  le  rapprochement  avec 
le  verset  22.26  (i ^ J\j  jwUJlj  ljytfUaJU  ^  ybj)  où  l’on  retrouve 
la  même  énumération,  avec  cette  seule  différence  que  le  second  terme  est 
(jyjLÂlI),  «  ceux  qui  se  tiennent  debout  [en  adoration  ou  en  Prière]  »  ou 
«  ceux  qui  y  restent  [en  adoration  ou  en  Prière)  ».  Ce  rapprochement  ne 
permet  par  contre  pas  de  trancher  entre  les  deux  autres  interprétations,  en 
raison  du  double  sens  possible  de  (jyJllJl).  On  peut  cependant  remarquer 
que  la  «  retraite  dans  une  mosquée  »  a  pour  but  de  «  s’y  livrer  à 
l’adoration  »  :  ce  pourrait  ainsi  être  parce  que  l’on  s’y  consacre  à  l’adoration 
que  la  retraite  dans  les  mosquées  est  désignée  par  la  racine  <J>  Û  qui 
évoque  l’«  adoration  »  en  général.  Ce  sens  général  a  donc  été  préféré,  d’une 
part  parce  qu’il  intervient  plus  fréquemment  dans  le  Coran,  d’autre  part 
parce  qu’il  inclut  le  sens  plus  spécifique  de  «  retraite  dans  une  mosquée  ». 

2.126-129  -  A  propos  de  l’invocation  d’Abraham,  voir  14.35-37  ainsi  que  les  renvois 
faits  en  2.125-127  à  propos  de  la  Sainte  Maison  de  Dieu  et  du  Territoire 
Sacré  de  La  Mecque. 

2.126.1.  Pour  (jUl  t>Uï  ÿS"  yj),  voir  31.23-24  ;  voir  aussi 

l’étude  2.36.2.  à  propos  de  J[  peut  être  entendu  comme 

qualifiant  un  y L<a*  sous-entendu  OÇ1S  U’I^*)  ou  un  complément  temps  sous- 


191.  Dans  son  commentaire  du  verset  20.1 15,  ZamahSarï  précise  : 
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entendu  UL.j).  La  traduction  par  «  quelque  peu  »  offre  pratiquement  le 

même  choix.  —  Pour  voir  3.162,  8.16, 9.73, 22.72, 24.57, 

57.15, 58.8,64.10,66.9,67.6. 

2.126.2.  Le  verbe  évoque  essentiellement  «  l’aboutissement  d’un  processus  » 
(d’où  le  passage  ou  simple  sens  de  «  devenir  »).  Cela  ressprt  clairement  dans 
une  phrase  telle  que  Jl  ^ j OU  1 yd}  (14.30),  dont  le  sens  pourrait 
être  rendu  par  :  «  Profitez  donc  de  la  vie,  car  certes  vous  finirez  en  Enfer.  » 
Cette  idée  de  «  fin  »  se  retrouve  dans  l’expression  récurrente 
que  l’on  a  traduit  par  :  «  Quelle  mauvaise  fin  ».  On  rencontre  aussi  ce  terme 
dans  une  autre  expression  récurrente  :  Jit  JJ)  (voir  2.285,  avec 

d’autres  renvois,  le  Nom  divin  pouvant  être  remplacé  par  un  pronom).  Cette 
expression  évoque  le  fait  que  la  création  tout  entière  s’achemine  vers  un 
Jugement  dernier  devant  Dieu.  On  a  donc  pensé  assez  bien  la  rendre  en 
disant:  «C’est  devant  Dieu  que  [tout]  finit»,  l’ajout  du  pronom  neutre 
«  [tout]  »  étant  justifié  par  le  verset  42.53  :  P*"  JiX 

2.127.1.  La  présence  de  l’inaccompli  après  Oi)  est  inhabituelle  (voir  un  autre 
cas  en  33.12).  On  a  pensé  que  l’emploi  de  l’imparfait  en  rendrait  l’intention, 
d’autant  plus  que  ZamahSari  précise  à  propos  de  l’invocation  débutant  par 

j)  que  cette  phrase  est  le  complément  d’un  gérondif  sous-entendu  «  en 
disant. ..  »192.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  fois  l’ouvrage  terminé  qu’ Abraham 
et  Ismaël  auraient  invoqué  Dieu  (auquel  cas  il  aurait  fallu  dire  «  lorsque 
Abraham  et  Ismaël  eurent  relevé  les  assises...  »),  mais  en  même  temps  qu’ils 
«  relevaient  les  assises  de  la  Maison  ». 

2.127.2.  Le  terme  désigne  habituellement  les  «  fondations  »  (^-L-V').  En  ce 

cas,  le  sens  de  l’expression  serait  «construire  sur  les  fondations»  (cf. 
KaSSâf  :  Si'  £» J).  Mais  ZamahSari  signale  que  fi}  peut 

aussi  désigner  les  «  assises  »,  autrement  dit  les  «  rangées  de  pierres,  de 
moellons,  de  briques  qu’on  pose  horizontalement  pour  construire  un  mur  » 
(Le  Robert)  l9\  On  peut  alors  employer  l’expression  «  élever  des  assises  ». 

Seulement,  il  faut  prêter  attention  au  fait  que  la  construction  de  la  Ka‘ba 
par  Abraham  et  Ismaël  était  en  réalité  une  re-construction.  Ce  fait  est 
confirmé  par  tous  les  hadiths  concernant  la  question,  mais  il  peut  aussi  être 

192.  Cf.  Kassâf: 

...Jjljli  «Liuj  [...]  JlJ-l  <r.^a;ll  J*âJl  IJL*j 

193.  Cf.  À'aMü/(sachant  que  le  mot  pl.  oliL.  désigne  JaJLU  j*  JS')  : 

^  ■* . j  ô (y;j  AU  ô-Ipü  ««JL»  ôSl  tUJl  oliL*  Lfj  il ^ll  OÎ 

.oU — Il  £>j  jlâ*  «J»L.  (3  j*  }  lit  çjj 
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2.127.2.  inféré  de  la  tournure  c-Jl  ja  .u-l y*  y.  En  effet,  s’il  était  tout  simplement 

(Suite)  question  d’«  élever  les  assises  de  la  Maison  »,  on  aurait  dû  trouver 
l’annexion  op-I ÿ  et  non  pas  ja 

L’expression  (c—J'  j^  pourrait  alors  être  ici  un  complément  du  verbe 
{ç-i y),  à  la  manière  dont  ja}  se  rattache  à  au  verset  7.148 

P+4U  ja  oJju  ja  fÿ  i>Jt  j)  :  tout  comme  il  est  question,  dans 
ce  dernier  verset,  de  faire  un  veau  d’or  «  à  partir  de  leurs  bijoux  »,  cette 
construction  indiquerait  ici  qu’il  s’agit  d’élever  des  assises  «  à  partir  [des 
restes]  de  la  Maison  ». 

Une  autre  possibilité  serait  que  {o-Jl  ja  Jp' signifie  o~J'  ja  l» 
(cf.  KaSSâf),  ce  qui  irait  encore  dans  le  même  sens  puisque  cela  signifierait 
qu’Abraham  a  élevé  la  Maison  sur  «  ce  qu’il  en  restait  ». 

On  a  donc  traduit  ce  passage  en  disant  qu’Abraham  et  lsmaël  «  relevaient 
les  assises  de  la  Maison  »,  le  verbe  «  relever  »  pouvant  aussi  bien  signifier 
«  remettre  debout  »  des  ruines  ou  des  murs  effondrés  que  «  donner  plus  de 
hauteur  »  à  un  ouvrage  déjà  existant. 

* 2.127.3 .  «  Oyant  »  est  le  participe  présent  du  verbe  «  ouïr  »,  pris  ici  avec  une  valeur 
substantive.  Les  alternatives  pour  traduire  seraient  «  entendant  »  ou 
«  celui  qui  entend  »,  mais  «  audiant  »,  que  l’on  trouve  dans  certaines  traduc¬ 
tions  du  Coran,  n’est  pas  français. 

2.128.1.  Dans  j» j),  ja  peut  être  explicatif  (Oi-~d)  ou  partitif  (^-vdl).  On  l’a 

rendu  par  «  de  »,  qui  peut  aussi  bien  être  préposition  qu’article  partitif. 

2.129.1.  Voir  2.151,  3.164,  62.2  (et  aussi  65.1 1).  —  Pour  voir  en 

plus  des  versets  précédents  2.231, 3.48,  81, 4.54,  1 13,  5.1 10  (et  aussi  33.34). 

*2.129.2.  La  notion  de  ÿ  apparaît  au  premier  abord  comme  apparentée  à  celle  de 
laJ,  «  purification  ».  On  aurait  pu  se  contenter  de  les  considérer  comme 
synonymes,  mais  la  traduction  du  verset  9.104,  où  les  deux  termes  sont 
associés,  aurait  posé  problème  :  <1#  ^ ja  l>-i.  Il 

s’imposait  donc  de  préciser  la  distinction  qu’il  peut  exister  en  arabe  entre  ces 
deux  notions  afin  d’envisager  deux  traductions  différentes. 

En  revenant  aux  ouvrages  des  lexicographes,  on  s’aperçoit  tout  d’abord 
que  l’idée  de  «purification»  n’est  pas  fondamentale  dans  la  racine  j  £  j. 
Dans  certains  dictionnaires,  tels  le  Sihâh  de  Oawhari,  l’idée  de  «  purifica¬ 
tion  »  n’apparaît  pas  du  tout,  et  lorsque  cette  notion  intervient  dans  d’autres 
dictionnaires,  c’est  toujours  et  uniquement  en  rapport  avec  la  zakât  des  biens 
qui  est  un  «  impôt  purificateur  »194.  Les  deux  idées  qui  sont  par  contre 


194.  Cf.  al-Oamüs  al-muhit  :  «  CJJL*  ja  o* yA  U_j  i SlS'jitj  ;  Kitâb  al- 
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2.129.2.  données  comme  premières  pour  la  racine  j  j  sont  celles  de  «  croissance  » 
(Suite)  j  y)195  et  de  «  normalité  »  ou  «  bon  état  »  . 

L’idée  essentielle  de  la  y,  même  lorsqu’il  s’agit  de  zakât  des  biens,  est 
donc  celle  de  ,  c’est-à-dire  de  «  restauration  dans  un  état  normal  », 

plutôt  que  d’un  j*. Jaî  qui  serait  une  simple  «  mise  à  l’écart  des  impuretés  ». 
De  plus,  on  peut  remarquer  que  ce  «retour  à  la  normale»  doit  être 
l’occasion  d’une  «croissance»,  que  ce  soit  dans  l’ordre  matériel  ou 
spirituel.  Ainsi,  on  ne  peut  parler  de  â-T ÿ  pour  évoquer  le  fait  d’enlever  les 
impuretés  d’un  lieu  souillé,  parce  qu’il  n’y  a  là  aucune  «  progression  »  ou 
«  amélioration  »  à  prendre  en  compte.  Par  contre,  «  progression  »  et  «  amé¬ 
lioration  »  sont  bien  envisagées  lorsqu’il  est  question  de  Â-T ÿ  de  l’âme  ou  de 
i-Sÿ  des  biens.  Faire  la  i— Z }  de  l’âme,  ce  n’est  pas  simplement  la 
débarrasser  de  souillures,  c’est  la  débarrasser  d’éléments  qui  sont  venus 
s’ajouter  à  sa  nature  première,  cela  afin  de  la  restaurer  dans  un  état  de 
normalité  originelle  et  pour  la  faire  progresser  au  delà  de  cet  état,  à  la 
manière  dont  on  élague  un  arbre  pour  mieux  le  faire  pousser197.  Quanti  la 
î— des  biens,  les  lexicographes  évoquent  le  fait  qu’elle  ait  été  ainsi 
nommée  parce  que  l’on  en  espère  une  augmentation  des  biens  ou  une  amé¬ 
lioration  de  l’âme198. 

Suite  à  cet  examen  lexicographique,  il  apparaît  que  le  terme  j  (qui  est 
donc  synonyme  de  plutôt  que  de  pourrait  assez  bien  être  rendu  par 
l’adjectif  «  probe  »,  tandis  que  ®LTj  (synonyme  de  et  non  de  « 
serait  alors  rendu  par  «  probité  »  (quant  au  mot  ®LSj  en  tant  que  terme 
technique  désignant  l’«  impôt  purificateur  »,  il  a  toujours  été  transcrit  plutôt 
que  traduit). 

En  rapport  avec  ce  sens,  le  verbe  ^ j  intervient,  lui,  avec  deux 
significations  :  d’une  part  avec  le  sens  d’«  attester  de  la  probité  de 
quelqu’un  »  (la  5— S ÿ  désignant  même  dans  le  langage  courant  une 
«  attestation  de  probité  »),  d’autre  part  avec  le  sens  de  «  rendre  probe  ». 
Mais,  plutôt  que  d’en  rester  à  cette  tournure  peu  expressive,  il  a  paru 
préférable  de  prendre  en  compte  les  idées  qui  viennent  d’être  évoquées,  à 


‘ayn  :  »  y»  y  JÜ.I  îlS' j  ilS'jJW  ;  etc. 

195.  Cf.  Kitâb  al- ‘ayn .-  £  y,  li_j  ibjl  Jf  ;  Mufradàt  Râgib  :  SIS’jfo  J«»> 

JU;  ii>i  jt- 

196.  Ibid. 

197.  Cf.  Mufradàt  Râgib  :  olS" jjJIj  ol jJ-Ij 

198.  Cf.  Mufradàt  Râgib  : 

f  [..,]  y)  f  jJl  e-U-j  4-i  i)  li  ûJJJu  o:..» _ ïy 
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2.129.2.  savoir  celles  de  «restauration  dans  un  état  de  normalité  originelle  en  vue 

(Suite)  d’un  progrès  et  d’une  amélioration».  On  a  donc  pensé  au  verbe 
«  régénérer  »  qui  signifie  proprement,  d’après  le  Robert  :  «  faire  renaître  à  la 
pureté,  à  la  vérité,  au  bien  »  et  par  extension  «  renouveler  en  redonnant  les 
qualités  perdues  ».  Le  terme  de  «  régénération  »  dans  le  sens  de 
«  renaissance  de  ce  qui  était  corrompu,  altéré  »  est  attesté  dans  le  langage 
religieux  :  on  parle  ainsi  de  «  régénération  de  l’âme  par  le  baptême,  la 
pénitence...  »  ou  de  «  régénération  des  mœurs,  de  l’homme,  de  l’humanité  » 
(le  Robert)199-.  Le  verbe  «  régénérer  »  pourra  alors  éventuellement  être 
complété  entre  crochet  pour  préciser  qu’il  est  question  de  «  régénérer  [les 
âmes]  »,  «  [les  biens]  »  ou  «  [les  âmes  et  les  biens]  ». 

*2.129.3.  Le  Nom  divin  ( }-t est  expliqué  dans  le  Magma'  al-bayân  comme 
signifiant  «  celui  qui  ne  peut  être  dominé  ou,  d’après  certains,  celui  dont  le 
pouvoir  est  tel  que  rien  de  ce  qu’il  veut  ne  lui  est  impossible  »200,  ce  que  l’on 
a  rendu  par  «  Tout-Puissant  ». 

2.130.1.  A  propos  de  âL),  voir  2.135, 3.95, 4.125, 6.161, 12.37-38, 16.123, 

22.78.  —  Pour  la  fin  du  verset  -lâJj),  voir  16.121-122, 29.27  (et 

aussi  3.33, 38.45-47,  68.50). 

2.130.2.  La  tournure  «vouloir  de»  signifie  proprement  «  être  disposé  à  s’intéresser 
à...,  à  se  satisfaire  de. . .  »  (Le  Robert).  Les  frères  Le  Bidois  font  remarquer 
que  cette  construction,  employée  surtout  en  phrase  négative,  «  donne  une 
force  remarquable  à  l’expression  du  refus  »  (Syntaxe  du  français  moderne, 
§  1846).  Elle  est  donc  appropriée  pour  rendre  j*  <--p  j. 

2.130.3.  L’expression  (a1-jü  )  a  mobilisé  les  lexicographes,  grammairiens  et 
commentateurs  qui  se  sont  donnés  beaucoup  de  peine  pour  l’expliquer  (on 
trouvera  un  excellent  récapitulatif  dans  le  Lisàn  al-  'arab). 

•  Pour  les  uns,  l’expression  originelle  serait  la  forme  Ail-  («  son 

âme  est  insensée  »,  «  il  est  insensé  »)  et  la  forme  a1-jü  Ail-  serait  apparue  par 
le  truchement  de  la  tournure  indéterminée  1— Ail-,  qui  est  une  structure 
classique  en  arabe  (on  trouve  ainsi  dans  le  sens  de  JU*  ou 

dans  le  sens  de  a— iî  «-jU»), 

•  Oui  mais,  rétorquent  d’autres,  seule  cette  forme  indéterminée  est 
correcte,  car  si  l’on  peut  dire  le- JU»  on  ne  peut  pas  dire  ap JU*.  Ce 
n’est  donc  pas  ainsi  qu’il  faut  expliquer  a1-_ü  aâI-,  mais  à  partir  de  la 


199.  Signalons  aussi  cet  emploi  «  technique  »  du  mot  :  «  régénérer  un  catalyseur  »  signifie 
«  en  éliminer  les  impuretés  »  pour  «  le  réactiver  »  (Le  Robert). 

200.  jljf  *Ac-  y  U)'  y*  JJ  j  ,-JUu  )/  ^Jdl 
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2.130.3.  tournure  transitive  qui  a  le  sens  de  aà—JI  («  il  a  rendu  son 

(Suite)  âme  insensée  »,  «  il  est  devenu  insensé  »). 

•  Pour  d’autres  encore,  le  verbe  «iJL.  aurait  originellement  un  sens 

transitif,  comme  le  montrerait  un  hadith  disant  :  gr*J'/  Le 

sens  de  cette  forme  transitive  serait  alors  J**-  («  ignorer  »)  pour  les  uns  et 
^  («  prendre  à  la  légère  »)  pour  d’autres201. 

•  1-  pourrait  aussi  être  entendu  comme  V—*  avec 

omission  de  la  particule  j,  et  le  sens  serait  alors  1*4--  jL?,  «  il  est  devenu 
insensé  ». 

•  D’autres,  enfin,  remplacent  tout  simplement  ^  ** — -  par  des 

expressions  telles  que  :  («  qui  se  montre  ignorant  »), 

(«  qui  a  perdu  son  âme  »),  J->'  («  qui  s’est  égaré  »)  ou  'M* 

(«  qui  a  perdu  inconsciemment  son  âme  ») 

Après  examen,  il  a  semblé  que  le  rapport  entre  le  verbe  et 
l’expression  a! Jù  pouvait  bien  être  rendu  par  celui  qui  existe  en  français 
entre  «  être  insensé  »  et  «  se  montrer  insensé  »  :  4-à—  (qui  est  d’ailleurs 

donné  comme  équivalent  à  «i'j  ou  <ü—)  serait  ainsi  entendu  dans  le 
sens  de  «donner  à  voir  ou  faire  apparaître  “soi-même”  (ou  “son  jugement” 
ou  “sa  pondération”)  comme  insensé  ». 

2.132.1.  Pour  ^/1  jijè  voir  3.102. 

2.133-134  -  Voir  2.140-141. 

2.133.1.  Pour  <0 *i  jÂ j>,  voir  2. 136, 3.84,  29.46. 

2.133.2.  La  particule  (fî)  est  ici  Â*]ajL.  (voir  2.80)  et  l’interrogation  a  en  réalité  valeur 
de  négation  (jl&'SÜ). 

2.133.3.  L’expression  arabe  4o j_Ll  signifie  littéralement  «  lorsque  la 

mort  fut  présente  à  Jacob  ».  On  s’est  permis  de  traduire  par  «  lorsque  la  mort 
fut  là  [au  chevet  de]  Jacob  ». 

2.133.4.  Ismaël  est  compté  au  nombre  des  «pères»  de  Jacob  parce  que  l’oncle 
paternel  est  considéré  comme  père,  de  même  que  la  tante  maternelle  est 
considérée  comme  mère. 

2. 133.5.  Le  groupe  nominal  U>i)  a  été  pris  comme  une  apposition  à  *1]), 

mais  il  pourrait  aussi  s’agir  d’un  complément  d’état  (JL-)  ayant  pour  sens  : 
«  [nous  Le  servons]  en  tant  que  Dieu  unique  ».  Il  a  semblé  que  l’apposition 
rendait  plus  forte  la  profession  de  foi  en  l’unicité  divine  (J-^-y).  Cette 

1 

201 .  Le  sens  du  hadith  serait  donc  :  «  Porgueil/Foutrecuidance  vient  de  l’ignorance  ou  de 
la  méconnaissance  de  la  vérité  ». 
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lecture  est  par  ailleurs  confortée  par  le  rapprochement  avec  les  versets  9.3 1 
j  \1\  I  sj\  \3jA  u j)  et  38.5  j  LAl  UV»  J^î). 

2,133.6.  La  tournure  4  j_^»L <0  j£-  j)  peut-être  analysée  de  plusieurs  manières  (cf. 
KaSsâf)  : 

•  Ce  peut  être  une  proposition  indépendante  coordonnée  à 

(«  nous  servirons  le  Dieu  de  tes  pères  [. . .]  et  nous  Lui  sommes  soumis  »)  ou 
juxtaposée  jl^Jl j),  comme  dans  la  présente  traduction,  ce  qui  lui 

donne  plus  de  relief. 

•  Ce  peut  aussi  être  un  complément  d’état  (Jb>-),  soit  du  sujet  de 

(«  nous  servirons  le  Dieu  de  tes  pères  [...]  en  Lui  étant  soumis  »),  soit  de  son 
complément  («  nous  servirons  le  Dieu  de  tes  pères  [...]  à  Qui  nous  sommes 
soumis  »). 

La  même  hésitation  se  retrouve  dans  la  plupart  des  autres  versets  dans 
lesquels  cette  tournure  intervient  (2.136, 3.84, 29.46,  auxquels  on  ajoutera 
les  versets  2.138  jJjU-  -d  j£j)  et  2.139  <0 aJ  jÀ ji).  La  proposition 
indépendante  (coordonnée  ou  juxtaposée)  paraît  cependant  être  la  lecture  qui 
peut  le  mieux  être  appliquée  à  la  plupart  de  ces  versets,  facilitant  ainsi 
l’unification  de  la  traduction202. 

2.134.1.  Voir  2.141  (et  aussi  34.25).  —  A  propos  de  v— voir  l’étude  2,79.2. 

*2.134.2  Contrairement  à  l’expression  ^>\s^e\  je-  jL-J  V)  du  verset  2.1 19, 

qui  signifiait  que  le  Prophète  n’était  pas  responsable  de  ceux  qui  s’entêtaient 
dans  leur  erreur,  la  tournure  {0 jLuu  Ce-  j ^JLo  y)  signifie  ici  que  ce 

n’est  pas  sur  les  bonnes  actions  des  grands  Prophètes  du  passé  que  sont  jugés 
ceux  qui  se  réclament  d’eux  et  se  disent  leur  descendance,  mais  uniquement 
sur  leurs  propres  œuvres,  les  seules  dont  ils  soient  responsables  et  qui  soient 
à  leur  crédit.  Il  n’y  a  donc  pas  à  se  faire  une  gloire  des  œuvres  de  ces 
prestigieux  ancêtres,  car  «  on  ne  vous  demande  [rien]  sur  ce  qu’ils  faisaient 
[eux]  ».  C’est  en  ce  sens  que  cette  expression  doit  être  entendue  ici,  et  il 
n’aurait  pas  été  correct  de  conserver  la  traduction  utilisée  en  2.1 19,  car  dire 
«  vous  n’avez  pas  à  répondre  de  ce  qu’ils  faisaient  »  laisserait  entendre  que 
ces  Prophètes  et  leurs  fidèles  faisaient  mal,  mais  que  les  interlocuteurs  sont 
innocents  de  ce  mal. 


202.  En  2.138,  en  particulier,  la  proposition  <1  jï-j)  ne  peut  en  aucun  cas  être  un 

JL>-  et  tous  l’analysent  comme  une  proposition  coordonnée.  De  manière  moins  catégorique, 
l’analyse  de  ceux  qui  font  de  <0 un  Jt>-  en  29.46  paraît  quelque  peu  forcée.  Il 
n’y  a  qu’en  2.139  que  la  position  de  JL>-  paraît  indiscutable,  précisément  parce  que  la 
proposition  y  est  coordonnée  à  un  autre  Jl»-  qualifiant  les  mêmes  personnes. 
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2.135.1.  Pour  <1  jA+J  (S _jî  by*  \ÿ£  voir  2.1 1 1,  120, 3.67.  —  Pour 

jjA. I  OLS'  L> j  Làç>-  voir  3.67, 95, 4.125,  6.79,  120,  161, 

10.105, 16.120,  123, 22.31, 30.30, 98.5. 

2.135.2.  A  propos  de  y\  5-L*),  voir  2.130  (avec  d’autres  renvois)  ainsi  que 
l’étude  2.120.2  Le  sens  de  la  tournure  y\  Jj)  et  le  fait  que  soit 
au  cas  direct  (<-» y^*)  sont  interprétés  de  diverses  manières  : 

•  S_L>,  que  l’on  a  traduit  par  «  la  foi  d’Abraham  »,  pourrait  être 
le  complément  d’un  verbe  sous-entendu  signifiant  «  nous  suivrons  »  (çf?03)- 
L’expression  signifierait  alors  :  «  [Nous  suivrons]  plutôt  la  foi  d’Abraham  ». 

•  (î_L.)  pourrait  aussi  être  le  complément  d’un  verbe  sous-entendu 

signifiant  «  nous  sommes  »  (  L’expression  yl  serait.alors  à 

entendre  dans  le  sens  de  (*-*1  y\  ïL*  («  gens  de  la  foi  d’Abraham  »),  tout 

comme  l’expression  «  demande  à  la  cité  »  au  verset  12.82, 

signifie  en  réalité  «  demande  aux  gens  de  la  cité  »  (h JaÎ  jL-l).  Le  sens 
serait  donc  :  «  [Nous  serons]  plutôt  [gens  de]  la  foi  d’Abraham  ». 

•  la  tournure  pourrait  enfin  être  sur  le  mode  injonctif  («■' ayant  - 

donc  le  sens  des  expressions  <(«-*' y\  «1*  en  3.95  et  ((«-*' y\  *L*  en 

16.123  :  «  [Suivez]  plutôt  la  religion  d’Abraham  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  possible  ici  de  conserver  en  français  l’expression 
telle  quelle.  On  pourra  par  ailleurs  trouver  d’autres  cas  directs  de  ce  genre 
aux  versets  2.138  et  30.30  S Joi). 

*2,135.3.  Le  mot  est  un  complément  d’état  (JL-)  qualifiant  Abraham  (cf. 

11.72  '•!*)).  Il  faut  donc  entendre  li-s»-  OIS'  ai  j. 

Les  lexicographes  arabes  font  dériver  le  mot  d’une  racine  signifiant 
«  pencher  vers,  être  infléchi  »  (=  Le  serait  celui  qui  «  se 

détourne  »  de  toute  erreur  et  «  se  tourne  »  purement  vers  la  vérité.  Des 
commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  évoquent  aussi,  pour 
expliquer  S-i-J-l,  l’état  de  hanif,  soit  la  notion  de  «  pureté  »  (# jlfUil  ;  cf. 

Burhân,  v.l  p.336,  n°  3),  soit  la  notion  de  «  soumission  »  ^  ;  ibid. 

n°  1).  Dans  le  Coran,  l’adjectif  qualifie  spécifiquement  Abraham  et 
ceux  qui  suivent  sa  voie  de  pur  monothéiste.  Il  est  une  fois  doublé  du  terme 
«  soumis  »  LL^-)  (3.67)  et  souvent  accompagné  d’une  expression  de 

rejet  de  tout  paganisme  telle  que  ja  OIS'  l*j)  (2.153, 3.67, 95, 

6. 1 6 1 ,  16. 1 23).  Tout  ces  éléments  sont  assez  bien  compris  dans  la  définition 
à  la  fois  complète  et  précise  que  Tabarsi  donne  de  l’état  de  hanif  :  «  C’est  de 

203.  L’expression  sous-entendue  j— L  Ji  peut  être  coordonnée  à  l’expression 

*(J  jLai  f  b  j*  parce  que  cette  dernière  équivaut  à  ij jLaJl  f  j  «1*  I  . 
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vouer  sa  foi  uniquement  à  Dieu,  tant  en  reconnaissant  Sa  seule  seigneurie 
qu’en  acquiesçant  à  notre  propre  servitude  »204.  Pour  toutes  ces  raisons,  on  a 
pensé  que  l’expression  «pur  monothéiste»  convenait  bien  pour  rendre  le 
mot  (Pour  les  recherches  orientalistes  sur  l’origine  et  le  sens  de 

voir  les  références  données  par  Paret  dans  ses  remarques  sur  le  verset  2.135). 

2. 1 36. 1  Voir  3.84  (et  aussi  29.46,  42. 1 5).  —  Pour  <rf^  Jb-Î  jy  V>,  voir  2.285, 
3.84,  4.152.  —  Pour  *1  voir  les  renvois  en  2.133  ainsi  que 

l’étude  2. 133.6. 

2,136.2.  L’impératif  «dites»,  peut  être  soit  un  ordre  que  les  musulmans 

adressent  aux  mécréants  ;  soit  un  ordre  que  Dieu  adresse  aux  musulmans  ; 
soit  enfin,  comme  le  rapportent  certains  commentaires  des  Imams  de  la 
famille  du  Prophète,  un  ordre  que  Dieu  donne  aux  Gens  de  la  Demeure 
prophétique205.  Dans  ce  dernier  cas,  le  verset  suivant  ne  vaudrait  pas 
seulement  pour  les  mécréants,  mais  concernerait  «  tous  les  autres  gens  » 
(^A-Jl  y‘L-).  Ces  interprétations  ne  changent  toutefois  rien  pour  la  traduction 
du  verset. 

* 2,136.3 .  Le  terme  4-lsL— S/'l  désigne  soit  les  douze  tribus  d’Israël  (comme  dans 
l’expression  ^  ^Ljdaîj)  (7.160),  soit  les  ancêtres  fondateurs 

de  ces  tribus,  c’est-à-dire  les  douze  fils  de  Jacob.  Certains  commentateurs 
appuient  cette  dernière  interprétation  sur  le  fait  qu’il  est  question  (dans  ce 
verset  et  aussi  en  2.136,  140, 3.84,  4.163)  d’une  révélation  «  descendue  vers 
eux  »,  et  ils  considèrent  alors  les  douze  fils  de  Jacob  comme  douze 
Prophètes.  On  ne  voit  pourtant  pas  bien  comment  des  Prophètes  auraient  pu 
se  comporter  comme  les  frères  de  Joseph  (cf.  12.7-18),  puisque  les  Prophètes 
doivent  être  des  modèles  de  conduite.  Un  propos  de  l’Imam  Muhammad 
Bâqir  {Burhân,  v.l  p.337,  n°  2)  dément  clairement  cette  prétention,  tout  en 
appliquant  aux  fils  de  Jacob  le  nom  de  -kÇ— qu’il  explique  comme 
désignant  des  «  descendants  de  Prophètes  »  (pÇ4' 

En  fait,  la  révélation  «  descendue  vers  »  les  n’est  pas  forcément  une 
révélation  qui  aurait  été  faite  aux  fils  de  Jacob,  tout  comme  la  révélation 
«  descendue  vers  nous  »  (<CJl  J>>'  U))  ne  désigne  pas  une  révélation  qui 
serait  faite  directement  «  à  nous  »,  mais  tout  simplement  la  révélation 
descendue  sur  le  Prophète,  puis  transmise  par  lui.  «  Ce  qui  a  été  descendu 
vers  les  « '  »  peut  donc  s’appliquer  à  toute  révélation  faite  à  un  Prophète 

204.  Olpj’ÿlj  î-iy  j\ ÿ’ÿl  <j  e-L>- j  <&  1  (Magma  '  al-bayân). 

205.  Cf.  Burhân,  v.l  p.337-338,  n°l  et  3  : 

(j  j* j  Üp  wJLIJl»  LJJ 
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des  douze  tribus  d’Israël.  On  a  donc  conservé  au  mot  -kL— 5  le  sens  de 
«  Tribus  »,  qui  se  dégage  clairement  d’autres  occurrences  encore  (cf.  7.160). 

* 2.136.4.  Le  verbe  Sj-»  signifie  proprement  «séparer»  (cf.  l’expression  «séparer 
l’homme  d’âvec  son  épouse  »  ùx  ^  en  2*102)  et  non 

pas,  comme  on  le  trouve  souvent  dans  les  traductions  du  présent  verset, 
«  distinguer  »  ou  «  faire  une  différence  »  (qui  relèveraient  plutôt  de  la  racine 
j  d,  (),  et  encore  moins  «  préférer  »  (qui  relèverait  de  la  racine  J  Je  <-»). 
L’action  évoquée  par  le  verbe  <3^-5  est  ainsi  expliquée  par  des  expressions 
telles  que  «  mettre  une  chose  à  l’écart  d’une  autre  »  («j>*J  15 jU»  J*»-  ; 

Magma  ‘  al-bayân,  al-Furùq  al-lugawiyya)  ou  «  disperser  ce  qui  était  ensem¬ 
ble  ou  uni  »  (<-j£ll j  c..:.-?  ;  Mufradât  Râgib).  Le  sens  de  l’expression 
^  $  ■*  jl>-Î  jvj  Sj-iô  N)  est  donc  que  «  nous  ne  mettons  pas  l’un  de  Ses 
Messagers  à  l’écart  de  l’ensemble  »  (|*-f^UJr  15 jU»  aL-j  j*  U»*l  N206. 
Cependant,  on  ne  dit  pas  en  français  que  l’on  «  sépare  »  un  individu  d’un 
ensemble,  mais  qu’on  l’en  «  excepte  »  (ou  «  exclut  »  ou  «  écarte  »). 

2.136.5.  Enfin,  la  proposition  J-,_'  Jx  <3S*  ^)  est  un  complément  d’état  (Jl*-) 
du  sujet  de  <t>T)  (cf.  Magma  '  al-bayân,  etc.),  d’où  la  traduction  par  :  «  sans 
excepter  aucun  d’entre  eux  ». 

2.137.1.  Voir  3.20. —  Ce  verset,  introduit  par  un  £-iyèd'  *15,  apparaît  comme  une 
incidente  entre  les  versets  2.136  et  2.138  (voir  l’étude  2.138.2.) 

2. 137.2.  Lorsque  le  précédent  verset  fut  révélé,  juifs  et  chrétiens  se  récrièrent,  les  uns 

protestant  que  Jésus  n’était  pas  du  tout  un  Prophète,  les  autres  qu’il  fallait 
reconnaître  en  lui  le  fils  de  Dieu.  Le  présent  verset  fut  alors  révélé  en 
réponse  :  j_Â5  4_»  U  Jir.  015).  Le  sens  en  est  que,  pour  être 

dans  la  bonne  voie,  juifs  comme  chrétiens  doivent  impérativement  se  rallier 
à  la  profession  de  foi  qui  vient  d’être  énoncée,  incluant  tous  les  Prophètes 
sans  en  excepter  aucun,  que  ce  soit  en  le  refusant  ou  en  faisant  de  lui  une 
«  exception  »  parmi  les  Prophètes.  Mais  quel  est  alors  le  sens  du  groupe 
prépositionnel  4J-JX)  ?  Plusieurs  interprétations  ont  été  proposées  (cf. 
Magma  ‘  al-bayân,  KaSSâf,  etc.)  : 

1.  la  première  est  de  considérer  J-t*  comme  explétif.  Le  sens  de 
l’expression  serait  donc  tout  simplement  :  ,*w*T  Uly**T  01»,  «  si  alors  ils 

ont  foi  en  ce  en  quoi  vous  avez  foi  »,  comme  on  le  trouve  de  manière 

206.  Cf.  Furüq  :  J***.  Ob  J***,  (j*  p  (  *»»!  'l  ^  ; 

Quant  à  l’auteur  des  Mufradât,  il  fait  remarquer  : 

■Oÿj  [...]  •**-'  Ji»J  Ji  i2— 3-  a»-î  Ij j— >  Jiy*-!'  0'  jt*-  lii 

.1*-*“  <2)1  J>  <^î  O»-'  Jw  lÿyù  jl 
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2.137.2.  explicite  dans  les  lectures  d’Ibn  ‘Abbâs  et  Ibn  Mas‘üd  (<o  U  l OU)  et 
(Suite)  dans  celle  d’Ubayy  b.  Ka‘b  (<o  ç^JLib  I y>T  oii)  ; 

2.  la  seconde  explication  est  de  considérer  <->  comme  explétif.  Le  sens  de 

I  expression  serait  alors  :  U  l^»ï  jl>207  ;  «  si  alors  ils  ont  foi  de  la 

même  manière  que  vous  avez  foi  en  cela  ». 

Cependant,  comme  le  fait  remarquer  à  ce  propos  l’auteur  du  Tibyân,  «  si 
l’on  peut  trouver  un  sens  valable  à  un  mot  révélé  par  Dieu,  il  n’est  pas 
permis  d’en  faire  un  propos  explétif.  » 

3.  La  troisième  explication  consiste  alors  à  considérer  que  <->  introduit  un 

complément  de  moyen  et  non  pas  un  complément  d’objet  indirect 

(oOjcü).  Le  sens  de  l’expression  est  alors  ,*~*ï  ^31  Ji*  l OU  : 
«  si  alors  ils  ont  foi  par  me  même  [profession  de  foi]  que  celle  que  vous 
faites  ». 

4.  Une  quatrième  interprétation,  que  développe  plus  particulièrement 
l’auteur  du  KaSSàf,  considère  l’emploi  de  Jb  comme  une  figure  rhétorique. 
Dire  «s’ils  ont  foi  en  quelque  chose  de  semblable  à  ce  en  quoi  vous  avez 
foi  »  limite  les  objections  possible,  du  fait  de  la  liberté  qui  est  offerte  :  il 
n’est  plus  question  de  contraindre  à  une  foi  strictement  déterminée,  mais 
d’inviter  à  une  foi  «  semblable  ».  Cette  liberté  d’avoir  foi  en  «  quelque  chose 
de  semblable  »  est  cependant  le  meilleur  moyen  de  reconduire  au  vrai,  car 
toute  profession  de  foi  «  semblable  »  se  ramènera  en  définitive  au  modèle 
qui  vient  d’être  énoncé. 

5.  Ces  quatre  interprétations  sont  toutes  élaborées  dans  l’optique  que 

l’ordre  «  dites  »,  qui  se  trouve  au  verset  précédent,  est  adressé  par 

Dieu  aux  musulmans  ou  par  ces  derniers  aux  mécréants  (voir  l’étude 
2.136.2).  Comme  on  l’a  vu  alors,  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  considèrent  au  contraire  que  cet  ordre  s’adresse  aux  Gens  de  la 
Demeure  prophétique,  tandis  que  le  présent  verset  s’adresse  à  «  tous  les 
autres  gens  »  (^LJl  En  ce  cas,  la  présence  de  (Jif.)  s’explique  par  le 

fait  que  la  foi  des  gens  ne  peut  être  exactement  la  même  que  celle  des 
Proches-Amis  de  Dieu,  mais  seulement  «  semblable  »  à  la  leur,  tant  sur  le 
plan  de  la  qualité  de  cette  foi  que  par  rapport  à  la  connaissance  de  son  objet. 

La  traduction  de  Jb  par  «  la  même  chose  que  »  permet  non  seulement  les 
quatrième  et  cinquième  explications  (les  plus  proches  de  la  lettre  du  texte), 
mais  aussi  la  première,  puisque  l’adjectif  «  même  »  placé  avant  le  nom  peut 
aussi  bien  marquer  «  l’identité  absolue  »  que  «  la  similitude  »  ( Le  Robert). 


207.  En  ce  cas,  la  particule  b  n’est  pas  un  pronom  indéterminé,  mais  un  j-Uill  U. 
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2.137.3.  ffCiC  ~»)  :  lorsque  le  verbe  est  muni  de  deux  compléments 
directs  ( j  _*ty  jî iit-âS'),  il  a  le  sens  d’«  éviter  quelque  chose  à  quel¬ 
qu’un  »  Cr*  et  de  «  s’en  charger  ou  s’en  occuper  à  sa  place  » 

(yfy \-i  dXjs-  ç\i).  Ainsi,  l’expression  <  «•*'  ,yO,  au  verset  33.25, 

signifie  que  «  Dieu  a  épargné  le  combat  aux  fidèles  »  parce  qu’il  s’est  Lui- 
même  chargé  de  mettre  l’ennemi  en  déroute.  Il  en  va  de  même  ici,  où  le  sens 
est  que  «  Dieu  se  chargera  de  tes  ennemis  à  ta  place,  ô  Muhammad,  si  bien 
que  tu  n’as  pas  à  t’en  préoccuper  »  . 

*2.138.1.  D’après  le  Lisàn  al-'arab,  la  racine  évoque  avant  tout  les  sens 

d’immerger  ^  )  et  de  changer  (jss*^' 

De  ces  idées  dérivent  alors  les  sens  de  «  teindre  »  (<ijl  'îj  <— 

«  baptiser  »  (U— ^  jl  ^  $  .~»s-  (j jLadl  c~c"),  etc.  Le  Lisàn  al-  ‘arab 

met  explicitement  ce  dernier  sens  en  rapport  avec  l’expression  coranique 
^âûi  âw>)  :  il  évoque  à  ce  propos  le  baptême  et  la  circoncision  accompagnée 
d’un  bain  rituel,  mais  ne  fait  aucune  allusion  aux  idées  de  coloration  ou  de 
teinture  (voir  dans  le  même  sens  KaSsàf,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.).  On  peut 
alors  remarquer  que  le  mot  «  baptême  »  vient  du  grec  baptizein  qui  signifie 
«  immerger  »  et  qu’il  est  défini  comme  «  une  immersion  qui  purifie  l’âme  de 
ses  souillures»  (Robert).  Dans  le  judaïsme  aussi,  et  cela  dès  l’époque  de 
Jésus,  le  baptême  était  «  devenu  une  cérémonie  ordinaire  de  l’introduction 
des  prosélytes  au  sein  de  la  religion  juive  »  (Renan,  cijé  dans  Le  Robert).  Ce 
verset  apparaît  donc  comme  une  réponse  faite  à  la  fois  aux  juifs  et  aux 
chrétiens:  «Notre  religion  n’est  pas  le  fait  d’une  immersion  rituelle 
administrée  par  des  humains  :  c’est  Dieu  Lui-même  qui  nous  a  immergé 
dans  sa  pure  religion  et  a  ainsi  purifié  nos  âmes  de  toute  mécréance.  » 

2.138.2  Le  cas  direct  de  Iw)  est  expliqué  de  diverses  manières  (cf.  l’étude 
2.135.2.  à  propos  du  cas  similaire  : 

1.  ce  pourrait  être  une  apposition  à  «JL*)  au  verset  2.135  :  «  Plutôt 

la  foi  d’ Abraham...,  baptême  [reçu]  de  Dieu  ».  Mais  à  vrai  dire,  on  ne  voit 
pas  très  bien  comment  cette  expression  se  rattacherait  au  verset  2. 1 35  alors 
qu’un  nouveau  propos  («  Dites...  »)  a  été  inauguré  au  verset  2.136. 

2.  ce  pourrait  aussi  être  une  injonction  (*Ij-p I)  :  <5>l  v  pQ*  ,  ou  le 
complément  d’un  verbe  sous-entendu  signifiant  ' Dans  ces  deux  cas,  le 
sens  serait  :  «  Tenez-vous  en  au  baptême  [reçu]  de  Dieu  (pour  ces  deux 
lectures,  cf.  Tibyàn,  Magma' al-bayân,  etc.). 

208.  Cf.  Magma  '  al-bayân  :  y  y»'  Li  dit  J1  ;  le  KasXâf  ajoute  à  ce  propos  : 

.jjJaill  ^  j  iiûji  JUj  eJfij  _j4t  Jij 
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2.138.2.  3.  L’auteur  du  KaSSâf  repousse  cependant  ces  deux  explications  et 

(Suite)  reprend  celle  de  Sîbawayh,  qui  voit  là  une  formule  d’insistance  complément 

du  verbe  (Ll»7)  au  verset  2.136  (aÎiL.  lI»T  dÿ  <J*  oT y  jJUa>).  Cette 

interprétation  sera  souvent  reprise  par  les  commentateurs  postérieurs  (cf. 
Sâfi,  Kanz  ad-daqâ'iq,  etc.).  Il  est  vrai  que  le  verset  2.138  apparaît 
clairement  comme  la  continuation  du  propos  inauguré  en  2.136,  le  verset 
2.137  étant  une  incidente.  Le  sens  serait  alors  :«  Dites  :  “Nous  avons  foi... 
par  baptême  [reçu]  de  Dieu”  ». 

4.  Cependant,  il  faut  remarquer  que  la  fin  du  verset,  d  jÀ j), 

apparaît  comme  coordonnée  à  {«uL-»  au  verset  2.136  (voir  à  ce  propos 
l’étude  2.13.3.6,).  Ce  point  affaiblit  considérablement  les  deux  premières 
interprétations  de  que  l’on  vient  de  voir  (cf.  Durra),  mais  il 

conforte  par  contre  la  troisième  interprétation  ainsi  qu’une  quatrième 
analyse,  que  Durra  rapporte  de  Nasafl,  qui  fait  de  l’expression  {a&I  un 
complément  de  en  2.136:  «Dites:  “Nous  avons  foi  en  Dieu...  ; 

baptême  reçu  de  Dieu...  ;  nous  Lui  sommes  soumis.  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  traduction  retenue  pour  le  présent  verset  permet 
toutes  les  interprétations  évoquées.  t 

2.138.3.  Dans  l’expression  y  yj),  le  mot  <**-*»)  est  un  spiécifîcatif 

( j de  l’élatif  Le  sens  littéral  est  donc  :  «  Et  qui  vaut  mieux  que 

Dieu  en  matière  de  baptême  »,  autrement  dit  «  qui  pourrait  mieux  que  Dieu 
conférer  un  baptême  spirituel  purifiant  l’âme  de  la  mécréance  ». 

2.138.4.  Pour  aJ  la  traduction  par  «  nous  Le  servons  »  étant  vraiment 

trop  plate,  on  a  recouru  à  la  tournure  «  c’est  Lui  que  nous  servons  ».  Dans 
les  autres  tournures  analogues  (voir  les  renvois  en  2.133  ainsi  que  l’étude 
2.133.6  ),  l’emploi  du  pronom  «  Lui  »,  dont  la  valeur  de  pronom  personnel  est 
plus  marquée  que  celle  du  pronom  «  Le  »,  mettait  de  facto  en  relief  le 
complément  du  verbe,  qui  est  Dieu.  Ici,  c’est  le  régime  direct  du  verbe 
«  servir  »  qui  affaiblit  l’expression  en  exigeant  le  pronom  «  Le  ».  Le  recours 
au  gallicisme  «c’est  Lui  que...»  permet  alors  de  réintroduire  le  pronom 
«  Lui  »  qui  vient  se  substituer  à  «  Le  ». 

2.139.1.  Voir  6.80,  42.15-16.  —  Pour  ^ ULpÎ  UJ voir  aussi  28.55, 

42.15.  —  Toute  la  fin  du  verset,  à  partir  de  4  y  j),  peut  être  considérée 
comme  une  série  de  compléments  d’état  (<JU-).  Toutefois,  comme  les  autres 
tournures  analogues  (voir  les  renvois  en  2.133  et  l’étude  2.133.6), 
l’expression  { j aJ  a  été  rendue  par  une  proposition  indépendante. 

2.140.1,  Voir  3.65-66.  —  Pour  (a»'  y  jjC  yj),  voir  2.283, 

5.106.  —  Pour  llp  J>Uj  <&l  1* j),  voir  2.74  (avec  d’autres  renvois). 
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2. 140.2.  La  particule  peut  être  ici  îJUal*  ou  (voir  l’étude  2.80.2,). 

2.141.1.  Voir  2.134  (et  aussi  34,25). 

2.142.1.  Pour  — 2Ü.Ï j  v yill  ü»),  voir  2.1 15  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour 

•  i Jl  j*),  voir  2.213, 10.25, 24.46  (et  aussi  6.39). 

2.143.1.  A  propos  de  p  J  y*  )\  0 j  ^  voir  22.78 

(et  aussi  3.140, 4.41, 16.89).  —  Pour  (j*ÎsJUpÎ  dil  voir  3.171, 

195, 7.170, 9.120, 11.1 15, 12.56, 90, 18.30. 

2.143.2.  Le  terme  -la— <  j,  qui  désigne  le  «  milieu  »  d’une  chose  (cf.  Mufradât  Râgib  : 

Jl-ôJI  U  jL-i»  jl» ji»  <i  L*  Ja-,  j)  peut  être  employé  pour  désigner  quelque 

chose  de  «  moyen  »  dans  le  sens  de  «  médiocre  »209  ou  au  contraire  quelque 
chose  de  «  bien  »  ( js*1)  et  de  «  juste  »  (J-u)  au  «  milieu  »  de  deux  extrêmes 
blâmables210.  C’est  en  ce  dernier  sens  que  Ja-  j  est  employé  ici211. 

2.143.3.  Dans  la  proposition  ïJLàJl  UU*-  L*^,  ZamahSarï  considère 

l’expression  comme  un  second  complément  de 

entendu  ici  dans  le  sens  de  L’expression  viendrait  alors  expliquer  le 
changement  de  qibla  dont  il  fut  question  au  verset  précédent  en  disant  : 
«  Nous  n’avons  établi  comme  qibla  celle  qui  fut  la  tienne. . .  ».  Le  problème 
est  alors  qu’une  telle  construction  laisserait  entendre  qu’il  y  aurait  retour  à 
une  qibla  antérieure.  C’est  comme  si  la  Ka‘ba  avait  été  une  première  qibla 
avant  Jérusalem  et  que  Dieu  ordonnait  maintenant  d’y  revenir.  Or,  tous  les 
hadiths  contredisent  cette  interprétation,  puisqu’ils  précisent  bien  que  la 
première  qibla  fut  Jérusalem,  même  si  le  Prophète  s’arrangeait,  à  La 
Mecque,  pour  que  son  orientation  vers  Jérusalem  soit  en  même  temps  une 
orientation  vers  la  Ka  ‘ba. 

L’expression  doit  donc  plutôt  être  entendue  au  passé  :  «  Nous  n  ' avions 
établi  comme  qibla  celle  qui  fut  la  tienne...  ».  En  ce  cas,  le  sens  restera  le 
même  si  l’on  entend  l’expression  <4-1*  ^  ^Jt),  non  pas  comme  un 

second  complément  de  (l—JUsr),  mais  comme  une  proposition  relative 
qualifiant  (îLiJt)  :  «  Nous  n’avions  établi  la  qibla  qui  fut  la  tienne...  »212. 


209.  Cf.  Sihâh  :  Jh}  J-Jrt  <^l  J 

210.  Cf.  Sihâh  :  d-i*î  JT  ^  J»- J\. 

2 11 .  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

^3  [**0  ûli  J  Lu  ûj\j  -Lu*  J 

J  of  IÜjot  j)  jÀ  4, a *&v)\ j  JjuJlj  Jl  jÀ  Aj  JL**»  Jajytlll j 

212.  Le  verbe  J**-  se  construit  alors  avec  un  complément  unique  et  a  le  sens  de£-^> 
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2.143.4  Les  commentateurs  ont  proposés  plusieurs  solutions  pour  expliquer 
l’expression  alors  que  Dieu  connaît  toutes  choses  de  toute  éternité 

(voir  des  emplois  analogues  en  3.142  et  9.16).  Il  pourrait  par  exemple  être 
question  de  la  connaissance  des  actes  «  en  tant  qu’ils  sont  effectivement 
réalisés  »  (Ol^L>-  <_Jbu  01  ;  KaSSâf ),  car  c’est  seulement  lorsqu’ils 

sont  connus  comme  tels  qu’il  peuvent  donner  lieu  à  récompense  ou  châti¬ 
ment.  Il  pourrait  aussi  s’agir,  non  de  la  connaissance  de  Dieu,  mais  de  celle 
de  Ses  Messagers  et  Proches-Amis,  voire  des  fidèles,  en  ce  sens  que  «  les 
grands  parlent  à  la  première  personne  de  choses  acicomplies  par  leur  suite  » 
( Mîzân ):  ainsi,  l’Emir  dit  qu’il  a  tué  ou  emprisonné  alors  que  ce  n’est  pas 
lui-même  qui  a  fait  cela,  mais  ses  subordonnés  (cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al- 
bayân,  etc.).  Le  verbe  «  connaître  »  pourrait  aussi  n’avoir  ici  que  le  sens  de 
«  distinguer  »  (jl*),  comme  lorsqu’on  dit  «  connaître  le  bien  du  mal  »,  et  le 
sens  du  verset  serait  donc  que  «  Dieu  veut  distinguer  les  bons  des  mauvais  », 
comme  au  verset  8.38  ja  a»'  (cf.  KaSSâf).  Etc. 

Quelle  que  soit  l’explication  que  l’on  voudra  retenir,  l’important  est  de 
conserver  dans  la  traduction  le  sens  de  «  connaître  »  car  c’est  ce  terme  que, 
pour  une  raison  connue  de  Lui,  Dieu  a  voulu  employer,  et  il  n’y  a  pas  de 
raison  de  préférer  un  autre  terme  à  celui  que  Lui-même  a  choisi.  On 
remarquera  d’ailleurs  à  cette  occasion  l’excellente  adéquation  du  verbe 
«connaître»  qui,  en  dehors  de  son  sens  propre,  peut  aussi  signifier 
«  discerner  »  et  «  distinguer  »  («  connaître  le  bien  du  mal  »)  ou  encore 
«trouver  en  quelque  chose  ou  en  quelqu’un  ce  que  l’on  connaissait  déjà  » 
(«  c’est  au  fruit  que  l’on  connaît  l’arbre  »)  (Le  Robert). 

2.143.5.  Dans  la  tournure  {» j^>  cOb"  bl),  Ja  particule  bj  est  la  forme  allégée  de  bj 

(SJ jUJl  ^>UI  îJLJü)l  js  Âiisdl  bj),  comme  le  montre  le  fait  que  la 

même  expression  se  retrouve  au  verset  2.45  construite  avec  la  particule  0J . 
(A  propos  du  mot  ë voir  l’étude  2.45.3.) 

2.143.6.  Dans  l’expression  à»'  Ob'  le  est  analysé  comme  un  ç'I 

rattaché  à  un  terme  sous-entendu  qui  est  le  ObT  Ainsi,  l’expression 

Jb  j  Ob'  L.  doit  être  entendue  comme  l-b  Oj  j  Ob'  U.  On  a  pensé 
rendre  ce  sens  en  recourant  au  semi-auxiliaire  «  aller  »  suivi  de  l’infinitif  », 
qui  a  le  sens  de  «  se  disposer  à  ». 

*2. 143. 7.  A  propos  de  j  <-» jjj),  les  lexicographes  nous  disent  que  la  Âii j  est  de  la 
nature  de  la  «  miséricorde  »  (**■  f),  mais  plus  intense213.  ‘Allâma  Tabâtabâ’ï 


213.  Cf.  FurUq  : 

V-i*  f  y  ybî  )\  JJj  K*- )\  j-iî  l  Jjj  [...]  tr-jJl  ja  ifvf 
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« 

(Mïzân,  v.l  p.325)  apporte  encore  la  précision  suivante:  «la  Lilj  est 
concerne  exclusivement  celui  qui  est  dans  l’épreuve  et  le  besoin  »  (,_5M'' 
Jl-iii'),  tandis  que  la  «  miséricorde  »  est  plus  générale.  D’après  cet  ensemble 
de  remarques,  il  semble  que  les  traductions  les  mieux  appropriées  soient 
celles  de  «  compassion  »  («  sentiment  qui  porte  à  plaindre  et  à  partager  les 
maux  d’autrui  »,  Le  Robert )  pour  Âit j  (cf.  les  deux  versets  24.2  et  57.27)  et 
de  «compatissant»  pour  ou  dJljJl,  par  exemple,  sera 

bien  rendu  par  «  le  père  compatissant  »). 

2.144.1.  Voir  2.149-150.  —  Pour  ^  jJ-'  aIÎ  Oj^bJ),  voir  6. 11 4,  28.52-53, 

34.6.  —  Pour  J»1*!  ^j),  voir  2.74  (où  l’on  trouvera  d’autres 

renvois). 

2. 144.2.  Dans  l’expression  xi),  la  particule  Ji  à  le  sens  de  l£j  et  indique  une 

répétition  fréquente  »  j£  ;  cf.  KaSSâf,  repris  dans  Mugnï  l-labïb). 

2. 144.3.  Le  verbe  signifie  «  remuer  en  tous  sens  »  J  ;  Magma  ‘  al- 

bayân  et  il  sert  entre  autres  pour  décrire  l’agitation  d’un^malade  qui  «  se 
tourne  et  se  retourne  »  dans  son  lit.  L’expression  ^ y)  signifie 

donc  littéralement  :  «  Nous  voyons  l’agitation  de  ton  visage  ».  La  présence 
du  complément  — Jl  j>,  «  vers  le  ciel  »,  a  conduit  à  préférer  en  français 
une  structure  transitive,  comme  si  l’on  avait  eu  dX&x-j  dLJiî  <Sy  :  «  Nous 
[te]  voyons  tourner  et  retourner  ton  visage  vers  le  ciel  ». 

Par  ailleurs,  il  faut  signaler  que  le  sens  de  certains  dérivés  de  la  racine 
<-»  J  J  (comme  au  verset  précédent  et  c-Ji  ici)  est  très  proche  du  sens 
de  termes  dérivés  de  la  racine  <J  ô  j  (tels  ou  ^ y)  qui  sont  employés 
dans  les  mêmes  versets.  On  n’a  malheureusement  pu  faire  autrement  que  de 
rendre  tous  ces  dérivés  par  des  mots  de  la  seule  famille  de  «  tourner  ». 

2.144.4.  ZamahSari  propose  deux  sens  possibles  pour  l’expression  dLJjJ)  : 
«  Nous  allons  te  confier  une  qibla  »214  ou  «  Nous  allons  te  tourner  vers  une 
qibla  »215.  Les  commentateurs  postérieurs  se  contentent  généralement  de 
rappeller  ces  deux  interprétations  et  éventuellement  d’opter  pour  l’une 
d’elles,  sans  que  rien  ne  permette  de  trancher  définitivement  dans  un  sens  ou 
dans  l’autre.  On  a  donc  finalement  opté  pour  :  «  Nous  allons  te  donner  une 
qibla  »,  qui  est  susceptible  de  correspondre  aux  deux  interprétations 
(«  donner  =  confier  »  et  «  donner  une  direction  =  orienter  »). 

2.145.1.  Pour  <dJLdLi  1  1 L  âJ  1/ j  ù'ÿj),  voir  6.125,  7.132, 

146,  10.96.  —  Pour  L  -Uj  ^  j),  voir  2.120 

214.  d  Ut  j  lit  US”  axJj  iiiSÿ  ^  j  (KaSSâf). 

215.  (ibid.). 
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(où  l’on  trouvera  d’autres  renvois).  —  Pour  <0il>UâJl  lil  dL'l),  voir  5.107, 
10.106, 11.3 1, 12.79.  —  Pour  la  traduction  de  voir  l’étude 

2.146.1.  Voir  6.20.  Pour  { j»-* j  J  j*  voir  2.42  (avec 

d’autres  renvois). 

2.146.2  II  y  a  divergence  sur  ce  que  désigne  le  pronom  «  dans  <4jÿyo>  :  s’agit-il  du 

changement  de  qibla,  de  leur  propre  Livre  révélé,  du  Coran  ou  du  Prophète 
Muhammad,  Dieu  le  bénisse  lui  et  les  siens.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  traduction 
littérale  permet  de  conserver  intégralement  les  mêmes  ambiguïtés. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  commentaires  des  Gens  de  la 
Demeure  prophétique  (cf.  Burhàn,  v.  1  p.346-347)  et  de  la  plupart  des  autres 
commentateurs  (cf.  Qurtubi,  Ibn  Katïr,  etc.)  considèrent  que  ce  pronom 
désigne  le  Prophète.  Ce  point  est  d’ailleurs  conforté  par  la  comparaison  faite 
avec  la  connaissance  qu’ils  ont  de  «  leurs  fils  »  :  en  effet,  on  ne  dira  pas 
spontanément  que  quelqu’un  connaît  tel  écrit  ou  tel  acte  aussi  bien  que  son 
fils,  mais  bien  qu’il  connaît  telle  personne  aussi  bien  que  son  fils. 

2.147.1.  Voir  3.60,  6.114,  10.94,  11.17,  22.54-55  (et  aussi  11.109,  18.29,19.34, 
32.23). 

2.147.2.  Les  commentateurs  considèrent  que  le  mot  peut  être  tout  aussi  légiti¬ 
mement  être  lu  au  cas  sujet  qu’au  cas  direct  ( KaSSâf,  Magma ‘  al-bayàn,  etc.). 
En  s’en  tenant  à  la  lecture  actuellement  répandue,  qui  est  au  cas  sujet, 
l’expression  {dLT j  j*  jJ-')  peut  être  analysée  de  plusieurs  manières  : 

•  Elle  peut  être  considérée  comme  une  phrase  nominale  dont 
serait  le  (comme  en  18.29  i^.j  j*  jJ-'  J*)),  le  sens  étant  alors  :  «  la 
vérité  vient  de  ton  Seigneur  »  ou  mieux  «  la  vérité  est  [ce  qui  vient]  de  ton 
Seigneur  ». 

•  L’expression  j  jJ-')  peut  aussi  être  considérée  comme  le 

d’un  U~»  sous-entendu  (dJ£ j  j*  jJ-'  ,  comme  aux  versets  2.26,  144,  8.32, 
11.17,  22.54,  28.53,  32.3  et  47.2).  En  ce  cas,  le  groupe  prépositionnel^^ 
dJL jj)  pourrait  être  un  second  («  [c’est]  la  vérité  [et  cela  vient]  de  ton 
Seigneur  »)  ou  plutôt  un  qualifiant  (comme  c’est  le  cas  dans  la 
plupart  des  occurrences  de  l’expression  J^-')),  le  sens  étant  alors  : 

«  [c’est]  la  vérité  [venant]  de  ton  Seigneur  ». 

•  Le  plus  probable,  dans  le  contexte,  semble  pourtant  que  l’expression 

jJ-i)  soit  la  continuation  du  verset  précédent216.  Ce  verset  viendrait 

216.  La  structure  de  la  phrase  serait  ainsi  du  genre  :  J-jj  y.  c. >jj «j’ai 

rencontré  un  homme  généreux,  Zayd  »  (cf.  Magma  *  al-bayàri). 


Etudes  et  concordances 


291 


ainsi  préciser  que  «la  vérité  qu’ils  cèlent  alors  qu’ils  savent»  est  «la  vérité 
[venant]  de  ton  Seigneur  »  et  que,  malgré  l’énormité  de  la  chose,  il  n’y  a  pas  à 
avoir  le  moindre  doute  là-dessus217.  Cette  interprétation  est  par  ailleurs 
confortée  par  les  lectures  où  est  au  cas  direct  (dont  celle  de  l’Imam 

‘Ail,  comme  le  fait  remarquer  ZamahSari),  ce  qui  peut  en  faire  soit  une 
apposition  à  {jJ-')  au  verset  précédent,  soit  un  complément  d’objet  direct  de 

2.148.1.  Voir  5.48.  —  Pour  <ol 1 voir  aussi  3.1 14, 21.90,  23.61, 35.32. 

2.148.2.  Le  pronom  dans  (IfJ y  y*)  peut  être  rapporté  à  JS"  ou  à  Dieu,  qui  n’est 

pas  exprimé  dans  le  verset.  Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  sous-entendre  un 
second  complément  pour  y ),  le  sens  étant  :  *+*■  j  \+3y  h*- 

«  chacun  a  une  direction  vers  laquelle  il  [se]  tourne  ».  Il  aurait  pourtant  été 
plus  simple  et  plus  logique  de  dire,  pour  exprimer  ce  sens  :  y  J&. 
De  plus,  s’il  est  possible  d’entendre  un  sens  correct  et  complet  sans  sous- 
entendre  quoi  que  ce  soit,  il  est  toujours  préférable  de  le  faire.  Or,  le  pronom 
<>-*>  désigne  presque  toujours  «Dieu»  dans  le  Coran,  et  il  apparaît 
plusieurs  fois  en  ce  sens  sans  avoir  le  moindre  antécédent  exprimé  et  sans 
que  cela  entraîne  la  moindre  ambiguïté.  Il  semble  alors  assez  clair  qu’il  en 
est  ainsi  dans  le  présent  verset  et  que  le  pronom  4  j-»)  a  pour  fonction 
d’insister  sur  le  fait  que  «  c’est  Lui,  Dieu,  qui  donne  à  chacun  son 
orientation  »,  que  ce  soit  en  lui  donnant  une  qibla  par  Sa  volonté  législatrice 
(*i*i '.j-Z*  «*»)  ou  en  donnant  une  direction  à  sa  vie  par  Sa  volonté  existen- 
ciatrice  j£>  *i~. i-*). 

Par  ailleurs,  le  verbe  «  donner  »,  qui  traduit  le  participe  J y,  peut  être 
entendu  ici  avec  le  même  double  sens  qui  a  déjà  été  évoqué  à  propos  de 
dans  l’étude  2.144.4.  («donner  =  confier»  et  «donner  une  direction  — 
orienter  »). 

2.149.1.  Voir  2.144  (avec  d’autres  renvois). 

2.150.1.  Voir  2.144.  Pour  j-j-ÜI  V]),  voir  29.46.  — Pour  yS  "5U 

voir  3.175,  5.3, 44,  9.13, 33.37.  —  Pour  {H j),  voir 

5.3. 

2.150.2.  A  propos  de  {pjr*  VI),  il  faut  mentionner  que  le  Tafsïr  al-Qommï 

considère  que  la  particule  4VJ)  n'aurait  pas  ici  sa  valeur  habituelle 
d’exception,  mais  signifierait  au  contraire  quelque  chose  comme  «pas 


217.  Cf.  6.114: 

O*  i/jfa  y*  *j\  j) 
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même»:  «...afin  que  les  gens  n’aient  point  d’argument  contre  vous,  pas 
même  ceux  d’entre  eux  qui  sont  injustes  »218.  Bien  que  cette  interprétation 
convienne  bien  dans  le  contexte,  elle  n’a  pas  été  retenue,  d’abord  en  raison 
de  l’absence  d’attestation  d’un  tel  emploi  de  V*  (à  moins  qu’il  ne  s’agisse 
d’une  variante  de  lecture),  ensuite  et  surtout  parce  qu’on  retrouve  la  même 
expression  4^4  ^  I j-e-dl  ^1)  au  verset  29.46  dans  un  contexte  qui  ne 
permet  absolument  pas  de  comprendre  dans  le  senk  de  ^  j. 

2.150.3.  Etant  donné  que  l’on  a  entendu  le  verset  2.151  comme  la  continuation  du 
présent  verset  (en  rattachant  <UL- J  iS)  à  ;  voir  l’étude  2.151.2.), 

l’expression  apparaît  comme  une  proposition  incidente 

(«  peut-être  suivrez-vous  la  bonne  voie  »).  Néanmoins,  la  succession  de  deux 
incidentes  dans  une  phrase  assez  longue  répartie  sur  deux  versets  rend 
difficile  de  suivre  le  fil  du  discours.  On  a  donc  préféré  intégrer  cette 
incidente  en  disant  :  «  et  qu’[ainsi]  vous  puissiez  suivre  la  bonne  voie  ». 

2.151.1.  Voir  2.129  (avec  d’autres  renvois).  — Pour 
voir  2.239, 4.1 13,  6.91  (et  aussi  96.4-5). 

*2.151.2.  Ce  verset  peut  être  rattaché  au  précédent  :  (LL* J  iS  [...]  2^ 

j  («-£*♦)  ou  au  suivant  :  [...]  V y*j  çS-j  LL*j'  iSy2'9. 

Le  contexte  fait  plutôt  pencher  pour  la  première  lecture  (cf.  Durra).  En  effet, 
il  vient  d’être  question  du  changement  de  direction  de  la  qibla  et  de 
l’orientation  vers  la  Ka'ba,  qui  sont  présentés  comme  faisant  partie  de 
l’accomplissement  de  la  grâce  divine  envers  les  fidèles.  Il  est  alors  tout 
naturel  que  ces  grâces  soient  mises  en  rapport  avec  la  grâce  de  la  mission  du 
Prophète  Muhammad,  que  les  Bénédictions  et  la  Paix  divines  soient  sur  lui  et 
les  siens,  qui  est  l’accomplissement  de  la  mission  des  Prophètes  envoyés  à 
l’humanité.  Cela  d’autant  plus  que  la  grâce  de  la  mission  du  Prophète  est  un 
écho  de  la  prière  que  fit  Abraham  lorsqu’il  était  occupé  à  relever  la  Ka ’ba  : 
«  Seigneur,  et  envoie  parmi  eux  un  Messager  [qui  soit]  des  leurs...  »  (2.129). 
En  quelque  sorte.  Dieu  dit  aux  verset  2.150-151  :  «  Je  ne  vous  ai  donné  ordre 
de  changer  de  qibla  et  de  revenir  à  celle  d’Abraham  que  pour  parfaire  Ma 
grâce  envers  vous,  tout  comme  Je  l’ai  fait  en  envoyant  parmi  vous  un 
Messager  qui  est  des  vôtres,  ainsi  que  l’avait  demandé  Abraham  en  relevant 
h  Ka'ba»220. 

218.  j  "N j"  y  J  4  ^  J  'J 3  :$*i 

219.  Dans  ce  dernier  cas,  le  aurait  donc  plutôt  une  valeur  causale  * J)  ;  cf.  Mugnl 

l-labïb ,  v.  1  p.  1 76  et  l’étude  2. 198.2.  sur  la  valeur  de  <1^0. 

220.  On  peut  également  rapprocher  les  deux  événements  (le  changement  de  qibla  et  la 
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2.151.3.  A  propos  de  {^S y>.^,  voir  l’étude  2.129.2. 

2.152.1.  Pour  la  traduction  du  verbe  ’,  voir  les  l’étude  2.6.3.  Ce  verbe  s’oppose  ici  à 

et  a  le  sens  de  «  refuser  de  rendre  grâce  »,  «  se  montrer  ingrat  ».  Et  pour 
être  un  peu  vieillie,  la  construction  «  ne  Me  soyez  pas  ingrat  »  ne  manque 
pas...  de  grâce. 

2.153.1.  Voir  2.45. 

2.154.1.  Voir  3.169.  —  Pour  la  tournure  J  Jl*  dans  le  sens  de  «  dire  telle  ou  telle 
chose  sur  (ou  à  propos  de)  quelqu’un  ou  quelque  chose»,  voir  3.156,  168, 
4.51,16.116,34.43, 46.7,11. 

2.154.2.  Dans  l’expression  [...]  M),  le  pronom  p-»  doit  être 

deux  fois  sous-entendu  :  p-»  J»  cAy '  p-*  ^  (cf.  KaSSâf,  etc.). 

2.155.1.  Voir  3.186  (et  aussi  11.7, 18.7,21.35,47.31,67.2). 

*  * 

2.157.1.  Il  n’était  pas  possible  de  rendre  O-** jj  [...]  ol jLa  p-$-Lc-)  en  commençant 

par  «  sur  eux. ..  »  ou  «  sur  ceux-là  »,  comme  on  pourra  le  faire  ailleurs  (cf. 
2.161),  cela  en  raison  de  l’indétermination  des  termes  et  : 

cette  indétermination  a  un  sens  partitif  et  non  pas  indéfini  (il  n’est 
évidemment  pas  question  ici  d’«  une  miséricorde  »).  Pour  conserver  cette 
indétermination,  on  a  recouru  à  la  tournure  «  comblé  de  »(cf.  2.7),  même  si, 
dans  le  cas  présent,  cela  ajoute  une  idée  d’abondance  qui  n’est  pas 
explicitement  exprimée  dans  la  source. 

2. 1 5  8. 1 .  Pour  {(fi*  voir  2»  1 84.  —  Pour  ipj*  voir  4. 1 47. 

2.158.2.  L’expression  («fl'  est  expliquée  comme  désignant  «  les  points  de 

repères  que  Dieu  a  établi  comme  lieux  pour  le  service  divin  [...]  ce  sont 
donc  les  repères  du  culte  qui  Lui  est  rendu  »221.  On  a  donc  pensé  traduire 
cette  expression  par  «  repères  [pour  le  culte]  de  Dieu  ». 

2.159.1.  Voir  2.174  (et  aussi  3.187).  —  Pour  (0 p  4»'  p-fu«b  dJtiljî),  voir 
2.161,  3.87.  Pour  éviter  la  traduction  disgracieuse  «  et  les  maudissent  ceux 
qui  maudissent  »,  on  a  recouru  à  une  tournure  passive  :  «  ceux-là  sont 
maudits  par  Dieu  et  maudits  par  ceux  qui  maudissent  ». 

2.160.1.  Voir  3.89, 4.146,  5.39, 24.5  (et  aussi  4.16-17,  6.54, 7.153, 16.1 19). 

mission  du  Prophète  Muhammad)  sous  le  rapport  des  deux  autres  finalités  mentionnées  dans 
le  verset  2.150:  «pour  que  les  gens  n’aient  point  d’argument  contre  vous  »  et  «  qu’ [ainsi] 
vous  puissiez  suivre  la  bonne  voie  ». 

22 1 .  Cf.  Magma  ‘  al-bayàn  : 

.AïtJUeu  4lll  yU.tj  [...]  wÇxh  *  LjJUat-  aIIju.  <ü)1 
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*2.160.2.  Quels  sont  les  compléments  sous-entendus  des  verbes  et  ? 

Le  verbe  <' peut  concerner  les  actions  passées  et  les  torts  et  désordres 
qu’elles  ont  entraînés,  qui  doivent  être  «  réparés  »,  ou  les  intentions  et  actes 
à  venir,  qui  doivent  être  «  améliorés  »,  voire  les  deux  tout  ensemble  comme 
le  dit  le  Tafsir  al-Imâm  al-  ‘Askari222.  On  a  donc  pensé  au  verbe  «  corriger  », 
qui  convient  aussi  bien  pour  l’idée  de  «  corriger  des  erreurs  »  que  pour  celle 
de  «  corriger  ses  défauts  ». 

Quant  au  verbe  bien  que  certains  aient  pu  penser  qu’il  signifiait 

que  ces  repentis  devaient  «  exprimer  clairement  leur  repentir  »,  le  contexte 
semble  plutôt  indiquer  qu’il  s’agit  pour  eux  de  «dire  clairement»  ce  qu’ils 
avaient  auparavant  caché  («ce  que  Nous  avons  fait  descendre  comme 
évidentes  preuves  et  [en  tant  que]  guidance  »  j  oLJl  ja  UjîÎ  L>)223. 

2. 16 1.1.  Pour  {jLiT  (*-»j  voir  3.91, 4.18,  47.34.  —  Pour  JLp- 

u-LJl j  od>,  voir  2. 1 59, 3. 1 87. 

2.162.1.  Voir  3.88.  —  Pour  <_ü£  V),  voir  en  plus  2.86 

(avec  16.85  (et  aussi  35.36).  —  Pour  idjJàij  ^  Vj)  en  particulier, 

voir  encore  6.8, 15.8, 21.40, 32.29,  44.29. 

2.162.2.  Dans  le  pronom  l*  renvoie  soit  à  au  verset  précédent, 

soit  à  un  mot  sous-entendu  qui  serait  jbl'  comme  le  laisse  entendre  la  suite 
du  verset224.  Comme  on  a  ici  affaire  à  un  complément  d’état  (JL~),  on  ne 
peut  pas  traduire  par  «  ils  y  resteront  immortellement  ».  On  a  donc  pensé  à  la 
tournure  :  «  et  cela  immortellement  ». 

2.162.3.  Les  autres  propositions  qui  composent  ce  verset  sont  également  toutes  deux 
en  position  de  complément  d’état  (JÜ-'  £*» y  J),  d’où  la  traduction  par  des 
tournures  introduites  par  «  sans  que  »  (qui  est  en  quelque  sorte  la  négation 
d’un  gérondif),  plutôt  que  par  de  simples  phrases  négatives. 

2.164.1.  Voir  45.3-5,  12.  En  plus  de  ces  deux  renvois,  voici  des  versets  où  ne  se 
retrouvent  que  des  parties  du  présent  verset  :  —  Pour  ( J-U> 
voir  3.190,  10.6,  23.80,  45.5  (et  aussi,  avec  des  expression  variées,  24.4, 
25.62,  36.37, 39.5,  en  particulier  la  tournure  (j  £ ÿj  jM'  j  J*U'  £  ÿ 

JJJl)  en  3.27,  22.61, 31.29, 35.13,  57.6).  —  Pour  iy^\  vilLill j 

^LJl  çJci  U),  voir  14.32, 17.66, 22.65, 30.46, 31.31,  45.12  (et  aussi  10.22, 
16.14,  23.22,  35.12,  36.41-42,  40.80,  42.32,  43.12-13,  55.24).  —  Pour 

222.  Cf.  Burhàn  :  JijÜI  tj — >  ojJ — »î  \jj\5'  L.  ^ 

223.  Ibid.  : ...  jUi  ibl  OjS'i  L. 

224.  Rien  n’empêche  d’ailleurs  que  les  deux  soient  en  réalité  réunis,  comme  l’évoque  le 
Tafsir  al-îmâm  al-  ‘Askari  :  pl#*  jU  j  j 
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IfJ JA  JLlU  î  *U~Jl  JA  À\  Jjit),  voir  16.55,  29.63, 30.19, 

24,  50,  31.10,  35.9,45.5,55.17.—  Pour  <Çb  JT  ^  ^ j>,  voir  31. 10, 

42.29,  45.4  (et  aussi  24.45,  35.28).  Voir  aussi  l’étude  — ?oüt{<Jhj^j 
j  ùh  j  c*-i >>,  voir  7.57, 30.48, 35.9,  45.5  (et 

aussi  13.12, 15.22, 24.43, 25.48, 27.63, 30.46). 

2.165.1.  Pour  À»  ®^âJ'  5ty,  voir  (avec  au  lieu  de  â^ili)  4.139, 10.65, 35.10. 

2.165.2.  Deux  questions  se  posent  à  propos  de  l’expression  (cf. 

Magma  ‘  al-bayân).  La  première  est  de  déterminer  si  cette  expression  est  un 
complément  d’état  (<JL*-)  de  j+  dans  jÂ)  (le  sens  étant  alors  «  les 

aimant  du  même  amour  que  Dieu  »)  ou  une  proposition  relative  qualifiant 
<lSlJUÎ)  («des  rivaux  qu’ils  aiment  du  même  amour  que  Dieu»)?  Dans  ce 
dernier  cas,  la  tournure  pourrait  laisser  croire  que  le  problème  est  seulement 
qu’ils  aiment  ces  rivaux  du  même  amour  que  Dieu,  et  non  pas  le  fait  même 
de  prendre  autre  que  Dieu  comme  divinité.  Or,  c’est  bien  en  lui-même  que  ce 
fait  est  condamnable  et  ce  qui  leur  apparaîtra  au  Jour  de  la  résurrection,  c’est 
que  «la  force  est  à  Dieu  tout  entière  »  et  qu’il  n’a  pas  de  rival,  et  non  pas 
qu’il  ne  faudrait  pas  aimer  Ses  rivaux  autant  que  Lui.  Il  est  donc  plus  signifi¬ 
catif  de  considérer  l’expression  comme  un  JL-. 

2.165.3.  La  seconde  question  que  pose  l’expression  (üilyjxf  est  de 

déterminer  comment  il  faut  entendre  le  comparatif  ?  Trois  inter¬ 

prétations  ont  été  proposées,  suivant  que  l’on  fait  correspondre  au  masdar 
v-**  un  sens  actif  ou  au  contraire  passif  (cf.  Magma  ‘  al-bayân).  Dans  le 
premier  cas,  le  sens  sera  0 «  comme  ils  (i.e.  les  polythéistes) 
aiment  Dieu  ».  Dans  le  second  cas,  le  sens  étant  lS,  «  comme  on 

aime  Dieu  »,  il  y  aura  ambiguïté  sur  le  sujet  réel  :  soit  cela  signifiera 
«  comme  il  faut  aimer  Dieu  »,  soit  «  comme  les  fidèles  aiment  Dieu  ».  Il 
apparaît  toutefois  que  la  proposition  qui  suit,  et  qui  contient  une  comparai¬ 
son  entre  les  fidèles  et  les  polythéistes  dans  leur  amour  pour  Dieu,  implique 
qu’il  soit  ici  question  de  l’amour  de  ces  polythéistes,  car  sinon  il  n’y  aurait 
pas  de  sens  de  dire  ensuite  que  «  ceux  qui  ont  la  foi  ont  plus  d’amour  pour 
Dieu  »  ù-  225 . 

2. 165.4.  La  deuxième  partie  du  verset  pose  plus  de  difficultés,  d’autant  plus  qu’il  y  a 
des  divergences  dans  l’établissement  même  du  texte. 


225.  Cf.  ce  commentaire  de  l’Imam  al-‘Askari  ( Burhân )  : 

ja  (4U  j»  ja  ifllj  (4UI  y 

•[  9  ]  <5 £ j~4  'il  *3^ j  4»  tjjj  Cijj>  (juojli  oSf  JA> 


296 


Sourate  al-Baqara 


Tout  d’abord,  doit-il  être  entendu  comme  conditionnel,  la  réponse 
étant  omise,  ou  comme  optatif  ?  La  traduction  nous  permet  de  ne  pas 

en  décider,  puisque  «  si  »  (ou  la  forme  renforcée  «  ah  !  si  »)  peut  aussi  bien 
être  employé  dans  un  sens  optatif  que  «  en  phrase  exclamative,  sans 
conclusion  explicite,  pour  marquer  un  fait  dont  la  réalisation  aurait  des 
conséquences  qu’on  peut  imaginer  sans  peine  »  (Le  Robert,  s.v.,  B/4  et  5). 

2.165.5.  Viennent  ensuite  les  diverses  manières  d’entendre  Bien  que  la 

présente  traduction  s’en  tienne  à  la  lecture  actuellement  la  plus  répandue,  il 
faut  tout  de  même  signaler  la  lecture  <j  jj  (à  la  deuxième  personne  du 
masculin  singulier)  à  la  place  de  y.  (troisième  personne  masculin  singulier) 
dans  l’expression  lecture  qui  est  entre  autres  celle  de  War§. 

Cette  lecture  peut  d’ailleurs  invoquer  en  sa  faveur  le  fait  que  l’on  trouve  à 
plusieurs  reprises  dans  le  Coran  la  tournure  ijJ  J j)  (cf.  6.27,  30,  93, 
8.50,  32.12),  tandis  que  l’on  n’a  aucune  occurrence  de  la  tournure  (<jji  jij} 
en  dehors  du  présent  verset,  qui  est  précisément  l’objet  de  la  controverse. 
Dans  cette  lecture  à  la  deuxième  personne,  le  sujet  représenté  par  «  tu  »  peut 
être,  ici  comme  dans  les  autres  occurrences,  soit  le  Prophète  lui-même,  soit 
le  lecteur  ou  l’auditeur  ;  le  complément  de  <j y  serait  alors  et  *a 

proposition  introduite  par  Oj)  serait  un  complément  circonstanciel  (<-*  Jê). 
Le  sens  du  passage  serait  donc  :  «  Ah  !  si  tu  voyais  ceux  qui  sont  injustes, 
quand  ils  verront  le  tourment...  ». 

Dans  la  lecture  standard,  par  contre,  le  sujet  du  verbe  ji)  est  nécessai¬ 
rement  y>&>  «  ceux  qui  sont  injustes  ».  La  proposition  introduite  par 

O!)  peut  alors  être  entendue  comme  un  complément  circonstanciel  (^  J»), 
et  le  complément  d’objet  de  iij  j>}  sera  la  proposition  introduite  par  O)  : 
«  Ah  !  si  ceux  qui  sont  injustes  voyaient,  quand  ils  verront  le  tourment,  que 
la  force  est  tout  entière  à  Dieu. . .  ». 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  dans  toutes  les  occurrences  coraniques 
de  la  tournure  (...il  jJ _>),  la  proposition  introduite  par  O})  est  le 

complément  d’objet  de  {<J  On  est  donc  légitimement  amené  à  penser 
qu’il  en  est  probablement  de  même  ici,  le  sens  étant  alors  :  «  Ah  !  si  ceux  qui 
sont  injustes  voyaient  quand  ils  verront  le  tourment...  »226. 

2.165.6.  L’auteur  du  Magma  ‘  al-bayân  mentionne  ensuite  pas  moins  de  sept  possibi¬ 
lités  d’entendre  la  proposition  introduite  par  la  particule  <£)'),  suivant  qu’on 
la  vocalise  ou  ù'  et  que  l’on  a  opté  pour  la  lecture  y.  ou  <j ÿ.  On  se 
contentera  de  mentionner  ici  les  éventualités  les  plus  intéressantes. 


226.  Sur  «  quand  »  introduisant  une  proposition  complétive,  voir  le  Robert,  s.v.,  1/6 
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2.165.6.  •  Avec  la  lecture  il  n’y  en  a  qu’une,  qui  est  de  voir  dans  la 

t Suite )  proposition  introduite  par  ta')  une  nouvelle  proposition  :  «  Ah  !  si  tu  voyais 

ceux  qui  sont  injustes  quand  ils  verront  le  tourment  !  En  vérité,  la  force  est  à 
Dieu  tout  entière...  ». 

•  Avec  la  lecture  y„  et  compte  tenu  des  éléments  évoqués  dans  l’étude 
2.165.5 .,  on  peut  aussi  voir  ici  une  nouvelle  proposition  introduite  par  ta))  : 
«  Ah  !  si  ceux  qui  sont  injustes  voyaient  quand  ils  verront  le  tourment  !  En 
vérité,  la  force  est  à  Dieu  tout  entière. . .  ». 

•  En  s’en  tenant  à  la  lecture  standard  du  verbe  (qui  est  ta  y})  et  de  la 
particule  (qui  est  ta')),  deux  possibilités  sont  à  retenir.  La  première,  dans 
laquelle  la  particule  ta!)  est  considérée  comme  un  complément  circonstan¬ 
ciel  (<-> jJ»),  a  déjà  été  mentionnée  dans  l’étude  2.165.5.  :  «  Ah  !  si  ceux  qui 
sont  injustes  voyaient,  quand  ils  verront  le  tourment,  que  la  force  est  à  Dieu 
tout  entière...  ». 

•  La  seconde  possibilité  selon  la  lecture  standard  du  verbe  comme  de  la 
particule,  est  celle  retenue  par  ‘Allâma  Tabàtabâ’i  et  par  la  présente 
traduction.  Puisque,  comme  on  l’a  vu  dans  l’étude  2.165.5.,  la  proposition 
introduite  par  O!)  est  selon  toute  vraisemblance  le  complément  d’objet  du 
verbe  ta _/-*),  la  proposition  introduite  par  ta*)  ne  peut  être  qu’une  explici¬ 
tation  (OLj  «Jüap)  du  mot  «  tourment  »  {i_Ai*Jl)  :  «  Ah  !  si  ceux  qui  sont 
injustes  voyaient  quand  ils  verront  le  tourment  :  que  la  force  est  à  Dieu  tout 
entière...  ». 

2.165.7.  Pour  la  traduction  de  -b-b-  6îj),  il  faut  bien  faire  attention  au  fait 

que,  au  niveau  du  sens,  <b-bi)  qualifie  en  réalité  talJbdl)  et  non  pas  ta»'). 
Comme  le  font  remarquer  les  grammairiens  et  les  commentateurs,  le  sens  de 
cette  expression  est:  -bJ-i  4->üp  a»'  ù'  (cf.,  au  verset  en  2.85,  l’expression 

J— il  Jl  d/i j-> )).  La  distinction  est  d’importance.  Ce  n’est  pas  que 
Dieu  soit  «  dur  »  ou  «  sévère  »  :  Il  est  au  contraire  le  plus  miséricordieux  des 
miséricordieux  ;  mais  lorsque  le  châtiment  est  devenu  inévitable,  ce 
châtiment  est  «  dur  »  et  «  sévère  ».. 

2. 166- 167 -Sur  ce  thème,  voir  6.22-24,  94,  10.28-29,16.27,86-87,18.52,19.82, 
25.17-19,  28.62-63, 30.13,  34.40-41,  41.47-48,  46.5-6. 

2.166.1.  Dans  la  logique  des  conclusions  de  l’étude  2.165.5.,  la  proposition 
commençant  par  4' ij)  a  été  prise  comme  une  apposition  (J-b)  de  celle 
introduite  par  taj j->.  il)  (cf.  KassâJ).  D’autres  (cf.  Magma  '  al-bayân)  ont 
voulu  y  voir  un  complément  circonstanciel  (<-> )o)  de  <«->'***1'  -b -b-),  le  sens 
étant  alors  que  «  Dieu  sera  d’un  tourment  sévère  lorsque...  » 
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2. 166.2.  Il  ne  semble  pas  logique  de  vouloir  coordonner  l’expression  ' jîj à 

ce  qui  la  précède,  car  cela  ne  s’intégre  pas  bien  dans  l’enchaînement  des 
idées  :  «  le  jour  où  ceux  qui  étaient  suivis  désavoueront  ceux-là  qùi  les 
suivaient,  où  ils  verront  le  tourment ,  où  ils  n’auront  plus  de  moyens  »). 
ZamahSari  a  donc  sans  doute  raison  de  voir  dans  l’expression  \ jtjj) 

un  complément  d’état  («  voyant  le  tourment  »)  de  «  ceux  qui  étaient  suivis  » 

<>W>  ^.w27. 

2.166.3.  D’après  le  Lisân  al-‘arab,  c— «Jaiîj)  est  à  entendre  comme 

Ibn  Manzür  cite  aussi  dans  le  même  ordre  d’jdées  un 
hémistiche  de  Labid  dans  lequel  on  trouve  l’expression  o-*kâ; j,  qui 
est  expliquée  comme  signifiant  Ifia y  jL->-  o_*Ja£  1.  Le  verset  6.94  va 
d’ailleurs  aussi  dans  le  même  sens228.  Toutefois,  l’expression  peut  aussi 
avoir  une  portée  plus  étendue  et  concerner,  non  seulement  la  rupture  des 
liens  entre  les  chefs  et  leurs  partisans,  mais  aussi  tous  les  «  moyens  » 
que  l’on  pense  avoir  à  sa  disposition  pour  se  tirer  d’affaire.  Le  sens  serait 
ainsi  qu’en  ce  jour  «  ils  perdront  tous  leurs  moyens  »229,  cette  idée  étant 
renforcée  par  le  fait  que  l’on  a  ici  la  tournure  tandis  que  l’on 

trouve  au  verset  6.94  la  tournure 

2.168.1.  Voir  6.142.  —  Pour  <U»  voir  5.88, 8.69, 16.1 14  (et 

aussi  2.172).  —  Pour  {jy  OÜa-iJl  )lj),  voir  2.208, 

24.21  (et  aussi  36.60). 

2.169.1.  Pour  JL>  yL>  LfJ>,  voir  2.268  et  24.21.  —  Pour  ùfj 

JyLû  V  U  2bt  J*>,  voir  2.80, 7.28,  33, 10.68. 

*2,169.2.  Plusieurs  mots  se  présentent  à  l’esprit  pour  traduire  tl— ioô  :  immoralité, 
débauche,  dépravation,  vice,  inconduite,  perversion,  perversité,  turpitude... 
Comme  on  retrouve  à  plusieurs  reprises  des  expressions  telles  que  J*» 
(3.135,  7.28)  ou  ^  (4.19,  25,  33.30,  65.1),  il  vaut  mieux,  pour 

unifier  la  traduction,  que  le  mot  retenu  puisse  aussi  désigner  un  acte  que  l’on 
commet.  Les  seuls  termes,  semble-t-il,  qui  remplissent  cette  condition  sont 
ceux  de  «  perversité  »,  d’«  inconduite  »,  d’«  immoralité  »  et  de  «  turpitude  ». 
Les  mots  «  pervers  »  et  «  perversité  »  ont  déjà  été  retenus  pour  traduire  y-\i 
et  (cf.  l’étude  2,26.7.  sur  le  sens  de  J— i).  Les  termes  «  inconduite  »  et 


227.  p-jriij  <j  ^ 

228.  -Ai) 

229.  Cf.  Tafsïr  al-Imâm  al -  ‘ Askarï  : 
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«  immoralité  »  pourraient  par  ailleurs  être  envisagés  pour  rendre  Reste 
donc  le  mot  «  turpitude  »,  dont  la  vigueur  et  l’expressivité  convient 
d’ailleurs  bien  à  l’idée  de 

2.170.1.  Voir  5.104, 31.21, 43.22-24  (et  aussi  10.78,  avec  d’autres  renvois). 

2.  J 70.2.  Dans  l’expression  <...0LS'  jJjî),  l’interrogation  a  tout  à  la  fois  valeur  de 
reproche  (£*» ÿ),  de  réfutation  (■> j)  et  d’effet  de  surprise  (v**"")  (cf.  KaSSàf, 
Magma'  al-bayân).  La  question  sous-entendue  est:  «[Les  suivraient-ils] 
même  s’ils  étaient  dans  l’erreur  ?»,  et  répondre  par  l’affirmative  est  en  soi 
un  désaveu. 

Quant  au  j  de  la  même  expression,  il  peut  être  entendu  comme  une 
coordination  (Magma  '  al-bayân)  ou  comme  un  J'J-'  j'j  (KaSSàj).  Dans  le 
premier  cas,  le  sens  serait  à  rapprocher  de  ùLit  et  à  comprendre 

comme  :  «  Et  les  suivraient-ils  même  si  leurs  pères  étaient  dans  l’erreur  ». 
Dans  le  second  cas,  la  tournure  aurait  un  sens  proche  de  ...'ytë'  ^  '  et  il 

faudrait  comprendre  :  «  Les  suivront-ils,  fût-ce  alors230  que  leurs  pères 
étaient  dans  l’erreur  ?  ».  Cette  dernière  tournure,  n’étant  pas  conditionnelle, 
a  une  valeur  de  «  réprobation  »  bien  plus  forte  que  la  première.  De  plus,  elle 
se  justifie  mieux  que  la  première  lorsque  l’on  fait  le  rapprochement  avec  les 
versets  7.88,26.30,39.43,43.24  où  l’expression  > J/  suit  directement  le 
verbe  jL-i.  Ainsi,  en  7.88,  la  phrase  bT  jJjf  Jli)  sera  mieux  rendue 

par  :  «  Il  dit  :  “Fût-ce  alors  que  nous  y  répugnons  ?”  »  que  par  «  Il  dit  :  “Et 
même  si  nous  y  répugnions  ?”  ». 

2.171.1.  Pour  (*-*»),  voir  2.18  (avec  d’autres  renvois). — .A  propos  de 

l’expression  (...  Ji-i'  ...Ji»)  et  de  sa  traduction,  voir  l’étude  2.17.1. 

* 2.171.2 .  Le  verbe  s’emploie  en  principe  pour  des  «  appels  lancés  »  à  des  animaux, 
tels  ceux  du  berger  à  son  troupeau.  Le  relatif  indéfini  qui  est  ici  son 
complément  ne  donne  aucune  précision  sur  ce  qui  est  appelé,  si  ce  n’est  qu’il 
s’agit  de  créatures  non  douées  d’intelligence  (JïUJl  j&*)231.  Pour  l’essentiel, 
deux  interprétations  ont  été  proposées  pour  cette  parabole. 


230.  On  pourrait  aussi  bien  employer  les  tournures  «  lors  même  que  »,  «  alors  même 
que  »,  «  même  alors  que  »  et  «  quand  bien  même  ».  La  tournure  «  fût-ce  alors  que  »  présente 
l’avantage  de  pouvoir  être  conservée  pour  d’autres  emplois  de  tels  que  le  ^  de  paucité 
(J-üU),  comme  dans  l’expression  j-lj  J-Uaj  :«  fais  l’aurjône,  ne  fût-ce  que  d’une 
datte  ».  Dans  la  présente  traduction,  la  tournure  «  fût-ce  »  traduit  donc  la  particule  j)  tandis 
que  l’expression  «  alors  que  »  rend  le  JbL'  j'j. 

231.  Le  relatif  L.  s’applique  en  effet,  soit  exclusivement  à  des  créatures  non  douées 
d’intelligence  (choses,  bêtes...),  soit  à  un  ensemble  dans  lequel  sont  incluses  des  créatures 
non  douées  d’intelligence. 
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2.171.2.  •  Dans  la  première,  l’appel  serait  celui  du  Prophète  qui  appelle  les 
(Suite)  mécréants  à  la  foi,  ces  derniers  ne  comprenant  rien  à  son  appel,  tels  des  bêtes 

qui  n’entendent  que  le  cri  du  berger  sans  en  comprendre  le  sens.  Le 
problème  de  cette  interprétation  est  que,  contrairement  aux  mécréants,  le 
troupeau  obtempère  aux  cris  du  berger  et  le  suit  docilement,  même  s’ils  ne 
comprend  pas  le  sens  des  mots  qu’il  emploie  :  on  ne  voit  alors  pas  sur  quelle 
base  la  comparaison  pourrait  être  établie  j)232- 

•  La  seconde  interprétation,  qui  avait  déjà  la  préférence  de  Tabari,  est 
que  les  mécréants,  dans  les  prières  qu’ils  adressent  à  leurs  idoles  ou  à  leurs 
fausses  divinités,  sont  comme  des  gens  qui  appelleraient  à  l’aide  des 
bestiaux  qui  ne  comprennent  rien  aux  appels  qu’on  leur  lance  et  n’y  voient 
que  des  cris  sans  signification  :  de  même  que  ceux-ci  ne  viendront  pas  à 
l’aide  de  qui  les  appelle,  de  même  les  idoles  et  faux  dieux  ne  sont  d’aucun 
secours  pour  ceux  qui  les  invoquent233. 

2.171.3.  A  propos  de  («-'-Lj  Vj),  les  commentateurs,  quels  que  soient  la  manière 

dont  ils  entendent  cette  parabole,  sont  unanimes  à  dire  que  cela  signifie 
qu’ils  n’entendent  que  le  son  de  l’appel  sans  en  comprendre  le  sens.  D’où 
l’idée  de  traduire  qui  signifie  proprement  «  appel  »,  par  «  une  voix 

qui  appelle  »  et  dont  le  sens  premier  est  «  son  »  (cf.  Lisân  al-  ‘arab  : 

frt_p J\j  «.LpjJI  J JiA  o *1.lJI),  par  «  un  son  qui  résonne  »  (on  remarquera 
que  l’expression  o évoque  précisément  une  voix  qui  «  résonne  »). 

*2.171.4.  On  vient  de  voir  que  dans  le  présent  verset,  selon  l’interprétation  que  l’on  a 
retenu,  les  idoles  sont  comparées  à  des  animaux  qui  «  n’entendent  rien 
d’autre  qu’une  voix  qui  appelle  et  un  son  qui  résonne  ».  Le  qualificatif  de 
«  sourd  »  ne  peut  alors  pas  s’appliquer  aux  idoles.  Un  autre  indice  du  fait 
que  cet  adjectif  ne  qualifie  pas  les  idoles  est  l’emploi  du  pronom  pluriel  ç-*  et 
non  du  pronom  féminin  singulier  U,  que  l’on  aurait  trouvé  si  l’antécédent 
avait  été  des  choses.  C’est  donc  des  idolâtres  qu’il  est  dit  :  «  sourds,  muets, 

232.  C’est  généralement  cette  interprétation  qui  a  la  faveur  des  commentateurs. 
Apparemment,  Muhyi  d-dïn  Ibn  ‘  Arabî  est  le  seul  à  avoir  relevé,  dans  son  ïgâz  al-bayàn,  la 
contradiction  qu’implique  ce  commentaire.  Lui-même  propose  une  interprétation  tout  à  fait 
originale  en  considérant  qu’il  serait  question  ici  de  cris  lancés  après  des  animaux  sauvages, 
interprétation  qui  n’a  finalement  pas  plus  de  sens  que  la  précédente,  car  de  tels  cris  ne  sont 
pas  faits  pour  appeler,  mais  pour  faire  fuir,  contrairement  aux  appels  des  Messagers  divins. 

233.  Cf.  Tafsir  al-Imâm  al-'Askari  : 

'l  LC.  iç-  —i  V  Le.  J-<Cj  [...]  fL*»^U  |^f>.aL£-  <j  OjjiS" 

y-t-  y  >!..«  j  jljj  L*  v  ftLU_j  e-lf-i  — j 

.Al  y  jl-L^I  j^pLîl  J  JLil 
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aveugles,  ils  ne  comprennent  rien  »  (on  trouve  dans  le  même  sens 
l’expression  (oUliàSi  Q  j  j*-*»  UlA;  tj*  jjjJlj  )  au  verset  6.39). 

2.172-173 -Voir  16.1 14-1 15. 

2.172.1.  Pour  b>  oLi>  j*  \  JS'),  voir  2.57  (avec  d’autres  renvois). 

2.173.1.  Voir  5.3,  6.145, 16.1 15. 

2.173.2.  Le  verbe  J-*'  a  pour  sens  premier  celui  d’«  élever  la  voix  »  (cf.  Lisan  al- 

‘arab  :  o ç-ij  <UU»Î).  Ici,  il  est  question  du  fait  de  prononcer  le  nom 

d’une  idole  ou  d’une  divinité  autre  que  Dieu  lors  du  sacrifice  d’un  animal234, 

\  # 

d’où  la  traduction  de  jJù  -v  b.)  par  «  ce  sur  quoi  fut  invoqué  autre 
que  Dieu  ». 

♦ 2.173.3 .  A  propos  de  {il*  ’bl  j  £b  jJ)  plusieurs  remarques  s’imposent.  D’abord,  au 
niveau  de  la  langue,  le  verbe  '-Lp,  comme  les  formes  dérivées  <_S-^'  et 
évoquent  les  notions  de  «  dépasser  la  mesure  »  et  de  «  commettre  des  abus  », 
ce  que  fon  peut  aussi  bien  entendre  dans  le  sens  d’«  abuser  »  et  «  commettre 
des  excès  »  que  dans  celui  de  «  commettre  des  injustices  »  et  même 
d’«  agresser  »  (voir  l’étude  2.61.9  ).  Quant  au  verbe  Jn  ,  son  premier  sens  est 
celui  de  «  rechercher,  désirer  »  (cf.  Magma  '  al-bayân  :  «-JkJ'  ;  cf. 

3.83,  5.50,  6.164,  18.64,  107,  etc.),  mais  il  a  souvent  aussi  le  sens 
d’«  outrepasser  »  et  «  passer  les  bornes  »,  parfois  sans  connotation  morale 
(cf.  55.20  :  4 j'-ypj  V  £jj-»  et  d’autre  fois  avec  une  connotation  de 

désir  et  recherche  du  mal  qui  rapproche  ^  de  termes  tels  que  (W>  ,  et 
(cf.  7.33,  16.90,  etc.).  Enfin,  peut  prendre  des  sens  tels  que  «  se 
comporter  injustement  »  (cf.  4.77,  38.22,  24,  etc.),  «  se  révolter 
injustement  »  (cf.  49.9),  voire  «  répandre  l’injustice  »  (en  particulier  dans  la 
tournure  Je» jSl'  j  LSJy  que  l’on  retrouve  en  10.23, 42.27, 42,  etc.).  On  peut 
dès  lors  aisément  comprendre  que  l’expression  (aU  Vj  ^b  jJ)  ait  donné 
lieu  à  différents  commentaires,  que  l’on  peut  ramener  à  trois  interprétations 
fondamentales  (cf.  Magma  ‘  al-bayân)  : 

1 .  {sLp  V  j  jt- J-)  pourrait  tout  simplement  spécifier  que  celui  qui  est 
contraint  de  manger  d’une  nourriture  illicite  ne  doit  pas  «  désirer  »  cette 
nourriture  illicite  et  y  «  chercher  »  du  plaisir,  et  qu’il  ne  doit  pas  non  plus  en 
«  abuser  »  et  en  consommer  au-delà  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  (SJJLlt  jJ 

j). 

2.  Selon  un  second  commentaire,  l’expression  signifierait  qu’il  ne  faut 


234.  Cf.  Magma  ‘  al-bayân  : 

•  j  ^  ■ 1  —  ♦  1 1  —  J  J  .t,Ll  Çj  J  /j 
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2.173.3.  exagérer  ni  dans  un  sens  (s’abstenir  de  ce  qui  est  interdit  même  en  cas  de 
(Suite)  nécessité)  ni  dans  l’autre  (abuser  de  la  nourriture  interdite  devenue  licite  par 
nécessité)  j  te  Vj  J*' y)!'  J  _&p). 

3.  Enfin,  les  divers  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
affirment  tous  que  cette  expression  décrit,  non  pas  une  attitude  vis-à-vis  de  la 
nourriture  illicite,  mais  des  activités  et  des  comportements  illicites  ou 
abusifs235.  Ainsi,  le  terme  s’applique  à  «  celui  qui  va  à  la  chasse  » 

(j_-*aJl  v-IU»),  à  «  celui  qui  se  révolte  contre  l’Imam  »  (fl/ÿl  ^ jüU)  et 
plus  généralement  à  tout  «  injuste  »  (^  Uâil).  Quant  au  terme  (.sLp),  il  désigne 
le  «  voleur  »  (J jLJl),  le  «  brigand  de  grand  chemin  (j* Jai\  ^Jül)  et  de 
manière  plus  générale  tout  «  malfaiteur  »  (<_,<aJÜ')  ou  «  spoliateur  »  (*^-*>UJl). 
11  est  alors  précisé  «  qu’il  n’est  pas  permis  à  ces  gens-là  de  raccourcir  leur 
Prière  en  voyage  ni  de  manger  de  la  viande  non  égorgée  en  cas  de 
nécessité  »  U JU-  j  ^il  JTÎ  Vj  > Jl  j  j^\  Ui  jyç,  V)236. 

Cette  interprétation  se  trouve  d’ailleurs  confortée  par  le  Coran  luii-même. 
On  trouve  en  effet  au  verset  10.90  l’expression  ('jJpj  dans  un  contexte 
qui  montre  sans  la  moindre  ambiguïté  qu’elle  relève  du  champ  sémantique 
de  l’«  injustice  »  (j*— LU)237.  Quant  aux  diverses  interprétations  des  deux  mots 
(^L>)  et  qui  sont  données  dans  les  commentaires  des  Imams  de  la 

famille  du  Prophète,  elles  doivent  être  entendues  non  pas  comme  des  sens 
différents,  mais  comme  divers  référents  (J'jua*)  d’une  même  idée.  On  a 
donc  pensé  aux  deux  termes  de  «  agresseur  »  (pour  jLp  =  ;  <J jL-  ; 

v^Lp  ;  Jsi\  a3»L»)  et  de  «  transgresseur  »  (pour  Uill  ;  v_JÜ»  ; 

fl— arte  ^ jL_il),  termes  qui  offrent  de  plus  une  certaine  harmonie 
rythmique  et  sonore,  comme  dans  la  tournure  arabe.  Enfin,  étant  donné  que 
l’expression  0>Ip  )1j  jJ-)  est  en  position  de  complément  d’état  (ç-i> y  j 
JlJ-t),  on  l’a  traduite  par  la  tournure  «  sans  être  un  transgresseur  ni  être  un 
agresseur  ». 

2.1 74.1.  A  propos  de  y  ^  j y&i  0$,  voir  2.42  (avec  d’autres 

renvois).  —  Pour  \-J  o  voir  2.41  (avec  d’autres  renvois) 


235.  Le  Burhàn  rapporte  pas  moins  de  six  commentaires  allant  en  ce  sens,  d’après  le  Kâfi 
de  Kulayni,  les  Ma  'Uni  I-ahbâr  d’Ibn  Bâbüye  et  le  Tafsir  al-'Ayyâsi. 

236.  Cf.  Mizân  : 

f J -f-j  f  JP  JU-  j  ' y  £3  bf  ty  JS”*  Jl  Jaj,\ 

jll  1 — U_j£j  J  j  la. fri  I  (3  ô j-LP 

.üJJi  <d  jjï.  y*  ij\  jteys 

237.  Li;  oyjt  {«.TU  Jl  Jjl U 
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ainsi  que  l’étude  2.41.3.  sur  le  sens  de  cS>Al).  —  Pour  («-*> J  O t* 
jLJ'K  voir  4.10.  —  Pour  voir  3.77. 

2.174.2.  Le  pronom  complément  dans  l’expression  pourrait  représenter 

«  le  Livre  »  mais  il  réfère  plus  probablement,  comme  cela  ressort 

du  contexte  et  d’un  passage  du  Tafsir  al-Imâm  al-  ‘Askari,  au  masdar  du 
verbe  l’expression  signifiant  ainsi  tAii  Li  Iüljj  j j 

(«  ils  tirent  de  cette  dissimulation  un  vil  prix  »)  (voir  Burhân,  mustadrak 
sûrati  l-Baqara,  v.l  p.583,  n°l). 

* 2.174.3 .  L’expression  ^  J  (littéralement:  «ils  mangent  dans  leurs 

ventres  »)  surprend,  car  on  ne  voit  pas  comment  il  pourrait  en  être  autrement. 
ZamahSari  explique  qu’il  faut  entendre  qu’ils  se  «  remplissent  le  ventre  » 
^  f  J^*),  car  les  arabes  disent  :  «  Untel  a  mangé  dans  son  ventre  »  et  «  il 
a  mangé  dans  une  partie  de  son  ventre  »238.  Voulant  garder  le  verbe 
«  remplir  »  pour  traduire  l’arabe  (en  particulier  l’expression  0 yJUi 

en  38.66  et  56.53),  on  a  pensé  à  la  tournure  «  manger  à  plein  ventre  » 
(le  Littré,  s.v.,  2°). 

*2.174.4.  Pour  la  notion  de  ÿ  et  la  traduction  du  verbe  ^  j,  voir  l’étude  2.129.2. 
Trois  interprétations  sont  données  pour  j>  )lj)  (cf.  Magma  '  al-bayân)  : 

1 .  le  fait  que  Dieu  ne  fera  pas  leur  éloge  et  ne  les  qualifiera  pas  de  probes 

(frUTjî  j»  $  Mi  |»  j.lc-  ; 

2.  le  fait  que  Dieu  n’acceptera  pas  leurs  œuvres  comme  II  acceptera  celles 

des  gens  probes  (*LS” j S/'  <JU*'  J-SJ  JJu  M)  ; 

3.  le  fait  que  Dieu  ne  les  purifiera  pas  des  impuretés  de  leurs  œuvres  par 

le  pardon  (S yi*lb  pA**'  vi-a»-  j*  *A). 

Seules  les,  première  et  troisième  interprétations  s’en  tiennent  à  un  sens 
propre  de  ^ j  (1.  faire  l’éloge  de  quelqu’un;  3.  purifier),  tandis  que  la 
seconde  interprétation  ne  correspond  pas  à  un  sens  attesté  de  ce  verbe. 
Cependant,  la  punition  évoquée  par  la  première  interprétation  paraît  sans 
commune  mesure  avec  le  crime,  puisqu’il  est  seulement  question  que  «  Dieu 
ne  fasse  pas  l’éloge  »  de  ceux  qui  dissimulèrent  Ses  signes  et  en  tirèrent  vil 
prix  :  on  ne  saurait  s’attendre  à  moins.  Par  contre,  la  dernière  interprétation 
est  une  menace  de  taille,  puisqu’elle  écarte  tout  espoir  de  pardon  et  de 
régénération  pour  ceux  qui  commettraient  un  si  terrible  crime.  C’est  donc  ce 
sens  qui  a  été  retenu239  et  l’on  a  ainsi  pu  conserver  pour  la  traduction 
que  l’on  avait  proposé  en  2.129. 


238.  j  ij  05Ü  JSl  ( KaSSâJ ). 

239.  C’est  le  sens  retenu,  entre  autres,  par  le  Tafsir  al-Imâm  al-  ‘Askari  ( Burhân , 
mustadrak  sürat  al-baqara),  Ibn  ‘Arabï  (Igàz  al-bayân),  Qurtubï,  Durra,  etc. 
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2. 1 75 .  l .  Voir  2. 1 6  (et  aussi  4.44). 

* 2.175.2.  L’expression  peut  être  lue  comme  une  question  (la 

particule  1— .  étant  interrogative),  avec  le  sens  de  :  «  Qu’est-ce  qui  leur  donne 
tant  de  patience  pour  endurer  le  Feu  ?  »  Mais  la  plupart  des  commentateurs 
l’ont  plutôt  lue  comme  une  tournure  exclamative  (*_—*«;).  C’est  aussi 
l’impression  qui  se  dégage  des  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  qui  expliquent  l’expression  de  trois  manières  : 

1 .  jLdl  J_*f  JL»pL  fi  LpÎ  U  :  «  ô  combien  ils  multiplient  les  œuvres  des 
gens  du  Feu  »  ; 

2.  jüJl  Jl  pAjssoi  L»  J*i  )_s!p  U  :  «  comme  ils  sont  persé¬ 

vérants  à  accomplir  des  actes  dont  ils  savent  fort  bien  qu’ils  les  conduisent 
au  Feu  »  ; 

3.  jUl  U  :  «  comme  ils  sont  hardis  à  endurer  le  Feu  »240. 

Par  ailleurs,  le  verbe  étant  ici  construit  avec  il  peut  signifier  soit 
«  la  constance  et  la  persévérance  dans  l’action  »  (J-**)'  ^  jy^')  soit  «  la 
patience  et  l’endurance  dans  l’épreuve  »  Ici,  la  force  de 

l’expression  vient  de  ce  qu’elle  superpose  ces  deux  sens.  D’une  part,  le  fait 
qu’il  est  question  du  feu  de  l’Enfer  attire  immédiatement  l’attention  vers  le 
sens  de  patience  et  d’endurance  dans  l’épreuve  :  «  Comme  ils  sont  patients  à 
endurer  le  Feu  ».  Mais  comme  ils  ne  sont  pas  actuellement  en  train  d’endurer 
ce  feu,  l’esprit  est  dérouté  et  renvoyé  à  l’autre  sens  :  «  Comme  ils  sont 
persévérants  à  commettre  des  actes  qui  les  mènent  droit  au  Feu  ».  Cette 
superposition  de  sens  n’est  d’ailleurs  que  l’expression  du  lien  intime  qui  unit 
les  actes  à  leurs  conséquences  posthumes  :  tout  acte  que  l’on  accomplit 
produit  directement  et  immédiatement  ses  effets  en  notre  âme,  et  ce  sont  ces 
effets  qui  sont  Enfer  ou  Paradis.  On  a  donc  essayé  de  rendre  cette  super¬ 
position  de  sens  en  rapprochant  les  deux  idées  de  «  persévérance  »,  qui  se 
rapporte  à  l’action241,  et  d’«  endurance  »,  qui  réfère  à  la  souffrance  du 
châtiment  subi,  d’où  la  traduction  par  :«  Quelle  persévérance  à  endurer  le 
Feu  ». 

2.176.1,  Pour  JjJ>,  voir  2.213, 3.3,  4.105,  5.48,  6.1 14, 13.1, 16.102, 

17.105,  39.2,  41,  42.17.  — Pour  l’expression  Jlii  Q),  voir  22.53  et 

240.  cf.  Burhân,  v.I  p.374-375.  —  Si  dans  le  sens  de  «  donner  de  la  patience  »  est 
bien  attesté,  le  factitif  de  est  î^»-  et  non  pas  î (qui  est  absent  des  dictionnaires  arabes) 
et  le  verbe  n’a  pas  de  sens  factitif.  Deux  de  ces  commentaires  sont  donc  sans  hésitation 
des  tournures  exclamatives. 

241  .Le  Robert  explique  «  persévérer  »  par  «  continuer  de  faire,  d’être  ce  qu’on  a  résolu, 
par  un  acte  de  volonté  toujours  renouvelé  ». 
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41.52  (et  aussi  2.137  et  38.2)  ;  comparer  avec  l’expression  J)  en 

14.3, 34.8, 42.18, 50.27  (et  aussi  4.60. 1 16,  136, 167, 14.18, 22.12). 

2.176.2.  Comme  en  2.119,  fjJ-L.)  doit  être  ici  entendu  comme  «  avec  la  vérité  », 
dans  le  sens  de  «  portant  »  ou  «  comportant  la  vérité  »  (voir  l’étude  2.119.2.). 

2.177.1.  Pour  la  tournure  {...jJt  J*3  3  voir  2.189.  —  Pourri*  ,yT 

Ji-Jt j  vL^Jt J  J  C J>» Voir  2-2S5>  4.136.  —  Pour  i/. J 

jj  Jj~Jl  j-Aj  Il  J  (/Mj  çSÿ  V-  es^),  voir 

2.215,  4.8,  36,  8.41,  9.60,  16.90,  17.26,  24.22,30.38,59.7,69.34,74.44, 
76.8,  89.17-20,  90.13-16,  170.2-3.  —  A  propos  de  voir 

2.40  (avec  d’autres  renvois). 

2.177.2.  A  propos  de  la  structure  {...yT  y  jJt  trois  explications  sont  envisa¬ 

geables  (cf.  KaSSâf,  Magma  '  al-bayân,  etc.)  : 

1.  soit  que  soit  à  entendre  dans  le  sens  de  jLJ',  le  masdar  étant 

employé  à  la  place  du  participe  actif  (j-Uall»  i_i^»j),  comme  c’est  le  cas  dans 
des  expressions  telles  que  J*-j  dans  le  sens  de  jJU»  J*- j  (cf.  d’autres 
exemples  dans  le  Magma'  al-bayân).  Il  faut  d’ailleurs  remarquer  que 
certains  lecteurs  du  Coran  lisaient  jM'  ou  ^3'  au  lieu  de  ^J'. 

2.  soit  qu’il  y  ait  omission  du  premier  terme  d’une  annexion  (JU*), 

l’expression  étant  à  entendre  dans  le  sens  de  jJl  j. 

3.  soit  qu’il  y  ait  omission  du  second  terme  d’une  annexion  (<31  <-*Ua») 
l’expression  étant  à  entendre  dans  le  sens  de  &i  yï  y  y.  jdl  j&j. 

On  a  traduit  la  tournure  {..  .yT  y  jJl  par  «  bien  faire  consiste  en 
[ce  que  font]  ceux  qui  ont  foi...  »,  conservant  ainsi  le  terme  par  lequel  on  a 
déjà  choisi  de  traduire  (cf.  l’étude  2.44.3  ),  tout  en  le  précisant  entre 
crochets  dans  le  sens  de  la  dernière  explication. 

2.177.3.  L’expression  a  été  entendue  de  plusieurs  manières  suivant 

l’antécédent  envisagé  pour  le  pronom  (cf.  KaSSâf,  Magma  '  al-bayân,  etc.)  : 
l’amour  de  Dieu  (^'  l’amour  du  don  (*1^'  «»->•  lJ1p)  ou  l’amour 

des  biens  (JQl  L— *-  yU).  Dans  les  deux  premiers  cas,  la  préposition 
devrait  être  entendue  avec  une  valeur  positive  :  «  par  amour  de  Dieu  »  ou 
«  par  amour  du  don  ».  Dans  le  dernier  cas,  au  contraire,  cette  préposition 
aurait  un  sens  négatif:  «  malgré  l’amour  qu’ils  ont  pour  ces  biens  ». 

Cette  dernière  interprétation  est  renforcée  par  le  rapprochement  avec  les 
versets  89.20  {L*-  L*-  J  lit  à  et  3.92  f  0  Cf  t ÿJc3  fj>-  'jS\  I  ^Jb; 

Par  ailleurs,  on  ne  peut  invoquer  les  versets  76.8-9  pour  faire  un  rappro¬ 
chement  avec  (%  lit),  car  le  complément  3il  n’a  aucun 

rapport  avec  l’expression  .  Bien  plus,  les  particules  J  et  forment 

même  souvent  un  couple  de  sens  opposés  (ainsi,  J  signifie  «  adjuger, 
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juger  en  faveur  de  quelqu’un»  tandis  que  ^  signifie  «  condamner, 
juger  en  sa  défaveur  »).  Si  donc  la  traduction  «  pour  »  correspond  bien  au 
sens  de  J  dans  c’est  plutôt  «  malgré  »  qui  rendra  l’idée  de  ,Js-  dans 

une  expression  comme  <v~  »242- 

2.177.4.  A  propos  du  verset  9.60  i.ùf' L_il j  *1  yLàiS  oli-UaJl  lil},  l’Imam  Sâdiq  précise 
que  le  est  le  pauvre  «  qui  ne  mendie  pas  »,  que  le  est  «  plus  dénué 

que  lui  »  et  que  le  est  «  le  plus  dénué  des  trois  »243.  On  a  essayé  de 

respecter  cette  gradation  en  traduisant  js-*i  par  «  pauvre  »,  par 

«  miséreux  »  (la  «  misère  »  étant,  d’après  le  Robert,  un  état  d’«  extrême 
pauvreté,  pouvant  aller  jusqu’à  la  privation  des  choses  nécessaires  à  la 
vie»),  et  (j-dLj  par  «indigent»  (P«  indigence  »,  qui  traduira  ou  s-L-L, 
étant  l’état  d’une  personne  «  qui  manque  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie  »). 

*2. 1 77.5.  L’expression  «  fils  du  chemin  »  { j»')  désigne  le  voyageur  qui  ne  peut 
reprendre  sa  route  (j-ijkJl  4_ip  £-ki  ou  qui  ne  peut  rentrer  chez  lui 
(o  L*  y j  ojjb  (Jl  Atji  5* J  *4  ÿLJ.1  ;  cf.  Lisan  al- 

‘arab)  :  cet  étranger  est  comme  «  né  de  la  route  »  en  ce  sens  que  «  c’est  la 
route  qui  l’a  amené  là  »  (Jj ^kJl  ç£-ôl  H  a  paru  intéressant  de 

conserver  dans  la  traduction  l’expression  originale  de  «  fils  du  chemin  », 
mais  il  fallait,  pour  la  rendre  aisément  compréhensible,  l’expliciter  par  une 
autre  expression  plus  commune  :  la  notion  de  «  voyageur  démuni  »  semble 
remplir  adéquatement  ce  rôle. 

Il  faut  signaler  à  ce  propos  que  certains  orientalistes  (cf.  Paret)  ont 
rapproché  l’idée  de  «  fils  du  chemin  »  de  la  notion  coranique  de 

«voie  de  Dieu»  J---),  qui  se  retrouve  en  particulier  au  verset  24.22 
dans  un  contexte  qui  rappelle  fortement  celui  du  présent  verset  puisqu’il  y 
est  question  de  se  montrer  généreux  envers  les  «  proches  »,  les  «  miséreux  » 
et  «  ceux  qui  ont  émigré  dans  la  voie  de  Dieu  »  ji Il  est 

en  effet  possible  que  les  expressions  !'  ^1)  et  4*“'  j  ji 
aient  eu  à  l’époque  de  la  Révélation  le  même  référent,  puisque  «  l’émigrant 
dans  la  voie  de  Dieu  »  est  toujours  à  la  fois  un  «  voyageur  qui  ne  peut  rentrer 
chez  lui  »  et  un  «  hôte  étranger  né  du  chemin  ».  Il  n’en  demeure  pas  moins 


242.  Cela  est  encore  confirmé  par  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 

sur  les  versets  76.8-9  (cf.  Burhân,  n°  7  et  8).  Ainsi,  à  quelqu’un  qui  lui  demandait  si 
l’expression  (_rl*  fLuJJl  (76.8)  faisait  référence  à  l’amour  de  Dieu  ou  à 

l’amour  de  la  nourriture  donnée,  l’Imam  Rida  répond  clairement  qu’il  s’agit  de  l’amour  de  la 
nourriture  (f  UkJ'  v*")- 

243.  Cf.  Burhân  :  ^Ulj  Os i'j  JL-j  ’Sl  jtiiJl. 
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que  ce  qui  est  signifié  par  les  deux  expressions  est  différent244. 

2.177.6.  L’expression  (s-’Ci J>\  Q)  est  évidemment  à  rapprocher  des  deux  tournures 

{i-ij  j-i (4.92,  5.89,  58.3)  et  j  ,dJj)  (90.13),  qui  concernent  spécifi¬ 
quement  l’affranchissement  des  esclaves.  Cependant,  si  les  commentaires  u 
présent  verset  rapportent  généralement  l’expression  J)  à  l 'affran¬ 

chissement  des  esclaves  (en  particulier  pour  celui  qui  a  conclu  un  contrat  de 
rachat  de  sa  liberté,  le  s-jL^*245),  certains  évoquent  aussi  le  rachat  des 
prisonniers  (cf.  KaSSâf).  D’où  la  traduction  retenue  :  «  en  faveur  des  asser¬ 
vis  »,  susceptible  de  s’appliquer  à  l’affranchissement  des  esclaves  comme  à 
la  libération  des  prisonniers. 

2. 1 77. 7.  La  présence  de  iji au  cas  direct  («-> y^>)  est  surprenante  (cf.  un  cas 

analogue  en  4.162  avec  jy-iltj)).  Les  commentateurs  l’expliquent 

généralement  comme  une  tournure  laudative,  dans  le  sens  de  jt j>La)\  (^\ 
(cf.  KaSSâf  :  £_-*-!>' j  L» yai*  ;  voir  aussi  les 

développements  donnés  dans  le  Magma  ‘  al-bayân).  ZamahSari  mentionne 
cependant  que  certains  lecteurs  du  Coran  récitaient  0  au  cas  sujet 

(^ y» y)  ou  bien  récitaient  les  termes  coordonnés  ...JpjÜj tous 

deux  au  cas  direct.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  a  voulu  marquer  cette  mise  en 
valeur  d’une  part  en  n’omettant  pas,  comme  dans  les  autres  cas,  le  pronom 
démonstratif  «  ceux  »  utilisé  dans  la  traduction  des  participes  actifs  («  ceux 
qui  font...»)  et  d’autre  part  en  renforçant  ce  pronom  par  l’adverbe  «  là  »  : 
«  ceux-là  qui  sont  patients  ». 

2.177.8.  Le  terme  est  souvent  dit  signifier  «l’indigence  et  la  pauvreté  » 

(j-üJlj  ^J-J')  tandis  que  le  mot  désignerait  «  la  souffrance  et  la 

maladie  »  (5JU1Q  ;  Magma  ‘  al-bayân246).  Cependant,  le  Tafsïr  al-Imâm 
al-'Askart  dit  que  est  «  le  combat  contre  l’ennemi  »  (*lJ^S/l  Â{ jl^)  et 

que  c’est  qui  évoque  «  la  pauvreté  et  la  difficulté  »  (ï-LiJQ  yLàJl). 

Cette  dernière  définition  de  Jlll  se  révèle  bien  mieux  correspondre 
aux  occurrences  coraniques  de  ce  mot  puisque,  en  dehors  des  cas  où  *1 est 
joint  à  ce  mot  apparaît  en  opposition  soit  avec  y  (3. 1 34,  7.95)  soit 

avec  *L«ju  (11.10),  termes  qui  relèvent  du  registre  de  la  «  prospérité  »,  du 
«  bonheur  »  et  de  la  «  fortune  »  plus  que  de  la  «  bonne  santé  ». 

Par  ailleurs,  les  anciens  lexicographes  considèrent,. que  «.l—Ul  désigne 

244.  On  peut  d’ailleurs  remarquer  que  J-—»  j)  et  (J-— -J'  apparaissent 

distinctement  comme  deux  destinations  du  zakât  au  verset  9.60. 

245.  Cf.  Tafsïr  al-lmâm  al-  Askari  :  '_)■>  jJ  4  j  j 

246.  Cf.  KassâJ  :  }  *1^1 j  ÏOJÜl fL 11  fUÜI 
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2.177.8.  aussi  bien  la  «guerre»,  la  «peine»  et  tout  «  ce  qui  nuit  »247.  En  effet,  le 

(Suite)  sens  premier  de  la  racine  ^  ç-  v 1  est  donné  dans  les  Maqâyïs  al-luga  comme 

étant  l’«  intensité  »  ou  la  «  violence  »  (l$-f- jl*2»  L* j  SjlJüI  ;  cf.  Mufradàt 
Râgib  :  iJl  *1— «Ulj  De  ce  fait,  *l—Ul  peut 

effectivement  désigner,  d’une  part  la  «  violence  »  des  revers  de  fortune,  et 
d’autre  part  la  «  violence  »  de  la  guerre,  autrement  dit  tout  ce  qui  est  «  coup 
dur  ».  On  a  donc  pensé  à  recourir  au  pluriel  «  coups  »,  qui  évoque  aussi  bien 
les  «  coups  durs  »  et  «  situations  difficiles  »  de  la  vie  que  les  «  affronte¬ 
ments  »  et  «  le  combat  »  (cf.  Le  Robert,  III,  5,  Le  Littré,  2°). 

Quant  à  — J'),  commentateurs  et  lexicographes  l’expliquent 

unanimement  comme  <-■> j  (cf.  Sihâh,  Lisân  al-  'arab,  etc.)  :  on  a 

donc  pensé  à  l’expression  «  au  fort  du  combat  ». 

2.178.1.  Pour  «ü  vlJJi  -Uj  voir  5.94. 

2.178.2.  En  fonction  du  référent  donné  aux  pronoms  des  syntagmes  et 
deux  interprétations  de  base  sont  proposées  pour 

(cf.  Magma '  al-bayàn,  Qurtubï  et  aussi  Lisân  al-  'arab,  s.v.  Up)  : 

1.  Soit  les  deux  pronoms  se  rapportent  au  parent  de  la  victime  qui  est  son 
ayant  droit.  Le  verbe  {^-^}  aura  en  ce  cas  le  sens  d’«  accorder  »  ou 
«  donner  »  et  son  sujet  réel  pourra  être  : 

•  soit  Dieu  Lui-même,  en  ce  sens  que,  par  miséricorde  et  indulgence,  Il 
a  «  accordé  »  que  le  versement  du  prix  du  sang  évite  l’application  du  talion  ; 

•  soit  celui  qui  paye  le  prix  du  sang,  en  ce  sens  qu’il  est  d’accord  pour 
verser  ce  prix  du  sang  à  l’ayant  droit  de  la  victime. 

Quant  à  l’expression  «  son  frère  »  elle  désigne  dans  les  deux  cas 

la  victime,  la  particule  j*  signifiant  l’échange  (J-ü')  comme  dans  le  verset 
43.60  J» jS/'  Q  *&'%•  Ll*^r  *LiJ  jijP. 

Le  sens  de  la  phrase  serait  ainsi  :  «  Celui  qui  s’est  vu  accorder  [par  Dieu 
ou  par  le  coupable]  quelque  chose  pour  prix  du  sang  de  son  frère...  ». 

2.  La  seconde  possibilité  est  que  les  deux  pronoms  des  syntagmes  et 

se  rapportent  au  coupable  qui  s’est  vu  accorder  par  l’ayant  droit  de  la 
victime  de  payer  le  prix  du  sang  au  lieu  d’être  exécuté  en  vertu  du  talion,  le 
sujet  réel  du  verbe  étant  l’ayant  droit  de  la  victime.  En  ce  cas, 

l’expression  pourrait  désigner  : 

•  soit  la  victime,  et  la  particule  ,y>  signifierait  encore  l’échange.  Le  sens 
de  la  phrase  serait  alors  :  «  Celui  qui  s’est  vu  accorder  [par  l’ayant  droit  de  la 
victime  de  payer]  quelque  chose  pour  prix  du  sang  de  son  frère  ». 

247.  Cf.  Kitâb  al-'ayn  :  j 2  iüi'j  y-* >»*0  j*-»1  »U.Ül 
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2.178.2.  •  soit  l’ayant  droit  de  ia  victime,  qui  accorde  l’indulgence,  et  la 

(Suite)  particule  j-»  signifierait  alors  «  de  la  part  de  »  (*Lu<}U).  Le  sens  de  la  phrase 

serait  ainsi  :  «  Celui  qui  s’est  vu  accorder  de  la  part  de  son  frère  [de  payer  le 
prix  du  sang]...  ». 

Les  tenants  de  la  première  interprétation  peuvent  faire  valoir  qu'elle 
donne  une  grande  unité  au  passage,  puisqu’il  n’y  aurait  pas  de  discontinuité 
sous  le  rapport  de  l’emploi  des  pronoms  et  du  destinataire  du  discours  dans 
les  phrases  suivantes  :  «  Celui  qui  s’est  vu  accorder  quelque  chose  pour  prix 
du  sang  de  son  frère,  qu’il  le  réclame  raisonnablement  et  que  l’on  s’en 
acquitte  envers  lui  de  bonne  grâce  ».  Mais  l’argument  n’est  pas  péremptoire 
dans  le  cas  du  Coran,  qui  présente  de  nombreux  exemples  de  changements 
soudains  (oLiill),  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  les  destinataires  du  discours 
que  dans  l’emploi  des  pronoms.  La  dernière  interprétation  est  par  contre 
confortée  par  plusieurs  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
(cf.  Burhàri)  et  elle  est  également  retenue  par  ZamahSari  et  Ibn  Katïr,  ce 
dernier  s’appuyant  sur  plusieurs  autorités  parmi  les  compagnons  du  Prophète 
et  la  génération  suivante. 

2.178.3.  Les  grammairiens  arabes  font  remarquer  que  dans  les  phrases  doubles  du 
type  ...‘-j  ...jJ*,  le  pronom  a  implicitement  une  valeur  conditionnelle 

ce  qui  justifie  d’ailleurs  que  son  soit  introduit  par  un 
s->' i  frli.  De  ce  fait,  afin  de  mieux  tourner  la  traduction  de  certaines  phrases 
de  ce  type,  cette  condition  implicite  a  parfois  été  rendue  par  un  «  si  » 
conditionnel  placé  entre  crochets,  le  pronom  étant  lui-même  traduit  par 
«  quelqu’un  ».  Les  grammairiens  du  fiançais  font  d’ailleurs  remarquer  que  le 
pronom  «  qui  »  a  été  et  est  parfois  encore  employé  dans  le  sens  de  «  si  l’on  » 
ou  «  si  quelqu’un  »  (Grevisse,  §  1058,  a,  2,  rem.).  Traduire  le  pronom  par 
«  qui  »  ou  par  «  si  quelqu’un  »  est  donc  bien  équivalent  au  fond.  A  ces  deux 
traductions,-  on  ajoutera  encore  le  pronom  relatif  «  quiconque  »  et  les  pro¬ 
noms  démonstratifs  «  celui  »  ou  «  ceux  »  suivis  d’une  relative  («  celui  qui  », 
«  ceux  qui  »),  et  l’on  aura  la  palette  des  traductions  possibles  pour  rendre  le 
pronom  dans  les  expressions  de  type  ...>-*  ...j— Certains  contextes 
imposent  le  choix  d’une  traduction  (en  particulier  ceux  où  la  réponse  est  au 
pluriel,  comme  aux  versets  2.38  et  2.62  par  exemple,  car  il  faut  bien  alors 
traduire  par  «ceux  qui...»;  de  même,  on  trouvera  en  2-181  une  structure 
qui  ne  peut  être  traduite  que  par  la  tournure  «  [si]  qiièlqu’un  »).  D’autres 
situations  permettent  au  contraire  un  choix  plus  ou  moins  large  (voir  en 
particulier,  en  2.173,  une  structure  qui  autoriserait  l’emploi  des  quatre 
traductions  possibles).  En  ces  cas,  le  choix  se  portera  sur  la  tournure  qui 
paraîtra  s’intégrer  le  plus  harmonieusement  dans  le  contexte. 
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2.178.4.  Il  y  a  dans  la  tournure  «Jl  une  onrfssion  que 

l’on  peut  supputer  être  soit  du  verbe  ù^»),  soit  du 

soit  du  jp1-  (^W  ^*»).  Par  ailleurs,  il  y  a  unanimité  des  commentateurs  pour 
rapporter  la  proposition  i<J> à  l’ayant  droit  qui,  ayant  fait  preuve 
de  clémence,  est  en  droit  d’exiger  le  prix  du  sang  équitablement  et  sans  abus, 
tandis  que  la  proposition  {ùl— «Jl  tblj)  concerne  le  coupable,  à  qui  il 
incombe  de  s’acquitter  de  sa  dette  de  bonne  grâce  et  de  ne  pas  atermoyer 
sans  nécessité. 

2.178.5.  L’expression  (dJib  est  expliquée  : 

•  soit  comme  le  fait  de  s’en  prendre,  dans  sa  vengeance,  à  d’autres  que 
le  coupable  ; 

•  soit,  et  c’est  ce  qui  convient  le  mieux  au  contexte,  comme  le  fait  de 
blesser  ou  tuer  le  coupable  après  avoir  accepté  de  lui  le  prix  du  sang248. 

Dans  les  deux  cas,  il  s’agit  bien  d’un  «  excès  »  (voir  l’étude  2.61.9.). 

2. 180- 182 -Voir  5. 106- 108. 

2.180.1.  Pour<ûy^'  J*  U^>,  voir  2.241, 236. 

2. 1 83- 1 85  -  L’organisation  sémantique  des  trois  versets  2.283-1 85  peut  déconcerter 
et  plusieurs  découpages  y  sont  possibles.  La  composition  qui  a  paru  la  plus 
harmonieuse  est  organisée  autour  de  la  proposition  principale  suivante,  dont 
les  éléments  sont  répartis  sur  les  trois  versets  :  «  O  vous  qui  avez  la  foi,  le 
jeûne  vous  est  prescrit  [...]  (2.183)  [pendant]  des  jours  comptés  [...] 
(2.184)  ;  le  mois  de  Ramadan...  (2.185)  ». 

A  partir  de  cette  ossature  fondamentale,  le  premier  verset  (2.183)  prend 
occasion  de  l’annonce  de  la  prescription  du  jeûne  pour  évoquer  le  fait  que 
cette  obligation  n’est  pas  une  innovation  ou  une  spécificité  («  tout  comme  il 
fut  prescrit  à  ceux  qui  furent  avant  vous  »)  et  pour  donner  la  raison  d’être  de 
cette  prescription  («  peut-être  serez-vous  vertueux  »). 

Le  second  verset  (2.184),  prenant  appui  sur  la  précision  stipulant  que  ce 
jeûne  concerne  une  période  de  «jours  comptés  »,  énumère  plusieurs  infor¬ 
mations  dont  l’une  entraîne  l’autre  et  qui  viennent  compléter  cet  aspect  de  la 
réglementation  du  jeûne.  On  rencontre  ainsi  successivement  les  complé¬ 
ments  d’informations  suivants  :  1.  celui  qui  est  malade  ou  en  voyage  ne  jeû¬ 
nera  pas,  mais  devra  compenser  en  jeûnant  par  la  suite  un  nombre  équivalent 
de  jours  ;  2.  ceux  qui,  pour  d’autres  raisons  que  le  voyage  ou  la  maladie, 
n’ont  pas  accompli  le  jeûne  ou  ne  l’ont  pas  compensé  doivent  en  compensa- 


248.  Cf.  Burhan  :  Jüj  Ji£)  viJJi  -l*j  ^  £Luj  jl  ïjjJI  JJû  J» jJl 
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2.183  tion  une  aumône  alimentaire  équivalent  au  repas  d’un  pauvre  ;  3.  cela  dit, 
-185  toute  personne  qui,  de  sa  propre  initiative,  donne  plus  ou  fait  plus,  en  sera  le 

C Suite )  premier  bénéficiaire,  car  tout  bienfait  profite  d’abord  à  celui  qui  le  fait  ; 
4.  cependant,  rien  ne  vaudra  jamais  autant  que  le  jeûne  accompli  ou 
compensé  en  son  temps. 

Le  troisième  verset  (2.185)  précise  enfin  que  cette  période  de  «jours 
comptés  »  est  le  mois  de  Ramadan  et  donne  la  raison  de  ce  choix  avant  de 
tirer  les  conclusions  de  ce  qui  vient  d’être  énoncé  :  1 .  que  celui  qui  séjourne 
quelque  part  au  cours  de  ce  mois  jeûne  le  mois  entier  ;  2.  que  celui  qui  est 
malade  ou  en  voyage  compense  lorsqu’il  le  pourra,  car  Dieu  veut  faciliter  les 
choses  et  non  pas  accabler  ;  3.  tout  cela  dans  le  but  que  la  période  de  jeûne 
soit  intégralement  accomplie  et  que  gloire  soit  rendue  à  Dieu  pour  la  grâce 
qu’est  Sa  guidance,  l’apparente  charge  du  jeûne  ne  devant  pas  empêcher  de 
rendre  grâce  pour  tout  le  bien  qui  se  trouve  dans  ces  prescriptions. 

2.184.1.  Pour  fbf  j*  ê-u»  yL»  ^  jî  Lâjy»  OIS'  voir2.185.  —  Pour 

j+i),  voir  2.1 58.  —  Pour  <0 ^  0|  jo1),  voir  2.280, 

9.41,16.95,29.16,61.11,62.9. 

2.184.2.  En  rapprochant  les  versets  2.203  (objJL**  ^LjÎ  ^  \jjSs\j)  et  22.28 

(cjL* jL**  ^ LjÎ  ÿ  aSiI  jjj>,  on  pourrait  de  prime  abord  penser  que  le 

terme  (ob jJl**)  est  un  synonyme  de  (ol* et  signifie  tout  simplement 
«  déterminés  ».  Il  semble  pourtant  qu’à  cette  notion  de  «  détermination  »,  le 
mot  {objjuc)  ajoute  une  idée  de  «  paucité  »,  comme  le  montre  assez 
clairement  l’expression  ji)  au  verset  12.20.  Le  participe  passé 

«compté»  («des  dirhams  comptés»,  «  des  jours  comptés  »)  exprime  bien 
ces  deux  idées,  comme  on  peut  le  voir  dans  des  expressions  telles  que  «  à 
pas  comptés  »  (cf.  Le  Robert,  définition  1/2,  «  compter  »  dans  le  sens  de 
«  mesurer  aVec  parcimonie). 

2.184.3.  (a-î  jÂJbj  j-jÔJI  est  expliqué  de  plusieurs  manières  par  les  commenta¬ 

teurs,  dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 

•  ^Certains  ont  proposé  d’entendre  (et  parfois  même  de  lire)  «b ÿ'jbi  ou 
aj  dans  le  sens  de  -b (cf.  KaSSâf)  :  il  serait  donc  question  ici  de 
«  ceux  qui  supportent  le  jeûne  avec  peine  ». 

•  D’autres  pensent  qu’il  faut  bien  entendre  dans  son  sens 

habituel  de  «  supporter  »  et  qu’il  est  question  d’une  licence  qui  fut  accordée 
aux  débuts  de  la  prescription  du  jeûne,  puis  qui  aurait  été  abrogée  par  la 
révélation  du  verset  2.185  (cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.).  Le  sens  serait 
donc  que  «ceux  qui  supportent  le  jeûne  »  ont  loisir  de  s’en  abstenir,  mais 
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2.184.3.  doivent  alors  verser  en  compensation  une  aumône  équivalente  au  repas  d’un 

(Suite)  pauvre  pour  chaque  jour  de  jeûne. 

•  D’autres  enfin,  tout  en  lisant  bien  {«jjJLlaj),  l’entendent  dans  un  sens 
passé  :  M  ^  ji-ül  «  ceux  qui  pouvaient 

supporter  le  jeûne,  mais  ne  le  peuvent  plus  »  (Magma  ‘  al-bayân).  C’est  le 
sens  qui  ressort  clairement  des  divers  commentaires  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  (cf.  Burhân,  n°  9  et  1 1).  On  y  trouve  en  effet,  d’une  part  que  ce 
verset  concerne  ceux  qui  «  supportaient  le  jeûne  »,  puis  ne  le  supportent  plus 
en  raison  de  la  vieillesse,  d’une  soif  irrépressible  (J>lia*!l)  ou  d’autres  raisons 
qui  ne  sont  ni  le  voyage  ni  la  maladie  :  ceux-là  doivent  compenser  les  jours 
où  ils  ne  jeûnent  pas  par  une  aumône  équivalente  au  repas  d’un  pauvre. 

On  trouve  d’autre  part,  dans  les  mêmes  commentaires,  que  ce  verset 
concerne  aussi  ceux  qui  ont  été  malades  pendant  le  mois  de  Ramadan,  puis 
qui,  étant  guéris,  auraient  pu  compenser  les  jours  de  jeûne  manqués,  mais  ne 
l’ont  pas  fait  avant  le  mois  de  Ramadan  suivant  :  ceux-là  doivent  alors 
toujours  compenser  ces  jours,  mais  ils  doivent  en  plus  donner  pour  chaque 
jour  qu’ils  n’ont  pas  compensé  à  temps  une  aumône  équivalent  au  repas  d’un 
pauvre  (ibid.,  n°  12). 

Dans  les  deux  cas,  il  est  donc  question  de  personnes  «  qui  pouvaient 
[jeûner]  »,  les  unes  ne  le  pouvant  plus,  les  autres  ne  l’ayant  pas  fait  malgré 
leur  capacité. 

2.184.4  La  lecture  de  Hafs  comporte  l’expression  pl*l»  4*0*).  Que  le  mot 

soit  considéré  en  apposition  à  <4*oi)  ou  comme  le  d’un  'o^*  omis 
(dans  le  sens  de  ^j»)  ne  change  rien  au  sens  de  l’expression,  qui 
signifiera  :  «  une  compensation  :  le  repas  d’un  miséreux  ».  Dans  la  lecture  de 
WarS,  l’expression  est  lue  4*0*),  qui  signifie  :  «  la  compen¬ 

sation  du  repas  de  miséreux  ». 

2.185.1.  Sur  le  thème  de  la  descente  du  Coran  dans  le  mois  de  Ramadan,  voir  44.2-3, 

97.1.  — Pour^^'  (U  «o**  voir  2.1 84. 

—  Sur  le  même  thème  que  ^  voir  5.6, 

22.78.  —  Pour  L>  à»'  voir  22.37. 

2.185.2.  Plusieurs  analyses  syntaxiques  sont  proposées  pour  jé-^P  (cf. 

KaSSâf,  Magma  '  al-bayân,  Durra,  etc.)  : 

1 .  La  première  considère  le  groupe  nominal  j  ^$0.)  comme  un 

Llu*  dont  le  jA-  serait  ù  J  jît  ts-i!')  :  «  Le  mois  de  Ramadan  est  celui 
dans  lequel  le  Coran  est  descendu  ». 

2.  La  seconde  est  que  ce  groupe  nominal  soit  apposé  (Jo*)  au  terme 
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2.185.2.  fyL-soJl)  au  verset  2.183  (éventuellement,  mais  pas  nécessairement,  en  sous- 

(Suite)  entendant  la  répétition  de  fW*9  en  annexion  à  <OLa*j  j^})-  En  ce  cas, 

l’expression  introduite  par  devient  une  proposition  relative  qualifiant 

Le  sens  serait  alors  :  «  le  jeûne  vous  est  prescrit. le  [jeûne 
du]  mois  de  Ramadan,  dans  lequel...  ». 

3.  Une  troisième  analyse  voit  dans  le  >>■  d’une  '-Lv*  omis  : 

«  [Ces  jours  sont]  le  mois  de  Ramadan  ».  Dans  le  même  ordre  d’idées,  il  est 
aussi  possible  d’y  voir  un  dont  le  jp>-  serait  omis  :  «  [Parmi  ce  qui  vous 
est  prescrit  se  trouve]  le  mois  de  Ramadan  dans  lequel...  ». 

Ces  trois  analyses  valent  toutes  si  4 est  lu  au  cas  sujet  (^j* y\ 
comme  c’est  le  cas  dans  la  lecture  actuellement  standard,  mais  rien 
n’empêche  d’y  voir  un  cas  direct  Trois  autres  analyses  deviennent 

alors  possibles  : 

4.  Une  analyse  proche  de  la  seconde  proposée  plus  haut  voit  dans  <  ^ 

OUix-j)  une  apposition  à  :  «  le  jeûne  vous  est  prescrit... 

[pendant]  des  jours  comptés...  :  le  mois  de  Ramadan  dans  lequel...  » 

5.  Une  analyse  proche  de  la  troisième  proposée  plus  haut  y  verrait  plutôt 
le  complément  d’un  verbe  sous-entendu  tel  que  :  «  [Jeûnez]  le  mois  de 
Ramadan  dans  lequel...  ». 

6.  Enfin,  hypothèse  de  toutes  la  moins  probable  en  raison  des  boule¬ 

versements  qu’elle  impliquerait  dans  le  sens  et  dans  le  découpage  des 
versets,  -h* j  — A)  pourrait  être  un  complément  de  y* aï  01), 

«jeûnez»,  ou  de  p-zf  jl),  «si  vous  saviez  »,  qui  se  trouvent  au 

verset  précédent. 

On  remarquera  qu’à  l’exception  de  la  première,  toutes  ces  analyses 
permettent,  pour  peu  que  l’on  ne  précise  pas  les  sous-entendus,  une  seule  et 
même  traduction  :  c’est  donc  cette  traduction  que  l’on  a  retenu. 

2.185.3.  La  particule  j-*  dans  l’expression  ^  oL)  peut  avoir  une 

valeur  explicative  (o!_~U)  ou  partitive  (Jn  Le  sens,  à  vrai  dire,  n’en 
serait  pas  grandement  changé.  Dans  le  premier  cas,  il  sera  question  de 
«  paroles  explicites  de  guidance  et  de  critère  »,  tandis  que  dans  le  second,  il 
s’agira  de  «  paroles  explicites  [faisant  partie]  de  la  Guidance  et  du  Critère  ». 

2.185.4.  Dans  l’expression  < ^  J^_A  le  verbe  a  le  sens  de 

«  séjourner  »  quelque  part  et  de  ne  pas  être  en  voyage  (cf.  Lisân  al-  ‘arab  : 
» ji —  j  jj _è- 1 jO»L?-  ôLT  ^1).  De  ce  fait,  si  { se  trouve  au  cas 

direct,  ce  n’est  pas  en  tant  que  complément  d’objet  (J ydo •)  de  mais 

en  tant  que  complément  circonstanciel  de  temps  (<-»j-k),  dans  le  sens  de 
«  [pendant]  le  mois  »  (j$aJ'  <j,  cf.  Lisân  al-  ‘arab,  etc.).  Par  ailleurs,  comme 
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le  J'  de  < désigne  «  le  mois  dont  il  est  question  »  (-4*11),  j|  sera  plus 
explicite  de  le  traduire  en  français  par  le  démonstratif  «  ce  »,  qui  sera 
toutefois  placé  entre  crochets. 

2.185.5.  La  fin  du  verset,  à  partir  de  peut  dépendre  du  verbe 

dans  la  proposition  ^ j~ J'  <&'  y},  car  on  peut  considérer  que  le  sens  de 

cette  dernière  expression  se  ramène  à  1p  J4— J  <&'  Jjjj  (cf.  Magma  '  al- 
bayân,  d’après  az-Zaëgâg).  Le  sens  serait  alors  :  «  Dieu  veut  vous  mettre  à 
l’aise  et  ne  veut  pas  vous  mettre  dans  la  peine,  et  [Il  veut]  que  vous 
complétiez  le  nombre  [des  jours]  et  que  vous  magnifiiez  Dieu  de  vous  avoir 
guidés...  » 

Il  paraît  pourtant  plus  en  harmonie  avec  la  structure  du  discours  d’y  voir, 
comme  le  propose  ZamahSari  (et  Tabarsi  d’après  al-Farrâ’),  une  nouvelle 
phrase  dont  le  verbe  serait  omis  parce  qu’il  ressort  clairement  de  ce  qui 
précède.  L’expression  équivaudrait  ainsi  à  :  dUi  et  le 

sens  du  passage  serait  «  Dieu  veut  vous  mettre  à  l’aise  et  ne  veut  pas  vous 
mettre  dans  la  peine,  et  [Il  a  prescrit  cela]  pour  que  vous  complétiez  le 
nombre  [de  jours]  et  que  vous  magnifiiez  Dieu  de  vous  avoir  guidés...  ». 

On  a  remplacé  dans  la  traduction  la  coordination  par  une  juxtaposition  et 
exprimé  le  lien  avec  ce  qui  précède  par  le  démonstratif  «  cela  »  ajouté  entre 
crochets. 

2.186.1.  Voir  dans  le  même  sens  11.61,  27.62,  40.60. 

2. 186.2.  Pour  distinguer  le  verbe  qui  n’apparaît  que  dans  le  présent  verset, 

du  verbe  ^0  qui  revient  à  plusieurs  reprises,  on  a  pensé  à  la  tournure 

«  aller  droitement  »  (cf.  Littré,  cit.  de  Bossuet  ;  sur  le  sens  des  dérivés  de  la 
racine  (J  *  »,  voir  l’étude  2.1 6.2). 

2.187.1.  Pour  <àl  ijJU*  *lUï>,  voir  2.229-230, 4.13, 58.4, 65.1.  Pour  cm 
4îIjT>,  voir  2.219,  242,  266, 3.103,  5.89,  24.58,  59,  61(et  aussi  2.221,  230). 

2.187.2.  Il  ressort  des  définitions  que  les  lexicographes  donnent  du  mot  vl-ij  que  ce 

terme  a  une  connotation  tout  à  fait  négative,  que  son  sens  premier  est  celui 
de  «parole  indécente»  mais  qu’il  désigne  aussi  par  métonymie 

(oLT )  les  relations  intimes  dans  leur  ensemble2.  On  peut  alors  se  demander 

1 .  On  peut  trouver  une  construction  identique  en  6.75  :  <0 p-* 

Oï-3 j-*  j Dans  Fart  des  ornements  du  discours  (£! -*■>),  cette 
tournure  a  pour  nom  j-U*  JJ  ^ j. 

2.  Cf.  Lisàn  al-  arab  : 

J  y  j 
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2.185.2.  pourquoi  Dieu  désigne  ici  les  relations  intimes  au  moyen  d’une  métonymie 
(Suite)  négativement  chargée,  contrairement  à  ce  qu’il  fait  généralement  dans  le 

Coran  ?  Tout  simplement,  répond  ZamahSari,  parce  que  Dieu  évoque  ici  des 
relations  qui  étaient  encore  interdites,  puisque  le  présent  verset,  qui  venait 
les  autoriser,  n’avait  pas  encore  été  révélé.  C’est  d’ailleurs  pour  la  même 
raison  que  Dieu  dit,  quelques  lignes  plus  loin,  qu’en  ayant  ces  relations  les 
fidèles  «  agissaient  déloyalement  envers  leurs  propres  âmes  »251.  Après  avoir 
rendu  ces  relations  licites.  Dieu  emploie  par  contre  dans  la  suite  du  verset  le 
terme  positif  jj-ib)252.  Il  fallait  donc  essayer  de  trouver,  pour  rendre 
<£. i j,  un  terme  susceptible  d’évoquer  aussi  bien  des  propos  indécents  que  des 
actes  galants  et  qui  serait  chargé  d’une  connotation  négative  sans  pour  autant 
être  vulgaire.  Le  mot  qui  est  apparu  le  mieux  remplir  ces  conditions  est  celui 
de  «  privautés  »  (au  pluriel)  qui  est  défini  dans  le  Larousse  comme 
«  familiarité  excessive,  liberté  déplacée  qu’un  homme  se  permet  avec  une 
femme  »  (le  Robert  parle  aussi  de  «  privautés  amoureuses,  galantes  »). 

2.187.3.  Râgib  Isfahânï  pense,  à  propos  de  que  l’emploi  de  cette  forme 

dérivée  signifie  qu’il  n’y  avait  là  qu’une  déloyauté  en  puissance253,  mais 
ZamahSari  considère,  de  manière  plus  justifiée  semble-t-il,  que  cette  forme 

Cf.  Mufradàt  Râgib  : 

J  Jl  j* y*  ^  J!  ^ 

J'  3  N  j  oJ j  4_! \jij  çLo*^[l  Jaîl  i 

[...]  y  L$J  Jlj  £  LJ-I 

.  y*  U-AJb-l  ÜAj 

25 1 .  Cf  Kassâf  : 

■»  L f*-*  JljJl  JüJb  L$Jb  KS'  ^  oiî 

J*}  'yk)  i(j#  jl)  t<ULü;  Ldi)  Jl 

J-s*  Xjrr  J  Li  N  j)  *4  $  Jî5 

.fi-JuSl  LL^-t  «U-  IS 

252.  C’est  ce  que  fait  remarquer  Muhyï  d-dïn  Ibn  4 Arabï  dans  son  îgâz  al-bayân  : 

to ^ XJS’  L*  ^jA  <u*S/  La  vi-i jS’dj  ^ 

j  ^ -Lp  aj\S  y>j  j*cb\  cJj  j  ^ 

<iiâJ  ^jA 

253.  Cf  Mufradàt  Râgib  : 

015^  ^  ÂJLiU  ^  0 ÿjià  Ji  ^  j  <>LiU  ôiji jA  OL^-'ÿl 

l y*  j 
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dérivée  ajoute  au  contraire  à  la  forme  simple  la  même  valeur  d’intensité  que 
la  forme  dérivée  tS'i  ajoute  à  la  forme  simple  ^S254. 

Tabarsï  explique  par  ailleurs  que  la  «  déloyauté  envers  soi-même  »  dont  il 
est  question  dans  ce  verset  consistait  dans  le  non-respect  de  l’abstinence  qui 
avait  été  demandée  (» ^  Lï/ilb  ÂJü*Sl'  OjjJj  Y).  La  «  loyauté  »  étant 
la  «  fidélité  à  tenir  ses  engagements,  à  respecter  les  lois,  les  conventions 
qu’on  a  librement  acceptées  »  (Le  Robert),  on  a  pensé  à  traduire  le  verbe 
par  l’expression  «  agir  déloyalement  ». 

2.187.4.  A  propos  de  l’expression  Upj  l’auteur  du  Magma  ‘  al- 

bayàn  fait  remarquer  que  cela  peut  signifier  deux  choses  :  soit  que  Dieu  a 
agréé  leur  repentir  et  pardonné  leur  péché  ;  soit  qu’il  leur  a  accordé  un 
soulagement  et  a  levé  la  lourde  interdiction  qui  leur  avait  été  imposée255.  On 
a  voulu  conserver  ces  deux  possibilités  de  compréhension  en  traduisant  par 
«  aussi  a-t-Il  fait  preuve  de  clémence  et  d’indulgence  à  votre  égard  ». 

2.187.5.  A  propos  de  l’expression  j j-ib),  voir  l’étude  2.187.2.  On  a  traduit  y^b 

par  «  étreindre  »  pour  refléter  à  la  fois  l’idée  de  «  contact  charnel  » 
qu’évoque  le  mot  arabe  et  sa  connotation  positive. 

2.187.6.  L’expression  <(*-£)  ÀÛ1  L*  1  est  principalement  expliquée  de  deux 
manières  (cf.  Magma  ‘  al-bayàn,  îgàz  al-bayân,  etc.)  : 

•  soit  il  s’agit  de  «  chercher  à  obtenir  »  (puisque  est  synonyme  de 
V-ü>),  par  ces  relations  intimes,  les  enfants  «  que  Dieu  a  décrété  que  vous 
aurez  »  ; 

•  soit  il  s’agit  de  «  s’enquérir  des  prescriptions  divines  »  et  de  les 
«  vouloir  »  telles  qu’elles  sont,  donc  en  particulier  de  «  profiter  »  de  la 
licence  «  que  Dieu  vient  de  prescrire  »,  car  Dieu  aime  que  l’on  profite  des 
licences  qu’il  accorde  tout  comme  II  aime  que  l’on  respecte  les  contraintes 
qu’il  impose. 

Il  a  semblé  que  la  combinaison  des  verbes  «  rechercher  »  (qui  est  le  sens 
fondamental  de  et  «  accorder  »  permettait  ces  deux  interprétations 

(«  ce  que  Dieu  vous  a  accordé  »  pouvant  être  compris  comme  désignant 
«  des  enfants  »  ou  «  une  licence  »). 

2.187.7.  La  particule  dans  l’expression  ( semble  bien  devoir  être 
entendue  comme  une  explication  (jwdJ)  de  ce  que  désigne  le  «  fil  blanc  »,  et 
cette  précision  suffit  en  arabe  pour  qu’il  n’en  soit  point  fournie  à  propos  du 
fil  noir.  Le  français  se  satisfaisant  bien  moins  de  tels  sous-entendus,  on  a  cru 
bon  de  préciser  aussi  que  le  «  fil  noir  »  était  celui  «  [de  la  nuit]  ». 

254.  Cf.  KaSSàf:  iXÏ j  ii <iüU  j* 

255.  ifC'.E  tllb  Jj.l f 
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2.1 88.1.  Pour  <JtUb  ijiS'b  V j>,  voir  429, 161,  9.34. 

2.188.2.  Dans  l’expression  ci-dessus,  <r^>  a  un  sens  de  réciprocité,  tout  comme 

jüÎ)  dans  l’expression  ' jhij  (4.29).  Il  faut  donc  entendre  : 

«  que  les  uns  ne  mangent  pas  les  biens  des  autres  »  (cf.  KaSSâf  etc.) 

2.188.3.  L’expression  est  le  contraire  de  l’expression  jJ-b.  Or,  le  mot  j>- 

évoque  deux  idées  :  celle  de  «  vérité  »  et  celle  de  «  légitimité  »,  ce  qui  est 
«légitime»  étant  ce  qui  est  «conforme  à  l’équité,  à  la  justice,  au  droit 
naturel  ».  Comme  le  fait  remarquer  le  Robert,  «  légitime  »  est  loin  d’être 
équivalent  à  «  légal  »  et  les  deux  notions  peuvent  même  s’opposer  : 

«légitime  évoque  l’idée  d’un  droit  fondé  sur  la  justice  et  l’équité,  droit 
supérieur  que  le  droit  positif  peut  contredire.  Dans  ce  cas,  légitime, 
synonyme  de  juste,  s’oppose  à  légal  ». 

Lorsqu’il  s’oppose  au  mot  entendu  selon  cette  acception,  le  terme 
JJ»bj  désigne  donc  ce  qui  est  «  illégitime  »  et  l’expression  <Jl»Üb)  signifie 
alors  «  illégitimement  ». 

2.188.4.  De  manière  analogue  à  ce  que  l’on  a  déjà  vu  au  verset  2.42  (voir  aussi 

47.35),  on  peut  considérer  la  proposition  commençant  par  comme 

un  complément  introduit  par  un  L-*ll  jl j  ,  le  sens  de  la  phrase  étant  alors  : 
«  Ne  mangez  pas  l’un  l’autre  vos  biens  illégitimement  en  les  soumettant  aux 
juges...  ».  Mais  il  est  plus  probable,  comme  c’était  déjà  le  cas  au  verset  2.42, 
que  cette  proposition  soit  une  interdiction  coordonnée  à  <1  jtë'b  ')/},  et  donc 
équivalente  à  M  j  (cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.).  Cette  interpré¬ 

tation  est  d’ailleurs  confortée  par  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  (cf.  Burhân,  v.l  p.401-403),  qui  citent  pour  chacune  des  deux 
propositions  < . . .  ' Lï  W  et  < . . .  '  jJ-bj)  des  exemples  différents  :  le  jeu  pour 
la  première  (...■üb.j  aJLaL  J_*.  y.lïî  cJLT)  et  les  jugements  iniques 
pour  la  seconde,  comme  nous  allons  le  voir. 

2.188.5.  Deux  interprétations  sont  principalement  proposées  en  commentaire  de 

l’expression  Jl  ' yl-bj)  (cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.).  Selon 

l’une,  il  serait  question  d’argent  versé  pour  corrompre  des  juges  (ë j-î- j), 
tandis  que  l’autre  parle  simplement  de  «  porter  des  affaires  devant  les  juges  » 
(ëLjaiJl  Jl  1$j  l  jl 1;).  C’est  cette  dernière  interprétation  que  l’on  retrouve  dans 
les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhân,  1 
p.402-403)  et  de  nombreuses  autorités  parmi  les  compagnons  du  Prophète  et 
les  premiers  commentateurs  (cf.  Ibn  Katir).  Ces  commentaires  considèrent 
généralement  que  l’expression  Jl  Lf.  I jJ-bj)  vise  deux  personnes  : 

•  celui  qui  porte  un  différent  devant  des  magistrats  au  service  de 
gouvernants  iniques  OyA-'  J*t  fl5o-)  ; 
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•  celui  qui  sait  bien  que  le  jugement  rendu  en  sa  faveur  est  inique, 
même  s’il  n’y  a  pas  eu  corruption  et  que  le  juge  s’est  simplement  trompé256. 

2.189.1.  Pour  la  tournure  4...  j>J'  ...jJ'  voir  2.177  ainsi  que  l’étude  2.44.3. 

2.189.2  Le  mot  oLL.  est  défini  par  Râgib  Isfahàni  comme  «  le  moment  fixé  pour 

quelque  chose  ou  la  promesse  à  laquelle  est  assigné  un  terme  »257.  Le  mot 
«  échéance  »  semble  donc  bien  convenir  pour  rendre  cette  idée  en  français, 
puisqu’il  est  défini  comme  la  «  date  à  laquelle  expire  un  délai  »  (Le  Robert, 
l/a),  «à  laquelle  l’exécution  d’une  obligation,  d’un  paiement  est  exigible  » 
(ibid.,  1/b)  ou  «  à  laquelle  une  chose  doit  arriver  »  (ibid.,  l/d). 

*2.189.3.  Parmi  les  commentaires  de  l’expression  ^  tyL»),  le  plus 

général  dit  qu’elle  signifie  «  qu’il  faut  aborder  une  chose,  quelle  qu’elle  soit, 
par  là  où  elle  doit  l’être  »258.  L’expression  vise  en  premier  lieu  une  pratique 
des  arabes  d’avant  l’islam  :  lorsqu’ils  étaient  en  état  de  sacralisation  rituelle 
(f' j->*j),  ces  derniers  n’entraient  pas  dans  les  maisons  par  leurs  portes,  mais 
par  des  ouvertures  qu’ils  ménageaient  dans  les  murs  arrières  des  maisons. 
Cependant,  cet  ordre  divin  est  évidemment  susceptible  d’une  application 
bien  plus  étendue  et  il  vaut  surtout  et  avant  tout  pour  ce  qui  est  d’«  accéder  à 
Dieu  »  par  le  biais  de  Ses  Proches-Amis,  lesquels  sont  les  «  portes  »  et  les 
«voies  d’accès»  vers  Dieu  (cf.  Burhân ,  v.l  p.408,  n°4).  Il  fallait  alors 
trouver  une  traduction  susceptible  de  s’appliquer  à  divers  niveaux,  et  en 
particulier  éviter  le  verbe  «  entrer  »  (lequel  correspond  d’ailleurs  à  l’arabe 
et  non  à  J>\  qui  signifie  proprement  «  venir  »). 

2.190.1.  Pour  jls LJj  jjJüI  j  t  jktij),  voir  9,36.  —  Pour  o| 

V),  voir  5.87. 

2.190.2.  A  propos  de  (IjJLiü  Vj),  voir  l’étude  2.61.9..  On  remarquera  que  le  terme 
d’«  excès  »  permet  là  encore  de  couvrir  les  diverses  interprétations  qui  ont 
été  données  de  ce  passage  (ce  que  ne  permettrait  pas  la  traduction  par 
«  agresser  »  ou  «  transgresser  »).  «  Ne  pas  commettre  d’excès  »  signifie  ici, 
tout  à  la  fois  : 

•  ne  pas  commettre  d’agression,  mais  se  contenter  de  répondre  aux 
agressions  ; 


256.  Cf.  Burhân,  v.  1  p.402,  n°  3  : 

ij  «—>  d  dJOs  jj-W  fié-  yi  d  LU  4JI  Jl 

l  LU  jji p  Ji 

257.  d 

258.  Burhân  :  JIS"  ^  J* 
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•  ne  pas  s’en  prendre  à  ceux  qui  ne  sont  pas  des  combattants  (femmes, 
enfants,  vieillards,  ermites,  etc.)  ; 

•  ne  pas  dépasser  la  mesure  et  ne  pas  commettre  d’injustices  ni 
d’exactions  (ce  que  l’on  appellerait  aujourd’hui  des  «  crimes  de  guerre  »). 

2.191.1.  Pour  {{S y j-*  pAyyA ^  pAyjûï  sty  voir  4.89-91, 

9.5,  33.61.  —  A  propos  de  l’idée  évoquée  par<(P  y* y\  £~p~  y},  voir 
2.246, 22.40,  60.1. 

2.191.2.  A  propos  de  y**},  ZamahSarî  donne  la  précision  suivante,  qui  résume 

clairement  ce  qui  ressort  de  l’examen  de  ce  mot  chez  les  lexicographes  : 
Â__JL*Jl  j  Xp-^\  4_sr  j  i y  j  iül  («  «Jûî  signifie  trouver  en  prenant  et  en 

ayant  le  dessus  »).  D’où  la  traduction  par  «  mettre  la  main  sur  ». 

*2.191.3.  L’expression  y  -tiî  est  susceptible  de  recevoir  plusieurs  inter¬ 

prétations,  suivant  le  sens  retenu  pour  ji»  («  tuer  »  ou  «  être  tué  »)  et  pour 
i-r»  («épreuve»,  «calamité»,  «châtiment»,  «trouble»...;  voir  l’étude 
2.102.6.)  (cf.  KaSSàf)  : 

•  l’expression  pourrait  se  rapporter  à  l’épreuve  que  constituait  pour  les 
fidèles  le  fait  d’avoir  été  chassés  de  La  Mecque,  qui  était  leur  patrie  et  où  se 
trouvait  la  Ka‘ba  :  elle  signifierait  alors  qu’«  endurer  une  telle  épreuve  est 
pire  qu’être  tué  »  ; 

•  l’expression  pourrait  au  contraire  s’adresser  aux  mécréants  et  les 
menacer  en  les  prévenant  que  «  le  châtiment  de  l’au-delà  est  encore  pire 
qu’être  tué  »  ; 

•  elle  pourrait  aussi  évoquer  les  deux  groupes  à  la  fois,  en  ce  sens  que 
«  l’épreuve  que  les  mécréants  vous  ont  imposée  en  vous  chassant  de  chez 
vous  est  une  chose  pire  que  le  fait  de  les  tuer  dans  le  territoire  sacré  »  ou 
«  que  le  fait  d’être  tué  par  eux  dans  le  territoire  sacré  »  ; 

•  cependant,  le  même  mot  O-s»)  se  retrouve  au  verset  2. 193,  qui  fait 
partie  du  même  ensemble  que  le  présent  verset,  où  il  est  explicitement 
cofnmenté  par  les  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhân)  et  par  de 
nombreuses  autorités  parmi  les  compagnons  du  Prophète  et  les  prem  iers 
commentateurs  (cf.  Ibn  Katir)  comme  désignant  le  «  paganisme  »  (ou  plus 
précisément  l’«  associationnisme  »,  y),  sens  qui  se  dégage  d’ailleurs  assez 
spontanément  du  verset  lui-même.  Le  présent  passage  signifie  donc  plus 
probablement  que  «  le  fait  d’adorer  autre  que  Dieu  dans  le  Territoire  Sacré 
est  bien  pire  que  d’y  tuer  quelqu’un  ». 

La  traduction  de  par  «  [cause  de]  trouble  »  ou  «  [être  cause  de] 

trouble  »  est  de  celles  qui  permettent  de  conserver  une  certaine  unité  à  la 
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traduction  de  ce  terme  (cf.  2.102.6.)  tout  en  permettant  une  large  interpré¬ 
tation,  puisqu’elle  peut  référer  au  fait  de  «  fomenter  des  luttes  intestines  »,  de 
«  tourmenter  »  les  gens  en  les  accablant  d’épreuves  ou  encore  d’être  pour 
eux  un  «  sujet  de  scandale  »  au  sens  premier  du  terme,  autrement  dit 
quelqu’un  qui,  «  par  son  exemple  ou  ses  conseils  »,  «  incite  les  autres  à  se 
détourner  de  Dieu  »259  (le  Robert,  s.v.  «  scandale  »  ;  on  peut  remarquer  que 
ce  mot  serait  sans  doute  le  plus  propre  à  rendre  le  sens  de  ià  s’il  n’avait 
acquis  dans  la  langue  contemporaine  un  sens  complètement  différent  qui  a 
totalement  éclipsé  son  sens  premier). 

2.192-193.  — Voir  8.38-39. 

2.192.1.  Le  verbe  peut-être  le  réfléchi  de  et  il  signifie  alors  «  s’abstenir  »  de 
faire  quelque  chose  d’interdit.  Il  peut  aussi  être  en  rapport  avec  la  notion  de 
«  fin  »  et  en  ce  cas  signifie  «  cesser  »,  «  finir  »,  «  s’arrêter  ».  A  vrai 

dire,  ces  deux  sens  sont  apparentés,  seulement  «  s’arrêter  »  vaut  pour  une 
action  que  l’on  faisait  auparavant,  tandis  que  «  s’abstenir  »  a  une  portée  plus 
large,  car  on  peut  s’abstenir  d’une  action  avant  de  l’avoir  jamais  faite  ou  s’en 
abstenir  après  l’avoir  faite  pendant  un  temps.  Dans  les  deux  versets  2.192  et 
2.193,  l’expression  01*)  est  chaque  fois  coordonnée  par  un  ce  qui 

indique  une  certaine  succession  par  rapport  à  la  proposition  précédente  :  le 
sens  de  cette  expression  est  donc  ici  de  «  cesser  »  de  commettre  l’action 
évoquée  dans  la  première  des  deux  propositions  coordonnées.  Elans  le 
premier  verset,  il  est  donc  question  de  «  cesser  »  de  combattre  (puisque  la 
coordination  est  faite  avec  ipS" jlïl*  JL*)  au  verset  2.191),  tandis  que  dans  le 
second  verset,  il  est  question  de  «cesser»  d’associer  d’autres  divinités  à 
Dieu  (puisque  le  combat  doit  durer  «jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  troubles 
et  que  la  religion  soit  pour  Dieu  »). 

*2.193.1.  Dans  ce  verset  et  dans  le  suivant,  on  retrouve  les  termes  j' et  qui 
réfèrent  à  une  «  injustice  »,  et  plus  précisément  une  «  injustice  extrême  »  (cf. 
Lisân  al-  ‘arab  :  v  y jU-  LUI»  (Jl?  [...]  Up),  idée  que  l’on  a  rendue 

par  «excès»,  pour  des  raisons  qui  ont  été  exposées  dans  l’étude  2.61.9. 
Etrangement,  il  semblerait  qu’il  soit  fait  ici  mention  d’un  «  excès  «justifié. 
C’est  qu’en  réalité  la  réponse  donnée  à  un  acte  d’agression  ou  d’injustice 
n’est  ici  qualifiée  d’«  excès  »  que  par  analogie,  comme  c’est  fréquemment  le 
cas  en  arabe  en  raison  de  la  ressemblance  extérieure  des  deux  combats,  alors 
que  l’acte  de  se  défendre  n’est  bien  évidemment  ni  une  agression  ni  un  acte 


259.  Cf.  Evangile  selon  Matthieu.  XVIII/7  :  «  Malheur  à  l’homme  par  qui  le  scandale 
arrive.  » 
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injustifié,  bien  au  contraire260. 

2.194.1.  Voir  l’étude  2.193.1. 

2.195.1,  A  propos  de  l’expression  Jl  ^juL.  \j2k  N  j),  deux  questions  se 

posent  : 

1 .  la  première  porte  sur  le  sens  du  terme  :  s’agit-il  d’un  masdar 

synonyme  de  («  perte  »  ou  «  perdition  »  ;  cf.  Sihâh)  ou  bien  désigne-t-il 
«  ce  qui  conduit  à  la  perte  »  (cf.  Mufradât  Râgib  :  Jl  U  ;  Lisân 

al-  ‘arab  :  Jt  oJU  JS')  ? 

2.  la  seconde  question  concerne  la  fonction  et  le  sens  du  complément 

(cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al-bayân,  etc.)  :  s’agit-il  d’un  simple 
complément  d’objet,  la  particule  j->  étant  explétive  (l’expression  équivalent 
alors  à  *ît  V,  «ne  vous  jetez  pas»)  ou  bien  faut-il  l’entendre 
comme  une  précision  signifiant  «  de  vos  propres  mains  »  (l’expression  étant 
à  comprendre  comme  Jl— |*£~üî  l^Üî  y,  «  ne  vous  jetez  pas.  de 

vos  propres  mains  »)  ? 

Pour  cette  dernière  question,  il  semble  bien  que  le  premier  choix  soit  le 
bon  et  que  la  particule  >->  ne  soit  ici  qu’explétive.  Le  Lisân  al-  ‘arab  donne 
en  effet  pour  équivalentes  les  expressions  aJI  c~Jüî  et  «a jlL  aJI  o-il> 
(cf.  60.1  (»i 0 Qui  plus  est,  si  signifiait  «  de  vos 

propres  mains  »,  le  verbe  4' 11),  «  ne  jetez  pas  »,  n’aurait  pas  de 
complément  d’objet  exprimé.  Enfin,  si  l’on  voulait  considérer  que  le 
complément  d’objet  est  un  pronom  réfléchi  sous-entendu  («  ne  [vous]  jetez 
pas  »),  on  aurait  affaire  à  une  redondance  tout  à  fait  inutile,  et  même 
incorrecte  puisque  l’on  ne  peut  pas  «  se  jeter  »  autrement  que  «  de  ses 
propres  mains  ».  Il  n’y  a  donc  rien  d’étonnant  à  ce  qu’Ibn  HiSâm  cite  ce 
verset  parmi  les  exemples  de  ^  explétifs  ( Mugni  l-labïb,  v.l  p.108). 

Reste  à  savoir  dans  quel  sens  il  convient  d’entendre  4,»-^-^).  Faut-il 
entendre,  comme  le  propose  en  premier  lieu  ZamahSarï,  qu’il  ne  faut  pas 
«  donner  la  main  à  la  perdition  »  (dans  le  sens  où  l’on  dit  communément  : 
«  Si  tu  lui  donnes  la  main,  il  prend  le  bras  »)261  ?  Ou  bien  faut-il  tout 


260.  Cf.  Lisân  al-  ‘arab  : 

l  « >J>.f  OIS"*  jlj  J  OS/  «H  Jif.  ^  fl*Lpl I  âl jbi  AjSl  f '-Ulpl  fLC’* 

flj-»r  ^il—illj  jJJ»  JjS/'j  [•••]  O jUr  jÿî  <uUtt»  ^JLlî  J jij  v< yJlj  .<■<»»< 

Sljl_£  j  «U— «  ti— Jl  { Ljli.  %!_.  fl  jsr  j)  <J  jî  J i»  liàUl*  liàlll  ,3*1^  ù\j  f  lfâ; 

■  ‘rvd'  j  Jt*j  Jlj 

261.  Cf.  KaSSâf  : 

'i  i^l  ^£>.1  I j-tiLgM  ^ j  :i_ÿulij  aUul)  «ju>  J  l^h<  »jüj^  fUl 

^^sjJuIj  ô  ht  * 
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2.195.1.  simplement  entendre  dans  le  sens  de  «  vous-mêmes  »  üt), 

(Suite)  comme  le  pensent  la  plupart  des  commentateurs,  l’image  étant  celle  de 

quelqu’un  qui  «  se  jette  mains  en  avant  »  dans  un  précipice  ?  Rien  n’a  paru 
permettre  de  trancher  définitivement  dans  un  sens  ou  dans  l’autre.  Le  sens 
reste  d’ailleurs  le  même,  bien  sûr,  mais  il  faut  pourtant  s’efforcer  de  trouver 
une  traduction  qui  corresponde  le  mieux  à  l’image  retenue  :  on  a  pensé  à 
l’expression  «  se  précipiter  tête  en  avant  ». 

Quant  au  sens  de  bien  des  commentateurs  l’ont  entendu  comme  le 
«danger  de  mort»  qui  menacerait  les  musulmans  s’ils  ne  prodiguaient  pas 
de  leurs  biens  pour  se  défendre  contre  leurs  ennemis  (cf.  KaSSâf,  Qurtubi, 
Ibn  Katïr...).  Cependant,  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  (cf.  Burhân,  v.l  p.412,  n°  1  et  2)  expliquent  au  contraire  â£JLji)1 
comme  la  «  ruine  »  et  la  «  situation  désastreuse  »  engendrées  par  une 
prodigalité  excessive  : 

«  Si  un  homme  prodiguait  tout  ce  qu’il  possède  pour  quelque  chose  dans 
la  voie  de  Dieu,  il  n’aurâit  pas  bien  agi  ni  n’aurait  réussi.  Dieu  n’a-t-Il  pas 
dit  :  "Ne  vous  précipitez  pas  tête  en  avant  dans  en  vérité  Dieu  aime 

ceux  qui  font  bien  ”  c’est-à-dire  ceux  qui  font  les  choses  avec  modération  ». 

Dans  les  deux  cas,  il  est  possible  de  traduire  par  le  mot  «  abîme  », 
qui  d’une  part  évoque  bien  l’idée  d’une  «  chute  vers  une  mort  certaine  »  et 
qui  est  d’autre  part  employé  métaphoriquement  pour  évoquer  «  une  situation 
matérielle  ou  morale  très  mauvaise,  très  dangereuse  »  (Le  Robert).  L’expres¬ 
sion  complète  N  j)  sera  ainsi  rendue  par  la  tournure 

«  ne  vous  précipitez  pas  tête  en  avant  dans  l’abîme  ». 

2.196.1.  Pour  ùLi>,  voir  2.273.  —  A  propos  de  N  j),  voir 

48.27.  —  Pour  çî-tA'  voir  5.95, 48.25.  —  Pour  OÎ 1 

vlàJl  voir  l’étude  2.165.7. 

2.196.2.  Il  semble  bien  que  l’expression  if  OU)  vaille  pour  tout  ce  qui  vient 
contraindre  un  pèlerin  à  renoncer  à  son  pèlerinage  après  qu’il  se  soit 
sacralisé  W j-*~\),  que  la  cause  en  soit  la  maladie,  la  perte  de  ses  biens  ou 
quelque  autre  chose  de  ce  genre  (son  statut  étant  alors  celui  de  jy^)  ou 
qu’il  s’agisse  de  la  contrainte  extérieure  d’un  ennemi  (auquel  cas  le  pèlerin 
intercepté  aura  le  statut  de  *y >  ^*)262.  Cependant,  le  sens  du  verbe  j+ 


262.  Cf.  Mufradat  Ràgib  : 

jJjJLS”  yküàll  j  jLi  jl— C— J'  ÿ.J9  y 

i.f  JUT  j  NJ  Jli  N 
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dépasse  le  cas  particulier  du  Pèlerinage,  comme  le  montre  bien  son  emploi 
dans  le  verset  2.273  (<&'  j  ji-ü'  jÂiü),  et  l’on  est  ainsi  amené 

à  retenir  une  définition  plus  générale,  comme  celles  que  rapporte  al-ôawharï 
et  qui  font  de  ce  verbe  un  synonyme  d’«  empêcher  »  (£>)  ou  de  «  retenir  » 
(,_r-~-),  en  particulier  lorsqu’il  s’agit  d’un  «  empêchement  de  voyager  ou  de 
parvenir  à  un  objectif  que  l’on  vise  »263. 

2.196.3.  D’après  le  Tibyân  repris  dans  le  Magma  ‘  al-bayân,  deux  étymologies  sont 
proposées  pour  le  mot  qui  désigne  la  victime  sacrificielle  dont 

l’immolation  fait  partie  des  rites  de  désacralisation  du  pèlerin.  Certains 
considèrent  que  ce  mot  dérive  de  âj-ia,  «  cadeau  »,  en  ce  sens  que  ce  sacrifice 
est  un  cadeau  offert  à  Dieu  ou  à  Sa  Maison.  D’autres  rattachent  (j -u  au 
verbe  <_£->-*,  qui  signifie  «  conduire  vers  la  voie  droite  »  QLi.  Jh  J>  «L*),  en 
ce  sens  que  l’on  conduit  ces  victimes  sacrificielles  vers  le  territoire  sacré, 
lieu  de  guidance  par  excellence.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  première  dérivation 
(qui  est  d’ailleurs  majoritaire,  autant  qu’on  a  pu  s’en  rendre  compte)  permet 
de  justifier  pleinement  la  traduction  par  «  offrande  »,  qui  désigne  un  «  don 
que  l’on  offre  à  la  divinité  ». 

+ 2.196.4 :  Halïl  définit  tout  simplement  en  disant  que  c’est  «tout  ce  qui 

t’incommode  »  (*— >  ojîLj  l_*  J_T  tjity).  Le  terme  couvre  donc  toute 
«  nuisance  »,  toute  chose  qui  «  fait  du  tort  »  ou  est  susceptible  d’en  faire,  ne 
serait-ce  qu’une  épine,  un  immondice  ou  toute  autre  chose  qui  gêne  sur  un 
chemin,  ainsi  que  le  laisse  entendre  le  fameux  hadith  :  «  écarter  une  gêne  du 
chemin  est  une  aumône  »  (Üju>  j»  Jai\  je-  <^iVl  <l»l*l).  Il  semble  par  ailleurs 
que  <_£i'  désigne  une  nuisance  moins  importante  que  'jdo,  comme  le  montre  le 
verset  3.1 1 1  :  Ml  jjjaj  jJ)  (voir  à  ce  propos  les  importants  déve¬ 

loppements  du  Sarif  ar-Radl  dans  ses  Haqâ’iq  at-ta'wif).  Le  mot  en 
arrive  ainsi  à  désigner  toute  «  chose  incommodante  »,  que  la  gêne  soit 
physique  (comme  en  2.222,  à  propos  des  menstrues,  ou  dans  le  présent 
verset,  révélé  à  propos  d’un  compagnon  du  Prophète  incommodé  par  des 
poux)  ou  morale  (comme  aux  versets  9.61, 33.53  et  33.57-58,  à  propos  de 
ceux  qui  «  importunent  »  Dieu  et  Son  prophète,  ou  aux  versets  2.262-264  et 
33.69  où  il  est  question  de  «  propos  désobligeants  »).  Il  faudra  donc  tenir 
compte  de  toutes  ces  nuances  pour  choisir  à  chaque  fois  le  terme  le  mieux 
approprié,  tout  en  essayant  de  conserver  une  certaine  unité  de  traduction,  ne 


263.  Cf.  Sihâh  : 

j->}  jL-ij  [...]  Ujjjj  ÂsrU-  ja  y  jÀ~~ Jt  ja  4jc>  iîJ  jo yj  » i  :  ■  ~  _{C  .  Il  ji\  Ju 
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serait-ce  que  dans  les  versets  où  l’on  retrouve  des  nuisances  d’un  même 
ordre. 

2.196.5.  Le  mot  est  le  pluriel  de  — »  qui  désigne  la  «  bête  rituellement 

sacrifiée  »  (<**-ô). 

* 2.196.6 .  A  propos  de  <âJUS'  âj-dPdLU)  «ce  sont  dix  [jours]  complets  »,  l’Imam 
ôa‘far  Sâdiq,  interrogé  par  Sufyân  at-Tawri,  explique  : 

«  Que  veut-il  dire  par  “complets”  ( kâmila )  ? 

—  Sept  et  trois,  répondit  Sufyân. 

—  Serait-il  caché  à  quelqu’un  de  raisonnable  que  sept  et  trois  font  dix  ? 
reprend  l’Imam. 

—  De  quoi  est-il  question  alors  ?  demande  [alors]  Sufyân.  [...] 

—  De  quelque  chose  d’aussi  “complet”  qu’une  victime  sacrificielle  :  que 
tu  aies  jeûné  ces  [jours]  ou  fait  le  sacrifice  revient  au  même,  le  total  [de  ces 
jours  de  jeûne]  est  pleinement  équivalent  à  une  victime  sacrificielle.» 
(Burhân,  v.l  p.423,  n°16). 

2,196.7.  On  trouvera  un  autre  emploi  de  j-> U-  dans  le  sens  de  «  qui  se  trouve  au  bord 
ou  aux  abords  »  au  verset  7.63  (  S ^>1*-  cJlT  ^Jl  h ^1). 

2.197.1.  Pour  «—J*.  ja  1  jÏjJû  L.j>,  voir  2.215,  4.127.  —  Pour  la  traduction  du 
pronom  j*  par  «  si  quelqu’un  »,  voir  l’étude  2.178.3. 

*2,197.2.  «S’imposer»  quelque  chose,  c’est  «  s’en  faire  une  loi,  une  obligation.  [...] 
S’imposer  l’obligation  de...  S’imposer  une  contrainte,  une  discipline,  une 
loi...  »  (Le  Robert).  Or,  Ràgib  Isfahânl  commente  j+j  J» j  ja}  en 

disant  qu’il  s’agit  de  «  celui  qui  s’est  imposé  l’accomplissement  du  Hagg  » 
-l— ü  j^e-  ja).  Par  ailleurs,  il  est  bien  précisé  dans  les 

commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhân,  v.l  p.426- 
430,  n°  2  et  14)  qu’il  est  question  ici  d’un  «  engagement  »  irrévocable  (par  la 
formule  de  sacralisation  dite  *~lj,  en  particulier264)  après  lequel  les  prescrip¬ 
tions  de  la  sacralisation  deviennent  impératives,  sans  possibilité  d’annula¬ 
tion,  sauf  à  y  être  contraint. 

2.198.1.  Pour  j*  OÎ),  voir  5.2, 62.10. 

2.198.2.  La  particule  dans  le  syntagme  est  à  entendre  comme  L j±**a  plutôt 

que  Â-ilS'.  Le  sens  du  passage  pourrait  alors  être,  comme  le  dit  ZamahSari  : 
«  Souvenez-vous  de  Lui  de  la  meilleure  manière,  tout  comme  II  vous  a  guidé 
de  la  meilleure  manière  »  ->■  ol-U  iS  U— >■  ;  cf. 

Mggma  ‘  al-bayàn,  etc.).  Cependant,  la  valeur  de  semble  plutôt  être 


264.  Cf.  Lisàn  al-  ’arab  :  <4 j>\  Je  j 
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causale  (dans  le  sens  de  «  parce  que  »  ou  «  puisque  »  ;  cf.  Mugnî  l-labïb,  v.l 
p.  176- 177),  valeur  que  prend  parfois  aussi  le  «comme»  français,  parti¬ 
culièrement  lorsqu’il  est  placé  en  tête  de  phrase.  Comme  l’emploi  de 
«comme»  ne  pouvait  se  faire  ici  avec  cette  valeur,  on  a  eu  recours  à 
«  puisque  ».  (Pour  d’autres  cas  de  ayant  la  même  valeur,  voir  2.239, 
6.1 10, 17.24,  etc.). 

2.198.3.  Le  ù!  de  i...^  û|j)  est  la  forme  allégée  de  (iLü)'  y  oüê),  comme  le 
montre  le  ÂijUll  fi  qui  la  suit.  Il  faut  donc  comprendre  :  ...^ 

2.199.1.  Pour  <<3^  y'»y^  b  J  L.),  voir  2.102,3.77. 

2.201.1.  Pour  jj  fc— L-îoJl  <J  LjT),  voir  7.156.  —  Pour  (<->'-** 

jUt),  voir  3.16, 191.  * 

2.202.1.  Le  y  de  <1  If)  n’est  évidemment  pas  partitif  (i.^.a.T),  car  il  n’y  aurait 
pas  de  sens  à  dire  qu’ils  ne  reçoivent  qu’«  une  part  de  ce  qu’ils  ont  acquis  ». 
La  particule  y  peut  seulement  être  entendue  de  deux  manières  (cf.  KaSSâf)  : 

•  soit  avec  une  valeur  explicative  (<s»L*),  le  sens  de  l’expression  étant 
alors  que  leur  «  part  »  dans  l’autre  monde  est  «  de  la  nature  que  ce  qu’ils  ont 
acquis  »  (' b*  y*  y)  ; 

•  soit  avec  une  valeur  causale  (i-UUî),  l’expression  signifiant  alors  que 
cette  «  part  »  leur  revient  «  pour  ce  qu’ils  ont  acquis  »  (' b.  y). 

Le  Tafsïr  al-Imâm  al-  'Askarî  précise  qu’il  faut  entendre  <1 If)  dans 
le  sens  de  ' y £  L*  y  y,  «  de  la  récompense  de  ce  qu’ils  ont  acquis  ». 
Cet  élément  permet  de  déterminer  la  valeur  de  y  comme  explicative,  car  on 
peut  dire  que  leur  part  est  «  de  la  nature  de  la  récompense  de  ce  qu’ils  ont 
acquis  »  (' yS  L*  *~>\y  y*?  y),  mais  on  ne  pourrait  dire  qu’elle  est  «  pour 
la  récompense  de  ce  qu’ils  ont  acquis  »  (' yS  t.  ^y  y).  D’où  la 
traduction  de  yS  bf)  par  la  tournure  «  conforme  à  ce  qu’ils  ont  acquis  ». 
Le  même  commentaire  précise  par  ailleurs  que  y~£  1— f  |J>)  ne 

concerne  pas  seulement  l’au-delà  (et  ne  devrait  donc  pas  être  traduit  par  un 
futur),  mais  qu’au  contraire,  et  conformément  à  la  prière  qu’ils  font,  «  ils  ont 
une  part  en  ce  monde  et  dans  l'autre  (ë yÿ\ j  Lîjjl  <j)  conforme  à  ce  qu’ils 
ont  acquis  ». 

2.203.1.  Pour  ^bî  j  voir  22.28  (et  aussi  l’étude  2.184.2.). 

*2.203.2.  La  condition  ^)  concerne  les  deux  phrases  doubles  qui  la  précèdent, 

la  première  étant  {*-4*  (*->l  V-»  y-* y.  <3  j>»-»)  («  qui  se  hâte  en  deux 

jours,  point  de  péché  pour  lui  »)  et  la  seconde  |Jl  yb  yj )  («  et 
qui  tarde  au-delà,  point  de  péché  pour  lui  »).  Le  sens  en  est  que  dans  les 
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deux  cas  (que  l’on  se  hâte  en  deux  jours  ou  que  l’on  reste  plus  longtemps) 
les  péchés  ne  seront  effacés  que  pour  ceux  qui  se  montrent  vertuettx265.  Ce 
verset  ne  vient  donc  pas  proposer  de  choisir  entre  deux  possibilités  dont 
aucune  n’est  un  péché,  mais  garantir  que  le  Hagg  efface  bien  les  fautes 
passées,  mais  à  la  condition  de  faire  ensuite  preuve  de  vertu ,  car  si  le  pèlerin 
commet  à  nouveau  des  péchés  majeurs,  son  repentir  sera  aitnulé  par  la 
récidive  et  demandera  un  nouveau  repentir266. 

2.204.1.  A  quoi  se  rattache  l’expression  ilJ-l  ?  Comme  le  fait  remarquer 

ZamahSari,  on  peut  la  rapporter  à  f»)  ou  à  : 

•  si  on  la  rattache  à  (ilJLauu)  en  tant  que  complément  de  lieu,  le  sens 
sera  que  les  propos  de  l’hypocrite  t’émerveillent  a  dans  la  vie  de  ce 
monde  »,  mais  qu’ils  ne  t’émerveilleront  pas  dans  l’autre  monde. 

•  si  on  la  rattache  à  deux  significations  sont  possibles,  la 

première  étant  que  l’hypocrite  tient  les  propos  qu’il  tient  «  pour  la  vie  de  ce 
monde  »,  cherchant  par  son  hypocrisie  à  obtenir  quelque  profit  mondain. 

•  la  seconde  signification  possible  en  rattachant  {LîJJl  «U-i  à  f*} 
serait  que  ce  qui  suscite  l’émerveillement,  ce  sont  les  propos  que  l’hypocrite 
tient  «  sur  la  vie  de  ce  monde  ». 

En  l’absence  d’éléments  permettant  de  trancher  de  manière  catégorique, 
on  a  choisi  cette  dernière  compréhension,  qui  a  paru  se  dégager  plus  sponta¬ 
nément  du  texte  et  mieux  s’intégrer  au  contexte. 

2.204.2.  A  propos  de  ((Loi-!  JÜÎ),  il  faut  d’abord  préciser  que  ne  peut  pas  être 

pris  pour  un  élatif  J*iî),  puisqu’il  n’y  en  a  pas  pour  les  adjectifs  qui 

sont  déjà  de  forme  J*»î,  or  oJÎ  est  unanimement  donné  par  les  lexicographes 
comme  .  L’«  opiniâtreté  »,  dans  le  sens  premier  et  péjoratif  d’un 

«attachement  obstiné  à  une  opinion»  et  aussi  dans  celui  d’une  «  persévé- 

265.  Bwhân,  v.  1  p.437-439,  n°  4, 8, 9, 20  ;  Cf.  Qurtubï  : 

LJ  jSi  ïjt»  Jli  [...]  « jiifl  tû' jii J\j  ^  ^  y*  fVJ'j 

Jli j  A_*l JUu  jj-îî'  » yiiJJ  cJL*>-  lit  :Jü  S yu~»  ly>)  0' 

.^-1  ^1  JJi  jfrJüfal  1  : 

266.  cf.  Tafsïr  al-Imâm  al-  'Askarï  : 

oJÜ  <i jUll  #Jl*  IflS'  aJ  cj jÜ-  JLï  LfiV  ÂilL-Jt  aj ys  'j*  a-Ip  (a JLp  ^1 

ii.Lt*  aJ  jüû  jl  j  AjIp  OIS”  OJ  Ai^i  LaJju  olà^l  çfy  OÎ 

,L^j^  aj yj  \j*jâàj  Lcjj  Ljüu  oUi j£.  JÎ  Âj yj  UlLlI  y ^iül 

267.  Cf.  Kitâb  al-  'ayn  :  jLIN'  *1'  o y*&-\  -b-UJl  jlsU  ^ — Il  ilVt  ;  Maqàyîs  al- 

luga  :  Ô3Î  JUj  ixi  O.ÜJI  ;  Sihah  :  \*ya£-\  JbXiJl  J-ÜJl  ÔJÎ  J» j  ; 

Mufradât  Râgib  :  ^  ..<aLI  ÔJty... 
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2.204.2.  rance  tenace  »  proche  de  l’acharnement  (cf.  Le  Robert)  apparaît  comme  une 

(Suite)  idée  fondamentale  de  la  racine  ^  ■»  J  26S.  On  traduira  donc  par 

«  opiniâtre  ». 

Quant  au  mot  fl— a*,  certains  (az-Zaggâg,  par  exemple)  y  voient  un 
pluriel  de  («  querelleur  »)  tandis  que  d’autres  (comme  al-Halïl  b. 

Ahmad)  affirment  qu’il  s’agit  d’un  masdar  («  querelle  »)  (cf.  KaSSâf, 
Magma '  al-bayân,  etc.).  Cela  ne  change  d’ailleurs  rien  au  fait  que,  ah n  ’ étant 
pas  un  J  J-4  on  ne  peut  en  aucun  cas  rendre  aJÎ)  par  un 

superlatif  relatif  («  le  plus  opiniâtre  des  querelleurs  »).  De  plus,  on  pourra  se 
rendre  compte  que  ces  deux  choix  conduisent  en  définitive  à  une  même 
traduction  : 

•  si  l’on  considère  comme  le  pluriel  de  p— la  tournure  s’appa¬ 

rentera  à  des  expressions  telles  que  JU- («  un  homme  généreux  »)  ou 
01 — • < y *Jl  («  un  chevalier  courageux  »),  qui  sont  à  comprendre  comme 

signifiant  JU- ja  pjjf  et  <1)1—  yS\  ^  ,  la  préposition  pouvant  être 

partitive  y ;  le  sens  des  deux  expressions  étant  alors  J  U- 

et  <1)1—  ù*  ou  explicative  (vW;  ;  les  expression  signifiant  alors 

jL»r )\  et  <1)1— ^  r  bO).  Si  donc  f est  considéré 

comme  le  pluriel  de  p— ***■,  la  tournure  <f  UûL'  JÜÎ)  sera  à  entendre  dans  le 
sens  de  (_r^v  j'  jy*— >L*il  ï> JjJl—  J». j  :  «  un 

homme  opiniâtre  parmi  les  querelleurs  »  ou  «  du  genre  querelleur  », 
autrement  dit  «  un  opiniâtre  querelleur,». 

•  Si  par  contre  fl— ^  est  considéré  comme  un  masdar  («  querelle  »), 

l’expression  (fUajU  ait)  équivaudra  à  JjJ-i,  qu’il  faut  entendre  dans 

le  sens  de  3— Q  a^a— >  («  intense  dans  la  querelle  »).  L’expression 

désignera  donc  «  quelqu’un  d’opiniâtre  dans  la  querelle  »,  autrement  dit,  là 

encore,  «  un  opiniâtre  querelleur  ». 

« 

2.205.1.  A  propos  de  {...!+-»  a— «J  JoJi\  j  voir  5.33,  64  ;  voir  aussi  les 

renvois  faits  en  2.1 1  ainsi  que  l’étude  2.1 1.2. 

2.205.2.  Plusieurs  sens  ont  été  proposés  pour  le  verbe  y)  (cf.  KaSSâf,  Magma  ‘  al- 
bayân,  etc.)  :  «  détenir  l’autorité  »  (LJlj  jl— <iUU),  «  s’en  aller  »  ou 
«  s’en  retourner  »  (<-— ail  t  j_oî)  et  enfin  «  se  détourner  du  bien  » 
(j— J-'  {j*  jpj-sk).  Qurtubi  rapporte  également  la  possibilité  que  { soit 
un  «  verbe  de  sentiment  »  (<-»< yUJi  <Jl*»î)  ayant  le  sens  de'«  s’égarer,  se  mettre 
en  colère  et  se  gonfler  d’orgueil  »  (<— ■ *  j  ,_jüîj  j  Ja>).  Le  rapproche- 


268.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

.©JL) jt  l^P  JÜJi  JbJUÜl 
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ment  avec  les  versets  70.17  yÀ  y)  et  79.22  yd  amènent 
à  retenir  l’idée  de  «  s’en  retourner  »269. 

2.205.3.  Dans  l’expression  jV'  J  (y— ■),  le  verbe  y*  peut  être  entendu  dans  le 

sens  d’«  œuvrer  à  »  (J^*)  ou  de  «  parcourir  rapidement  »  ^-l)  (cf.  Mag¬ 

ma  ‘  al-bayâri),  ou  encore  dans  le  sens  d’«  avoir  l’intention  »  (-u<ai  ;  cf.  Ibn 
Katïr270).  Le  rapprochement  avec  les  versets  5.33  et  5.64,  où  l’on  trouve 
l’expression  {bl~»  Q  0 j*~*i  j),  et  avec  les  versets  où  apparaissent  des 
tournures  apparentées  ({y* jSl'  Q  V),  <j  1  jJjô  V)  ; 

voir  les  renvois  faits  en  2.1 1),  font  pencher  vers  le  sens  d’«  œuvrer  à  »  faire 
du  mal  (voir  aussi  le  verset  2.1 14  {If»' y*-  j  y**)  et  les  versets  22.51, 34.5 
et  34.38  LjJIjT  ÿ  0 _>»—)).  Cet  emploi  de  j  l5<*—  paraît  assez 

bien  rendu  en  français  par  le  verbe  «  s’acharner  sur/contre  »  (que  Le  Robert 
explique  comme  «  combattre  avec  acharnement,  opiniâtreté  »)  ou 
«  s’acharner  à  »  (qui  signifie  «  persévérer  avec  opiniâtreté  »). 

2.205.4.  Le  terme  yi- ')  désigne  le  «  labourage  »  et  par  extension  tout  «  ce  qui  est 

cultivé  »,  tandis  que  renvoie  à  la  «  reproduction  par  génération  »  et 

désigne  donc  «toute  progéniture  qui  sort  du  ventre  d’une  femelle  de 
n’importe  quelle  espèce  »271.  Au  niveau  de  l’interprétation,  cependant, 
{J— a  reçu  divers  commentaires  dans  les  propos  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  :  le  Tafsïr  al-Imâm  al-  ‘Askarï  en  fait  explicitement  une  déno¬ 
mination  du  bétail  (*JL-J  çAaa-.ÿ  01 j-J-\  ot)  ;  deux  commentaires  cités 

dans  le  Burhân  l’expliquent  comme  signifiant  «  la  descendance  »  («* j-i)'  ; 
n°2)  ou  «  la  progéniture  »  (-bl ;  n°3)  ;  enfin,  un  troisième  commentaire 
énonce  que,  dans  ce  verset,  {J— J')  désigne  «  les  gens  »  tandis  que  y^-\} 
désigne  «  la  religion  »  (ibid,  n°7).  Ces  commentaires  ne  sont  d’ailleurs  pas 
contradictoires,  puisque  {J— J')  peut  désigner  de  manière  générale  tous  les 
«  êtres  vivants  »  qui  se  reproduisent  «  par  génération  »,  ce  qui  comprend 
aussi  bien  «  le  bétail  »  que  «  les  gens  ».  Quant  au  mot  y,  s’il  désigne 
extérieurement  «  les  champs  »,  terres  cultivées  qui  donnent  leur  fruit  par  un 
travail  de  labour,  il  peut  aussi  fort  bien  désigner  intérieurement  «  la 
religion  »,  ce  champ  qui,  dans  la  mesure  même  où  on  le  cultive,  nous  fait 
jouir  de  ses  fruits  en  ce  monde  et  dans  l’autre.  On  a  donc  traduit  l’expression 

ji- 1)  par  «  les  champs  et  les  êtres  vivants  ». 

269.  Cf.  Tafsïr  al-lmàm  al-  'Askarï  :  yy\  «iLp-  J, y  . 

270.  Qurtubï  mentionne  aussi  dans  le  même  sens  qu’il  pourrait  s’agir  d’un  autre  verbe  de 

sentiment  ayant  le  sens  de  «  vouloir  du  mal  »  (4*1  j  ^  vLa  y-*). 

271.  Cf.  Qurtubï  : 

Lr*  ^  U  [•••]  t>$  [•■•]  «U*  b»>l 
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2.206.1.  Pour  ^^-*3 j),  voir  3.12,  197, 13.18, 38.56  (et  aussi  7.41)  ainsi  que  la 

forme  O ÿJ'  (_r~J j)  en  14.29, 38.60,  40.39. 

2.206.2.  Dans  l’expression  •>* 1*  le  terme  «y-  est  exceptionnellement 

employé  dans  le  sens  négatif  d’«  orgueil  »272.  Suivant  la  manière  dont  on 
entend  la  préposition  *—>,  l’expression  {^yh.}  peut  avoir  deux  significations 
(cf.  Magma  ‘  al-bayàn,  etc.)  : 

•  elle  peut  exprimer  la  cause  de  l’orgueil  (j-j  ayant  alors  le  sens  de  J)  : 

«  Lorsqu’on  lui  dit  :  “Crains  Dieu  !”  il  s’enfle  d’orgueil  en  raison  de  ses 
péchés  »  (y£)'  j*  *4*  J»-'  0*  '■>  Magma  ‘  al-bayàn )  ; 

•  elle  peut  aussi  exprimer  la  conséquence  de  l’orgueil  :  «  Lorsqu’on  lui 
dit  :  “Crains  Dieu  !”  l’orgueil  le  pousse  au  péché.  »273 

Bien  que  ces  deux  sens  ne  soient  aucunement  contradictoire  (l’un 
expliquant  la  cause,  l’autre  la  conséquence  d’un  même  phénomène),  P  aspect 
de  conséquence  semble  avoir  la  priorité,  parce  qu’il  est  lui-même  la  raison 
d’être  du  châtiment  qui  est  évoqué  dans  la  suite  du  verset274. 

*2.206.3.  Le  terme  peut  être  employé  ici  pour  deux  raisons  : 

•  d’abord  en  ce  sens  que  l’Enfer  est  un  lieu  de  séjour  que  le  mécréant 

s’est  lui-même  «  préparé  »  pour  lui-même  ;  al**  est  alors  synonyme  de  ÿ 
(cf.  2.22  et  78.6),  qui  désigne  la  «  couche  »  que  l’on  prépare,  étale  et  arrange 
pour  s’y  reposer  (cf.  Kitâb  al-  ‘ayn  :  ' p->-  £J  oo**  ; 

Sihâh  :  ^1  yJl  ; 

•  ensuite  en  ce  sens  que  le  mécréant  demeurera  en  Enfer  pour  un  séjour 
étemel.  Le  terme  est  alors  synonyme  de  j' y,  que  l’on  retrouve  employé 
dans  la  même  tournure  aux  versets  14.29, 38.60  et  40.39. 

Le  terme  réunit  donc  les  idées  de  «  lit  »  (qui  a  déjà  servi  à  traduire 

y)  et  de  «  lieu  de  séjour  »  (qui  servira  pour  j' y)  :  on  a  donc  pensé  à  le 
rendre  par  «  lieu  de  repos  »275. 


272.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

S j*Jl  ji  (j  U ÔjaII  jIaImJ  .ii 

273.  Cf.  KaSSâf  : 

ja  \  tobj  aiJL^  \b\  tfJbiî  ÿ  j* 

i J  bi-Urj  \ j\ <£>  ^  j\  o» 4 IP  JJl 

274.  Cf.  Tafsir  al-Imàm  al-  ‘ Askarï  : 

<L  \  ♦,1k  4. «JLU  lJl yjuj  l jJ*  o JJ  4..J»S£  J  »  (^JJl  4j  JL>> 

275.  On  peut  s’étonner  que  l’Enfer  soit  ainsi  qualifié  de  «  lieu  de  repos  ».  L’auteur  du 
Tibyàn  répond  en  faisant  le  rapprochement  avec  l’emploi  du  verbe  «  annoncer  une  tonne 


330 


Sourate  al-Baqara 


2.207.1.  Pour  oU»y  voir  2.265,4.114,  57.27, 60. 1 ,  ainsi  que  la  forme 

J  I  *-ij  *-*-j  I  Al  j  en  2.272, 13.22  et  92.20  (voir  aussi 

6.52, 18.28, 30.38,  76.9). 

2.208.1.  Pour  (.ùi-t*  JlJa-iJl  N j),  voir  2.168  (avec  d’autres 

renvois). 

*2.208.2.  Les  divers  commentateurs  considèrent  que  le  mot  (jJuJl)  peut  signifier  soit 
«  la  paix  »  ait-il j  ^}LJl),  qui  est  son  sens  le  plus  courant,  soit  «  la 

soumission  »  (iPÜaJlj  ^%-'ÿl)276,  qui  est  le  sens  finalement  retenu 

par  la  plupart  des  commentateurs  depuis  Tabari.  En  fait,  les  deux  idées 
semblent  bien  être  conjointes,  comme  le  dit  le  Tafsir  al-Imâm  al -  ‘Askarl  : 

«  Entrez  en  paix  et  pacifiquement  dans  la  religion  de  la  soumission,  tous 
ensemble;  entrez  en  elle  et  entrez  dans  la  totalité  de  l’islam  :  acceptez-le  et 
mettez-le  en  pratique,  et  ne  soyez  pas  comme  celui  qui  en  accepte  une  partie 
et  la  met  en  pratique  tout  en  refusant  une  partie  et  en  la  délaissant.  »277 

*2.208.3.  Le  commentaire  qui  vient  d’être  cité  montre  également  que  le  terme 

est  lui  aussi  riche  d’un  double  sens.  peut  en  effet  être  rapporté  au 

pronom  de  dans  le  sens  de  «  entrez  tous  dans  la  paix  [et  la 

soumission]  »,  mais  il  peut  aussi,  comme  l’ont  préféré  la  plupart  des  com¬ 
mentateurs  depuis  Tabari,  être  rattaché  à  J),  dans  le  sens  de  «  entrez 
totalement  dans  la  paix  [et  la  soumission]  ».  On  a  réuni  les  quatre 
possibilités  en  traduisant  :  «  Entrez  dans  [la  paix  et]  la  soumission,  [tous  et] 
totalement  ». 

2.209.1.  est  unanimement  entendu  dans  le  sens  de  «  s’écarter  »278  plutôt  que 
dans  celui  de  «  glisser  »,  «  trébucher  »  ou  «  chuter  ». 

nouvelle  »,  pour  évoquer  la  menace  de  l’Enfer  (cf.  3.21, 9.34, 31.5,  45.8,  84.24)  : 

JU  ja  Jjj  [...]  Ui  Alp  JJ  <Ju$"  JJ  dj 

.<JL*  J  JL»  X^9r  (S  j-iJl  Ç^e>  y  {pjï' 

Autrement  dit,  l’autre  monde  étant  fait  pour  être  un  lieu  de  repos,  l’Enfer  est,  par 
euphémisme,  un  «  bien  mauvais  lieu  de  repos  ». 

276.  Cf.  les  hadiths  où  il  est  dit  de  l’Imam  4 Alï  qu’il  était  «  le  premier  à  avoir  accepté 
l’islam  »  (Ul—  yU\  J  y  ;  Kanz  al-  ; ummcà ,  v.l  1  p.605,  n°  32926-7).  Voir  aussi  une  autre 
occurrence  de  pJL-  en  ce  sens  au  verset  39.29. 

277.  Voici  le  texte  arabe  : 

jjï  JJ  — U j  pJ _ Jl  (j  {£*j  {olS*  \j^a\  b) 

j  4j  J^jlj j  Ajaju  JJi  j*£  1  y 1  o jLJcs  (3  j 

278.  Cf.  Ibn  Katîr  (jJ-l  Quitubï  J* J*  j*  p-v»o),  etc. 
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2.210.1.  Voir  6.158,16.33,  43.66  (et  aussi  15.8,25.22,78.38-39,  89.22,).  —  Pour 

ijMs  ^ j>,  voir  6.8,  58, 14.22, 19.39.  —  Pour  ^  j  iûl  JQ>,  voir 

3.109,  8.44, 22.76, 35.4, 57.5  (et  aussi  11.123, 42.53). 

2.210.2.  Un  commentaire  du  huitième  Imam  de  la  famille  du  Prophète  (l’Imam  ‘Ali 
Rida)  précise  à  propos  de  l’expression  LL/»  dül'j  «il; j  s-U-j),  «  et  ton 
Seigneur  viendra  ainsi  que  les  anges  par  rangées  »  (89.22)  : 

«  En  vérité,  Dieu,  tout-puissant  et  majestueux,  ne  peut  être  qualifié  par  le 
fait  d’aller  et  de  venir  :  Il  transcende  tout  déplacement.  Il  veut  seulement  dire 
par  là  que  l’ordre  de  Dieu  viendra  ainsi  que  les  anges  par  rangées.» 
( Burhân ,  v.l  p.447,  n°  1). 

Cette  même  idée  est  explicitement  énoncée  au  verset  16.33  :  «  Qu’atten¬ 
dent-ils  [encore]  sinon  que  leur  viennent  les  anges  ou  que  vienne  l’ordre  de 
ton  Seigneur  ?  »  j  y\  jî  (***&  0Î  Ml  ùjjâï  J*).  C’est  donc 

naturellement  dans  le  même  sens  que  les  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
expliquent  le  présent  verset,  qui  signifie  alors  :  «  Dieu  fera  fondre  sur  eux  les 
anges  dans  des  voûtes  de  nuées  »  (f 1 L*AJl  ^  J_li»  Q  *»!  ; 

Burhân,  v.l  p.447,  n°l)  et  «  l’ordre  de  Dieu  descendra  dans  des  voûtes  de 
nuées,  ainsi  que  les  anges...  »  (...î_&!>U.lj  ^Uill  y  Jil»  Q  -il  y\  ^  ; 
ibid.,  v.l  p.449,  n°  3)279. 

* 2.210.3 .  L’expression  fait  référence  au  Jugement  dernier  (cf.  Ibn  Katïr  : 

sLjaiJl  J^aiJ  oLill  fjj  et  l’idée  qu’elle  exprime  est  que,  ce  jour-là,  plus 

rien  ne  pourra  être  changé  et  que  le  châtiment  s’abattra  sur  ceux  qui  le 

méritent  (cf.  Qurtubï  :  £>L*a*5l  J>î  pij).  Cette  expression  évoque 

donc  une  «  affaire  »  (y\)  définitivement  «  tranchée,  arrêtée  et  décidée  »,  un 
% 

«  ordre  »  (y»')  irrévocablement  «  donné  »,  et  de  manière  plus  générale  l’«  ac¬ 
complissement  »  et  l’«  achèvement  »  de  toute  «  chose  »  (y')  qui  devait  se 


279.  Tous  ces  éléments  se  retrouvent  dans  ce  commentaire  de  Qurtubï  : 

Le.  4>l  jÂ  p-fjL  (_suil  Ul j  Aîtsw’  ô  « (_rJ  :J,jî 

[...](•  Vt)  ^'^(1  j*  &  ^  :  Ji*  JU*  j  s-jü*J1  j  v^L-J-1  ja 

cj  v-.-j.i-Et.il j  ULîJ  ^1  U»rlj 

«Jub  jt-ryi  j-o-i  \j\j  [...]  ( y  n/rn)  ^  ja  ii  ^  ju*  uui  :> juj 
yfJâj  JÎ  VI  J-*  :*jVi  ij***  .*^sJi  (Ji  «A***'i  y*  jup  OLTÿi  J-4»f  oSf 

[•••]  !-•  j\*  Jl  -Uaà  y*  jLt  JUiSfl  y*  JU7  4>1 

(j  pu**  Uf  <4-— li— *  Of  jyé  Vj  [...]  JJUàj  ^  yjvC.  *UJl 

J6-&1  4)1  ifL^rtyj  fl ûlw  y  tiüi  yi“l J  JU^Vl  4*r j  ^^Ip  jjjU j 

1  ^1p  fL-*ty  ttU  yP  rl /^1 J  JVJrl  J*  C JUdl 
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2.210.3.  produire  conformément  à  la  science  et  au  décret  divins  (cette  dernière  valeur 

(Suite)  apparaît  de  manière  particulièrement  claire  au  verset  11.44,  lorsque  Dieu 
décrète  la  fin  du  Déluge  et  ordonne  à  la  terre  d’absorber  les  eaux  et  aux 
cieux  de  cesser  de  pleuvoir  :  «  Tout  fut  alors  terminé  et  [l’Arche]  se  posa  sur 
le  [mont]  ôüdï  »280). 

Reste  à  trouver  une  expression  française  qui  permette  de  bien  rendre  cette 
idée  d’un  point  de  non  retour  où  ce  qui  devait  arriver  est  accompli. 
L’expression  évangélique  «  tout  est  accompli  »  ou  «  tout  est  consommé  » 
(Jean,  XIX,  30)  correspondrait  aussi  adéquatement  que  possible  à  cette  idée 
(voir  aussi  la  formule  «  que  la  volonté  de  Dieu  s’accomplisse  »),  mais  il  est  à 
craindre  que  la  tournure  ne  soit  plus  suffisamment  comprise  de  nos  jours.  On 
a  alors  pensé  à  la  tournure  équivalente  et  plus  explicite  «  tout  est  terminé  » 
(=  «  c’en  est  fait  »,  d’après  le  Robert),  ou  «  tout  »  ne  signifie  évidemment 
pas  «  toutes  choses  »  de  manière  absolue,  mais  «  tout  ce  dont  il  est 
question  ».  On  peut  rapprocher  cette  tournure  de  l’expression 
que  Tabarsi,  entre  autres,  donne  comme  équivalent  de  X 

2.21 1.1.  Pour  4_jT  JJ\^>  1  J—),  voir  17.101  (et  aussi 

44.33,  45.17).  —  Pour  <a»I  Jju  ^),  voir  14.28.  —  Pour(JbJ-i  <5>l  0^* 

voir  l’étude  2.165.7. 

2.212.1.  Pour  <LJ-d'  SLJ-I  [...]  voir  3.14.  —  Pour  Jj y.  <üi'j 

voir  3.27, 37, 24.38, 40.40  (et  aussi  39.10). 

2.213.1.  Pour  ^LJl  OlT),  voir  10,19.  —  Pour^jM* 

voir  les  renvois  en  2.176  ainsi  que  l’étude  2.176.2.  —  Pour  Xj-Ù' ûy 

i L*J),  voir  les  renvois  et  les  remarques  en  2.1 13.  —  Pour 
LJu  oLjuJI  L*  Jüt>  »jJjl  jji-ÜI  V]  ***  voir  2.253, 3.19, 

105,  10.93, 11.1 10,  41.45, 42.14, 45.17, 98.4.  —  Pour  <  Ji  &  <JMi  àl j 
3»' s**),  voir  2.142, 10.25, 24.46  (et  aussi  6.39). 

*2.213.2.  L’expression  peut  apparemment  se  rapporter  aussi  bien  à  Ijih*!) 

ou  à  {&  Dans  le  premier  cas,  le  sens  serait  que  rien  ne  peut  se 

produire  dans  le  monde  sans  «  la  permission  de  Dieu  »,  pas  même  les  choses 
négatives  comme  le  fait  d’«  être  en  désaccord  »281,  sens  qui  revient  plusieurs 
fois  dans  le  Coran  (cf.  2.120  <1)3^  V]  j*  ^  ;  3.145 

{aiil  jiL_;  VI  o  j£  {À  ;  10.100  (aüI  03^  V[  015”  L*j)  ; 

280.  ^  flil  JaJ-j  ^<Jît  tMr  Ijj  Je}  Ij  JJj) 

281.  Certains  commentateurs  (cf.  Magma  ‘  al-bayàn)  interprètent  alors  4aJ31>)  dans  le  sens 
de  aJU(,  «  en  toute  connaissance  de  Sa  part  ». 
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2,213.2.  58.10  Oil*  VI  r*. j  64.1 1  Oiy>  NJ  <— -a»  CS  «yL^Î  U)  ; 

(Suite)  22.65  VJ  Jp jS1'  Ot  >Lw-Jl  iiL-£j)). 

Cependant,  on  remarquera  que  dans  tous  les  passages  où  il  est  question 
du  fait  que  même  les  choses  négatives  ne  se  produisent  qu’avec  «  permission 
divine»,  la  tournure  employée  est  restrictive^'  VJ  ...l>)  et  que  c’est 
seulement  lorsqu’il  est  question  d’actions  positives  que  l’on  trouve  une 
formulation  affirmative.  Cela  amène  donc,  dans  le  cadre  du  présent  verset,  à 
privilégier  le  second  cas  et  à  rapporter  à 

On  pourrait  alors  s’étonner  de  ce  qu’il  soit  fait  mention  d’une  permission 
divine  pour  une  action  qui  est  le  fait  même  de  Dieu.  Le  cas  n’est  pourtant 
pas  unique  (cf.  5.16  oUlkl'  es  j&j  [...]  <5>'  ; 

2.221  *dr\  Jl  4>l j>).  Cela  pourrait  s’expliquer  par  le  fait 

que  l’action  attribuée  à  Dieu  est  accomplie  par  le  biais  du  Prophète  ou  du 
Livre  qui,  directement  et  immédiatement,  mais  «  avec  la  permission  divine  », 
«  appelle  au  Paradis  »,  «  guide  »  et  «  fait  sortir  des  ténèbres  vers  la 
lumière  ».  Une  autre  explication,  plus  convaincante  semble-t-il,  serait  que 
«cJib  ait  le  sens  de  » yl  ou  «i*» ÿ»  (cf.  KaSSâf,  en  commentaire  de  2.221),  ce 
que  l’expression  «  par  Sa  grâce  »  rend  aussi  bien  que  possible. 

2.214.1.  Voir  3.142  (et  aussi  9.16,29.2-3).  —  Pour  CS  »>*■  Ji»),  voir 

24.34,43.8.  —  Pour  voir  l’étude  2,177.8.  —  Pour  (' 

voir  33.1 1. 

2.215.1.  Pour  {ôj  âàa  'SL*  voir  2.219.  —  Pour  üJ' j  ûyÿSl'j 

J-— «J'  (j-j'j  ûi TL-dlj),  voir  les  renvois  et  les  remarques  en  2.177.  —  Pour 
es  ^  L.j>,  voir  2.197, 4.127. 

2.216.1.  A  propos  de j-*j  jLüJ'  voir  4.77, 47.20.  —  Pour 

4|*J>ü  jj_s-  l t~S>  'j-* j5sî  0'  - PjX  voir  4.19.  —  Pour  {V  Àû'j 

0  yJUî),  voir  2.232, 3.66, 24.19, 16.74. 

2.216.2.  Le  sens  de  peut  être  celui  du  j-Lpp  («  détestation  »),  soit  en  sous- 

entendant  ÿ>  (cf.  Magma  '  al-bayân),  soit  en  considérant  que  la  chose 
détestée  est  elle-même  qualifiée  de  «  détestation  »  par  assimilation,  afin  de 
marquer  l’intensité  de  la  détestation282. 

peut  aussi  avoir  le  sens  d’un  J ydv>  («  détesté  »,  «  détestable  »)  :  le 
Magma'  al-bayân  donne  l’exemple  de  L- pj  qui  peut  désigner  «un 

homme  satisfait  »  (comme  s’il  était  «  la  satisfaction  même  »)  et  «  un  homme 


282.  Cf.  KaSSâf  : 

.  £  J»  jii  * — ü  (j  y  .«ail 
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2.216.2.  dont  on  est  satisfait  »  (=  y  Jss-  j)  (voir  aussi  les  exemples  donnés  dans  le 

(Suite)  Tibyân  et  le  KaSSâf  :  -Ujilll  Jâiill  et  yajr.  yiLl).  L’équivalence 

est  d’ailleurs  donnée  dès  le  Kitâb  al-  ‘ayn. 

Enfin,  {»/')  peut  être  entendu  dans  le  sens  de  »' £\  («  contrainte  »),  en  ce 
sens  que  ce  qu’ils  détestent  tant  est  pour  eux  une  «  contrainte  »  (cf.  KaSSâf  : 
p-jiAi £  Sjuü  <At- 1  y, /\ 

Quant  au  sens  de  Ü— •,  qui  est  aussi  donné  pour  (cf.  Sihâh  d’après  al- 
Farrâ’),  il  semble  devoir  être  écarté  en  raison  de  la  suite  du  verset  ((OÎ  j 
-1*-*  «il  se  peut  que  vous  détestiez  une  chose »)  qui  laisse 

supposer  que  J")  évoque  une  chose  «  détestée  ». 

2.217.1.  Pour  [...]  iiil  J--  ^  j>,  voir  5.2,  8.34, 22.25,  48.25.  — 

Pour  y  voir  l’étude  2.191.3..  —  Pour  (y  j>  yj 

<i^>,  voir  5.54.  —  Pour  <» y^'j  L»4Jl  J  (UUpÎ  cJa,»-),  voir  3.22,  9.69. 

2.217.2  (v  Jlâ)  est  apposé  à  (f' y*-l  yjJl)  en  tant  que  Jju. 

2.217.3.  4*»— itj)  peut  paraître,  au  premier  abord,  coordonné  au  syntagme 

dans  l’expression  {*->  yf  j),  mais  cela  n’est  pas  possible  pour  la  raison 
qu’une  telle  coordination  à  un  pronom  régi  par  une  préposition  aurait  exigé 
la  répétition  de  cette  préposition  <->  j-â^ j  ;  cf.  KaSSâf, 

Magma’  al-bayân).  On  ne  peut  non  plus  retenir  l’idée  d’al-Farrâ’,  qui 
propose  de  coordonner  yJ-1  4»»— il)  au  groupe  nominal  y*-'  («  ils 

t’interrogent  sur  le  Mois  Sacré...  et  la  Mosquée  Sacrée  »),  parce  qu’un  tel 
rattachement  disloquerait  totalement  la  phrase.  La  seule  possibilité  est  donc 
que  45*_-J.lj)  soit  coordonné  au  groupe  nominal  (À»'  J~— <) 

(«  repousser  de  la  voie  de  Dieu  [. . .]  et  de  la  Mosquée  Sacrée  »). 

2.217.4.  (/■  ^  y  y.  :  la  plupart  des  commentateurs  préfèrent  donner  ici  à 

la  préposition  jy-  une  valeur  finale  (^Li*;)  équivalente  à  celle  de  ^ ,  plutôt 
que  «  terminale  »  (oUll  dans  le  sens  de  JJ ,  mais  il  n’apparaît  pas 

qu’il  y  ait  nécessité  de  les  suivre  sur  ce  point.  Il  semble  même  que,  dans  ce 
contexte,  la  valeur  terminale  («ils  ne  cesseront  de  vous  combattre  jusqu  ’à 
vous  avoir  fait  renoncer  à  votre  religion  »),  non  seulement  implique  la  valeur 
finale  («  ils  ne  cesseront  de  vous  combattre  pour  vous  faire  renoncer  à  votre 
religion  »),  mais  lui  donne  une  dimension  supplémentaire  d’acharnement  qui 
ajoute  de  la  vigueur  à  l’expression. 

2.2 1 8.  l .  Voir  3. 1 95,  8.74,  9.20-2 1 ,  22. 1 58- 1 59. 

2.219.1.  Pour  lit»  jJù voir  2.215.  —  Pour  jw  diüO, 

voir  2.187  (avec  d’autres  renvois). 

*2.219.7  Pour  quelle  raison  le  mot  qui  désigne  les  boissons  alcooliques  (y^“)  dérive-t- 
il  de  la  racine  j  f  £  ? 
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2.219.2.  •  Pour  les  uns,  ce  serait  en  raison  de  la  fermentation  (jU^I)  qui  sert  à 

(Suite)  produire  ces  boissons283.  En  ce  cas,  le  sens  premier  de  serait  celui  de 
«  boisson  fermentée  »,  même  s’il  ne  s’applique  en  fait  qu’à  des  boissons 
fermentées  enivrantes. 

•  Pour  les  autres,  l’appellation  de  évoque  l’ivresse  et  se  trouve 
justifiée  par  les  sens  premiers  de  la  racine  j>-,  à  savoir  ceux  de  «  couvrir  »  et 
de  a  se  mélanger  de  manière  cachée  »284.  Les  uns  pensent  alors  que  le  j*~  est 
ainsi  nommé  du  fait  qu’il  vient  «  troubler  l’intelligence  en  s’y  mêlant  »285 
tandis  que  d’autres  considèrent  que  c’est  parce  qu’il  vient  «  recouvrir  »  (et 
donc  obscurcir)  l’intelligence286.  Dans  tous  les  cas,  que  la  raison  première  de 
l’appellation  soit  l’idée  de  «  troubler  l’intelligence  »  ou  celle  de  «  l’obscurcir 
en  la  recouvrant  »,  le  sens  premier  de  j->-  serait  alors  celui  de  «  boi  sson 
enivrante  »,  même  si  le  terme  s’applique  plus  proprement  à  certaines  d’entre 
elles. 

Une  autre  divergence  intervient  en  effet  à  ce  niveau.  Pour  les  uns,  le 
terme  j->-  désigne  toute  boisson  enivrante287.  D’autres,  par  contre,  tout  en 
admettant  que  la  prohibition  du  j->-  concerne  bien  toutes  les  boissons 
enivrantes,  pensent  que  le  terme  désigne  en  propre,  en  tout  cas  à  l’origine,  le 
vin  de  raisin288.  On  peut  à  ce  propos  remarquer  que  l’expression  du  verset 
12.36  jî  ^il),  «je  me  suis  vu  presser  du  vin  »,  laisse  penser 

que  le  correspond  proprement  au  raisin  pressé,  car  le  terme  *£■  désigne 
très  précisément  le  «jus  de  la  treille»,  comme  le  confirme  ce  propos  du 
huitième  Imam  de  la  famille  du  Prophète,  l’Imam  ‘Ali  Rida  : 

Il  y  a  pour  [ces  boissons]  cinq  noms  :  le  ‘asir,  qui  provient  de  la  vigne,  et 
c  'est  celle-ci  qui  est  le  j*-  maudit. .  .289 


283.  Cf.  Kitàb  al- ‘ayn  et  Sihâh  :  o cS ÿ  l y*-  yJ-\ 

284.  Cf.  Maqàyïs  al-luga  :  ÿ—  4  iUUAl j  Jju  Jj-Ij  «I 

285.  Cf.  Sihâh  :  V vîl3i<  JUùj  et  Lisân  al-  ‘arab  : 

O jÀat-  <_.  ‘.«Il  U  [...]  4{jli 

286.  Cf  Mufradàt  Râgib  : 

•  y&  » [•••]  f—i  ^  «JtSiJ  T-* 

287.  Cf  Magma  ‘  al-bayân  :  *4*  3**'  Jaltâ*  v1' y*  4P  ;  cf.  Magma  '  al- 

bahrayn  : 

j  S j  ■.*  J3*  n  j  jjtAl  Uj 

•VA?  yA  VI  ^>)yS  OIT  u,  /  fci-All  4  LeV  çj 

288.  Voir  en  particulier  le  KaSSàf,  en  commentaire  de  ce  verset,  et  le  Lisân  al-  ‘arab. 

289.  Fiqh  ar-Ridà ,  bâb  al-hamr  :  y-S-\  f ^SvJl  j*  :^L»'  >■  Uj  ;  cf. 

Magma  '  al-hahrayn  :  ç j*  :<— >■  j*  y4-\ 


336 


Sourate  al-Baqara 


Cette  formulation  laisse  clairement  entendre  que  le  y^-  désigne  en  propre 
le  «jus  de  la  treille  »,  même  si  ce  terme  s’applique  aussi  par  extension  aux 
autres  alcools290,  à  la  manière  dont  le  mot  français  «  vin  »  désigne  aussi  par 
extension  d’autres  «  liqueurs  alcoolisées,  obtenues  par  fermentation  d’un 
produit  végétal  »  telles  que  le  vin  de  palme  ou  le  vin  de  riz  (Le  Robert,  s.v., 
6/b).  C’est  donc  par  le  mot  «  vin  »  que  a  été  traduit. 

*2.219.3.  Le  mot  j~-y  désigne  proprement  une  sorte  de  loterie  au  moyen  de  fléchettes 
portant  des  entailles  (cf.  Lisân  al-  ‘arab  et,  pour  les  détails  de  cette  pratique, 
les  explications  données  par  ZamahSari  en  commentaire  de  ce  verset),  mais 
ce  même  mot  s’applique  par  extension  à  tout  jeu  qui  s’accompagne  d’un  pari 
ou  de  mises  d’argent,  autrement  dit  à  tout  ce  que  l’on  nomme  en  français 
«jeu  d’argent  ».  On  peut  alors  se  contenter  de  traduire  tout  simplement 
par  «le  jeu».  En  français,  en  effet,  parler  du  «jeu»  de  manière  absolue 
évoque  immédiatement  les  «jeux  d’argent»  (cf.  Le  Robert,  3/d,  Spécialt., 
qui  cite  des  expressions  telles  que  «  s’adonner  au  jeu  »,  «  aimer  le  jeu  »,  «  la 
passion  du  jeu  »,  etc.).  La  phrase  «  ils  t’interrogent  sur  le  vin  et  le  jeu  »  est 
donc  suffisamment  expressive  quant  à  la  nature  du  jeu  en  question. 

*2,219.4.  Plusieurs  sens  ont  été  proposés  pour  < (cf.  les  résumés  proposés  par 
Tabarï,  Tabarsî,  etc.),  les  plus  pertinents  étant  les  suivants  : 

•  «  l’excédent  »  ou  «  le  surcroît  »,  soit  par  rapport  à  ce  qui  est 

nécessaire  à  l’entretien  des  personnes  à  charge  (jL*Jlj  J^/'  jf-  L),  soit 
par  rapport  aux  dépenses  de  l’année  (fc~Jl  l>),  soit  par  rapport  à 

ce  qui  suffit  pour  vivre  sans  avoir  besoin  de  demander  à  autrui  (j* 

(_/*!')•  (Le  Sihâh  va  dans  ce  sens). 

•  «  les  meilleurs  biens  »  (aL^>Îj  JlM  u-Jsî  ;  cf.  la  définition  du  Kitâb  al- 

‘ccyn  :  JU.I  J*-î) 

•  «  ce  qu’il  est  aisé  de  prodiguer  »  (aîU>1  J*—*  L>),  comme  le  propose 
Ràgib  Isfahâni  dans  ses  Mufradât. 

•  «  la  juste  mesure  »  sans  faire  preuve  ni  de  prodigalité  excessive  ni  de 

pingrerie  (jL-âl  pè  j-»  lu» ;  dans  un  sens  proche,  le  Kitâb  al- 

‘ayn  donne  l’équivalence  jâJ')- 

Ce  dernier  sens  (avec  parfois  -UaUl  au  lieu  de  lu»  jJl)  se  retrouve  dans  la 
plupart  des  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhâri). 

290.  Cf.  ce  passage  du  Fiqh  ar-Ridâ,  bâb  al-hamr  : 

J-S' Ju  î*  J j-j  {fi  *^>.  tfy  JK)  iljLî  11  jf  <5)1  dX*  y  plf-i 
o js-SS"  l— J— 5"  Il j  ^ y  <jil  Ju»  Jüj  [•••] 
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C’est  aussi  en  ce  sens  que  va  le  verset  25.67  : 

«  ceux  qui,  lorsqu’ils  prodiguent,  ne  gaspillent  ni  ne  lésinent,  mais 
[donnent]  entre  les  deux  droitement.  »291 

JM 

C’est  donc  cette  idée  de  «juste  mesure  »  qui  a  été  retenue  . 

2.220.1.  Le  groupe  de  mot  LJ-ül  j)  ne  peut  qu’être  rattaché  au  verset 

précédent,  comme  complément  soit  de  soit  de  (jw).  On  a  retenu 

l’interprétation  qui  disloquait  le  moins  la  phrase. 

* 2.220.2 .  Le  sens  propre  du  verbe  JaJb*  est  celui  d’«  être  mêlé  avec  quelque  chose  de 
telle  manière  qu’on  ne  peut  distinguer  les  deux  choses  mêlées,  comme  l’eau 
et  le  vinaigre  »  (Magma  '  al-bayân)293.  On  nomme  alors  des  associés 
(plur.  xU)  du  fait  que  leurs  biens  sont  mêlés  (ibid.)294.  Les  deux  termes 
dL  j-i  et  -kJU  apparaissent  donc  comme  synonymes,  avec  cette  précision 
cependant  que  les  biens  des  pUal>  sont  soit  «  indivis  »  (comme  un  puits  ou 
un  chemin)295  soit  «  mis  en  commun  »  (comme  des  troupeaux  de  différents 
propriétaires  confiés  à  un  même  berger)296. 

Cette  dernière  idée  de  «  mise  en  commun  »  est  très  importante  pour  le 
présent  verset,  car  la  question  posée  au  Prophète,  que  les  Bénédictions  et  la 
Paix  divines  soit  sur  lui  et  les  siens,  visait  précisément  à  savoir  dans  quelle 
mesure  il  était  permis  de  «  mêler  »  ses  propres  biens  à  ceux  des  orphelins 


291 .  dJJi  jv  OIS" j  1  jjJu  |l  j  \ÿ j — j  jl  I jiÀj\  lil  (jj àJlj) 

292.  Cependant,  ces  diverses  significations  ne  paraissent  pas  incompatibles  et  pourraient 
bien  se  superposer,  se  compléter  ou  s’expliciter  mutuellement.  En  particulier,’ le  commentaire 
qui  donne  à  i le  sens  de  «  ce  qui  excède  la  subsistance  de  l’année  »  (o ÿ  jt-  Jj*»  U 

J’)  (Burhàn,  n°  6)  apparaît  être  une  précision  de  l’ordre  du  référent  (JIjuJ.1  OU»  J~»  j*) 
venant  expliciter  ce  qu’est  ou  jusqu’où  peut  aller  «  la  juste  mesure  »  (cf.  Mizün,  v.2  p.201  ) 

293.  L. «UJÜ  ^jjLt  jJüo  tlJbJl 

294.  2ll>iN  OlSÇyÜI  OO.Ji-1 

295.  Cf.  Lisàn  al-'arab  : 

tj  él db J'  . jLJrl  Ja—ljblj  la  .libl  db_rd)l  I  :  <«à  dll  dJ tj) 

•db3  J  _}  1 jdllS”  dllU  ô ÿ»-  i)  éJjLiil  b.lbl j  ^ Jl 

296.  Ibid. 

0 j  ^ôl..  dll  o J~~i  Ld*  Oydl  1  jlalùtz  Of  \*aÀ  çbabbl 

,  j |,  j;  0 J — >-  çdU  Q.^i  Jf  .  - daJ  P yp 

. 8jU4j  <;«■«;  db»  jjv  ç  bu  1  bu  UlPjj 

Cf.  ce  commentaire  du  Z, /rôn  a/-  ’arab  à  propos  du  verset  38.24  : 
js-m  'il  *  pLUbbü  [...]  (y»  «;  [»  ^*—1  ptUbb'  ' jsiS"  Ojj) 

’i/t  diL  iy  j  JT  dbL. 
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2.220.2.  dont  on  a  la  charge,  chacun  restant  distinctement  et  séparément  propriétaire 

(Suite)  de  ses  biens297.  L’Imam  <3a‘far  Sâdiq  commente  donc  ce  verset  en  disant 

qu’il  vient  permettre  de  prélever  sur  le  bien  des  orphelins  ce  dont  ils  ont 
besoin  et  sur  ses  propres  biens  ce  dont  on  a  besoin,  puis  de  dépenser 
l’ensemble  en  commun  (cf.  Burhân,  n°2,  6  et  7).  Quelqu’un  fait  alors 
remarquer  à  l’Imam  qu’en  fonction  de  l’âge,  de  la  taille,  de  l’appétit,  etc.,  les 
uns  mangent  plus  que  les  autres  ou  ont  besoin  de  vêtements  qui  reviennent 
plus  chers.  L’Imam  précise  alors  que,  pour  les  repas,  il  n’y  a  pas  de  mal  à  ce 
que  les  dépenses  soient  faites  en  commun  sans  prendre  en  compte  la  part  que 
chacun  mange298,  mais  que  pour  les  vêtements  et  autres  besoins,  il  fallait 
prélever  séparément  sur  les  biens  de  chacun  ce  dont  il  avait  besoin. 

Tout  cela  montre  qu’il  n’est  pas  simplement  question  ici  de  «  fréquenter  » 
les  orphelins,  de  «  partager  leur  vie  »  ou  de  «  vivre  en  commun  avec  eux  », 
comme  le  laissent  entendre  certains  commentaires299  et  la  plupart  des 
traductions,  mais  de  «  mettre  en  commun  avec  eux  »  certains  biens300,  d’où 
la  traduction  proposée. 

2.220.3.  {(►&' doit  être  entendu  comme  p-f*  (voir  entre  autres  Magma  ' 

al-bayân30i). 

2.220.4.  D’après  le  Sihâh,  désigne  à  la  fois  le  «  péché  »  (pj‘i)  et  une  «  situation 
pénible  et  difficile  »  (ââw*)  et  le  Lis  an  al-  * arab  ajoute  encore,  d’après  Ibn  al- 


297.  Cf.  Ibn  Katïr  : 

01)  j  (t/ 1  o  Y)  *-f  ^  Ni  Jl*  \y.f>  Nj)  cJji  H  cf 

OLS"  lj_*  J  lirait  ( f  / 1  •  )  (I  js*— '  OjLa-~.j  I j\j  p-Qjjiaj  j  Ull»  Jt_y*l  0 

«Ui»  cf  «J  J*aâj  J**»  <>l  ji.  cf  <1  jij  «1*1»  Cj*  «1*1»  J  j** 

CjS-  siii  f Jj)  4»l  J  pL-j  ai  »Jl'  J  y* f  vilL  '  J  £  -1»  p  i;lp  viüî  -UiÜ  A-jj  _jt 

.p^jl^-ij  pi  p  f'*l»  '  <piôl_jS-l»  p-»_)laJl^  0J_j  p-i  £*>L»i  J» 

«LUp  cf  à)>  Cf  ^ ijl  p^-'j  **3 *f  Cf' 3  ^  Cf' 3  f' 

Cf- j  OJJL-  cf  ^ 3  f'f  O*'  Cf  J'  Cf-  ^  ol 33 3  '**  Cf- 

»-L*  Jj>i  vr-  0  ^3  fi-*  />  '&*3  *&■  O*1  Cf  'S  Cf  3  Jf  Cf'  Cf  s^' 

. — o  1 . — 1<  cjA  Sjbîj  cy. 'j 

298.  Cf.  Qurtub!  : 

Nj  f À  *1*1»  s  fi  oî  (jlp  J  p-*^>"N  C)j£j  01  y.  1 

tjukj  (<1*1  *.  à ài  aLuhj»  (j Jl>  <>t  eîji  1*  p~l^  JL  cf  -l»4^*  <1Ç*j  <lai»i.  cf 

.AJ  oi>  O&ItkJ  iOUaiillj  -AÎ 

299.  Cf.  KaSSâf  :  {  J 

300.  Cf  Magma 1  al-bayârt  :  U^laL^  j  j 

301.  ^  ® j  ^ ^  ^  ^ 
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2.220.4.  Afir,  «l’iniquité  (al— i),  la  perdition  la  faute  (Jaip),  l’erreur  (W)  et 

(Suite)  la  fornication  (,Jj)  ».  Râgib  Isfahâni  est  plus  précis  lorsqu’il  dit  que  le  verbe 
■  -  te.  s’applique  proprement  à  une  situation  dont  «  il  est  à  craindre  qu’elle 
conduise  à  la  perte  »  o  <— >l£  y'  j  pij  'ai  Ot>l»  oap  Jli).  En  fait,  il 
apparaît  bien  que  ce  mot  désigne  précisément  une  «  situation  accablante 
propre  à  faire  succomber»  (c’est-à-dire  «s’affaisser  sous  le  poids  delà 
charge  »,  que  ce  soit  en  «  périssant  »  ou  en  «  succombant  à  la  tentation  »)302. 

La  meilleure  traduction  du  verbe  semble  donc  être  «  succomber  »  ; 
quant  à  la  forme  c-  elle  sera  bien  rendue  par  «  accabler  »,  qui  signifie 
proprement  «faire  plier  sous  un  poids,  faire  succomber,  écraser  »  et  par 
extension  «  faire  supporter  une  chose  pénible,  dangereuse  »  (Le  Robert). 

2.22 1 .1  Pour  JJ  0 jLi) jî>,  voir  28.41 , 40.41  (et  aussi  31.21).  —  Sur  le  sens 
de  l’expression  (aJîI»),  voir  l’étude  2.213.2. 

2.222.1.  Pour  voir  9.108  (et  aussi  5.6). 

*2.222.2.  Tabari  et  Tabarsi  rapportent  que  le  terme  Oâfy  a  été  commenté  dans  le 
présent  verset  comme  signifiant  «  souillure  »  (,y£j  j*i»),  «  sang  »  (f*)  ou 
«chose  incommodante»  (qui  est  le  sens  premier  du  mot,  comme  on  l’a  vu 
dans  l’étude  2,196.4.).  Dans  ce  dernier  cas,  les  uns  pensent  que  les  menslrues 
sont  qualifiées  d’«  incommodantes  »  parce  qu’elles  incommodent  et 
indisposent  les  femmes  elles-mêmes  (<ï-ill 

comme  le  rapporte  Tabarsi  d’après  al-Qâdi),  tandis  que  d’autres  considèrent 
que  c’est  parce  qu’elles  importunent  et  incommodent  celui  qui  voudrait  les 
approcher  (<*— !  * ^lyù  4jÿj  ja  ;  cf.  KaSSâf).  Or,  le 

sens  de  «  souillure  »  est  inhabituel  pour  le  mot  et  le  sens  de  «  sang  », 
qui  n’est  pas  attesté  dans  la  langue,  n’apporte  pas  vraiment  d’information 
utile.  Par  contre,  les  deux  dernières  interprétations,  complémentaires  l’une 
de  l’autre,  sont  tout  à  fait  pertinentes  et  permettent  de  conserver  le  sens 
premier  de  :  on  a  donc  retenu  la  traduction  par  «  chose  incommodante  ». 

*2.222.3.  Pour  traduire  on  a  préféré  recourir  ici  à  «  s’abstenir  »303  plutôt  qu’à 

«  s’éloigner  »,  «  s’écarter  »  ou  «  se  tenir  à  l’écart  »,  afin  qu’il  n’y  ait  pas 
d’ambiguïté  sur  le  fait  qu’il  n’est  pas  demandé  aux  hommes  de  se  tenir  loin 
des  femmes  qui  ont  leurs  règles  ou  de  mettre  leur  femme  en  quarantaine, 


302.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

.1  j  imi  y j  J*  ikUl  j  jL-aJi  Ji  J  J>\£. j  jlkr  V  Uill 

On  consultera  aussi  à  ce  propos  les  remarques  que  rapporte  l’auteur  des  Maqàyîs  al-luga. 

303.  Le  verbe  «  s’abstenir  »  dérive  du  latin  abstinere  qui  signifie  «  tenir  éloigné  »  :  on 
retrouve  donc  bien  l’idée  du  verbe  . 
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comme  cela  s’est  fait  et  se  fait  encore  dans  certaines  sociétés,  mais 
seulement  de  s’abstenir  de  contacts  intimes  à  l’endroit  même  d’où  s’écoulent 
les  menstrues  (voir  la  remarque  suivante). 

2.222.4.  Le  sens  de  J  tL-Jl  est  qu’il  faut  s’abstenir  d’union  intime 

pendant  la  période  des  règles  (cf.  Magma  '  al-bayàn  :  J  1  <^î 

£ position  médiane  entre  celle  des  chrétiens,  qui  ne  s’abstiennent  pas 
d’union  intime  OjJLj  Nj  \ÿ\S~  ;  KaSSâf),  et  celle  des  juifs, 

qui  s’écartent  des  femmes  «  en  toutes  choses  »  JT  £  j+i ' ylS"  ; 
ibid.).  On  voit  alors  que  la  particule  J  qui  introduit  le  complément  de 
peut  avoir  une  valeur  temporelle  et  indiquer  «  la  période  pendant  laquelle  il 
faut  s’abstenir  »,  mais  qu’elle  peut  aussi  bien  introduire  un  complément  de 
lieu  indiquant  «  l’endroit  dont  il  faut  s’abstenir  ».  Le  mieux  est  même  de 
l’envisager  dans  un  double  sens  à  la  fois  spatial  et  temporel  (cf.  îgâz  al- 
bayàn  :  jj  o_ij),  d’autant  plus  que  le  terme  Jet-*-  peut  aussi  bien 

être  un  ^  qu’un  nom  de  lieu  et  un  nom  de  temps  (ùl£*j  01*  j  j*— '). 
Tl  est  donc  ici  question  de  s’abstenir  des  femmes  «  dans  [le  temps  et 
l’endroit]  des  menstrues  »,  aucune  interdiction  ne  pesant  sur  cet  endroit  en 
dehors  de  cette  période  ni  sur  autre  chose  que  l’union  intime  pendant  cette 
période. 

2.222.5.  Deux  lectures  existent  pour  l’expression  : 

•  b j+. Jaj,  comme  on  le  trouve  dans  les  versions  imprimées  du  Coran 
répandues  de  nos  jours  ; 

•  et  qui  était  la  lecture  des  gens  de  Küfa  à  l’exception  de  Hafs. 

Le  sens  de  la  première  lecture  est,  comme  on  l’a  traduit,  «jusqu’à  ce 

qu’elles  soient  pures  »,  tandis  que  la  seconde  signifie  «jusqu’à  ce  qu’elles  se 
purifient  ». 

2.222.6.  Il  y  a  divergence  sur  le  sens  de  l’expression  y'  «  par  où 

Dieu  vous  a  ordonné  »  (cf.  Tabarî,  Tabarsï)  : 

•  pour  les  uns,  il  faudrait  entendre  «  par  où  Dieu  vous  a  ordonné  de  vous 

écarter  pendant  les  menstrues  »  (J* J-'  j  a»'  ^ yf  ; 

•  pour  d’autres,  le  sens  serait  «  par  l’endroit  pur,  et  non  dans  les 

menstrues  »  ùjà  yW'  ^y)  ; 

•  pour  d’autres  encore,  l’expression  signifie  «  par  le  mariage,  et  non 

dans  la  débauche  »  QysuiJ'  Cr*)  J 

•  d’autres,  enfin,  pensent  que  cela  veut  dire  «par  où  il  est  permis  de 

s’approcher  des  femmes  »  (*î ^  s^yl  ùt  tfj  JÂ  ^y). 

La  première  interprétation  est  celle  qui  semble  le  mieux  s’inscrire  dans  le 
contexte.  L’expression  ^ yî  ,y)  ne  peut  en  tout  cas  pas  signifier 
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«par  où  Dieu  vous  [/*]  a  ordonné  »,  car  on  ne  voit  pas  à  quoi  pourrait  bien 
faire  référence  le  pronom  «  1’  »  :  on  ne  trouve  en  effet  dans  le  Coran  aucun 
ordre  divin  explicite  relatif  à  un  tel  «  endroit  ».  Le  seul  ordre  concernant  cet 
«  endroit  »  est  précisément  celui  qui  vient  d’être  donné,  à  savoir  de 
«  s’abstenir  des  femmes  dans  [le  temps  et  le  lieu ]  des  menstrues  »,  ce  qui 
conforte  encore  la  première  interprétation. 

2,222.7.  Pour  rendre  le  sens  intensif  du  terme  y)'),  on  a  employé  l’adverbe 
«  beaucoup  »  qui  évoque  à  la  fois  l’«  intensité  »  («  ceux  qui  se  repentent 
intensément  »)  et  la  «  fréquence  »  («  ceux  qui  se  repentent  souvent  »). 

2.223.1.  Pour  voir  2.110  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour  ij^.j 

ôç>jll>,  voir  9.1 12, 10.87, 33.47, 61.13  (et  aussi  2.25, 10.2). 

2.223.2.  Dans  l’expression  la  particule  ^  peut  avoir  un  sens  spatial  («  par 

où  »),  temporel  («  quand  »)  ou  de  manière  («  comme  »).  Les  commentaires 
des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhàn)  évoquent  le  plus  souvent  le 
sens  spatial  (J— *31  J  yj  y,  n°  15,  etc.),  mais  parfois  aussi  la 

valeur  temporelle  n°  6,  (*s_£  âpL—  n°  18).  En  français,  la 

traduction  par  «  comme  »  permet  les  diverses  interprétations. 

*2.224.1.  On  trouve  pour  ce  verset  deux  interprétations  principales,  auxquelles  se 
ramènent  les  différentes  variantes  que  l’on  peut  rencontrer  (cf.  KaSSâf, 
Magma  ‘  al-bayân,  etc.).  Ces  deux  interprétations  dépendent  en  fait  du  sens 
retenu  pour  {ï-à> y)  :  «  obstacle  »304  ou  «  cible  »305. 

Dans  le  premier  cas,  le  verset  signifiera  qu’il  ne  faut  pas  que  des  serments 
dans  lesquels  on  a  juré  par  Dieu  soient  un  prétexte  à  mal  agir  ou  à  ne  pas 
faire  ce  qui  est  bien.  Les  commentateurs  rapportent  en  effet  que  les  Arabes, 
lorsqu’ils  avaient  juré,  fût-ce  inconsidérément  ou  sous  l’effet  de  la  colère,  de 
ne  pas  acçomplir  certaine  bonne  action  ou  d’en  faire  une  mauvaise, 
préféraient  effectivement  s’abstenir  de  la  bonne  action  et  commettre  la 
mauvaise  plutôt  que  de  se  parjurer.  Ce  verset,  et  celui  qui  le  suit,  vient  donc 
donner  l’ordre  de  ne  pas  agir  ainsi,  car  cela  revient  à  «  faire  de  Dieu  un 
obstacle  à  l’accomplissement  du  bien  et  à  l’abstention  du  mal  ». 

Dans  le  second  cas,  l’expression  «  faire  de  Dieu  la  cible  de  ses  ser¬ 
ments  »  signifie  jurer  à  tort  et  à  travers  par  le  nom  de  Dieu,  fut-ce  pour  des 
futilités  ou  même  par  habitude  de  langage.  Cela  fait  en  particulier  référence 
à  l’habitude  qu’ont  certains  Arabes  de  ponctuer  leurs  propos  de  «  oui,  par 


304.  Cf.  Sihàh  :  *)  OIS”  lit  y  *jj»  y 

305.  Cf.  Lisân  al-  ‘arab  :  ïLJU  y  <^i)t  Je ÿll  ;  cf.  Sihàh  : 

L-oi  (^1  S ào y  *1)1  I N  *)  j*  ,  *1  j  1^1  ' Xàa jf. 
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2.224.1.  Dieu  !  »  et  «  non,  par  Dieu  !  »  aussi  vains  qu’intempestifs  (cf.  Burhân,  n°  4). 

(Suite)  Il  leur  est  donc  demandé  de  ne  pas  le  faire,  quand  bien  même  Dieu,  dans  Sa 
longanimité,  déclare  au  verset  suivant  ne  pas  tenir  rigueur  de  ces  futilités. 

Il  se  trouve  que  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
confirment  tout  à  la  fois  les  deux  interprétations.  Il  est  ainsi  rapporté  de 
l’Imam  Sâdiq  que  ce  verset  concerne  «  l’homme  qui  jure  de  ne  pas  parler  à 
son  frère  ou  ce  qui  est  de  cet  ordre  »  ( Burhân ,  n°  6).  Ailleurs,  l’Imam  dit 
dans  le  même  sens  que  «  si  vous  êtes  invités  à  réconcilier  deux  personnes,  ne 
dites  pas  :  “J’ai  juré  de  ne  pas  le  faire”  »  (ibid.  n°  1  ;  cf.  n°  6)306.  Mais  par 
ailleurs,  l’Imam  Sâdiq  invoque  ce  même  verset  pour  dire  qu’il  ne  faut  pas 
jurer  par  Dieu,  et  cela  «  que  l’on  soit  véridique  ou  menteur  »  (ibid.  n°  2),  car 
«  celui  qui  jure  par  Dieu  en  mentant  fait  acte  de  mécréance  et  celui  qui 
jure  par  Dieu  en  étant  véridique  fait  un  péché  (^)  »  ( ibid.  n°  3). 

On  est  donc  conduit  à  conclure  que  les  deux  sens  évoqués  se  superposent 
et  ne  s’excluent  pas.  C’est  d’ailleurs  aussi  ce  que  laissent  entendre  certaines 
remarques  citées  par  Ibn  Manzür307.  L’image  qui  se  dégage  alors  est  celle 
d’une  «  cible  »  qui  «  fait  obstacle  »  à  ce  que  la  flèche  aille  plus  loin308  :  ce 
que  l’on  prend  pour  «  cible  de  nos  serments  »  (j*iÔLc.S/  jS-)  est  aussi  placé 
comme  un  «  obstacle  »  s’interposant  entre  nous  et  les  actes  que  l’on  se  dev¬ 
rait  d’accomplir  ou  d’abandonner  (...' 'ÿZj  'jjo  ùî  î-js /■).  Le  verset  ordonne 
donc  de  ne  pas  faire  de  Dieu  «  une  cible  pour  vos  serments  »  dont  vous 
feriez  un  obstacle  «qui  vous  empêcherait  de  bien  faire,  de  vous  montrer 
vertueux  et  de  réconcilier  les  gens  ». 

Dans  ce  cas,  la  proposition  introduite  par  ùf  est  considérée  comme  une 
apposition  (J Jj  ou  OLJl  oJop)  à  Mais  cette  proposition  peut  aussi 

être  analysée  comme  un  complément  de  but  J la  particule  OÎ 
étant  entendue  dans  le  sens  de  Miî,  comme  au  verset  5.19,  par  exemple309.  Le 

306.  Dans  le  même  sens,  Suyütï  rapporte  dans  ad-Durr  al-mantûr  ce  propos  d’Ibn 
‘Abbâs  : 

^  Jvbrj  Ox  jf  N  jî  oiy  N  jî  jja*  j'  y*  Jlî 

j&j  Jli  Jj  J 

307.  Cf.  Lisân  al-‘arab  : 

ôj-> y^\  4JIÎ  Lf  UUj  :  y*jty  Jlî  .aJ  UT j  ^  «juU*-  JU» 

,\jùV»  \^p  Jjla  SjÀ  \a\ 

308.  Ibid.  y*  jp  ydlS*  L*aj  :  JJ  j 

309.  C’est  l’analyse  des  grammairiens  de  Küfa,  tandis  que  les  gens  de  Basra  considèrent 
que  ce  complément  de  but  introduit  par  0*  est  en  position  de  complément  d’un  nom  sous- 
entendu  dont  le  sens  serait  : . . .  üf  oUê  (cf.  Durra). 
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2.224.1.  sens  de  la  phrase  serait  alors:  «Ne  faites  pas  de  Dieu  [en  jurant  par  Son 

(Suite)  Nom]  une  cible  pour  vos  serments,  pour  ne  pas  pratiquer  le  bien,  ni  faire 

preuve  de  vertu,  ni  réconcilier  les  gens  »  (sur  ces  deux  analyses,  voir  Durra). 
Toutefois,  ce  dernier  sens  ne  peut  concerner  que  les  serments  faits  avec  ces 
mauvaises  intentions  ;  il  ne  peut  s’appliquer  à  des  serments  faits  sans 
intention  précise  (sous  l’effet  de  la  colère,  par  exemple),  mais  que  la 
personne  se  croirait  ensuite  tenue  de  respecter.  Cette  dernière  interprétation 
aurait  donc  une  portée  plus  restreinte  que  la  précédente,  ce  qui  ne  semble  pas 
justifié  :  on  ne  l’a  donc  pas  retenue. 

2.224.2.  Pour  la  traduction  de  on  est  revenu  ici  au  sens  premier  de  ce  verbe 

(voir  l’étude  2.2.3.)  en  raison  du  balancement  qu’il  fallait  conserver  entre  les 
expressions  OÎ)  et  :  accomplir  les  actes  d’obéissance,  d’une 

part  ;  s’abstenir  des  désobéissances,  d’autre  part. 

2.225.1.  Voir  5.89. 

2.225.2.  L’idée  fondamentale  évoquée  par  la  racine  j  £  J  est  celle  d’une  chose  «  qui 
ne  mérite  pas  d’être  prise  en  considération  »  (<*  N  L*  ;  cf.  Maqàyts  al- 
luga,  KaSSàf,  etc.)  et  qui,  précise  encore  le  Lisân  al-'arab,  «est dénuée 
d’intérêt  et  d’utilité  »  (£-<ü  îoîl_i  Js-  o.  V  j).  Quant  au  mot  yJ,  il 
désigne  le  plus  souvent  de  «  vains  propos  »310  (sens  que  Râgib  Isfahâni 
rattache  au  mot  L«J,  qui  désigne  le  pépiement  des  moineaux  et  autres 
passereaux3"),  mais  peut  aussi  s’appliquer  à  d’autres  choses  sans  valeur  ou 
de  valeur  négligeable312.  Toutefois,  ce  n’est  qu 'exceptionnellement  et  par 
extension  que  J  s’applique  à  autre  chose  qu’à  des  «  paroles  »  et  les 
occurrences  coraniques  du  terme  relèvent  toutes  de  ce  champ  sémantique. 

Les  propos  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  qui  commentent  ces 
occurrences  donnent  essentiellement  pour  et  les  sens  de  «  chant  » 
(fri—LP),  «  distractions  »  (LS— O^*)  et  «  futilité  »  (J >*)  (cf.  Burhân,  en 
commentaire  de  23.3,  n°  9  ;  52.23,  n°  10  ;  56.25,  n°  1  ;  88.1 1,  n°  9),  ce  qui 
conforte  le  rapprochement  fait  par  Râgib  Isfahâni  avec  le  «  gazouillis  »  des 

310.  Cf.  Sihah  :  ^U»Li  JL»  IjjJ  l_*J  ;  Magma'  al-bayân  :  <-»  J-UL»  y  (^JUt  ; 

Tahdib  :  <Se-  sÿ*A  jS-  ja  OIS”  U  ;  KaSSàf  :  o  yt-j  ja  *j  ")l  JaîLJl 

31 1.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

CJ y—i>  y-M y  UUl  <Jj£  jxy)  iijj  jf’  N  SjyJ  <^-U'  y» J  <!  -U*J  M  L«  fÿ&l  JA 

■  jy5ai\  JA  \*y£y 

312.  Ibid.  : 

*->  N  LJ.  (jî*j  (...)  *Jp  L»  Q  oj  <»  Xxj  *)J  U_»  ^àbl 

-jü  JiT  O'  à 
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2.225.2.  oiseaux3".  Ces  mêmes  commentaires  confirment  aussi  son  affirmation 
(Suite)  comme  quoi,  par  métonymie,  tout  «  propos  laid  »  peut  être  nommé  >J31\ 
puisqu’ils  donnent  pour  certaines  occurrences  de  ce  mot  le  sens  de  «  propos 
indécents»  52.23,  n°10;  56.25;  voir  aussi  25.72,  n°  5)  et 

«  mensongers  »  ;  28.55,  n°  8  ;  56.25  ;  88.1 1,  n°  9). 

Au  vu  de  toutes  ces  considérations,  on  a  pensé  au  terme  de  «  sottise  »,  qui 
peut  aussi  bien  désigner  un  «  vain  babil  »  que  de  «  futiles  distractions  », 
voire  des  «  propos  légers  »,  des  «  balivernes  »  et  des  «  mensonges  » 
(extension  que  ne  permettrait  pas  aussi  bien  la  traduction  par  «vain 
propos  »,  qui  pourrait  par  contre  fort  bien  rendre  des  expressions  telles  que 
Jtb  f'AS'  ou  ). 

Enfin,  il  faut  dire  que  les  commentateurs  ont  proposé  plusieurs  interpréta¬ 
tions  de  ÿù  dans  le  présent  verset  (cf.  Tabarï,  par  exemple)  :  selon  les  uns  ou 
les  autres,  il  pourrait  s’agir  : 

•  des  serments  dans  lesquels  on  se  trompe  sincèrement  ; 

•  des  serments  faits  sous  l’effet  de  la  colère  ; 

•  des  serments  où  l’on  jure  sciemment  de  commettre  un  acte  illicite  ou 
de  s’abstenir  d’un  acte  prescrit  ; 

•  ou  des  serments  tels  que  «  oui,  par  Dieu  »  et  «  non,  par  Dieu  »  dont 
certains  font  à  tout  moment  usage  pour  ponctuer  leurs  propos  et  qui  sont 
parfaitement  dénués  d’intention  et  de  sens314. 

Seule  cette  dernière  interprétation  paraît  vraiment  correspondre  au 
présent  verset,  car  il  y  est  question  de  serments  qui  ne  sont  pas  «  acquis  par 
le  cœur  »,  c’est-à-dire  qui  sont  faits  sans  la  moindre  intention  (sur  le  sens  de 
cette  expression,  voir  l’étude  2,225.4.  ci-après),  or  les  autres  catégories  qui 
viennent  d’être  évoquées  sont  bien  des  serments  faits  intentionnellement, 
fût-ce  sous  le  coup  de  la  colère.  Autrement  dit,  il  est  question  ici  de  serments 
qui  sont  des  «  sottises  »  et  des  «  propos  insignifiants  »,  et  non  pas  de 
serments  erronés,  faits  à  la  légère  ou  en  contradiction  avec  la  Révélation. 
2,225.4.  L’expression  £  t*),  «  ce  qu’acquièrent  vos  cœurs  »,  se  trouve 

explicitée  par  l’expression  qui  la  remplace  au  verset  5.89  :  (OU.S/I  ^  Ji*  U), 
«  les  serments  que  vous  avez  contractés  »,  «  pour  lesquels  vous  vous  êtes 

3 13.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 1  _>*J  £-*  ç'té'  J5”  i 

314.  Seule  ceUe  interprétation  se  retrouve  dans  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille 

du  Prophète  :  -tàu  'i/j  Ij-Ip  )lj  <3(1  j  4»'j  ’i/  J»r  Jh  J y  (cf. 

Burhân,  en  commentaire  du  présent  verset  et  aussi  du  verset  5.89).  On  fera  le  rapprochement 
avec  la  définition  de  ÿi  donnée  par  le  Tahdib  :  «-Lp  j ji-  j*  J 15”  L. 
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liés  »31S.  Il  s’agit  donc  des  serments  contractés  consciemment  et  «  acquis  » 
par  la  conscience  de  l’homme,  dont  le  cœur  est  le  siège. 

2.226-233  -  Sur  la  question  du  divorce  voir  aussi  les  versets  2.236-237, 241- 

242, 4.19-21, 33.49,  58.1-4, 65.1-7. 

2.226.1.  Le  terme  *^1  est  en  principe  synonyme  des  mots  0& ,  j*— i  et  <_iL-  et  peut 

s’appliquer  à  tout  «  serment  »  (...OÎ  J7),  même  s’il  concerne  plus 

spécifiquement,  semble-t-il,  des  serments  de  forme  négative316,  qu’il  s’agisse 
de  s’abstenir  de  quelque  chose  (sur  le  modèle  V  OÎ  [...]  JT317)  ou  à  tout 
le  moins  d’annoncer  qu’une  chose  «  ne  sera  pas  telle  ou  telle  sans  que. . .  ». 
Mais  '  désigne  plus  particulièrement  le  serment  d’abstinence  prononcé 
par  un  mari  fâché  dans  l’intention  d’ennuyer  son  épouse318,  serment  qui  a  un 
statut  juridique  particulier  dont  certaines  règles  sont  évoquées  dans  ce  verset 
et  le  suivant.  Pour  ce  cas  particulier  de  serment,  le  verbe  Jj  se  construit  avec 
la  particule  4>*319.  On  a  traduit  JT  par  «jurer  abstinence  de  ». 

2.226.2.  Comme  l’expression  Oi»),  «  s’ils  reviennent  »,  n’a  pas  de  complément 

exprimé,  les  commentateurs  proposent  diverses  interprétations  possibles  : 
reviennent-ils  «  sur  leur  serment  »  (Tabarï),  «  vers  leurs  femmes  »  (Sâfi)  ou 
«  à  l’ordre  de  Dieu  »  (Magma  ‘  al-bayân  ;  cf.  49.9  y»î  Ji  s.^»  ? 

En  fait  les  trois  ensembles,  même  si  l’idée  de  «  retour  de  l’égarement  vers  la 
bonne  voie  »320  qui  est  connotée  par  *li  (et  que  l’on  retrouve  clairement  dans 
le  verset  49.9)  fait  pencher  pour  la  dernière  interprétation.  On  a  laissé  ce 
verbe  sans  complément,  comme  dans  le  texte  arabe. 

*2.227.1.  :  l’organisation  de  la  famille  et  le  droit  qui  la  régit  présente 

évidemment  entre  diverses  sociétés  des  points  communs  et  des  différences. 
Plus  particulièrement,  il  est  naturel  que  les  principes  d’institutions  fonda¬ 
mentales  telles  que  le  mariage  se  retrouvent  sous  une  forme  ou  une  autre, 


315.  {Me  j&j  p&uj  J  iul  V)  (5.89) 

316.  Cf.  Mufradàt  Râgib  : 

.-ÜP  jA^i I  kS  cJlU-i  j  iÂMA-j 

317.  Cf.  Magma  ‘  al-bahrayn  :  1_5^-  c-/*  lJ*  t y>-yi  V  jf  J*î  JT. 

318.  Si  par  contre  un  mari  jure  abstinence  dans  une  intention  positive  (par  exemple  pour 
se  contraindre  à  ne  pas  avoir  de  rapport  avec  sa  femme  pendant  qu’elle  allaite  son  enfant  afin 
qu’elle  ne  risque  pas  une  nouvelle  grossesse),  il  n’y  a  pas  J  et  les  statuts  évoqués  ici  ne 
valent  pas. 

319.  Cf  Kanz  ad-daqaiq ,  v.l  p.536  : 

[S**  1*1*  {j*-*  Il  UdJ-1 

320.  Cf  Tibyân,  et  aussi  cette  remarque  du  KaSSâf  :  ^  ^  fc-iJt. 
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2.227.1.  alors  même  que  ces  institutions  sont  régies  par  des  réglementations  pouvant 
(Suite)  varier  considérablement.  Certaines  pratiques  sont  alors  tellement  particuliè¬ 
res  et  propres  à  une  société  que  l’on  ne  peut  trouver  de  mot  qui  la  désigne 
dans  la  langue  d’une  autre  société,  ce  qui  rend  impossible  toute  traduction  du 
terme  qui  désigne  cette  pratique  et  impose  de  reprendre  sa  dénomination 
d’origine.  Quant  aux  pratiques  fondamentales  que  l’on  retrouve  de  part  et 
d’autre,  comme  le  mariage,  leur  désignation  dans  chaque  langue  évoque  à  la 
fois  leur  principe,  commun  entre  les  diverses  sociétés,  et  certaines  spécifici¬ 
tés  propres  à  la  société  qui  utilise  telle  désignation.  Pour  traduire  un  terme 
désignant  l’une  de  ces  pratiques  fondamentales,  il  faut  donc  faire  abstraction 
des  spécificités  de  cette  pratique  et  n’en  retenir  que  le  principe  commun. 
Dans  le  cas  contraire,  la  traduction  s’avérerait  impossible  et  il  ne  resterait 
que  la  solution  de  conserver  la  dénomination  d’origine. 

Ainsi,  le  mot  «  mariage  »  ne  peut  servir  à  traduire  les  termes  qui 
désignent  cette  institution  dans  d’autres  sociétés  qu’à  la  condition  que  l’on 
n’en  retienne  que  l’idée  fondamentale  et  que  l’on  fasse  abstraction  des 
caractéristiques  propres  à  l’institution  du  mariage  dans  les  deux  sociétés  de 
la  langue  source  et  de  la  langue  cible.  Il  peut  même  en  être  ainsi  dans  une 
société  unique,  entre  deux  conceptions  des  choses.  Le  «  mariage  » 
catholique,  par  exemple,  est  un  sacrement  indissoluble,  tandis  que  le 
«  mariage  »  civil  laïc  est  un  contrat  :  lorsque  l’on  dénomme  ces  deux 
institutions  par  le  même  terme  de  «  mariage  »,  on  fait  donc  abstraction  des 
spécificités  de  ces  deux  visions  du  mariage.  Il  en  va  de  même  lorsque  l’on 
traduit  par  «  mariage  »  les  termes  arabes  ou  ç-'ji j',  car  si  l’on  ne  faisait 
abstraction  de  ces  spécificités,  on  ne  pourrait  plus  traduire  ces  termes. 

Le  musulman  est  un  «  contrat  »  qui,  comme  tout  contrat,  comporte 

des  conditions  spécifiques,  en  particulier  les  conditions  dans  lesquelles  ce 
contrat  peut  être  annulé  ou  résilié  par  l’une  ou  l’autre  des  parties,  la 
résiliation  de  ce  contrat  étant  dénommée  Le  correspondant  au 

«  mariage  »,  il  est  tout  naturel  que  la  rupture  du  corresponde  au 

«  divorce  »,  qui  désigne  la  rupture  du  «  mariage  »,  même  s’il  reste  tout  à  fait 
vrai  qu’il  y  a  autant  de  différence  entre  les  modalités  du  <i^U»  et  du 
«divorce»  qu’il  y  en  a  entre  celles  du  et  du  «  mariage  ».  On  emploie 
bien  le  terme  de  «  divorce  »  pour  désigner  la  rupture  du  mariage  dans  des 
sociétés  aussi  diverses  que  celles  de  l’Egypte  antique,  de  Babylone,  de  la 
Grèce  et  de  Rome  (cf.  l’article  de  Y Encyclopœdia  universalis  sur  le  «  droit 
antique  »,  v.2  p.599b-604c),  alors  pourquoi,  dès  qu’il  est  question  d’islam, 
s’obstiner  à  parler  de  «  répudiation  »  et  non  de  «  divorce  »  :  serai, t-ce  parce 
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que  l’on  sait  que  la  répudiation  est  «  un  sujet  d’horreur  de  nos  sociétés  occi¬ 
dentales  »  (Enc.  Univ.,  art.  «  divorce  »,  v.7  p.590a)  ? 

Quant  au  sens  étymologique  du  mot  il  est  celui  de  «  libérer  d’un 
lien  »  ou  «  d’une  entrave  »321.  Les  termes  jJÜ*  et  jJl»  désignent  ainsi  respec- 
tivement  un  animal  qu’on  laisse  aller  librement  et  sans  entrave  et  un 
prisonnier  libéré323,  et  c’est  de  là,  fait  remarquer  Ràgib  Isfahânï,  que  l’on  a 
pris  la  métaphore  qui  désigne  le  divorce,  ou  plus  précisément  la  liberté 
rendue  à  la  femme  «  libérée  du  lien  du  mariage  »  . 

2.228.1.  Pour  Jbr  Jlj),  voir  4.34. 

2.228.2.  Le  verbe  J  est  un  synonyme  de  )&\  «  attendre  »,  mais  il  évoque  plus 

précisément  une  «attente  patiente»  (cf.  DarwïS  :  jUâi'i/'  ^jdlet 

Mïzân  :  jUüV')325,  tout  particulièrement  en  vue  de  tirer  parti  de 

quelque  chose  que  l’on  «  s’attend  de  voir  arriver  à  quelque  chose  ou  à 
quelqu’un  »326,  ou  en  vue  de  prendre  une  décision.  En  français,  l’idée  ne 
pourra  sans  doute  pas  être  toujours  exprimée  par  un  verbe  autre 
qu’«  attendre  »,  mais  on  peut  aussi  envisager  de  le  préciser  en  parlant 
d’«  attendre  avec  patience  »,  voire  en  recourant  au  verbe  «  patienter  »  ou  à 
des  expressions  telles  que  «  patienter  en  attendant  ». 

Dans  le  cas  du  présent  verset  et  du  verset  2.234,  le  complément 
semble  bien  avoir  pour  but  (quelle  que  soit  l’analyse  grammaticale  et 
sémantique  qu’on  en  fait)  de  préciser  que,  pendant  ce  délai,  les  femmes 
concernées  doivent  rester  seules,  c’est-à-dire  sans  se  remarier  (cf.  Durra  : 
cf-  àJ&Zi  ;  voir  aussi  le  KaSSàJ). 

2.228.3.  Le  débat  sur  le  sens  de  ^  dans  ce  verset  dure  depuis  longtemps  :  s’agit-il 
d’une  période  menstruelle  ou  de  la  période  entre  deux  menstrues  ?  (cf 
KaSSâf,  Tabarî,  Magma*  al-bayân  et  surtout  Ibn  Katîr).  Les  commentaires 

321.  Cf.  Mufradàt  Râgib  :  y» 

322.  Cf.  Mufradàt  :  J-S  dliP  y»  jotJl  J  là  ;  Sihàh  : 

OfrLî»  y  aJLv jA  JjJli*  KxxjÛj  jjjlic»  oli  j. 

323.  Cf  Sihàh  :  ajUJ  ^  ^Jj\  jJJJ,  [...]  oSlU 

324.  Cf  Mufradàt  :  çlSÜI  ÜU-  yP  5^  ^ (  j)U>  ^  V41JU  jÀ  5Î jll  cJik  j*l*\  oj 

325.  Mustafawï  fait  à  ce  propos  cette  intéressante  remarque  : 

J y*  x^S ôJ-A  J}  0} 

ÙH  [...]  y*  jLaj'ÿ!  j\  J  jf  jj-oJl 

„  H*  Cr*  J 

326.  Cf  Tibyàn  :  \ j-JS*  <j  il jlkûi  Jb  ;  cette  idée  est  généralement 

illustrée  dans  les  dictionnaires  arabes  par  le  vers  suivant  : 

L$LL“  0^.  jf  jl \aj  l$l*J  j yll  J  IfJ  y2J y 
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2.228.3.  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  sont  unanimes  à  dire  qu’il  s’agit  d’une 

(Suite)  période  intermenstruelle  (cf.  Burhân,  n°  2, 3,  9,  17  :  ù^J~\  c*  U  Ibn 

Katir  attribue  également  cette  position  à  de  nombreuses  autorités327,  en 
particulier  à  l’Imam  Mâlik  qui  rapporte  dans  al-Muwatta’  un  propos  de 
‘À’tëa  disant  que  le  pÿ  est  une  période  de  pureté  *1  jS}\  Ici).  Certains 

propos  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  justifient  par  ailleurs  ce  sens 
linguistiquement  en  le  rapportant  au  sens  premier  de  la  racine,  qui  est  l’idée 
de  «  rassembler  »  et  «  réunir  »328  :  le  est  «  la  période  pendant  laquelle  le 
sang  se  rassemble  dans  la  matrice  avant  d’être  expulsé  lors  des  menstrues  » 
U*-!Â\  131  j  f  jJl  v  îji  ;  cf.  Burhân,  n°  1 ,  10  ;  on  retrouve 

cette  explication  dans  les  Maqâyïs  al-luga ).  C’est  donc  le  sens  de  «  période 
intermenstruelle  »  qui  a  été  retenu.  Le  sens  du  passage  est  alors  que  le 
divorce  devient  effectif  au  moment  même  de  l’apparition  des  troisièmes 
règles,  la  femme  se  retrouvant  dès  lors  libre  de  tout  lien  (cf.  Burhân,  n°5,  10, 
13,  15  :  cuL>-j  jJii  LjaJ-t  cj  c-Jb'o  131  Jlï).  Quant 

à  la  femme  qui  n’a  pas  de  menstrues,  son  échéance  est  de  trois  mois,  ou  le 
terme  de  la  grossesse  pour  celle  qui  est  enceinte  :  c’est  la  raison  pour 
laquelle  il  n’est  pas  permis  à  cette  dernière  de  cacher  son  état  pour  avancer 
l’échéance,  de  même  qu’il  n’est  pas  permis  aux  autres  de  cacher  si  elles  sont 
en  période  de  règles  ou  de  pureté. 

2.228.4.  Ce  que  Dieu  crée  «  en  leurs  matrices  »  (on  a  préféré  traduire  par  «  dans  leur 
ventre  »)  peut  aussi  bien  concerner  la  grossesse  que  le  cycle  menstruel,  et  il 
faut  donc  en  conserver  la  possibilité  dans  la  traduction. 

2.228.5.  Le  sens  de  l’élatif  semble  bien  être  ici,  comme  le  dit  ZamahSari,  que 
si  le  mari  veut  reprendre  sa  femme  pendant  le  délai  d’attente  et  qu’elle  ne  le 
veut  pas,  le  droit  du  mari  prime  sur  celui  de  la  femme. 

2.228.6.  ZamahSari  explique  que  «  degré  »,  signifie  ici  Si-Üj  jJ-l  j  ôab  j, 

«  un  surcroît  de  droit  et  un  degré  d’excellence  »,  ce  qu’il  justifie  par  la 
charge  de  soutien  de  famille  qu’assume  le  mari329.  La  tournure  grammaticale 
et  le  contexte  de  la  phrase  i**- j*  JU-  JJ)  permettent  en  effet  de  penser 


327.  Cf  Tafsir  Ibn  Katîr  : 

CH  o^i  j1— i  ûf  ûW-O  ijjt-j  (lu _J  c->lî  J,  Jj.jj  j-Le  Cri1  du  tfjjj 

i  »  j  a  j  ,  ...Il  f  j  cri'  OUiP  £ji  OU  J  j/t- Jl  xp 

.J^î  je  ijljj  j* j  jy  -U-' 3  js*>  CUU. 

328.  Cf.  Maqâyïs  al-luga  :  £_U çfr  Jï*1'  >-* pl  Jlj  U»U)I 

329.  Cf.  KaSsâf  : 

.L^A-U aa  <j  ôUülj  L^Jlp  c*L â>  J>\  JLj  U  ôJüJI  ^  Jbî  Ôt J-î 
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2.228.6.  qu’il  n’est  pas  tant  question  ici  d’un  «  degré  »  de  «  prééminence  »  ou  de 
(Suite)  «  supériorité  »330,  mais  de  droits  «  supplémentaires  »  ou  d’une  «  primauté  » 
en  droit  (J j  j'  S:>L>j).  En  effet,  les  particules  J  et  ^  appa¬ 
raissent  bien  être  ici  dans  le  même  rapport  que  dans  la  phrase  précédente 
çjJül  J-J*  la  particule  J  exprimant  un  droit  et  la  particule  ^ 
un  devoir  (cf.,  entre  autres,  33.49  :  (j*  Ci)).  La  particule 

dans  la  phrase  n’exprime  donc  pas  proprement  une 

«  domination  »,  mais  un  «  devoir  qui  incombe  »  à  l’épouse,  tandis  que  la 
particule  J  exprime  «  envers  qui  »  ce  devoir  lui  incombe.  Autrement  dit, 
après  avoir  énoncé  que  les  femmes  avaient  des  droits  dus  par  leurs  maris 
équivalents  aux  devoirs  qu’elles  avaient  envers  eux,  la  fin  du  verset  précise 
en  complément  que  ces  maris  «  ont  droit  à  quelque  chose  de  plus  »  («b  j)  de 
la  part  de  leurs  épouses. 

Certains  ont  alors  pensé  à  des  droits  particuliers  des  maris  (on  en  trouve 
une  énumération  chez  Tabari,  par  exemple),  mais  nombre  de  prérogatives 
évoquées  (part  plus  importante  d’héritage,  participation  au  gihàd)  ne  se 
rapportent  pas  à  des  devoirs  dus  par  l’épouse  et  ne  devraient  donc  pas  rentrer 
dans  le  cadre  de  ce  verset  (mais  Dieu  sait  mieux  ce  qu’il  en  est).  Les  seules 
prérogatives  qui  pourraient  correspondre  à  ce  contexte  sont  le  droit  à 
l’obéissance  (î_pÜs),  le  droit  de  prononcer  le  divorce  et  plus  encore,  puisque 
c’est  de  cela  qu’il  vient  d’être  question,  le  droit  d’annuler  la  procédure  de 
divorce.  D’autres  n’ont  pas  cherché  à  préciser  ce  que  pouvait  être  ce 
«  supplément  de  droit  »,  mais  plutôt  à  le  justifier  en  disant  qu’il  était 
«  mérité  »  du  fait  que  le  mari  est  soutien  de  famille  et  a  la  charge  de  son 
épouse  (cf.  KaSSâf  :  LfLU**  Js-  aîUjI  j  oLi.  ;  voir  aussi  le  verset  4.34  ; 

cette  «  charge  de  famille  »  justifie  donc  à  la  fois  un  «  supplément  de  droit  », 
SaLj,  et  une  certaine  «  excellence  »,  <JUài).  C’est  cette  notion  de  «  avoir  droit 
à  quelque  chose  de  plus  »  que  l’on  retrouve  aussi  dans  un  commentaire  d’Ibn 
‘Abbàs  qui  évoque  le  «  comportement  généreux  »  dont  un  mari  doit  faire 
preuve  en  n’exigeant  pas  de  sa  femme  «  tous  les  droits  qui  lui  sont  dus,  afin 
d’avoir  par  là  un  degré  d’excellence  («L^a»)  sur  elle  »331. 

La  traduction  par  «  avoir  droit  à  quelque  chose  de  plus  »,  tout  en 
permettant  les  divers  commentaires  que  l’on  vient  de  citer,  s’insère  parfaite- 

330.  Comme  dans  le  verset  4.95  :  (i» j»  ^  ... 

33 1 .  Cf.  Magma  '  al-bayàn  : 

^-ï»-  'j  ùî  U  iJUUll  J  ..à  fl  II;  l$;lg  <j}  iiy* 

.  *  L  ..ri  <]  i'  l  ^ 
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2.228.6.  ment  dans  le  contexte  du  verset332  :  on  vient  en  effet  de  voir  que  les  maris 

(Suite)  étaient  «  plus  en  droit  de  reprendre  »  leurs  épouses  pendant  leur  délai 
d’attente  ;  on  a  vu  ensuite  que  ces  dernières  avaient  «  des  droits  équivalents 
à  leur  devoirs  »,  ce  qui  sonne  comme  un  rappel  destiné  avant  tout  à  ceux  qui 
veulent  reprendre  leur  épouse  «  pour  œuvrer  au  bien  »  ;  enfin,  on  voit 
maintenant  que  leurs  maris  «  ont  droit  de  leur  part  à  quelque  chose  de  plus  », 
ce  qui  vient  directement  justifier  le  fait  que  ces  maris  ont  plus  «  le  droit  de 
les  reprendre  »  qu’elles  n’ont  le  droit  de  s’y  refuser333 

2.229.1.  Cf.  2.231,4.19-21,65.2.  —  Pour  {01— jî  <_ ijyur.  voir 

2.178  et  l’étude  2.178.4.  —  Pour  {...^Lw  <ül  ^jJb-  LUI  VÎ  OU), 

voir  4.128.  —  Pour  {<u>l  t±Uî),  voir  2.187  (avec  d’autres  renvois). — 
Pour  <0 yiUâJl  (►*  jli  J)'  voir  4. 1 4, 65. 1  (et  aussi  2.23 1  ). 

2.229.2.  Certains  commentateurs  (cf.  Tabarï,  ZamahSarï,  etc.)  hésitent  sur  l’interpré¬ 
tation  du  début  de  ce  verset  :  {OU j*  <j}UaJl)  (littéralement  :  «  le  divorce  est 
deux  fois  »).  Il  pourrait  s’agir,  selon  eux  : 

•  soit  du  nombre  de  divorces  susceptibles  d’être  révoqués,  le  sens  étant 
que  «  le  divorce  peut  être  engagé  par  deux  fois  »  ; 

•  soit  de  la  manière  dont  il  faut  prononcer  le  divorce  (une  fois  à  chaque 
période  de  pureté,  le  début  du  verset  étant  alors  entendu  comme  :  «  le 
divorce  se  fait  en  deux  fois  »). 

Cependant,  tous  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  et 
de  nombreux  commentaires  sunnites  (tels  ceux  de  Qurtubi  et  d’Ibn  Katîr) 
sont  d’accord  pour  dire  que  ce  verset  concerne  exclusivement  le  nombre  de 
divorces  révocables,  lesquels  sont  limités  à  deux334.  Cela  signifie  que  si  un 
mari  engage  une  procédure  de  divorce,  puis  se  ravise  avant  le  terme  du  délai 
d’attente  et  annule  la  procédure,  les  deux  époux  auront  épuisé  une  possibilité 
de  divorce  révocable  et  il  ne  leur  en  restera  plus  qu’une  autre.  La  situation 
sera  d’ailleurs  la  même  si,  au  lieu  d’avoir  été  annulé,  le  divorce  est  devenu 


332.  Car  si  les  parties  d’un  verset,  prises  isolément,  peuvent  avoir  un  sens  qui  dépasse  le 
cadre  de  leur  contexte,  il  faut  bien  aussi  qu’elles  soient  en  harmonie  avec  ce  contexte. 

333.  A  moins,  bien  entendu,  que  l’incompatibilité  soit  telle  qu’elle  amène  l’épouse  à 
demander  elle-même  le  divorce,  ce  à  quoi  il  sera  fait  allusion  dans  le  verset  suivant. 

334.  Cf.  Ibn  Katîr: 

4 j\ y>\  ôor j>  OU**  Jh  jf  ÿA  tlJLül  <_j  dp  015*  il  j  «JL* 

j  ijl  4)ll  ol—sr  j^ll  Lf^  j Ç*  ÎJUb  015*  Ldi  â  JjO  j  c— L*  \ jA  4jL»  1  jilL>  OU 

0l— *^i  OU y.  ^  JUü  .  3JÜL0  âUL^JL  L^JbL  J)  <_ <w  oLâli? 

.  ^  jU>^j  j— J  «J» j ja£. 
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2.229.2.  effectif,  mais  que  les  deux  ex-conjoints  convolent  ensemble  en  de  nouvelles 
(Suite)  noces.  La  seule  différence  entre  ces  deux  situations  est  que,  avant  expiration 
du  délai  d’attente,  le  mari  a  plein  droit  pour  annuler  la  procédure  et 
reprendre  la  vie  commune  avec  sa  femme,  tandis  qu’après  expiration  du 
délai  d’attente,  il  n’est  plus  qu’un  «  prétendant  parmi  les  prétendants  ».  Si 
maintenant  le  mari  engage  une  seconde  procédure,  il  aura  épuisé  la  dernière 
possibilité  de  divorce  révocable. 

Si  donc,  après  engagement  de  cette  seconde  procédure,  les  deux  époux  se 
retrouvent  à  nouveau  ensemble,  soit  par  annulation  de  la  procédure,  soit  par 
remariage,  il  ne  reste  plus  de  possibilité  de  divorce  révocable.  Toute 
nouvelle  procédure  sera  donc  nécessairement  irrévocable  et  définitive ,  c’est- 
à-dire  que  les  ex-époux  n’auront  même  pas  la  possibilité  de  se  remarier  après 
échéance  du  délai  d’attente,  sauf  si  la  femme  épouse  un  autre  homme,  que 
cette  union  est  consommée,  puis  qu’elle  divorce  d’avec  ce  second  mari.  En 
ce  cas,  et  en  ce  cas  seulement,  un  remariage  sera  possible  entre  les  deux  ex¬ 
conjoints  qui  ont  épuisé  les  deux  possibilités  de  divorce  révocable. 

Le  début  du  présent  verset  signifie  donc  que  la  procédure  de  divorce  ne 
peut  être  engagée  que  par  deux  fois,  après  quoi  il  ne  reste  plus  que  deux 
solutions  :  soit  rester  ensemble  avec  un  comportement  convenable,  soit 
divorcer  de  manière  irrévocable  et  définitive,  l’expression  (H fi 

«  ou  leur  rendre  la  liberté  avec  un  beau  comportement  »  évoquant  donc  le 
troisième  divorce,  irrévocable  et  définitif.  La  raison  de  tout  cela  est  donnée 
par  un  commentaire  de  l’Imam  Rida,  que  la  Paix  soit  avec  lui,  dans  lequel  il 
répond  à  quelqu’un  qui  l’avait  interrogé  à  ce  propos  : 

«  Dieu,  Tout-Puissant  et  Majestueux,  n’a  permis  le  divorce  que  deux  fois 
en  disant  :  <Le  divorce  [peut  être  engagé]  par  deux  fois,  puis  [il  faudra  les] 
garder  de  manière  convenable  ou  [leur]  rendre  la  liberté  avec  un  beau 
comportement.),  [ces  derniers  mots]  concernant  le  troisième  divorce. 
Comme  il  a  fait  preuve,  par  ce  troisième  divorce,  de  quelque  chose  que  Dieu, 
Tout-Puissant  et  Majestueux,  réprouve  de  sa  part,  Il  a  déclaré  [cette  femme] 
illicite  pour  lui,  et  elle  ne  lui  sera  plus  licite  jusqu’à  ce  qu’elle  s’unisse  à  un 
conjoint  autre  que  lui .  [Cela]  afin  que  les  gens  n’en  viennent  pas  à  prendre 
le  divorce  à  la  légère  (<J^ÜaJL>  j  çju  'd^i)  et  qu’il  ne  soit 

pas  fait  de  tort  aux  femmes  [par  des  divorces  répétés],  [ . . .  ]  »335. 


335.  Burhàn,  n°  3  ;  Ibn  Katïr  rapporte  aussi  des  hadiths  concernant  les  circonstances  de  la 
révélation  de  ce  verset  :  un  homme  menaça  son  épouse  de  ne  plus  l’approcher  et  de  ne  pas 
non  plus  lui  rendre  sa  liberté,  cela  en  engageant  sans  cesse  une  nouvelle  procédure  de  divorce 
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2.229.2.  La  suite  du  verset  précise  alors  que  le  mari  n’a  pas  le  droit  de  reprendre 

(Suite)  quelque  chose  des  biens  qu’il  a  offert  à  sa  femme  lors  du  mariage  ou  par 

après  ou  bien  qu’il  lui  doit  encore  à  quelque  titre  que  ce  soit  (cela  vaut  en 
particulier  pour  la  dotation  appelée  mahr  ou  sadâq,  qui  est  une  libéralité 
offerte  par  l’homme  à  la  femme  qu’il  va  épouser  et  qui  est  une  condition  de 
la  validité  du  mariage  en  islam).  A  moins  que  ce  ne  soit  l’épouse  qui 
demande  le  divorce  (£-^),  acceptant  de  rendre  pour  cela,  à  titre  de  compen¬ 
sation,  une  partie  des  biens  qu’elle  a  reçus  de  son  mari.  11  faut  d’ailleurs 
remarquer  qu’en  ce  cas,  l’homme  ne  bénéficie  pas  du  droit  de  révoquer  le 
divorce,  puisque  ce  n’est  pas  lui  qui  l’a  voulu  :  seule  l’épouse  peut  revenir 
sur  sa  demande,  faute  de  quoi,  le  divorce  sera  définitif,  même  si  ce  n’est  que 
le  premier. 

2.229.3.  L’expression  oJàl  UJ)  signifie  ij  («  à  ce  qu’elle  donne  en 

compensation  quelque  chose  »)  et  non  pas  *j  oJàl  ^JÜl  j  («  en  la 
chose  qu’elle  donne  en  compensation  »).  Il  en  va  de  même  pour  les 
tournures  équivalentes  aux  versets  2.234,  235  et  240. 

2.230.1.  Pour  dit),  voir  2.187  (avec  d’autres  renvois). 

2.230.2.  Le  sens  du  début  de  ce  verset  est  que,  si  quelqu’un  a  déjà  engagé  deux 
procédures  de  divorce  qu’il  a  ensuite  révoquées,  puis  qu’il  a  engagé  une 
troisième  procédure  irrévocable  et  définitive  (voir  l’étude  2.229.2  ),  les  ex¬ 
époux  n’ont  plus  la  possibilité  de  se  remarier  après  échéance  du  délai 
d’attente  de  cette  troisième  procédure,  à  moins  que  la  femme  n’épouse  un 
autre  homme,  que  leur  union  soit  consommée  (L^dL— p  J  jJbj  aiL-p  JjJu  ; 
Burhân,  n°  8),  puis  qu’elle  divorce  d’avec  ce  second  mari.  «  Après  quoi,  si 
[ce  dernier]  divorce  d’elle,  il  n’y  a  aucun  mal  pour  eux  à  revenir  l’un  vers 
l’autre  ». 

2.230.3.  Le  mot  désigne  P«  union  conjugale  »  (par  opposition  à  qui 

désigne  toute  union  extra-conjugale).  Au  sens  propre,  le  mot  désigne  même 
plus  précisément  la  consommation  de  cette  union,  et  par  métaphore  il 
s’applique  également  au  contrat  qui  rend  cette  union  licite  (qIScJI  -Ut-). 
Suivant  l’aspect  qui  est  plus  directement  en  question  dans  un  passage,  on 
pourra  être  amené  à  recourir  à  divers  termes  pour  traduire  ou  le  verbe 

Ainsi,  en  2.221,  il  était  surtout  question  de  ne  pas  «contracter 
mariage  »  avec  les  infidèles,  tandis  qu’ici  il  est  question  d’une  union  qui  doit 
être  consommée  (cf.  Burhân,  2.221,  n°  3  ;  2.229,  n°  8).  D’où  la  traduction  de 


et  en  la  révoquant  avant  son  terme.  Cette  femme  s’en  plaignit  au  Prophète,  Dieu  le  bénisse  lui 
et  les  siens,  et  la  Révélation  vint  instaurer  la  limite  de  deux  procédures  révocables. 
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l’expression  4'-*-  jj  ^>)  par  «jusqu’à  ce  qu’elle  s’unisse  à  un  époux  », 

cette  tournure  évoquant  tout  à  la  fois  «  l’union  contractée  »  et  «  l’union 
consommée  »  (cf.  Le  Robert). 

2.231.1.  Voir  2.229,  65.1-2.  — A  propos  de  0  ...IjIaS  Vj),  voir  l’étude  2.67.1. 

—  Pour  j  voir  2.129  (avec  d’autres  renvois). 

2.231.2.  A  propos  de  l’expression  ;  dans  cè  verset,  le  contexte  montre 

qu’il  est  question  de  «  toucher  à  la  fin  du  délai  »,  moment  crucial  où  il  faut 
prendre  la  décision  finale  :  rester  ensemble  dans  des  conditions  raisonnables 
ou  se  quitter  correctement.  D’où  la  traduction  par  un  futur  proche  «  et 
qu’elles  vont  parvenir  au  terme  [de]  leur  [délai]  ».  Dans  le  verset  suivant,  par 
contre,  le  fait  qu’il  soit  question  de  remariage  montre  que  le  délai  est  expiré. 
Bien  qu’en  arabe  ce  soit  la  même  expression  qui  soit 

employée,  on  a  alors  traduit  par  un  passé  composé  :  «  et  qu’elles  sont 
parvenues  au  terme  [de]  leur  [délai]  ».  On  remarquera  que  ces  différences  de 
traduction  ne  sont  pas  dues  à  une  négligence  ou  à  une  licence  :  elles  sont 
d’une  part  clairement  indiquées  par  le  contexte  et  correspondent  d’autre  part 
tout  à  fait  aux  emplois  de  l’accompli  arabe.  En  fait,  si  l’on  devait  traduire  en 
arabe  les  différentes  traductions  données,  on  retrouverait  les  tournures  de  la 
source. 

2.232.1.  Pour  y  dJ-Ji),  voir  58.3,  65.2,  ainsi  que  l’étude  2.66.2.  sur  le  sens  de 

ilâ —  Pour  < ,J>  j'  voir  24.28, 30, 33.53,  58.12.  —  Pour 
V  voir  2.216  (avec  d’autres  renvois). 

*2.232.2.  Le  début  du  présent  verset  est  identique  à  celui  du  verset  précédent  (voir 
l’étude  2.231.2.  Comme  il  a  été  dit  alors,  l’expression  j*kj)  fait  ici 

référence  à  un  délai  parvenu  à  expiration,  puisqu’il  est  question  d’accord 
entre  les  femmes  et  leurs  prétendants  en  vue  d’un  mariage.  L’empêchement 
dont  il  est  question  dans  l’expression  01  j-* OU),  «  ne  leur 

faites  pas  violence  [pour  les  empêcher]  de  s’unir  »,  ne  peut  donc  pas  faire 
allusion  à  ceux  qui  voudraient  garder  leurs  épouses  «  en  leur  faisant  du  tort, 
pour  commettre  des  excès  »  (2.23 1  ),  c’est-à-dire  en  révoquant  la  procédure 
de  divorce  uniquement  pour  empêcher  leurs  épouses  de  se  retrouver  libres, 
et  non  pas  pour  se  réconcilier  et  vivre  convenablement  avec  elle336.  Si  le 
verset  était  adressé  aux  ex-maris,  il  ne  pourrait  faire  référence  qu’à  une 
séquestration  tout  à  fait  abusive  et  illégitime.  En  fait,  il  est  plus  probable¬ 
ment  question  ici  des  pressions  qu’exercent  parfois  les  familles  ou  le  milieu, 


336.  Le  Kitâb  al-  ‘ayn  retient  pourtant  ce  sens  :  23)2  (1  j  jllaJ  (1  13}  [...]•' jl'  c.JLâP. 


354 


Sourate  al-Baqara 


2.232.7.  tout  aussi  abusivement  et  illégitimement  d’ailleurs,  en  vue  d’empêcher  des 
(Suite)  femmes  divorcées  de  se  remarier,  soit  avec  leurs  ex-maris,  soit  avec  d’autres 
«  conjoints  de  leurs  choix  »  (cf.  KaSSàf,  etc.). 

Le  fait  qu’il  est  bien  question  ici  de  contrainte  physique  ou  de  pressions 
est  exprimé  par  le  verbe  J*»p,  qui  a  le  sens  de  «  faire  pression  »,  et  de 
«  retenir  »,  voire  «  retenir  prisonnier  »  (KaSSâf).  L’expression  même 
J — *ap  est  expliquée  dans  les  Maqâyls  al-luga  comme  «  empêcher 
injustement  une  femme  de  se  marier  »  (Ull?  et  le  Kitâb  al- 

‘ayn  donne  plus  généralement  la  définition  suivante  :  «  faire  pression  sur 
quelqu’un  et  s’interposer  de  manière  injuste  entre  lui  et  ce  qu’il  veut  »337.  La 
seule  autre  occurrence  de  ce  verbe  dans  le  Coran  se  trouve  au  verset  4.19  : 

U.  Je-ruj  Vj),  qui  vient  explicitement  interdire 

d’exercer  des  pressions  sur  une  femme  dont  on  voudrait  divorcer  et  de  lui 
«  faire  violence  »  dans  le  but  de  l’amener  à  demander  elle-même  le  divorce, 
afin  de  récupérer  d’elle,  à  titre  de  compensation,  une  pàrtie  des  biens  qui  lui 
ont  été  donnés  (voir  la  fin  de  l’étude  2,229.2.),  Le  sens  de  semble  donc 
au  mieux  rendu  par  l’expression  «  faire  violence  »,  cette  violence  pouvant 
s’exercer  à  diverses  fins,  en  particulier,  comme  c’est  le  cas  dans  le  présent 
verset,  afin  d’empêcher  un  mariage  (d’où  le  complément  «  [pour  les 
empêcher]  »  ajouté  dans  la  traduction). 

Le  présent  verset  vient  donc  interdire  aux  musulmans  d’exercer  des 
pressions  pour  empêcher  des  femmes  divorcées  de  se  remarier  lorsqu’elles 
trouvent  un  parti  qui  leur  convient,  que  ce  parti  soit  leur  ancien  mari  ou  qu’il 
s’agisse  de  nouveaux  prétendants.  Par  ailleurs,  comme  le  fait  remarquer 
ZamahSarï,  le  plus  probable  est  que  l’interdiction  n’est  pas  adressée 
seulement  aux  familles  des  divorcées,  mais  «  aux  gens  dans  leur  ensemble  » 
(^LdJ  L>Ua*-  0'  jJl)  :  «  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  votre  société  un 

tel  comportement  injuste,  car  si  vous  laissiez  faire  cela,  ce  serait  comme  si 
vous  l’aviez  fait  vous-mêmes  »338  .  Le  «  vous  »  de  l’arabe  correspond  donc 
plutôt  ici  à  l’article  impersonnel  «on»  en  français.  D’où  la  traduction  de 
jLiajû  par  :  «  qu’on  ne  leur  fasse  pas  violence  »  plutôt  que  par  «  ne 
leur  faites  pas  violence  »,  qui  ne  pourrait  qu’exclusivement  référer  dans 
l’esprit  du  lecteur  aux  ex-maris. 

*2,232.3.  Compte  tenu  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  jty  doit  être  ici  entendu, 

non  pas  dans  le  sens  de  «  leurs  ex-époux  »,  mais  dans  celui  d’«  époux  de  leur 

337.  Lü»  JjjJ  L»  ijuj  Ci  J  o j* I  j  çip  C.  (^1  *uLp  cJLiaP  J jij 

338.  (jvJuàUll  (►£»■  J  ' y  &  0 ^  lil  J-âf-  jvSÔ-i  V  (KassâJ). 
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choix  »  (jjk  lartjjl  jui j  y  ;  Magma  '  al-bayân),  ce  qui  inclut  aussi  bien 

les  ex-époux  que  les  nouveaux  prétendants. 

2.232.4.  L’expression  jy*iL  1 y^>\ ÿ  là»)  a  été  traduite  d’une  manière  qui 

permet  toutes  les  interprétations  qui  en  ont  été  données.  La  chose  «  conforme 
à  ce  qui  est  convenable  »,  sur  laquelle  ces  femmes  sont  d’accord  avec  leurs 
prétendants,  peut  en  effet  être  : 

•  «  la  dot  qui  convient  à  une  femme  de  son  rang  »  (J^'  ;  cf.  KaSSàf); 

•  ou  plus  largement  tout  l’ensemble  des  conditions  de  leur  contrat  de 
mariage,  du  moment  qu’elles  ne  sont  pas  réprouvées  par  la  religion,  l’intelli¬ 
gence  ou  la  bienséance  {ibid.  et  Magma  ‘  al-bayân)  ; 

•  ou  enfin,  tout  simplement,  «  un  mariage  en  bonne  et  due  forme  » 

(Magma'  al-bayân).  Le  Tafsïr  al-Qomml  donne  en  effet,  apparemment 
d’après  l’Imam  Sàdiq,  le  commentaire  suivant  :  «  c’est-à-dire  si  la  femme  est 
satisfaite  de  ce  mariage  licite»  çyjyJb  «'  j  bl  ^*i),  ce  qui 

laisse  clairement  entendre  que,  dès  lors  qu’il  y  a  accord  entre  eux  pour 
conclure  un  mariage  licite,  personne  n’a  aucun  droit  de  les  en  empêcher. 

2.233.1.  Voir  65.6-7.  —  A  propos  de  voir  31.14  4ôy*l*  t)  et 

46.15  4'  j4-S>  0  <>-!  Lai  j  —  Pour  4L*--J  <Jd&  V),  voir 

2.286,  6.152,  7.42,  23.62, 65.7. 

2.233.2.  Parmi  les  diverses  possibilités  que  l’on  peut  envisager  pour  traduire 

l’expression  4LJt-*j  ^1  y*  <Jd£j  VK-la  prise  en  compte  de  son  occurrence 
au  verset  4.84  4^d~ uü  <Jd£j  V)  amène  à  privilégier  la  tournure  «  charger 

de  »,  et  le  cas  échéant  la  forme  passive  «  être  chargé  de  »,  laquelle  apparaît 
comme  la  seule  possible  dans  le  cas  du  verset  4.84  :  «  tu  n’es  chargé  que  de 
toi-même  ». 

*2.233.3.  De  nombreuses  interprétations  sont  évoquées  par  les  commentateurs  pour  la 
phrase  y  y  îJlj  jLal  (cf.  Tabarî,  KaSSâf,  Magma' 

al-bayân,  etc.).  Les  divergences  ont  d’abord  des  raisons  formelles  ;  il  est  en 
effet  possible  de  lire  à  l’indicatif  (jLâî),  avec  une  simple  valeur 

énonciative  ou  à  l’apocopé  (jLâî),  comme  on  le  trouve  dans  les  éditions 
actuellement  répandues,  le  verbe  exprimant  alors  une  interdiction.  De  plus, 
dans  les  deux  cas,  4jLàî>  peut  être  entendu  à  la  voix  active  (=  jjLaJ)  ou 
passive  (=  jjLaî). 

Il  faut  aussi  déterminer  si  jL>  est  ici  un  simple  équivalent  de  la 
particule  <-»  étant  alors  explétive,  ou  s’il  a  bien  une  valeur  de  transitivité  et 
réciprocité,  le  exprimant  alors  soit  la  raison,  soit  le  moyen  : 

•  dans  le  premier  cas  (jl— =  y*),  il  serait  question  de  ne  pas  faire  de 
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2.233.3.  tort  à  l’enfant,  pour  la  mère,  en  refusant  de  l’allaiter  ou  en  le  faisant  mal, 
(Suite)  pour  le  père,  en  retirant  l’enfant  à  sa  mère  pour  le  confier  à  une  nourrice  ; 

•  dans  le  second  cas,  il  s’agirait  des  torts  qui  sont  faits  par  le  père  à  la 
mère  ou  par  la  mère  au  père,  par  le  moyen  de  l’enfant,  et  cela  par  les  mêmes 
comportements  qui  viennent  d’être  évoqués  ou  par  d’autres  encore,  tels  que 
le  fait  de  refuser  une  pension  équitable  pour  l’allaitement  ou  au  contraire 
d’exiger  pour  cela  plus  que  de  raison. 

Les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  insistent  par 
ailleurs  sur  une  signification  que  l’on  ne  retrouve  pas  ailleurs,  semble-t-il,  à 
savoir  l’interdiction  faite  aux  deux  époux  de  se  refuser  l’un  à  l’autre  pendant 
la  période  d’allaitement,  sous  prétexte  qu’une  nouvelle  grossesse  pourrait 
nuire  à  l’enfant339.  Ce  commentaire  ne  paraît  toutefois  pas  incompatible  avec 
ceux  qui  évoquent  d’autres  nuisances  :  il  apparaît  plutôt  comme  une 
insistance  sur  un  point  qui,  comme  le  montre  son  absence  chez  les  autres 
commentateurs,  échappe  à  la  plupart  des  lecteurs  du  Coran,  aussi  attentifs 
soient-ils.  En  effet,  les  mêmes  commentaires  des  Gens  de  la  Demeure 
prophétique  font  également  état  de  certaines  des  interprétations  qui  viennent 
d’être  évoquées340,  et  celles-ci  réapparaissent  encore,  parfois  avec  des 
précisions  complémentaires,  dans  certains  de  leurs  commentaires  sur  la 
proposition  qui  suit  immédiatement  celle  qui  nous  retient  présentement  : 

Jt*  ôjijJi  lS!pjI,  «  et  même  chose  incombe  à  l’héritier  >>341. 

11  semble  donc  qu’il  faille  retenir  la  conclusion  de  Tabarsi  :  «  Il  n’y  a  pas 
d’incompatibilité  entre  ces  diverses  interprétations  et  le  mieux  est  donc  de 
considérer  que  le  verset  les  comprend  toutes  ».  Comme  il  n’était  pas  envisa¬ 
geable  de  rendre  explicitement  tous  ces  sens  par  une  traduction  unique,  on 
s’est  efforcé  d’en  trouver  une  qui  s’accommode  au  mieux  de  ces  interpréta¬ 
tions  multiples. 


339.  Cf.  Burhân.  n°  2.  3.  6,  10,  1 1  ;  voici  le  texte  du  n°  3  : 

tOJLpjl  ^  :  J yjü  CJ  jJl  çisj  Cf  ^e>\ jil 

J  J  Jl*CÎ  OJjt^Csrl  Jl  *  J  j — C*  ot  ^ll  6  Jl\  0lS”j 

•  J*- y)'  S' ji'j  #' jl'  jCàJ  0'  tvilB  Jf-  J»-_)  '/■  <&'  (1  J 

340.  Cf.  le  n°  14  : 

Oj-I  <3 j-»  «-pCàj  (3  0'  Ci  jj— J}  * — jCàJ  jl  lU  jCâj  0'  Ail 

...o>ur 

On  remarquera  qu’il  est  à  la  fois  question  ici  de  ne  pas  nuire  à  l’enfant  et  à  la  mère,  et 
réciproquement,  que  celle-ci  n’abuse  pas  financièrement  du  père  et  de  son  héritier. 

341.  Voir  en  particulier  les  commentaires  n°  2,  4,  7,  8  et  13  sur  cette  dernière  expression. 
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2.233.4.  Le  pronom  dans  la  proposition  <dJ-k  J-t*  <i> peut  se 

rapporter  «  au  devoir  qui  incombe  au  père  »  (à  savoir  celui  d’assurer  la 
nourriture  et  le  vêtement  de  la  mère  pendant  l’allaitement),  mais  aussi  «  au 
fait  de  ne  pas  léser  les  droits  de  la  mère  »,  les  deux  étant  d’ailleurs 
étroitement  liés.  Ainsi,  des  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  évoquent  clairement  le  devoir  d’entretien342,  mais  aussi  le  fait  qu’il 
ne  convient  pas  à  l’héritier  de  retirer  l’enfant  à  la  mère343. 

2.233.5.  L’expression  se  rapporte  au  verbe  plutôt  qu’au  verbe 

(cf.  KaSSâf,  Magma'  al-bayân,  etc.),  le  sens  de  l’expression  étant  «  si 
ce  qu’elle  mérite  lui  est  remis  de  manière  convenable  »344.  Par  ailleurs, 
comme  le  font  remarquer  les  commentateurs,  L*>  (littéralement  :  «  ce 
que  vous  donnez  »)  peut  avoir  ici  le  sens  de  t»,  «  ce  que  vous 

vouliez  donner  »345  ou  de  t.,  «  ce  que  vous  avez  garanti  et  que 

vous  devez  donner  »  (cf.  Magma  ‘  al-bayân).  Plusieurs  interprétations  sont 
alors  possibles,  puisqu’il  n’est  pas  précisé  si  le  destinataire  de  ce  qu’il  faut 
donner  est  la  mère,  la  nourrice  ou  les  deux. 

2.234.1.  Voir  2.240.  Le  délai  d’une  année  mentionné  au  verset  2.240  (qui  était  la 
norme  chez  les  Qurayshites  avant  l’islam)  est  abrogé  par  le  présent  verset, 
même  si  celui-ci  vient  avant  dans  le  texte  établi  (cf.  Burhân,  n°  6,  Magma  ' 
al-bayân,  etc.). 

2.234.2.  Pour  la  traduction  de  üL  ly^i ju),.voir  l’étude  2,228.2. 

2.234.3.  Comme  pour  l’expression  de  même  structure  du  verset  2.229  (voir  l’étude 

2,229.3.),  la  tournure  J  '-»■**)  (qui  se  retrouve  au  verset  2.240) 

signifie  j  («  à  ce  qu’elles  disposent  d’elles-mêmes  »)  et  non 

pas  J  tS-ül  J  («  dans  ce  qu’elles  feront  d’elles-mêmes  »). 

2.235.1.  Pour  (lijyu.  y  y  \jiyu  ùî),  voir  4.5,  8,  33.32  (et  aussi  2.263,  47.21). 

2,235.1  Comme  pour  les  expressions  de  même  structure  des  versets  2.229  et  2.234, 
la  tournure  L— Jl  jf-  signifie  J-ks-  J 

(«  à  ce  que  vous  suggériez  des  projets  de  mariage  »)  et  ne  signifie  pas 
S-jW  {j-*  (*-w=> jt-  ts Ul  t.^ iJl  J  («  dans  ce  que  vous  suggérez  comme 
projets  de  mariage  »). 


342.  Cf.  Tafsir  al-‘Ayyâsï,  v.l  p.  121,  n°  383  :  L  Jt*  «t* (Js-  :  ïüJl  J 

(le  texte  imprimé  du  Burhân,  n°12,  donne  par  erreur  -d L  Jt*)  ;  cf.  Burhân,  n°  7-8. 

343.  Cf  Burhân,  n°  13  :  IfriL  Uoij  £oî  V  J^iL»  #î J.I  jLâj  jt_jU  N 

344.  '-jjj* il>  UJLj  l  ^  U  U»  jJL»  13)  ( Mizûn ). 

345.  On  retrouve  ce  même  glissement  dans  l’expression  Ji  'il),  au  verset 

5.6,  qui  signifie  :  S^LoJl  Jl  fLiJt  fs  J  Ijl  (Cf.  KasSàJ). 
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2.235.3.  A  propos  de  -k**  ^es  sens  de  «  penser  à  quelqu’un  »  ou 

de  «  parler  de  quelqu’un  »  sont  les  premiers  qui  viennent  à  l’esprit.  Un 
passage  du  Lisân  al-  ‘arab  (voir  aussi  le  Qâmüs  et  le  Magma  '  al-bahrayn) 
laisse  pourtant  entendre  qu’il  ne  s’agit  ici  ni  de  «penser  à  elles»,  ni  de 
«  parler  d’elles  »,  mais  de  «  leur  parler  mariage  »346. 

2.235.4.  Dans  l’expression  <1^—  ÿ  N),  le  mot  <'y— ),  «secret»,  est  pour 

certains  le  complément  d’objet  direct  de  ÿ  'J},  entendu  comme 

signifiant  «  ne  leur  promettez  pas  réciproquement  ».  La  «  promesse 
secrètement  échangée  »  peut  alors  aller,  selon  les  commentateurs,  depuis  la 
promesse  de  mariage  jusqu’à  une  union  extraconjugale  (cette  dernière  inter¬ 
prétation  étant  finalement  retenue  par  Tabari).  En  ce  cas,  le  sens  serait  :  «  Ne 
convenez  pas  d’un  secret  avec  elle  ». 

Pour  d’autres,  par  contre,  j-^}  est  un  complément  de  manière  («  en 
secret  »)  et  l’expression  )l}  est  entendue  dans  le  sens  de  «  ne  leur 

donnez  pas  rendez-vous  ».  Il  est  alors  question  de  ne  pas  donner  aux  veuves 
de  «  rendez-vous  en  secret  »  (sur  ces  différentes  hypothèses,  voir  Tabari, 
ZamahSari  et  Tabarsl). 

Par  ailleurs,  l’expression  (L*jyu>  N jJ  OÎ  NJ)  est  pour  certains 
(comme  Tabari  et  Tabarsl)  un  la  préposition  NJ  ayant  alors  le 

sens  de  «  mais  seulement  ».  Dans  ce  dernier  cas,  il  aurait  fallu  traduire  : 
«  Tenez  leur  seulement  des  propos  convenables  ».  ZamahSari,  rejette  cette 
hypothèse  en  faisant  remarquer  qu’elle  reviendrait  à  dire  «  ne  convenez  avec 
elle  que  de  parler  de  manière  convenable  »,  ce  qui  n’a  pas  grand  sens. 

La  combinaison  qui  convient  donc  le  mieux  est  celle  qui  fait  de  j^}  un 
complément  de  manière  et  de  l’exception  qui  suit  un  I  (la 

particule  ^  ayant  le  sens  de  «  sauf,  excepté  »),  l’expression  étant  alors 
équivalente  à  :  )l ÿ  jl  Ni ,  «  sauf  à  parler  avec  elles  en 

secret  de  manière  convenable  »  (cf.  ïgâz  al-bayân).  C’est  d’ailleurs 
l’interprétation  que  l’on  retrouve  dans  les  commentaires  des  Imams  de  la 
famille  du  Prophète  (cf.  Burhân,  n°  1-10).  L’expression  y) 

est  ainsi  expliquée  comme  concernant  des  «  rendez-vous  secrets  dans  la 
maison  d’Untel  »347  pour  parler  mariage  de  manière  concrète,  voire  crûment 
(Ibid,  n°  9),  ou  même  à  des  fins  plus  déshonnêtes  encore  (Ibid,  n°  3,  8  : 
U-**  ^-*y.j  L’exception  concerne  alors  «  les  propositions  faites  par 

allusions  sans  qu’il  y  ait  promesse  de  mariage  »348,  ces  allusions  n’ayant  pas 

346. 1 J* j*~i  ULp  JJ  :^Lp 

347.  Burhân ,  n°  2  :  JJU  JT  J*-  Jb  JÎ  ;  n°  4  :  Uopj 

348.  Ibid.  S-Up  çyu 
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pour  autant  besoin  d’être  voilées  puisqu’elle  peuvent  consister  à  dire  : 
«  J’aspire  à  t’épouser  et  je  suis  un  homme  qui  respecte  les  femmes,  ne  va 
donc  pas  trouver  quelqu’un  d’autre  avant  moi  »349  ou  encore  «je  n’aimeque 
ce  qui  te  réjouit,  alors,  quand  ton  délai  sera  passé,  ne  t’en  va  pas  trouver  un 
autre,  si  Dieu  veut.  »3S0 

2.235.5.  Sur  lyLt?  dans  le  sens  de  «  prescription  »  ou  «  chose  »  prescrite,  voir  4.103 
(voir  aussi  la  forme  verbale  en  2*178, 180,  183,  216,  246). 

2.236.1.  Voir  33.49.  —  Pour  <« jJl»  >ill  Js-j  «jOî  1  J^>,  voir  65.7.  —  Pour 
I  JU-  IL»  J» jyd.L>  IpIi»),  voir  2.241  (et  aussi  2.180). 

*2.236.2.  Pour  le  mot  le  Lisân  aï-  ‘arab  donne  les  équivalents  f 

(«  péché,  crime,  faute  »),  mais  propose  aussi  par  ailleurs  la  définition 
suivante  :  j  p — i'  j-*  L*  («  ce  que  l’on  subit  comme  souci  et 

désagrément»)351.  Le  sens  du  présent  verset  change  alors  du  tout  au  tout 
suivant  le  sens  que  l’on  retient  pour  On  se  trouve  ainsi  en  présence  de 
deux  interprétations  : 

•  selon  la  première,  qui  entend  dans  le  sens  de  «  faute,  crime  et 
péché»  (cf.  Tabari,  Tabarsï,  etc.),  le  verset  signifie  qu’«  il  n’y  a  pas  de  mal 
pour  vous  »  à  divorcer  avant  la  consommation  du  mariage  ou  avant  que  le 
montant  de  la  dot  ( mahr )  que  l’époux  doit  verser  à  l’épouse  n’ait  été  fixé. 

•  la  seconde  interprétation,  qui  retient  pour  £-1— le  sens  de 
«  désagrément  et  conséquence  fâcheuse  »  se  retrouve  chez  ZamahSari352 
Selon  cette  interprétation,  le  verset  dit  qu’«  il  n’y  a  pas  pour  vous  de 
conséquence  fâcheuse  »  si  vous  divorcez  avant  consommation  du  mariage  et 
avant  que  la  dot  n’ait  été  fixée,  car  vous  ne  devrez  pas  de  dot  en  ce  cas  ;  suite 
à  quoi  le  verset  2.237  viendra  préciser  que,  si  la  dot  a  déjà  été  fixée,  il  faudra 
par  contre  verser  la  moitié  de  cette  dot,  même  si  le  mariage  n’a  pas  été 
consommé. 

Plusieurs  éléments  font  apparaître  cette  dernière  interprétation  comme 

349.  Ibid..  n°  4  :  vil— Lj  f  et~aü  j  <—■ &  J  diÿ  ^ïj 

350.  Ibid.  n°  10  :  À'  eti  JJ  yü  M  Jctop  ^  ai  ÛjJ  L*  V 

35 1 .  Cette  définition  est  illustrée  par  ce  vers  d’Ibn  a!«A‘râbï  : 

ù*  S**  o*  J 

352.  Voici  le  passage  du  KaSSàf  : 

y)  i»  psîü*  oi)  à*  pO*  V  N) 

[...]  V-—7  Üy-ïjü  J&-  jt  ûî  ^IJ 

ÿ  o»— eaâ)  4_ly  JJ  OJj)  y  4_jlj  ot  JLp  JJ-Üt J 

oU»J  y  L*  cJuâJLf) 
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2.236.2.  plus  cohérente.  Pour  justifier  la  première  interprétation,  pour  laquelle  le 
(Suite)  verset  énonce  simplement  «qu’il  n’y  a  pas  de  mal  à  divorcer  dans  cette 

situation  »,  il  faudrait  supposer  que  le  caractère  licite  d’un  divorce  avant 
consommation  du  mariage  posait  ou  aurait  pu  poser  problème  pour  certains 
et  que  ce  verset  serait  venu  résoudre  ce  problème.  Or,  cette  supposition  n’est 
pas  évidente,  et  il  peut  même  paraître  invraisemblable  que  certains  aient  pu 
penser  qu’un  divorce  intervenant  tout  de  suite  après  consommation  du 
mariage  pourrait  être  préférable,  ou  plus  licite,  qu’un  divorce  intervenant 
avant  sa  consommation.  Par  ailleurs,  le  rapprochement  du  présent  verset 
avec  celui  qui  le  suit  fait  effectivement  ressortir  que  ce  qui  est  en  question 
est  plutôt  de  savoir  si  quelque  chose  est  dû  aux  femmes  divorcées  avant 
consommation  du  mariage,  puisque  ce  qui  leur  est  dû  lors  d’un  divorce  après 
consommation  du  mariage  est  clairement  établi  par  ailleurs  et  a  déjà  été 
évoqué  au  cours  des  versets  précédents353.  Sont  alors  précisés,  dans  le 
présent  verset,  le  cas  où  «  il  n’y  aucune  conséquence  fâcheuse  »  (puisqu’il 
n’est  rien  besoin  de  leur  donner),  et  au  verset  suivant,  le  cas  où  il  faut  verser 
la  moitié  de  la  dot.  Les  remarques  qui  vont  suivre  permettront  encore  de 
renforcer  considérablement  cette  interprétation. 

On  n’a  malheureusement  pas  trouvé  de  mot  français  qui  réunisse  les 
divers  sens  de  qLsp  et  permette  ainsi  les  deux  interprétations.  Il  a  donc  fallu 
se  résoudre  à  recourir  dans  ce  verset  à  une  traduction  différente  de  celle  qui  a 
été  ou  sera  proposée  pour  les  autres  occurrences  de  V)  (2.235, 

4.24,  102,  60.10).  On  a  en  effet  déjà  traduit  cette  expression  par  «  il  n’y  a 
aucun  mal  »  («  aucun  »  servant  à  rendre  le  V)354  ;  on  a  de  même 

traduit  l’expression  apparentée  (2.198,  24.29,  61, 33.5) 

par  «  il  n’y  a  pas  de  mal  ».  Exceptionnellement,  donc,  en  raison  des  éléments 
qui  viennent  d’être  exposés,  qL*-  'ÿ}  a  été  traduit  ici  par  «  nul  incon¬ 

vénient  pour  vous  »,  expression  qui  permet  d’entendre  le  mot  «  inconvé¬ 
nient  »  dans  le  sens  de  «  conséquence  fâcheuse  »,  mais  aussi  de  prendre  l’ex¬ 
pression  «  il  n’y  a  pas  d’inconvénient  »  comme  une  variante  de  «  il  n’y  a  pas 
de  mal  ». 

2.236.3.  L’expression  ÿ  ^  jû  jî)  concerne  le  fait  de  «  stipuler  le  montant 

de  la  dot  »  G*-!'  G*-—0')-  Il  faut  donc  comprendre  :  '  A*  J1  ou 

encore,  selon  les  termes  du  Magma'  al-hayân  en  commentaire  du  verset 
2.237,  \jir*  f  j  ISLUo 

353.  Cf.  2.229  <...1%*  j» r^‘T  ^  1 3^  $  (-& 

354.  La  précision  «pour  vous»  a  été  supprimée  chaque  fois  qu’elle  s’avérait 

superflue,  voire  incorrecte,  en  français. 
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2.236.4.  Le  sens  de  dans  ce  verset  a  occasionné  beaucoup  de  discussions. 
ZamahSari  (voir  le  passage  du  KaSSùf  qui  vient  d’être  cité  dans  la  note  352)  y 
voit  un  cas  de  jî  suivi  du  v ayant  le  sens  de  ou  de  avec 
la  valeur  de  Jl355.  Le  principal  argument  de  cette  interprétation  est  que,  si 
l’on  donnait  à  j'  sa  valeur  habituelle  de  «  ou  »,  on  pourrait  penser  qu’il  est 
question  soit  des  femmes  qui  n’ont  pas  été  touchées  (que  leur  dot  ait  été 
fixée  ou  non),  soit  de  celles  auxquelles  aucune  dot  n’a  encore  été  assignée 
(que  le  mariage  ait  été  consommé  ou  non).  Or,  la  plupart  des  commentateurs 
admettent  qu’il  est  question  dans  ce  verset  des  femmes  qui  n’ont  pas  été 
touchées  et  pour  lesquelles  aucune  dot  n’a  été  fixée  (tandis  que  le  verset 
suivant  évoquera  celles  qui  n’ont  pas  été  touchées  et  dont  la  dote  a  été 
fixée)356. 

Ibn  HiSâm  évoque  la  position  de  ZamahSari  (en  l’attribuant  à  o^*0 
et  s’emploie  à  la  réfuter  en  rapportant  une  excellente  réponse  d’Ibn  al-Hâgib 
à  son  argument  principal357.  Cette  réponse  consiste  à  remarquer  que 
l’expression  «  tant  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  choses  ne  s’est  pas 
produite  »  (U$  ^  «-> — *)  revient  à  poser  comme  condition 

l’inexistence  de  ces  deux  choses  ensemble  (l*^  dU3).  Ainsi,  lorsque 

l’on  dit  «  tu  peux  faire  telle  chose  tant  que  tu  n’en  as  pas  entendu  ou  vu 
qu’elle  est  interdite  »  (« j**-?  jî  bo  <d  j.  L.  dlîi  OÎ  dJL5),  cela  veut 
bien  dire  que  l’on  ne  doit  ni  entendre  ni  voir  d’interdiction.  Seulement,  si 
l’arabe  permet  l’emploi  de  jî  dans  une  telle  tournure  négative,  le  français 
exige  d’employer  «  ni  »  à  la  place  de  «  ou  »358. 


355.  Sur  cet  emploi,  voir  Mugnï  l-labib.  v.l  p.66-67.  Un  problème  que  poserait  ici  la 
lecture  de  j'  dans  le  sens  de  VJ  est  que  la  tournure  ' y4>  yû  j!  VI  a  nettement  un  sens  futur  («  à 
moins  que  vous  assigniez. . .  »)  et  qu’un  sens  passé  aurait  en  principe  dû  être  exprimé  par  une 
tournure  comme  ÿ-4> ÿ  ai  I ÿ y. 

356.  Abü  âa'far  Tüsï  et  Tabarsî  proposent,  eux,  d’envisager  le  sous-entendu  suivant  : 

■i^iÿ  cA  l  f  j')  •**  c/  l  : 

Entendu  ainsi,  ce  verset  viendrait  simplement  énoncer  qu’«  il  n’y  a  pas  de  mal  »  à 
divorcer  avant  consommation  du  mariage,  que  la  dot  ait  été  fixée  ou  non,  le  verset  suivant 
venant  alors  apporter  une  précision  pour  les  cas  où  la  dot  aurait  été  fixée.  Il  semble  toutefois 
qu’une  telle  omission  ne  peut  être  admissible  que  si  l’on  peut  s’en  passer  sans  rendre  le 
discours  incompréhensible  ou  par  trop  ambigu,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  ici,  et  cette  explication 
ne  paraît  donc  pas  recevable.  On  va  voir  tout  de  suite  qu’il  n’y  a  nul  besoin  de  sous-entendre 
ici  quoi  que  ce  soit. 

357.  Il  rapporte  par  ailleurs  que  certains  considèrent  ici  j' comme  une  simple  coordination 

par  j  ( jljJl  jl  J-îj  ;  Mugni  l-labib,  v.l  p.66),  idée  qui  a  été  reprise  par  plusieurs 

commentateurs. 

358.  Cf.  Le  Bon  Usage,  p.  1004,  §  970  :  «  Ou  ne  s’emploie  correctement  que  dans  le  sens 
affirmatif.  Pour  joindre  des  termes  pris  négativement,  on  doit  se  servir  de  ni.  On  ne  dira  pas  : 
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2.236.4 .  On  a  un  emploi  analogue  de  jî  devant  être  traduit  par  «  ni  »  au  verset 
(Suite)  76.24  :  4) jî  UfT  (*Jaj  V),  «  n’obéis  parmi  eux  ni  à  celui  qui  pèche  ni 

au  mécréant  endurci  ».  On  peut  remarquer  à  cette  occasion  qu’une  coor¬ 
dination  par  j  n’aurait  pas  du  tout  eu  le  même  sens,  puisque  l’expression 
' jj-té' j  L£T  ,*-<->  pjoj  V  aurait  signifié  qu’il  ne  faut  pas  obéir  à  ceux  d’entre 
eux  qui  seraient  à  la  fois  pécheurs  et  mécréants. 

Ainsi,  il  faut  comprendre  dans  le  présent  verset  qu’il  n’y  a  pas  d’inconvé¬ 
nient  si  l’on  divorce  tant  que  l’une  de  ces  deux  choses  ne  s’est  pas  produite  : 
la  consommation  du  mariage  ou  l’assignation  d’une  dot  déterminée.  Réci¬ 
proquement,  le  divorce  présente  un  inconvénient  dès  lors  que  l’une  de  ces 
deux  choses  s’est  produite  : 

•  soit  qu’il  y  ait  eu  consommation  du  mariage,  auquel  cas  est  due  soit  la 
totalité  de  la  dot  convenue,  soit  la  dot  convenant  à  une  femme  de  même  rang 
(Jil'  si  aucune  dot  n’avait  été  fixée  ; 

•  soit  qu’il  y  ait  eu  assignation  d’une  dot,  auquel  cas  se  trouve  due  la 
moitié  de  la  dot  convenue,  comme  va  le  préciser  le  verset  suivant. 

On  comprend  alors  pourquoi  l’on  ne  pouvait  trouver  dans  le  présent 
verset  une  coordination  par  j  :  en  effet,  au  lieu  de  comprendre  qu’il  n?y  a  pas 
d’inconvénient  «  tant  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  choses  ne  s’est  pas 
produite  »  (U$  :<■  (l  et  que  donc  il  y  a  inconvénient  dès  que 

l’une  d’elles  s’est  produite,  le  sens  aurait  alors  été  qu’il  n’y  a  pas  d’in¬ 
convénient  «  tant  que  ces  deux  choses  ensemble  ne  se  sont  pas  produites  » 
(L (l  U  ÏJU)  et  qu’il  n’y  aurait  donc  d’inconvénient  que  dans  le 
cas  où  il  y  aurait  eu  et  consommation  du  mariage  et  assignation  d’une  dote 
déterminée. 

Tout  cela  vient  encore  confirmer  que  le  sens  du  mot  ^ que  l’on  a 
traduit  par  «  inconvénient  »,  est  bien  ici  celui  de  «  conséquence  fâcheuse  » 
et  non  celui  de  «  mal  »  ou  de  «  faute  »  puisqu’en  aucun  des  cas 
de  figure  évoqués  il  n’y  a  de  «  mal  »  ou  de  «  faute  »  à  divorcer,  tandis  qu’il' 
n’y  a  qu’un  seul  cas  qui  n’entraîne  aucun  «  inconvénient  »  sous  le  rapport  du 
paiement  de  la  dot  :  celui  où  «  le  mariage  n’a  pas  été  consommé  ni  la  dot 
déterminée  ». 

2.236.5.  Le  terme  <LpL»)  étant  selon  toute  vraisemblance  un  «  complément  absolu  » 

J l’ensemble  a  été  rendu  par  «  pourvoyez-les 

Je  ne  puis  le  louer  ou  le  blâmer  ;  on  dira  :  Je  ne  puis  (ni)  le  louer  ni  le  blâmer.  —  Au  lieu  de  : 
La  douceur  ou  la  force  n'y  peuvent  rien ,  on  dira  :  (Ni)  la  douceur  ni  la  force  n  'y  peuvent 
rien.  »  On  n’a  ici  traduit  l’exemple  arabe  en  employant  «  ou  »  de  manière  fautive  qu’à  fin  de 
démonstration. 
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de  biens  »,  ordre  qui  est  complété  par  la  précision  traduite  par 

«  de  manière  convenable  ».  L’emploi  du  nom  à  la  place  du  masdar 
semble  en  effet  montrer  que  ce  sont  les  biens  donnés  (^L»)  qui  doivent  être 
«  dans  une  mesure  convenable  »,  et  non  pas  l’acte  de  donner  (çjP)  qui  doive 
être  accompli  «  convenablement  ».  Une  autre  analyse  grammaticale  de 
qui  semble  moins  défendable,  serait  de  l’envisager  comme  un  JL- 
de  j-Li)  :  ce  serait  alors  la  «  capacité  »  de  chacun  qui  serait  qualifiée 
comme  devant  être  «  dans  une  mesure  convenable  ».  La  traduction  permet 
les  deux  lectures,  tout  en  favorisant  la  première  par  la  ponctuation. 

2.236.6.  L’expression  (_ÿ_U  IL-)  peut  être  un  complément  de  manière  (JL-) 

de  dans  le  sens  de  LL-  <J> ou  bien  relever  d’une  proposition 

indépendante  sous-entendue,  dans  le  sens  de  las-  ^  dUi  (cf. 

Magma  '  al-bayân).  Par  contre,  si  l’on  fait  le  rapprochement  avec  les  versets 
2.180  <c*_ïdl  LL-  [...]  ï-^l  [...]  ,-iU*  et  2.241 

iSlf-  LL-  L* ^L>  oLâllaJÜ j),  l’idée  de  ZamahSarî  comme  quoi 
(LL-)  pourrait  être  un  qualificatif  de  {Le-L.)  ne  paraît  pas  fondée,  car  on 
retrouve  dans  ces  deux  versets  exactement  la  même  expression  avec  la  même 
valeur,  alors  qu’il  n’y  a  aucun  nom  au  cas  direct  qu’elle  pourrait  qualifier. 

2.237.1.  Dans  l’expression  <qL&JI  ôjlâc-  *Xj  j-ôm  j\  dyou  ùî  NJ),  le  premier 
verbe  signifie  clairement,  avec  les  prépositions  qui  lui  sont  rattachées,  «  à 
moins  qu’elles  ne  fassent  grâce  »  (sous-entendu  :  «  de  ce  qui  leur  est  dû  »  ; 
cf.  Lisân  al-'arab  :  <*-5  y  I3j  J  lie-  o ÿs-  [...]  JlL).  Le  sens  du 
second  verbe,  par  contre,  dépend  de  ce  que  l’on  entend  par  l’expression 
(^LScJl  « j_Lp  0a_jj  «  celui  qui  tient  en  main  le  contrat  de  mariage  »  : 

pour  les  uns,  il  s’agit  du  mari,  pour  les  autres  du  «  représentant  légal  »  (Jj) 
de  l’épouse359.  Dans  ce  dernier  cas,  le  verbe  aura  exactement  la  même 
valeur  que  4ùj-L«j),  à  savoir  que  «  celui  qui  est  responsable  de  défendre  les 
intérêts  de  la  jeune  fille  fasse  grâce  d’une  partie  de  ce  qui  est  dû  à  la  jeune 
fille  ».  Dans  le  premier  cas,  par  contre,  le  sens  sera  que  le  mari  «  fasse  une 
grâce»  en  donnant  plus  que  la  dot  qu’il  avait  assignée  (cf.  Lisân  al-  'arab  : 
4—ijlapt»  aJ  u — Uail  131  J  U  OMiJ  o  ÿs-  J  LL).  On  a  fait  en  sorte  que  la  traduc¬ 
tion  permette  les  deux  interprétations. 


359.  C’est  l’interprétation  que  l’on  trouve  tous  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille 
du  Prophète  sur  ce  passage  (cf.  Burhân,  n°  2-3, 7-9, 10-11, 14-22).  Le  commentaire  n°  1 1 
précise  que  ce  représentant  légal  est  soit  le  père  de  la  jeune  fille,  au  cas  où  elle  ne  serait  pas 
encore  en  âge  de  gérer  elle-même  ses  propres  intérêts  (» y*>-  j  â— J J'),  soit  n’importe 
quelle  personne  que  la  jeune  fille  aurait  désignée  pour  gérer  ses  biens  et  défendre  ses  intérêts 
y  y  y  ^-1  4jly  j  SI aIT ÿ 
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2.238.1.  Le  ^  dans  l’expression  a  le  sens  de  «  devant  »,  comme  dans 

l’expression  içiÿ  IjOs»— U),  «  prosternez-vous  devant  Adam  »  (2.34). 

*2.238.2.  La  «  Prière  médiane  »  est  interprétée  au  moins  de  dix  manières  différentes 
(cf.  Qurtubï)  :  certains  pensent  qu’il  s’agit  de  l’une  des  Prières  quotidiennes 
(chacune  de  ces  Prières  étant  mentionnée  par  un  groupe),  d’autres  qu’il  est 
question  dé  la  Prière  de  vendredi,  d’autres  encore  de  plusieurs  des  Prières 
quotidiennes,  tandis  qu’un  dernier  groupe  pense  qu’elle  n’est  pas 
déterminée.  Les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète 
évoquent  le  plus  souvent  la  Prière  de  midi  ( zuhr )  comme  étant  la  Prière 
médiane  (cf.  Sâjî). 

2.239.1.  Voir  4.101-103.  —  Pour  Jjû  ^  L  voir  2.151  (avec 

d’autres  renvois).  Pour  la  valeur  causale  de  et  sa  traduction,  voir 

l’étude  2,198.2.  On  pourrait  aussi  envisager  que  cette  particule  ait  son  sens 
habituel  de  «  comme  »,  le  passage  signifiant  alors  :  «  Souvenez- vous  de 
Dieu  comme  II  vous  a  appris...  ». 

*2.240.1.  Ce  verset  fait  référence  à  la  pratique  qui  avait  cours  en  Arabie  à  l’époque  de 
la  révélation  :  «  lorsqu’un  homme  mourait,  on  prélevait  les  frais  d’entretien 
de  son  épouse  pendant  un  an  sur  la  masse  successorale,  après  quoi  elle  était 
mise  dehors  sans  avoir  part  à  l’héritage.  »360  Ce  verset  valida  temporairement 
cette  pratique,  puis  elle  fut  abrogée  et  remplacée  : 

•  par  le  verset  2.234  en  ce  qui  concerne  la  période  d’attente,  fixée  à 
quatre  mois  et  dix  jours  ; 

•  par  le  verset  4.12  qui  remplace  le  douaire  temporaire  prélevé  sur  la 
masse  successorale  par  une  part  définitive  de  l’héritage. 

2.240.2.  Le  terme  apparaît  comme  un  complément  absolu  (jlU*  J^uL*).  En 

faisant  le  rapprochement  avec  les  expressions  (4.1 1  et  9.60)  et 

<4&1  j)  (4.12  ),  on  peut  être  tenté  de  voir  dans  le  présent  verset  une 

construction  de  même  sens  :  <&'  («  Dieu  vous  prescrit...  »). 

Certaines  raisons,  en  particulier  le  fait  que  la  précision  n’apparaisse 

pas  dans  le  présent  verset,  amènent  pourtant  à  renoncer  à  cette  analyse  et  à 
entendre  plutôt  le  verbe  sous-entendu  dans  le  sens  de  àyey,  («  qu’ils 
disposent  par  testament»)361.  On  a  donc  rendu  ce  terme  par  l’expression 
«  [disposeront  par]  testament  ». 


360.  Burhân ,  n°  2  ;  cf.  Ibn  Katîr. 

361 .  Ceux  qui  lisent  le  mot  au  cas  sujet  (g j)  l’analysent  dans  le  même  sens  soit 

comme  un  ta-v  (<-*%*  j  «  ils  doivent  faire  un  testament  »),  soit  comme  un 

Vj,  «  il  est  obligatoire  de  faire  un  testament  »)  (cf.  Durra,  etc.). 
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Par  ailleurs,  suivant  la  manière  dont  on  entend  l’expression 

«  en  faveur  de  leurs  épouses  »,  peut  être  soit  un  complément  du 
verbe  sous-entendu  régissant  («  feront  en  faveur  de  leurs  épouses  un 

testament  »),  soit  le  complément  d’une  proposition  sous-entendue  qualifiant 
j}  («  un  testament  en  faveur  de  leurs  épouses  »).  La  traduction  proposée 
(«  [disposeront  par]  testament  en  faveur  de  leurs  épouses  »)  permet  les  deux 
lectures. 

2.240.3.  Le  terme  (LpL*)  (littéralement:  «jouissance  de  biens  »  ou  «  dotation  en 
biens  »  si  on  l’entend  dans  le  sens  de  doit  être  compris  dans  le  sens  de 

(«  qu’elles  jouissent  de  biens  »)  ou  («  pourvoyez-les 

de  biens  »),  ou  mieux  encore,  puisqu’il  est  question  que  le  mari  ordonne 
qu’une  part  soit  prélevée  pour  son  épousé  sur  son  héritage362, 

(«  qu’elles  soient  pourvues  de  bien  »).  Grammaticalement,  le  terme 
est  selon  toute  vraisemblance  régi  soit  par  le  masdar  soit  par  le  verbe 

régissant  (.*-?**  j).  Il  apparaît  donc  dans  la  traduction  sous  la  forme  d’une 
proposition  complément  du  verbe  «  disposeront  ». 

Plusieurs  analyses  grammaticales  sont  aussi  possibles  pour 
(cf.  Durra,  etc.  ;  pour  une  expression  analogue,  mais  dans  un  autre  contexte, 
voir  65.1)  : 

•  il  pourrait  ainsi  s’agir  d’une  apposition  à  :  «  ils  disposeront 

qu’elles  jouissent  d’un  douaire...  et  qu’on  ne  les  déloge  pas  ».  ; 

•  on  peut  aussi  l’analyser  comme  un  qualificatif  ou  un  complément 

d’état  (JL-  jl  w>)  de  dans  le  sens  d’un  «  douaire  à  domicile  »  ; 

•  il  semble  cependant  plus  pertinent  d’y  voir  un  emploi  du  masdar  en 

tant  que  complément  d’état  (<JLJ-I  y  j  venant  qualifier 

ce  qui  équivaudrait  à  l’expression  W j*\  oU  j*-  ,  ce  que  l’on 

a  rendu  par  la  tournure  «  sans  qu’on  ne  les  déloge  ». 

2.240.4.  L’expression  ij* f>-  01»)  a  reçu  deux  interprétations  : 

•  il  pourrait  s’agir  d’un  départ  volontaire  et  anticipé  des  veuves  qui 
viendrait  mettre  fin  à  la  disposition  testamentaire  et  à  la  responsabilité  des 
héritiers  ; 

•  il  se  pourrait  aussi  qu’il  soit  question  de  ce  qu’elles  feront  à  la  fin  de  la 
période  d’un  an. 

Cette  dernière  interprétation  supposerait  que  ^01)  ait  le  sens  de  ou  là], 
ce  qui  n’est  pas  du  tout  établi  (cf.  Mugnï  l-labïb,\.  1  p.26).  La  première 


362.  C’est  en  effet  le  devoir  de  les  «  pourvoir  en  biens  »  (Uli*  0')  qui  fait  l’objet  de 
la  clause  testamentaire,  et  non  pas  le  fait  qu’elles  peuvent  jouir  de  ces  biens  0'). 
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interprétation,  par  contre,  qui  a  l’aval  de  la  plupart  des  commentateurs, 
laisserait  entendre  qu’il  y  a  là  un  allégement  par  rapport  à  ce  qui  était  de 
règle  avant  l’islam,  puisque  les  veuves  devaient  alors  respecter  une  retraite 
d’un  an  qu’elles  ne  pouvaient  interrompre.  Le  présent  passage  est  venu  leur 
donner  le  droit  de  quitter  leur  maison  (en  renonçant  à  leur  douaire  d’un  an) 
aussitôt  qu’elles  le  veulent.  Le  verset  2.234  est  ensuite  venu  fixer  une 
période  de  deuil  de  quatre  mois  et  dix  jours. 

2.240.5.  Comme  pour  l’expression  analogue  du  verset  2.234,  ÿ  U-i) 

signifie  ^  j  («  à  ce  qu’elles  disposent  d’elles-mêmes  »)  et  non 

pas  tjf—à-’'  tj  j  («  dans  ce  qu’elles  feront  d’elles-mêmes  »). 

2.241.1.  Voir  2.236  et  l’étude  2.236.6.  sur  ^  LS»-  Ub*). 

2.242.1.  Voir  2.187  (avec  d’autres  renvois). 

2.243.1  Pour  J-4ai  jjJ  <o)t  0>),  voir  10.60, 

27.73,  40.61. 

2.243.2.  {ÿ  (1  ')  est  une  formule  récurrente  dans  le  Coran363.  Le  verbe  <_î' j  n’y  a  pas  le 
sens  de  «  percevoir  par  les  yeux  »,  mais  de  «  se  représenter  par  la  pensée  » 
(les  commentateurs  arabes  parlent  de  |4p  et  de  et  Tabarsi  donne  l’équi¬ 
valence  :  J  J  tiLUp  «ljuj  ().  En  français,  le  verbe  «  voir  »  peut  aussi  prendre 
cette  valeur,  et  être  alors  tout  à  fait  adéquat  pour  rendre  l’expression  arabe, 
mais  son  complément  désigne  alors  normalement  un  fait  ou  un  événement  et 
non  pas  une  chose  ou  une  personne,  car  l’on  penserait  alors  aussitôt  à  une 
vision  concrète.  On  dira  ainsi  :  «  As-tu  vu  ce  que  fit  Untel  »  pour  dire  :  «  As- 
tu  considéré  ce  que  fit  Untel  »,  tandis  que  :  «  As-tu  vu  Untel  lorsqu’il  fit  ceci 
ou  cela  »  fera  spontanément  référence  à  une  vision  oculaire.  Il  fallait  donc 
ici,  soit  recourir  à  une  autre  traduction  que  «  n’as-tu  pas  vu  »,  soit  ajouter 
entre  crochets  une  expression  qui  permette  de  conserver  sans  ambiguïté  cette 
tournure  en  français,  ce  que  l’on  a  préféré  pour  garder  une  unité  à  la 
traduction  de  cette  tournure. 

2.243.3.  Sur  J-Ja*,  voir  l’étude  2.64.1.  La  tournure  française  «plein  de  bonté», 
permettait  à  la  fois  de  conserver  une  structure  analogue  à  celle  de 
l’expression  arabe  ji),  de  refléter  l’idée  de  «  surplus  »  évoquée  par  la 
racine  J  Je  et  d’intégrer  d’une  certaine  manière  le  sens  du  -uTtJl  çi. 

2.245.1.  Voir  57.1 1  et  aussi,  pour  l’idée  de  Usÿ  Je jL),  5.12,  57.18,  64.17, 

73.20.  —  Pour  voir  l’expression  récurrente  iô  jjh 

jMi j  *Liü  J.)  en  17.30, 28.82,  29.62, 30.37, 34.36,  39, 39.52,  42.12,  27. 

363.  Cf.  2.246,  258, 3.23, 4.44,  49,  51,  60,  77,  14.19, 24,  28, 19.83,  22.18,  63,  65,  24.41 
43, 25.45, 26.225, 31.29,  31, 35.27, 39.21, 40.69,  58.7-8, 14,  59.1 1, 89.6, 105.1. 
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*2.245.2.  On  est  gêné,  pour  traduire  l’expression  >•  U» ji},  par  le  fait  que  l’adjectif 
qualitatif  «  bon  »  et  bien  d’autres  encore  (tels  que  «  beau  »,  «  digne  », 
«honnête»,  «correct»,  «décent»,  «honorable»)  prennent  souvent  une 
valeur  quantitative  dès  qu’il  qualifient  des  biens  matériels.  Ainsi,  un  «  bon 
prêt  »  est  un  «  prêt  important  »,  de  même  qu’un  «  beau  prêt  »,  et  un  «  prêt 
honorable  »  ou  «  honnête  »  est  un  prêt  d’une  valeur  qui,  sans  être  élevée, 
dépasse  le  niveau  moyen.  Or,  le  sens  de  l’expression  U»j»^  est  tout 
autre.  Les  commentateurs  (cf.  Magma  ‘  al-bayân)  en  donnent  plusieurs  inter¬ 
prétations,  évoquant  en  particulier  l’idée  de  «  prodiguer  des  biens  licites  » 
ja  jjLj  ü'  Je>  jù\),  de  faire  un  prêt  «  sans  invalider  son  acte  par 
des  propos  désobligeants  ou  des  façons  désagréables  »  jt-  h  V),  et 
plus  encore  de  le  faire  «  de  bonne  grâce,  en  n’ayant  en  vue  que  la 
récompense  de  l’autre  monde  »  <q  LJ»  L— ^  ;  sur  ce  sens,  voir  aussi 

Tabari).  C’est  cette  dernière  idée  qui  a  prédominé  et  donné  lieu  à  l’emploi 
courant  de  l’expression  J-'  J» dans  le  sens  de  «  prêt  sans  intérêt  » 
(âjjL4  â-xîL*  jî  £_< j  jjJ_>  Jpjl,  d’après  al-Mu ‘gam  al-wasit).  Le  j-~>-  J? } 
fait  à  Dieu  sera  donc  un  prêt  fait  «  pour  Dieu  »  ou  «  dans  la  voie  de  Dieu  », 
en  espérant  la  satisfaction  de  Dieu,  voire  Sa  récompense,  mais  sans  en 
attendre  de  contrepartie  terrestre.  Cette  idée  semble  bien  rendue  par  l’adjectif 
«  gracieux  »  qui  qualifie  une  chose  faite  «  sans  que  rien  soit  exigé  en 
retour  »  (Le  Robert ). 

2.245.3.  doit  être  entendu  dans  le  sens  de  «  ne  pas  donner  »  ou  «  priver  », 

plutôt  que  dans  celui  de  «  saisir  »  ou  «  prendre  »  (cf.  Burhân,  d’après  l’Imam 
Sâdiq  : 

2.246.1.  Pour  ij-j  (!'),  voir  l’étude  2.243.2  —  Pour  voir  2.216  et 

4.77. 

2.246.2  Le  terme  (Sü.1)  désigne  >->' (Magma  '  al-bayân ),  P«  assemblée  des 
nobles  »  ou  «  des  notables  »,  la  nature  de  ces  nobles  et  notables  pouvant 
différer  suivant  les  cultures  et  les  civilisations.  Ainsi,  le  de  la  cour  de 
Pharaon  ne  ressemble  certainement  pas  au  *>L*  des  tribus  de  l’Arabie,  mais  les 
deux  jouent  un  rôle  analogue.  Pour  rendre  cette  idée,  on  a  d’abord  pensé 
au  mot  «  aréopage  »,  qui  désigne  à  l’origine  le  des  Athéniens,  puis  s’est 
généralisé  pour  désigner  toute  «  assemblée  de  notables  »,  mais  on  y  a 
renoncé  en  raison  de  l’expression  qui  désigne  l’«  assemblée 

suprême  »  des  anges,  et  que  l’on  ne  pouvait  pas  bien  rendre  par  l’«  aréopage 
suprême  ».  On  en  est  donc  resté  à  «  Assemblée  »  avec  une  majuscule,  en 
précisant  entre  crochets  qu’il  ne  s’agissait  pas  de  n’importe  quelle 
assemblée,  mais  bien  d’une  «  Assemblée  [de  notables]  ». 
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2.246.3.  D’après  le  KaSSâf,  la  tournure  <JîU;  VÎ  Ü  L.j>  signifie  «  pour  quelle  raison 
et  dans  quel  but  délaisserions-nous  le  combat  »364.  La  structure  JUj  suivi 
d’un  pronom  personnel  ((*— i  1 — *  1»  ibJ  L»  1»)  et  d’une  phrase,  éven¬ 

tuellement  introduite  par  la  préposition  OÎ,  est  récurrente  dans  le  Coran365  et 
le  rapprochement  avec  les  diverses  occurrences  conduit  à  écarter  ici  la 
lecture  de  t.  dans  le  sens  de  (_r^  (interprétation  rapportée  dans  le  Magma  ‘  al- 
bayân  d’après  Mubarrad). 

2.247.1.  Pour  ^  Âja— j  voir  7.69. 

2.247.2.  La  valeur  de  la  particule  J-»  dans  l’expression  ai)  est  apparemment 
d’indiquer  que  vient  de  se  produire  une  chose  que  l’on  attendait  ; 
Mugnï  l-labïb,  v.l  p.  1 71-172),  d’où  la  traduction  par  «  voilà  que...  ». 

2.247.3.  Construit  avec  le  verbe  peut  être  traduit  par  «  préférer  »  dans  le 

sens  de  «  considérer  (qqch.,  qqn)  comme  meilleur,  supérieur,  plus  important, 
parmi  plusieurs  »  (Le  Robert). 

2.247.4.  La  racine  a  pour  signification  principale  «le  fait  d’être  étendu  » 

;  Maqâyïs  al-lugà)  et  le  mot  âJ a~o  est  synonyme  de  termes  tels 
que  («  supériorité  »),  SaL* j  («  supplément  »)  ou  («  ampleur  »  ; 

Lisait  al-'arab ),  avec  à  la  fois  un  aspect  quantitatif  et  qualitatif366.  Il  a  paru 
préférable  de  recourir  à  deux  tournures  différentes  pour  l’étendue  du  savoir 
(«  force  science  »)  et  pour  l’ampleur  du  corps  («  belle  taille  »).  L’adjectif 
«  beau  »,  dans  le  sens  de  «  qui  suscite  une  appréciation  positive  par  ses 
dimensions  considérables,  sa  force,  son  intensité  »  (Le  Robert,  B4)  permet 
de  réunir  le  double  aspect  quantitatif  et  qualitatif  que  l’on  a  signalé. 

*2.248.1.  Trois  interprétations  ont  principalement  été  proposées  pour  le  terme 

qui  dérive  d’une  racine  évoquant  les  idées  de  «  paix  »  et  de  «  quiétude  »  (cf. 
Qurtubï,  Ibn  Katïr,  etc.  ;  le  mot  apparaît  aussi  aux  versets  9.26,  40,  48.4,18)  : 

•  pour  la  première,  l’emploi  de  ce  terme  signifie  tout  simplement  que 
l’Arche  d’alliance  inspirait  la  paix  et  la  quiétude  aux  enfants  d’Israël  ; 

•  pour  d’autres,  il  s’agit  d’une  relique  présente  dans  l’Arche  d’alliance  ; 

•  pour  d’autres,  enfin,  il  s’agit  d’un  ange,  d’un  «  souffle  paradisiaque  » 
(âJt!  j*  0>j),  voire  d’un  «  esprit  de  Dieu  »  (<&'  ^  r  jj). 

Cette  dernière  interprétation  est  confortée  par  tous  les  commentaires  des 
Imams  de  la  famille  du  Prophète367  et  par  des  hadiths  cités  dans  les  Sahïh- s 

364.  Jtiiil  il j  Ü  çsî 

365.  Cf.  4.75,  5.84, 6.1 19,  8.84, 14.12, 36.22,  57.8,  10. 

366.  Ainsi,  une  femme  bien  «  développée  »,  ou  encore  une  belle  gazelle,  sont  qualifiées 

de  que  le  Lisân  al -  ‘arab  explique  par 

367.  Burhân,  v.l  p.506-512,  n°  3, 4,  9,  10,  16,  23. 
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de  Buhari  et  de  Muslim368.  On  a  donc  préféré  considérer  ce  mot  comme  un 
nom  propre  et  ne  pas  le  traduire. 

2.248.2.  A  propos  de  l’expression  Lé  a^L),  quasiment  tous  leshadithset 

commentaires  (cf.  Burhân,  Ibn  Katir,  etc.)  évoquent  une  série  de  reliques 
laissées  par  Moïse  et  Aaron,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  débris  des 
Tables  de  la  Loi  (^' _^S/'  ,_y»U> j)  et  le  bâton  de  berger  de  Moïse  (y  y  Lap). 

Le  j-»  de  Lé)  a  probablement  valeur  explicative  (ùïsr^)  et  non  pas 
partitive  (Jfi  :  il  est  ainsi  question  de  «  reliques  laissées  par...  »  et  non 
de  «restes  de  ce  qu’on  laissé...  ».  Dans  aucun  hadith  ou  commentaire,  en 
tout  cas,  il  n’est  fait  mention  de  la  perte  d’une  partie  de  ces  reliques  pour  que 
l’on  soit  amené  à  penser  que  l’Arche  n’en  renfermait  que  certains  «  restes  ». 

2.249.1.  Pour  (<5»1  I j-»*> L*  ^-15'),  voir  2.46  (avec  d’autres  renvois)  ainsi  que 

l’étude  2.46.2.  sur  le  sens  de  <ùj-4âj). —  A  propos  de  (...aLU  ai»  ja 
voir  8.65-66. 

2.249.2.  Le  verbe  (J*ai)  signifie  «  quitter  un  endroit  »,  «  s’en  aller  »369.  On  retrouve 

ce  verbe  au  verset  12.94  c-L ai  11),  où  il  est  question  du  départ  de  la 

caravane. 

2.249.3.  L’exception  («-Lj  a» /J  ja  ^1)  est  à  rapporter  à  la  première  alternative 

,j— Jü  ce  9U>  n’apparaîtrait  pas  du  tout  dans  une 

traduction  française  qui  respecterait  l’ordre  des  propositions.  Mais  le  fait  que 
cette  exception  soit  renvoyée  après  les  deux  alternatives  n’est  pas  sans 
signification  :  elle  est  ainsi  présentée  comme  une  concession  faite  dans  un 
deuxième  temps,  après  que  le  dilemme  ait  été  énoncé371.  L’a  solution  de 
déplacer  l’exception  pour  l’intercaler  entre  les  deux  termes  du  dilemme 
faciliterait  certes  la  compréhension  du  verset,  mais  elle  éliminerait 
complètement  cet  effet.  Il  a  donc  paru  meilleur  d’intervertir  les  deux  termes 

368.  Cf.  Qurtubï,  qui  considère  que  c’est  là  un  argument  établissant  définitivement  que  la 

Salaria  est  une  créature  spirituelle  (£jj  d  jf  OJ  Jl»  ^  ta»»-  I Ji»  jj). 

369.  Cf.  KaSSàf  :  « jjL- j  J**"'  Çÿy  Cf  J-**»  ;  Lisàn  al -  ‘arab  : 

^  1  fÿ  J-â  jf  û»l  J— a»  y  Cf  J**» 

tijiA  JA 

'  370.  Cf.  I'rdb  al-Qur’âni  l-karîm  min  Mugnï  l-lablb,  p.  72  : 
ô-Xj  O ja  4JLa2»'l/  JL*li  liJJij  aJLJrli  frl'.tT.w’yi  jW  oî 

•  Cf  u'-"-*  j*  ‘(^  dite  J*  ‘viJJiS"  ,_r^j  ° 

371.  Un  commentaire  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  précise  même  que  cette 
concession  n’est  intervenue  qu’après  qu’il  soient  arrivés  au  cours  d’eau  en  question  (Cf. 
Burhân,  v.l  p.5G7,  n°  4  :  »JL>  *i f  yi*  JS"  ^  fi  OÎ  iil  jU»î  tj ijj  LU). 
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du  dilemme,  de  sorte  que  celui  sur  lequel  porte  l’exception  soit  énoncé  en 
dernier  lieu.  Pour  essayer  alors  de  rendre  l’idée  d’une  concession  intervenue 
dans  un  deuxième  temps,  deux  procédés  ont  été  utilisés  :  d’une  part,  la 
présentation  du  dilemme  a  été  conclue  par  un  point,  la  restriction  constituant 
ainsi  une  nouvelle  phrase  ;  d’autre  part,  le  verbe  de  la  restriction  a  été  mis  au 
présent  afin  de  contraster  avec  le  futur  des  deux  termes  du  dilemme. 

2.249.4.  Pour  ceux  qui  lisent  le  mot  en  le  vocalisant  il  s’agit  d’un  «  nom 

d’une  fois  »  (»j-Ll  ^\)  et  l’expression  î_* ji-  J>ys-\  j*  ^1)  signifie  : 

«  celui  qui  [n’]en  prendra  [qu’]une  fois^de  sa  main  ».  Mais  si  l’on  s’en  tient  à 
la  lecture  actuellement  répandue  le  sens  de  l’expression  est  :«  celui 

qui  n’[en]  prendra  que  le  creux  d’une  main  ». 

2.249.5.  Des  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (Burhân,  v.l  p.507- 

510,  n°  5,  6,  1 7)  précisent  que  la  phrase  (...f UJ  üUs  V),  «  nous  n’aurons 
pas  ce  jour  la  force  de  tenir  devant  Goliath  et  ses  armées  »,  fut  prononcée  par 
ceux  qui  avaient  bu  «le  creux  d’une  main».  Ceux  qui  n’avaient  rien  bu 
dirent  quant  à  eux  :  01  . ..ïlii  Âii  j*  «  combien  de  petits 

groupes  ont  vaincu  un  grand  groupe  par  la  grâce  de  Dieu  »  et  aussi  la  phrase, 
qui  se  trouve  au  verset  suivant,  (...'>*»  LJU-  b j),  «  Seigneur,  épanche 

en  nous  de  la  patience...  ».  Ce  point  incite  à  penser  que  la  fin  du  verset 
2.250  {ji y'-A)l  Àul  0|)  est  la  suite  du  propos  de  ceux  qui  n’avaient  rien 
bu,  et  non  pas  une  proposition  incidente. 

2.250.1.  Pour  4' jr-e  voir  7.126.  —  Pour  ^ j  c-d 

Cjtj voir  3.147  (et  aussi  2.286, 8.1 1-12,  47.7). 

2.251.1.  Pour  <* Lio  UT  j  iSM j  dllil  &\  *lîT j),  voir  21.78-80, 38.20.  —  Pour 

(*-fr0a«u  (j-bJl  M voir  22.40. 

2.251.2.  Dans  l’expréssion  (tL-io  Lf  on  peüt  au  premier  abord  hésiter  sur  le 

sujet  de  :  s’agit-il  de  Dieu  ou  du  Prophète  David  ?  S’il  était  question 

de  David,  (Lf)  aurait  clairement  une  valeur  partitive  et  le  sens  serait  que 
«  Dieu  lui  enseigna  de  ce  qu’il  voulait  ».  Seulement,  cet  emploi  est  fort 
improbable  en  raison  de  la  valeur  de  «  volonté  impérieuse  »  du  verbe  *Li,  à 
tout  le  moins  dans  son  emploi  coranique.  Sur  126  occurrences  de  ce  verbe 
(toujours  à  l’inaccompli,  d’ailleurs),  seules  deux  (en  12.56  et  34.13)  se 
rapportent  à  autre  que  Dieu,  et  elles  désignent  bien  toutes  deux  une  volonté 
impérieuse,  celle  de  Joseph  devenu  ministre  de  Pharaon  et  faisant  «  ce  qu’il 
veut  »  dans  le  royaume  d’Egypte  et  celle  de  Salomon  pour  qui  les  djinns  qui 
lui  étaient  soumis  faisaient  tout  «  ce  qu’il  veut  ». 

Le  verbe  semble  donc  bien  se  rapporter  à  Dieu,  seulement  en  ce 
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cas  ne  peut  avoir  une  valeur  partitive  :  on  ne  voit  pas  bien,  en  effet, 

pour  quelle  raison  Dieu  n’aurait  enseigné  à  David  qu’une  «  partie  »  de  ce 
qu’il  voulait  lui  enseigner.  Toutes  les  autres  occurrences  coraniques 
analogues  (s-Cio  L.  J*»  ;  L.  ;  etc.)  comportent  d’ailleurs  l’expression 
L*>  et  non  pas  Puisque  ne  peut  normalement  être  explétif 

que  dans  des  tournures  négatives  ou  interrogatives,  il  semble  que  le  plus 
adéquat  soit  d’entendre  {lO  dans  un  sens  explicatif  (ùUii),  nuance  que  l’on 
n’a  pu  faire  apparaître  dans  la  traduction. 

*2.251.3.  Pour  f  $  à* ;  ^-Ljl  4jil  çji  V _^J),  trois  interprétations  ont  été  données, 

que  Tabarsï  résume  ainsi  : 

1 .  la  première  est  que,  si  Dieu  ne  repoussait  pas  les  mécréants  grâce  aux 
armées  des  musulmans,  ils  prendraient  le  pouvoir  et  ruineraient  la  terre  ([ce 
commentaire  est  rapporté]  d’Ibn  ‘Abbâs  et  de  Mugâhid)  ; 

2.  la  seconde  est  que  Dieu  épargne  la  vie  des  pervers  en  raison  des  gens 
de  biens  [qui  vivent  parmi  eux]  [...]  ; 

3.  la  troisième  est  que  l’expression  a  le  sens  de  ce  que  disait  Hasan,  [à 
savoir]  que  «  Dieu  maintient  plus  de  choses  en  ordre  par  le  pouvoir  politique 
que  par  le  Coran,  parce  que  ceux  qui  s’abstiennent  de  commettre  l’iniquité 
par  peur  du  pouvoir  sont  plus  nombreux  que  ceux  qui  s’en  abstiennent  en 
raison  des  promesses  et  menaces  que  contient  le  Coran.  »372 

Si  le  contexte  du  présent  verset  correspond  apparemment  plus  à  la 
première  interprétation,  il  faut  remarquer  que  la  quasi  totalité  des  hadiths 
rapportés  à  propos  de  ce  verset  vont  dans  le  sens  de  la  seconde,  et  cela  aussi 
bien  dans  les  sources  sunnites  (Qurtubï,  ad-Durr  al-mantür,  etc.)  que  shiites 
( Burhân ,  etc.).  C’est  sans  doute  pour  cette  raison  que,  depuis  Tabari,  la 
plupart  des  commentateurs  ont  opté  pour  cette  interprétation.  Cela  dit,  à  bien 
y  regarder^  il  apparaît  que  ces  interprétations  ne  sont  pas  exclusives  l’une  de 
l’autre.  Il  est  donc  préférable  d’entendre  ce  passage  dans  un  sens  général  par 
rapport  auquel  les  autres  interprétations  ne  seraient  que  des  spécifications,  à 
savoir  que  c’est  grâce  à  l’action  de  certains  que  Dieu  «  écarte  »  un  mal  d’une 
communauté,  que  ce  mal  soit  un  châtiment  ou  des  épreuves  «  écartés  »  grâce 


372.  Cf.  Magma' al-bayân  : 

L-Jp  0“*)  j  ^ J  ^  “  J jLifCil  (jyJLwftll  ï J. V J-l 

11  Ôllïj  jJb  4)1  £jJü  ôLit*  ^iUÎlj 

Uf  jUaL—Jlj  4)1  U  Jjî  OJUJlj  [,„]  (4)1  JL P  ^  d'jJ 

o  j£\  JliaJLJl  ^  ^  jSl  JT ^ 

.  JT jii\  J 
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2.251.3.  aux  prières  et  aux  œuvres  des  vertueux,  qu’il  s’agisse  de  la  domination  des 

(Suite)  ennemis  «  écartée  »  grâce  au  combat  de  certains,  ou  bien  encore  qu’il 
s’agisse  des  désordres  de  la  société  «  écartés  »  grâce  aux  dirigeants,  etc. 

il  faut  donc  que  l’expression  n’ait  pas  ici  le  sens  de  «  repousser  les  gens 
les  uns  par  les  autres  »,  mais  d’«  écarter  de  certains  en  vertu  d’autres  »,  un 
mal  qui  n’est  pas  précisé  mais  qui  est  évoqué  par  oJL-iJ).  Par 

conséquent,  les  deux  groupes  d’hommes  désignés  par  ne  sont 

pas  «  ceux  qui  sont  repoussés  »  et  «  ceux  qui  repoussent  »,  mais  au  contraire 
«  ceux  de  qui  le  mal  est  écarté  »  et  «  ceux  grâce  à  qui  il  est  écarté  ».  Dans  le 
contexte  qui  est  celui  du  verset,  à  savoir  le  combat  entre  les  troupes  de 
Goliath  et  les  faibles  forces  de  David,  abandonné  par  la  plupart  des  israélites, 
les  deux  groupes  ne  sont  donc  pas  les  troupes  de  David  et  celles  de  Goliath, 
mais  bien  les  enfants  d’Israël  restés  en  arrière,  de  qui  la  menace  de  Goliath 
fut  écartée,  et  les  troupes  de  David,  grâce  à  qui  cette  menace  fut  écartée. 
C’est  bien  ainsi  que  la  plupart  des  commentateurs  depuis  Tabari  le 
comprennent373. 

On  pourrait  alors  s’étonner  du  fait  que  çj*  soit  employé  transitivement  : 
£-«),  alors  que  l’on  attendrait  jf-  <&'  çf*.  Il  faut  croire  que 
l’omission  de  jt-  dans  cette  tournure  ne  gênait  pas  ces  spécialistes  de  l’arabe 
qu’étaient  tous  ces  grands  commentateurs,  lexicographes  et  grammairiens374. 
C’est  donc  bien  l’idée  de  «protéger»  ;  cf.  Mufradât  Râgib) 

qu’il  faut  retenir  pour  la  traduction,  comme  le  confirme  encore  le  fait  que  les 
lectures  de  WarS  et  de  Qâlün  comportent  au  lieu  de  £«)375. 

2.251.4  Dans  l’expression  ijo jSl'  Àl't,  il  n’est  pas  question  d’«  iniquité  », 

puisqu’il  ne  s’agit  pas  de  personnes,  mais  d’une  extrême  perturbation.  On  a 
donc  pensé  à  l’expression  «sombrer  dans  le  chaos».  (Voir aussi  l’étude 
2.11.2.  sur  le  sens  de  J— i). 

2.251.5.  Pour  ( ji),  voir  les  études  2,64.1.  et  2. 105.3. 


373.  Cf.  Ibn  Katir  : 

JjÛi 

374.  Cf.  Mufradât  Râgib  : 

jLïj  1  _jj>T  ^jS-  ^ilJO  ül  JJ  l_5— üï'  tjâf-  'il  [...]  £»aJl 

.  ç  $•<»«;  ^.Ül  ÀÛI  çii  'If  j  ^ 

375.  Peu  importe  alors  que  l’on  veuille  considérer,  à  la  suite  de  Sibawayh,  et  g* 
comme  deux  masdar-s  de  ou  que  l’on  préfère  penser  avec  d’autres  que  les  verbes  et 

ont  le  même  sens  (cf.  Qurtubi). 
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2.252.1.  Pour  (jJ-Li  dLA*  Al  obj  iîJLL'>,  voir  3.108,  45.6  (et  aussi  28.2).  — 

Pour  (oA* A'  ^l>,  voir  36.3. 

2.252.2.  Comme  le  verbe  arabe  le  verbe  «  réciter  »  a  aussi  en  français  le  sens  de 
«  raconter  »,  «  faire  le  récit  ». 

\ 

2.253.1.  Pour  ^  p  $  .;*•>  L_JU*i>,  voir  17.55.  —  Pour  <Al  jJT  j*  (►*>),  voir 

4.164,  7.143.  —  Pour  l’expression  (oL*- ji  ..a»;  ç-i j)  dans  d’autres 

contextes,  voir  6.83,  165, 12.76,  43.32.  —  Pour  (oLJl  pjy  LS— L-fij 
(j-JLill  «b- >OjÎ j},  voir  2.87  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour  l’alternative 

...(» 4  ;<)  (ou  (...L^j  ...b*)...),  voir  3.1 10, 4.55, 

5.66, 7.30,  168, 16.36, 35.32,  57.26,  61.14, 64.2, 72.1 1. 

2.253.2  Le  mot  (ol> ji)  est  un  complément  d’état  (Jb-)  et  signifie  donc  littérale¬ 
ment  que  Dieu  les  a  élevés  «  en  degrés  ». 

2.254.1.  Voir  14.31  (et  aussi  63.10). 

* 2.254.2  Les  remarques  faites  dans  l’étude  2.48.3.  permettent  de  comprendre  que  le 
jour  dont  il  est  ici  question  est  le  jour  de  la  mort  et  non  celui  de  la  résur¬ 
rection. 

2.254.3  II  y  a  un  balancement  entre  le  début  de  ce  verset  (' ÿjù\  l ^iJl  1$jÎ  L)  («  ô 

vous  qui  avez  la  foi,  prodiguez...  »)  et  sa  fin  (0 _AÜJ'  p*  («  ceux 

qui  mécroient,  ce  sont  eux  les  injustes  »).  Le  terme  (Ojÿl&l)  désigne  donc 
ici  ceux  qui  refusent  de  prodiguer  de  ce  dont  Dieu  les  pourvoit,  et  non  pas 
les  «  mécréants  »  qui  rejettent  totalement  la  foi  .  C’est  pourquoi  il  a  paru 
préférable  de  traduire  ici  (üjÿl_£Jl)  par  «  ceux  qui  mécroient  »  plutôt  que 
par  «  mécréants  ». 

2.255.1.  Pour  ij-*  Mi  aJI  M  Àl>,  voir  3.2,  4.87,  9.129, 20.8, 27.26, 28.70,  64.13.  — 

Pour  Mi  .Jb*  <jj) I  li  voir  10.3, 20.109,  21.28, 34.23,  53.26 

(et  aussi  19.87,  43.86,  78.38).  —  Pour  (Mj  p-t  «l*  ûy  U  |*i*j 

*L£  U  Mi  a_J p  ^  ^  j voir  19.64, 20.1 10, 21.28,  22.76,  (et  aussi 
28.112). 

2.255.2  Grammaticalement,  le  Nom  divin  (Al)  est  ici  un  tav  et  la  phrase  nominale 
( j-*  MJ  «JJ  M)  est  son  j**-.  Les  deux  Noms  divins  qui  suivent,  (f  j-SJl  ^l), 
peuvent  alors  être  soit  des  appositions  à  ( y»),  soit  deux  autres  j**-  (-t~ 
>>•).  Cette  dernière  solution  paraît  préférable376  parce  qu’elle  est  plus  riche 
d’enseignement  concernant  la  Réalité  divine  :  elle  précise  en  effet  que  si 

376.  Voici  ce  qu’en  dit  ‘Allàma  Tabàtabà’i  dans  al-Mïzân  : 

JL  Si  jiJLiJi  üS  JL.lj  joï-  Jju  Jxài  Ot  [...]  ^ 

U  'ÿj  4!)  SVJ-t  01 
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2.255.2.  4^')  est  «  le  seul  et  unique  Dieu  »  ((^*  VI  <J|  V)),  c’est  parce  qu’il  est  le 

(Suite)  seul  véritable  Vivant  ((L?J-')  :  Celui  qui  est  par  Lui-même  et  dont  la  vie 

n’est  pas  entachée  de  limite  et  de  mort)  et  l’unique  Sustentateur  ((f  jliJl), 
c’est-à-dire  Celui  qui  fait  être  toute  chose,  comme  on  le  verra  dans  la 
remarque  suivante).  Tout  autre  vivant  ne  l’est  que  par  Lui,  par  le  fait  qu’il 
sustente  toute  chose,  et  toute  cause  intermédiaire  ne  peut  l’être  que 

«  par  sa  permission  ».  On  a  donc  ici  trois  informations  sur  des  attributs 
exclusifs  de  Dieu,  comme  si  l’on  avait  les  trois  phrases  :  1.  y»  V}  <dl  V 
2.  Àl  ;  3.  f  Al. 

Cette  lecture  est  d’ailleurs  nettement  confirmée  par  le  rapprochement 
avec  le  verset  40.65  {y*  VI  aJI  V  ^1  y»)  :  «  Lui  [seul]  est  le  Vivant,  point 
de  Dieu  hormis  Lui  ».  La  restriction  qu’exprime  la  prédication  en 

phrase  nominale  d’un  attribut  déterminé  (...()^-')  correspond  assez  bien  au 
gallicisme  «c’est  Lui  qui...»,  mais  elle  est,  semble-t-il,  encore  mieux 
rendue  par  l’ajout  de  «seul»  entre  crochets  (la  tournure  «c’est...  qui...  » 
ayant  par  ailleurs  déjà  servie  à  rendre  d’autres  structures  pronominales  telles 
que  . .  .(£ jJ'  j*  ;  voir  l’étude  2.5.2,). 

2.255.3.  La  traduction  qui  paraît  la  mieux  appropriée  pour  rendre  en  français  le 

premier  «  témoignage  de  foi  »  (îaLj--)  du  musulman  (qui  apparaît  ici  sous  la 
forme  {j-*  V]  *J]  V)),  est  «  point  de  Dieu  hormis  Dieu  (ou  Lui)  ».  En  effet, 
cette  traduction  reproduit  fidèlement  la  structure  de  la  Sahâda,  composée 
d’une  négation  totale  (^-iù  introduit  par  un  V)  suivie  de  l’affir¬ 

mation  d’une  exception  (oLÎ')!l). 

2.255.4.  Le  nom  divin  j-âJ'),  que  l’on  retrouve  associé  à  («  le  Vivant  »)  aux 
versets  3.2  et  20.111,  a  été  commenté  de  quatre  manières  que  le  Tibyân 
résume  ainsi,  en  considérant  que  toutes  sont  admissibles  : 

1.  Celui  qui  sait  ce  que  toute  âme  acquiert  [...]  ; 

2.  Celui  qui  existe  éternellement  ; 

3 .  Celui  qui  a  la  charge  de  gérer  la  création  ; 

4.  Celui  qui  connaît  toutes  choses  ;î77 

Or,  l’idée  d’«  exister  éternellement  »  (sens  2)  est  déjà  exprimée  par  le 
Nom  divin  «  le  Vivant  »  qui  est  commenté  comme  signifiant  «  Celui 

qui  ne  meurt  pas  »  (oy;  V  ;  ad-Durr  al-mantür )  ou  «  le  Subsistant  qui 


377.  Cf.  Tibyân  : 

<Js-  V  (lu-  y  C->-  J*  ^  JT  J*  (|4UJI  .\ 

IJL*  çyj  jy%  (lUJl .  i  i  <iU  # J*  yUJl  .r  i  fiUJl  .T  ‘ 

.  «  yrfï  »Jl*  JS'  j  ‘  ij  ^  U  y 
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2.255.4.  ne  saurait  disparaître  »  (4-ip  M  çS-ill  ^Ul  ;  KasSâf,  Magma  ‘  al- 

(Suite)  bayânfn.  De  même,  l’idée  d’omniscience  (sens  1  et  4)  est  signifiée  par  bien 
des  Noms  divins,  dont  «le  Vivant  »,  puisque  les  caractères  fondamentaux 
qui  qualifient  le  «  vivant  »  sont  d’être  «  conscient  et  agissant  »  il' jJ)  et 

que  ces  attributs  prennent  automatiquement  une  valeur  absolue  dès  tors 
qu’ils  sont  appliqués  à  Dieu.  Ce  n’est  donc  pas  à  ces  notions  qu’il  faut 
s’adresser  en  premier  lieu  pour  rendre  compte  du  Nom  divin  même 

si  elles  peuvent  aussi  être  impliquées  par  ce  Nom. 

Reste  le  troisième  sens,  «Celui  qui  a  la  charge  de  gérer  la  création  » 
(aJÜLp  jj_j ju*  qui  apparaît  comme  le  sens  propre  et  fondamental  de 

1').  Ce  sens  se  trouve  déjà  chez  les  premiers  commentateurs379  et  se 
retrouve  ensuite  chez  les  principaux  lexicographes380.  La  définition  à  la  fois 
la  plus  concise  et  la  plus  compréhensive  que  l’on  puisse  trouver  du  Nom 
divin  est  alors  sans  doute  celle-ci  :  «  Celui  qui  est  par  Lui-même  et 

qui  fait  être  et  subsister  autre  que  Lui  »  (» jv* J  (*îUdl)3*1.  Là  encore, 

l’idée  d’«  être  par  soi  »  est  déjà  évoquée  par  le  Nom  «  le  Vivant  »,  {^'V382, 
et  c’est  donc  la  seconde  partie  de  cette  définition  qui  doit  retenir  toute 
l’attention  du  traducteur.  On  peut  alors  hésiter,  pour  rendre  cette  idée,  entre 
employer  une  périphrase  telle  que  «  Celui  qui  est  et  qui  fait  être  »  ou  «  Celui 


378.  Quant  à  l’idée  d’«  immutabilité  »,  qui  ne  se  trouve  mentionnée  dans  aucune 
définition  du  Nom  divin  f  j-SJ',  mais  que  l’on  trouve  dans  certaines  traductions  du  Coran,  elle 
est  signifiée  par  des  Noms  divins  tels  que  ^ÇJi  ou 

379.  Cf.  ad-Durr  al-mantür,  d’après  ar-Rabï‘  (düsîj  jj>j  ojlSCj  JS”  tJs-  ^Ji)  et 
Mugàhid  («^  JT  Js-  fJUJl). 

380.  Cf.  Mufradât  Râgib  :  o  I— •  d  JüÜ-l  |»jüB  ;  KaSSâf  :  |*JUB 

dü*-j  jlB-l  f  Ç«)'  ;  Lisàn  al-  ‘arab  : 

jJl  Jüj  ‘  Oj-Ij  :  .^l .fLiB  j  f  j-d'  i'j 

jLij  [...]  ‘  p+ijjj  ^  <_«]>•  j-»\  jjjJi  JUI  il  \i*o  j 

JL»_j  ‘  jv-4— *1  jj'j  ^SUJI  ^ jjiJl  Sili  Jlij  s  JS"  ^liB  ^ 

d'  [■■•]  •  .etf-iSll  fjsâJl  jA  Jüj  ■  d  )/ 

dLSj  :  tLf-jJl  jj  ^  yc.-x.  ^  +*'•-»)  j  <SL»s.  jA>  j*JUB  i^î 

î_i]Q|  »"  jjA  ol_jj  (Jj  J» jSl'j  oljU — Il  yL-î"  cjt  juJ-I 

. dl y-\  J  jlbJl  jy-Uj  ,jljM  jyh  ^LiB 

381.  Cf.  Kanz  ad-daqâ'iq  : 

•  js-d  («  jâll  <..«:>  Ldi  j*  ^j*iB  pJ* ÿj  » jyu  jf  4».  «a  j*jli  4jJ  ^ a  J t^iJl  ^ 

.  J-»<t  4^1  <>  flij  li 

382.  Cf.  Ibn  Katïr  :  UÎ  o/J  ^  ^  [...]  ;  et  Mizàn  :  ^  ^—1  U 

oliJl  iU-l  ji  aUx^i 
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2.255.4.  qui  fait  exister  et  subsister»,  l’avantage  étant  la  clarté  et  la  précision  de 
(Suite)  l’expression,  ou  alors  recourir  à  un  néologisme  tel  que  «  le  Sustentateur  », 

qui  offre  l’intérêt  de  traduire  un  substantif  par  un  autre. 

«  Sustenter  »  a  aujourd’hui  pour  sens  principal  celui  d’«  entretenir  la  vie 
par  le  moyen  des  aliments  »383  et  plus  généralement,  par  tout  moyen 
susceptible  de  «  soutenir  les  forces  »  {Littré,  s.  v.  et  à  «  sustentation  »).  Par 
extension,  on  emploie  aussi  ce  verbe  pour  évoquer  l’aide  et  le  soutien  qu’il 
peut  être  nécessaire  d’apporter  à  diverses  activités  sociales384.  «  Sustenter  »  a 
enfin  le  sens  de  «maintenir  en  servant  de  support  ou  d’appui  »,  et  plus 
spécialement  de  «  maintenir  un  corps  en  suspension  dans  les  airs  »  (ibid.  et 
Robert).  Les  idées  de  «  supporter  »,  «  soutenir  »  et  «  maintenir  »  correspon¬ 
dent  bien  au  sens  de  jJLll),  mais  ce  qui  est  encore  plus  intéressant,  c’est 
que  ce  verbe  a  aussi  eu  anciennement  le  sens,  particulièrement  utile  ici, 
d’«  existencier  »  et  de  «  donner  substance  »,  comme  dans  cette  citation  du 
XIVe  s.  que  rapporte  le  Littré  :  «  Sache  que  j  ’ay  toute  puissance  De  substan- 
ter  toutes  essences  »  {Nature  à  l’alchimiste  errant,  402). 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  fait  pencher  la  balance  en  faveur  du 
néologisme  «  Sustentateur  ». 

2.255.5.  La  tournure  ûh  ^  ou  tS-A-J  ùü  L*  désigne  en  propre  ce  qui  se  trouve 

«  entre  les  mains  »  de  quelqu’un,  autrement  dit  ce  qui  est  «  devant  lui  »  et 
«en  sa  présence»385.  Ce  sens  ressort  clairement  du  verset  34.12,  par 
exemple,  qui  dit  à  propos  de  Salomon  que  «  des  djinns  travaillaient  par- 
devant  lui  »,  (4-jJj  ôyj  j).  Mais  par  extension,  l’expression 

en  est  aussi  venue  à  désigner  ce  qui  est  passé386,  voire  ce  qui  est  à  venir387, 
puisque  l’un  comme  l’autre  peuvent  être  considérés  comme  étant  «  devant  » 
nous,  le  passé  parce  qu’il  nous  précède  et  l’avenir  parce  qu’il  vient  au  devant 

383.  On  se  souviendra  à  ce  propos  que  cette  idée  est  évoquée  par  le  terme  de  J  jj  dans  la 
plupart  des  définitions  de  (f  qui  viennent  d’être  données. 

384.  Cf.  cette  citation  du  Littré  :  «  Quand  |a  pénurie  des  espèces  vous  tourmente,  quand 
les  métiers,  les  arts,  les  manufactures,  le  commerce  demandent  à  grands  cris  d’être 
sustentés  »  ;  Mirabeau,  Collection,  t.  IV,  p.  59). 

385.  *->loï  ,^1  4jJj  jy.  (Magma  '  al-bayân).  Par  ailleurs,  il  faut  aussi  remarquer  que  le  sens 
métaphorique  de  l’expression  est  devenu  si  dominant  qu’elle  se  trouve  employée  même  pour 
des  choses  qui  n’ont  pas  de  mains,  comme  dans  l’expression  coranique  récurrente  de 

4— jJj  ju  11)  (littéralement  :  «  vérifiant  ce  qui  est  “entre  ses  mains”  »)  qui  s’applique  au  Coran 
lui-même  (cf.  2.97, 3.3, 5.48, 6.92, 10.37, 12. 1 1 1, 35.31, 46.30  ;  voir  aussi  34.31, 41.42). 

386.  ^«Lll  (J  <  â.ây-  Jâ  Àlll  Ü_a  ûf  N  jj-UJl  IJl*  (_slp  flJli  jji  l* 

(Ibid.). 

387.  j '  ..a . j  Jli  U5*  oL  jl  a ji-p  (Ibid.). 
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2.255.5.  de  nous.  C’est  donc  le  contexte  qui  doit  normalement  permettre  de 
(Suite)  déterminer  la  valeur  de  cette  expression,  mais  il  arrive  souvent  que  plusieurs 
de  ces  valeurs  puissent  aussi  bien  convenir,  comme  c’est  le  cas  ici388. 

Pour  la  traduction,  il  n’a  pas  semblé  judicieux  de  coller  à  l’expression  et 
de  parler  de  ce  qui  est  «  entre  leurs  mains  »,  parce  qu’une  telle  traduction 
n’est  plus  possible  lorsqu’il  est  question  de  ce  qui  est  «  entre  les  mains  »  du 
Coran,  par  exemple  (cf.  note  385).  De  plus,  une  telle  traduction  ne  tient  pas 
compte  du  fait  que  le  sens  métaphorique  de  cette  expression  a  pris  une  telle 
ampleur  qu’il  en  est  devenu  le  sens  propre,  sans  que  quiconque  prête 
attention  au  sens  originel,  exactement  comme  cela  se  passe  en  français  pour 
des  expressions  telles  que  «  aux  yeux  de  »,  «  au  regard  de  »  ou  «  au  point  de 
vue  de  »  :  on  pourra  aisément  parler  en  français  d’événements  «  sans 
importance  aux  yeux  de  l’histoire  »,  mais  il  ne  serait  pas  forcément  heureux 
de  traduire  littéralement  cette  expression  en  d’autres  langues.  On  a  donc 
choisi  de  traduire  <^JL_ i  j±->  par  «  devant  »  (et  éventuellement  certaines 
locutions  dérivées  telles  que  «  au-devant  »  et  «  par-devant  »).  «  Devant  »  est 
en  effet  aussi  bien  une  préposition  de  lieu  ayant  les  sens  de  «  en  face  de  », 
«  en  présence  de  »  et  «  à  l’avant  de  »  (avec  aussi  une  valeur  métaphorique 
dans  des  expressions  telles  que  «  avoir  du  temps  ou  de  l’argent  devant  soi  ») 
et  une  préposition  de  temps  synonyme  de  «  avant  »  (comme  dans  le  proverbe 
«  la  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq  »)  (cf.  Robert,  Littré).  On  voit 
alors  que  l’emploi  d’une  telle  traduction  permet  aussi  de  conserver  certaines 
ambiguïtés  du  texte  arabe,  telle  l’expression  ûy  ^  (voir  les 

références  dans  la  note  385)  où  l’on  ne  peut  définitivement  déterminer  s’il 
est  question  des  Livres  révélés  «  avant  lui  »  ou  de  ce  qui,  de  ces  Livres,  se 
trouve  «  en  sa  présence  »  :  «  ce  qui  est  devant  lui  »  permet,  comme  l’arabe, 
les  deux  interprétations. 

Quant  au  sens  de  l’expression  «ce  qui  est  devant  eux  et  ce  qui  est 
derrière  eux  »  dans  le  présent  verset,  il  peut  être  : 

Ce  qui  fut  avant  eux  et  ce  qui  sera  après  eux  [et  qui  leur  est  caché],  ou  le 
contraire,  parce  que  l’on  fait  face  à  l’avenir  et  tourne  le  dos  au  passé  ;  ou 
bien  les  choses  de  ce  monde  [parce  qu’elles  sont  «  entre  nos  mains  »]  et 

388.  C’est  la  raison  pour  laquelle  l’expression  C*j  Jy.  U  a  reçu 

diverses  interprétations  que  l’auteur  du  Kanz  ad-daqà'iq  résume  ainsi  : 
yA' — J-i— Il  J,â~. lilial  L*j  p-jLî  L  j»  ^ JjÎ  jy  L  jJUj 

y  c»^  jjj  Ci  y  <j U- j  *jy**Si  c»  y  4 . .*Cp  y  i j j  j  ç*üi  j* 

.‘ï/’jXi 
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celles  de  l’autre  monde  [qui,  nous  étant  cachées,  sont  comme  dans  notre 
dos],  ou  le  contraire  [car  on  se  dirige  vers  l’autre  monde  et  laisse  ce  monde 
derrière  soi]  ;  ou  encore  ce  que  l’on  perçoit  par  les  sens  [et  qui  est  comme 
«  devant  nous  »]  et  ce  que  l’on  saisit  par  l’intelligence  [et  qui  est  «  derrière  » 
le  monde  des  sens]  ;  ou  enfin,  ce  que  l’on  perçoit  et  ce  que  l’on  ne  perçoit 
pas  [et  reste  «  derrière  nous  »].389 

2.255.6  Dans  l’expression  (p  p-f>-bt  jy  L.  pJUj),  le  pronom  p-»  fait  probable¬ 

ment  référence  aux  «  intercesseurs  »  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  la 
proposition  <aJ VJ  gjUl  13  ^)390  Cela  apparaît  clairement  en 

faisant  le  rapprochement  avec  les  versets  suivants  : 

C h  ^  ^ji*  aJ  jj  c/** ^  ^  ûil  V]  çJlï  )l  Sîajj) 

(I I  •"!  •  ^/ Y  *  )  {Lip  aj  l)_j1 xS-,  y j  p ^ 

^  J  p4>.b\  ôy.  ùyLjy  « jh.  p-*J  J yilb  Al jif~i  V  dj* iLp  Jj) 

(YA-Yl/Y  ^  ^ cA  ^ j***1-!^  j  p 

Le  passage  vient  donc  insister  sur  le  fait  que  les  intercesseurs  ne  peuvent 
agir  qu’en  conformité  avec  l’ordre  divin  et  qu’ils  savent  seulement  ce  que 
Dieu  leur  fait  connaître,  puisqu’il  est  l’unique  Savant  tout  comme  II  est  le 
seul  Vivant  et  le  seul  Tout-Puissant.  On  a  donc  rapporté,  comme  la  plupart 
des  commentateurs,  le  pronom  «  de  {a^Ip  j*)  à  Dieu  plutôt  qu’à  «  ce  qui  est 
devant  eux  et  ce  qui  est  derrière  eux  ».  Le  rapprochement  que  fait  Paret  avec 
le  verset  20.1 10  {LÜJp  a_j  J Vj  p-fâb*  L» j  p-fc-bî  j±j  L  pi**)  est  certes 
intéressant,  mais  on  aurait  plutôt  attendu  ici,  pour  rendre  ce  même  sens,  la 
tournure  U1p  ai»  io  Vj 391 . 

2.255 J.  On  peut  être  tenté  de  traduire  {O V)  par  un  verbe  tel  qu’«  embrasser  », 
mais  le  rapprochement  avec  les  autres  occurrences  du  verbe  -UL-'  en  relation 
avec  les  idées  de  savoir  et  de  connaissance  invite  à  y  renoncer.  On  ne 
pourrait  en  effet  y  employer  la  même  tournure,  qui  n’apparaîtrait  ainsi,  sans 
nécessité,  que  dans  le  présent  verset.  Par  contre,  la  traduction  par  «  avoir 
connaissance  de  »  ou  plus  simplement  «  connaître  »  est  applicable  à  toutes 
les  occurrences. 

* 2.255.8 .  Il  y  aurait  de  quoi  écrire  des  pages  à  propos  du  ^ ,  qui  donne  son  nom  à 
ce  verset.  Ce  mot  est  généralement  employé  pour  désigner  un  «  siège  »  et 


389.  Voir  le  texte  arabe  dans  la  note  388. 

390.  Cf.  Mîzàn  .  til— Jl  tLJ-l  aJLp  Jjlî  «IiüJÜI  ,_]}  <— JUdl  jyw»  JÎ  y* UàJl 

391.  Dans  ce  dernier  cas,  il  aurait  fallu  traduire  par  :  «  alors  qu’eux  n’en  connaissent  rien 
hormis  ce  qu’il  veut  [bien]  ». 
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2.255.8.  plus  particulièrement  un  «  trône  »,  et  on  le  retrouve  bien  en  ce  sens  au  verset 
(Suite)  38.34  OUJl-  Là  Jûij),  où  il  est  question  du 

trône  de  Salomon.  Mais  alors  comment  entendre  cette  réalité  sans  tomber 
dans  l’anthropomorphisme?  Et  puis  quel  est  le  rapport  du  ^  £  et  du 
autre  vocable  coranique  qui  désigne  également  le  «  trône  »  divin  ? 

Les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  donnent  du  ^ £ 
et  du  J'jS-  des  interprétations  différentes  :  certains  disent  que  ces  deux 
termes  évoquent  des  degrés  de  la  «  Science  divine  »  (cf.  Burhân,  n°  6, 7,  8  et 
Tawhid  as-Sadüq,  bâb  al-‘ar§  wa  sifatih,  n°  1),  d’autres  précisent  que,  par 
rapport  au  jS-,  le  £  est  comme  «  un  anneau  perdu  dans  le  désert  », 
tandis  que  d’autres  encore  donnent  de  ces  deux  réalités  des  descriptions 
symboliques  (ibid.,  n°  10,  1 1,  17,  20,  21).  Ces  propos  ne  sont  d’ailleurs  pas 
contradictoires  :  ayant  à  commenter  des  symboles,  certains  de  ces  pfopos 
viennent  développer  divers  aspects  de  leur  symbolisme,  tandis  que  d’autres 
explicitent  en  partie  ce  qui  est  symbolisé392. 

Il  ressort  tout  d’abord  de  ces  commentaires  que  le  ^  f  et  le  J-j*  sont 
deux  symboles  bien  distincts  désignant  deux  degrés  de  l’existence  ou  deux 
degrés  de  la  Science  divine  (ce  qui  revient  finalement  au  même),  l’un  (le 
j-*)  étant  supérieur  à  l’autre  (le  ^ £)  et  sans  commune  mesure  avec  lui, 
même  s’ils  sont  tellement  liés  qu’ils  sont  parfois  présentés  comme  deux 
aspects  d’une  même  réalité393. 


392.  Un  troisième  groupe  de  commentaires  (ibid. ,  n°  3, 4, 3, 9, 13, 16, 18, 19)  apporte 
aussi  des  précisions  visant  à  écarter  toute  contusion  anthropomorphique  à  propos  de  ces 
symboles.  Il  en  est  ainsi  de  la  réponse  faite  par  l’Imam  Sàdiq  à  quelqu’un  qui  lui  demandait  si 
c’est  le  ^ £  qui  contient  les  deux  et  la  terre  ou  au  contraire  ces  derniers  qui  contiennent  le 
«  £ .  En  arabe,  en  effet,  on  pourrait  déduire  du  verset  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  sens 
suivant  la  vocalisation  que  l’on  en  ferait.  Cependant,  comme  le  fait  remarquer  ’Allâma 
Tabitabi’i,  aucune  autre  lecture  que  celle  qui  fait  de  ^ £  le  sujet  du  verbe  £— _j  (donc  la 
réalité  qui  «comprend  les  deux  et  la  terre  »)  n’a  jamais  été  signalée.  On  peut  alors  supposer 
que  la  question  posée  à  l’Imam  Çâdiq  était  due  à  une  représentation  anthropomorphique  du 
si  le  £  était  une  sorte  de  «  trône  »  surplombant  la  création,  il  serait  en  réalité 
contenu  par  les  deux  et  la  terre,  même  s’il  les  dominait  C'est  à  cette  fausse  représentation 
que  PImam  répond  en  insistant  sur  le  fait  que  «  la  création  tout  entière  se  trouve  contenue 
dans  le  £  »,  autrement  dit  que  ce  ^ £  n’est  pas  un  «  trône  »  qui  ferait  partie  des  choses 
créées. 

193.  Cf.  ce  propos  de  PImam  Sddiq  ( Tawhid  as-Sadüq,  bâb  al-‘arS  wa  sifatih,  n°  1)  : 

La**»  «V j-iî  jj-J Tî  ^  OLU  j*  Zji»  t)  J-j* Jl  [...] 

^jlJi  ç-  i jaA  j*  j£li  oSl  ou jjâa  oUjp 

[...]  OUjyL*  OUU  pJUJl  J  [...]  t-^Ul  y*  J I4IS*  e-Lity 
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2.255.8.  Il  n’est  pas  nécessaire,  pour  la  traduction,  de  déterminer  plus  précisément 
(Suite)  ce  que  sont  ces  deux  degrés  symbolisés,  mais  il  importe  par  contre  au 
premier  chef  d’établir  aussi  clairement  que  possible  ce  que  sont  au  niveau  du 
symbole  le  et  le  j*. 

On  a  dit  tout  à  l’heure  que  le  mot  £  désignait  couramment  un 
«  siège  »  ou  un  «  trône  »  (dllit  y, j^>).  En  fait,  ce  mot  désigne  de  manière  plus 
générale  toute  sorte  de  «  support  »  sur  lequel  repose  une  chose394,  les 
«  chaises  »,  «  tabourets  »  et  autres  «  sièges  »  n’étant  que  des  supports  parmi 
d’autres. 

Quant  au  mot  /■,  il  désigne  aussi  un  «  trône  »  (dJdil  xr-)  et  il  a  expli¬ 
citement  ce  sens  dans  le  Coran  à  propos  du  trône  de  Joseph  (12,100)  et  de 
celui  de  la  reine  de  Saba  (27.23,  38,  41,  42).  Quant  au  sens  premier  de  la 
racine  et  du  mot,  deux  idées  ont  été  proposées  : 

•  pour  l’auteur  des  Maqâyis  al-luga,  cette  racine  désignerait  première¬ 
ment  tout  édifice  élevé  j  j'  [...]  J*»î),  et  c’est  à  par¬ 

tir  de  là  qu’elle  aurait  servi  pour  désigner  le  «  trône  »,  qui  est  généralement 
surélevé  («iili'  y ^  [...]  lilii  ja  ji-  Q  jbcu-j  j*J)  ; 

•  pour  Râgib  Isfahàni,  c’est  l’idée  d’une  chose  couverte  d’un  toit  ou 
d’un  dais  qui  est  première  (Jû-  JS'  J*?S/'  Q  yJ')39S- 

A  vrai  dire,  les  deux  idées  se  valent  pour  justifier  le  fait  que  ce  terme 
puisse  aussi  bien  désigner  un  «  trône  »,  un  «  palanquin  »  Qri  j*)  ou  tout 
simplement  des  «  maisons  »,  voire  plus  précisément  le  «  toit  »  de  ces 
maisons  (cf.  Lisân  al-  ‘arab  :  ji-  j).  Cependant,  même  Râgib 

Isfahàni  estime  que  le  «  trône  »  du  roi  est  nommé  J- je-  en  raison  de  son 
élévation  (« j-1*j  'jLç^4  Li y-  oUaL- Jl  l_r_ U  ^sr  j),  et  non  parce  qu’il  serait 
recouvert  d’un  dais  (caractéristique  qui,  contrairement  à  l’élévation,  n’est 
pas  une  règle  générale  pour  les  trônes). 

A  partir  de  ces  deux  idées  premières,  on  peut  envisager  deux  rapports 
entre  le  ^  £  et  le  : 

1 .  le  premier  serait  que  le  ^ £  soit  le  «  siège  »  du  trône  et  que  le 
en  soit  le  «  dais  »,  conformément  au  sens  commun  de  et  à  l’un  des 
sens  de  y-.  Mais  cette  représentation  se  heurte  à  deux  difficultés. 

•  La  première  est  que,  on  l’a  vu,  ce  n’est  probablement  pas  en  raison  de 

394.  On  nomme  ainsi  £  la  lettre  qui  sert  de  «  support  »  au  hamza  dans  l’écriture 
arabe  (5j— £)  ou  une  sorte  de  pupitre  sur  lequel  on  pose  le  Coran  ou  encore  le  tréteau 
qui  soutient  l’astrolabe...  (cf.  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes,  s.v.). 

395.  Cf.  ZamahSari,  en  commentaire  de  22.45  : 

y  J  v  y  cy  çmj,  jr 
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2.255.8.  la  présence  d’un  dais  que  le  «  trône  »  a  été  appelé  J- j£,  mais  en  raison  de  sa 
(Suite)  surélévation  par  rapport  au  niveau  du  sol.  C’est  bien  cette  idée  qui  ressort  du 
verset  12.100  («il  fit  monter  ses  parents  sur  le 

trône  »),  qui  n’aurait  pas  de  sens  si  j*-  désignait,  non  pas  le  trône,  mais  le 
dais  du  trône. 

•  Par  ailleurs,  l’image  du  dais  recouvrant  le  trône  pose  au  niveau  du 
symbole  une  difficulté  majeure  :  comme  le  roi  siège  sur  le  trône,  il  se  trouve 
surmonté  par  le  dais,  et  donc  le  symboliserait  un  degré  qui  se  trouverait 
au-dessus  de  Dieu,  ce  qui  est  évidemment  impossible. 

2.  Toutes  ces  difficultés  disparaissent  par  contre  dès  lors  que  l’on 
envisage  un  autre  rapport  entre  le  et  le  à  savoir  que  le  J-jf-  soit 
le  «  trône  »  lui-même  et  que  le  y*  £  en  soit  le  «  support  »,  autrement  dit 
l’estrade  au  sommet  de  laquelle  le  siège  royal  domine.  On  a  ainsi,  hiérarchi¬ 
quement  superposés,  d’abord  le  ,  qui  est  l’estrade  du  trône,  puis  le 

J- /■,  qui  est  le  trône  royal  sur  lequel  siège  le  Roi. 

On  n’insistera  encore  sur  le  fait  qu’il  n’y  a  bien  sûr  là  ni  estrade  ni  siège, 
puisque  Dieu  n’est  pas  matériel  pour  pouvoir  être  localisé  en  un  lieu.  Mais  il 
n’empêche  que  le  symbole  est  là  pour  faire  comprendre  quelque  chose  et 
qu’il  doit  donc  bien  y  avoir  adéquation  entre  la  représentation  formelle  du 
symbole  et  sa  signification  informelle.  Or,  avec  la  dernière  représentation 
que  l’on  vient  d’évoquer,  non  seulement  la  hiérarchie  des  degrés  est 
respectée,  mais  l’on  peut  aussi  voir  le  rapport  entre  ce  symbole  et  ce  qui  a 
été  dit  tout  à  l’heure,  à  savoir  que  le  J-f  et  le  y £  étaient  en  fajt  deux 
degrés  de  la  Science  divine,  l’un  étant  l’exotérique  de  l’autre.  En  effet, 
l’estrade  et  le  trône  ne  font  qu’un  en  réalité,  et  l’on  peut  dire  que  l’estrade  est 
la  partie  du  trône  tournée  vers  le  monde  tandis  que  le  siège  en  est  la  partie 
tournée  vers  le  Roi. 

C’est  alors  le  moment  de  faire  intervenir  cette  précision  donnée  par  Ibn 
‘Abbàs  :  «  le  ^ £  est  l’endroit  où  reposent  les  deux  pieds  »396.  Cette 
définition  pourrait  paraître  au  premier  abord  par  trop  anthropomorphique,  et 
pourtant,  même  en  laissant  de  côté  ce  qui  relève  du  symbolisme  de  la  dualité 
(«  les  deux  pieds  »)  et  qui  a  précisément  trait  au  rapport  entre  les  deux 
degrés  de  la  Science  divine  qui  ont  été  évoqués397,  on  pourra  remarquer 

396.  ç^oy  y (Lisàn  al -  ‘arab,  ad-Durr  al-mantûr). 

397.  L’un  étant  la  science  de  toute  chose  dans  l’unité  du  Principe  et  l’autre  la  science  des 
choses  telles  qu’elles  sont  dans  le  monde  créé,  monde  de  la  dualité.  Voir  à  ce  sujet  les 
développements  de  ‘Allàma  Tabâtabâ’i  dans  al-Maân  et  d’Ibn  ‘ Arabï  dans  Rahmaf"  mina  r- 
Rahmân. 
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2.255.8.  qu’Ibn  ‘Abbâs  évoque  seulement  «  l’endroit  où  reposent  les  deux  pieds  »  et 
(Suite)  ne  parle  aucunement  de  «  pieds  de  Dieu  ».  Autrement  dit,  il  donne 

simplement  là  une  définition  précisant  que  le  ^ £  est  à  proprement  parler 
la  marche  qui  se  trouve  juste  devant  le  trône,  ce  que  l’on  appelait  autrefois  le 
«  marchepied  ».  Ce  dernier  terme  apparaît  alors  tout  à  fait  adéquat  pour 
traduire  £ ,  d’abord  parce  qu’il  désigne  bien,  dans  l’un  de  ses  sens,  le 

«  dernier  degré  de  l’estrade  »  d’un  autel  ou  d’un  trône,  voire,  plus  largement, 
l’ensemble  des  «  degrés  plus  ou  moins  nombreux  qui  conduisent  à  une 
estrade  »  {Robert,  2  ;  Littré,  1°)  ;  ensuite,  parce  qu’il  a  déjà  été  employé  avec 
un  sens  symbolique  équivalent  dans  des  traductions  françaises  de  la  Bible  et 
dans  la  littérature  classique398.  Cependant,  par  souci  de  clarté,  on  a  précisé 
qu’il  s’agissait  du  «  Marchepied  [de]  Son  [Trône]  »  plutôt  que  de  parler 
simplement  de  «  Son  Marchepied  »399. 

2.255.9.  Il  y  a  unanimité  sur  le  fait  que  le  verbe  jT,  qui  apparaît  dans  le  syntagme 

a  le  sens  d’«  épuiser  »  quelqu’un400  (ou  l’«  exténuer  »,  le 
«  harasser  »,  l’«  accabler  »,  P«  éreinter  »,  etc.).  La  racine  du  verbe  arabe 
évoque  fondamentalement  l’idée  de  «  plier  »  et  de  «  tordre  »  :  ainsi,  JjSl' 
désigne  quelque  chose  de  tordu  ^*Jl)  et  signifie  «  se  tordre  »  ou 

«  être  tordu  »  (*^^1  £j")-  Le  verbe  jT  sera  donc  bien  rendu  par  l’expression 
«  faire  ployer  ». 

Le  pronom  complément  de  pourrait  se  rapporter  à  ^ £,  auquel 

cas  le  pronom  complément  dans  l’expression  «ne  le  fait  point  ployer» 
devrait  être  écrit  avéc  une  minuscule.  Mais  le  contexte  incite  à  penser  que  ce 
pronom  se  rapporte  à  Dieu,  d’abord  parce  que  les  pronoms  de  la  troisième 
personne  du  singulier  qui  viennent  juste  avant  et  après  (à  savoir  celui  de 
{v- ^0  et  le  pronom  isolé  (y*))  se  rapportent  tous  deux  à  Dieu,  et  aussi 

398.  Cf.  «  Le  ciel  est  mon  trône  et  la  terre  mon  marchepied  »  (SACI,  Bible ,  Isaïe,  LXVI, 
1);  «De  son  marchepied  [de  Dieu]  sortaient  des  voix,  des  foudres  et  des  éclairs»' 
(Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme,  1, 1, 3)  ;  etc.  (d’après  Le  Littré). 

399.  On  peut  aussi  remarquer  que  le  verset  38.34  £  1_j1p  b-ïlfj  OU-L.  Là  Jilj 

sAJÎ  Ijl-*.)  se  comprend  mieux  ainsi.  En  effet,  il  y  est  question  de  jeter  un  cadavre  sur  le 

$  du  toi  Salomon  pour  l’éprouver  :  si  le  ^ £  désignait  le  trône  lui-même,  il  faudrait 
donc  supposer  que  Salomon  ne  s’y  trouve  point  et  découvre  ce  cadavre  par  la  suite  ;  mais  si  le 
^ £  désigne  le  marchepied  de  son  trône,  jeter  ce  cadavre  sur  son  ^ c’est  le  jeter  à  ses 
pieds  alors  qu’il  se  trouve  sur  son  trône,  ce  qui  est  bien  plus  propre  à  constituer  une  mise  à 
l’épreuve  de  la  superbe  royale. 

400.  Cf.  Lisân  àl -  ‘arab  : 

J»*!  Jlï  $  bâ»  ôûjj-j  J [...] 

. <JLp  JJLj  J  ÂàJÜI 


Etudes  et  concordances 


383 


parce  que  le  début  du  verset  évoquait  déjà  le  fait  que  la  fatigue  ne  saurait 
avoir  prise  sur  Dieu. 

2.256.1.  Voir,  dans  le  même  sens,  10.99-100.  —  Pour 
voir  31.22. 

2.256.2.  Le  mot  o (qui  peut  faire  un  accord  au  masculin  ou  au  féminin,  au 

singulier  ou  au  pluriel401)  est  un  terme  caractéristique  du  vocabulaire 
coranique,  probablement  d’origine  éthiopienne  (cf.  Paret,  Jeffery),  qui 
désigne  de  manière  générale  tout  ce  qui  est  «  adoré  »,  «  servi  »  ou  «  obéi  » 
en  dehors  de  Dieu  (<&'  Oy  y*  a J5”  ;  Lisân  al-  ’arab).  Il  s’applique  ainsi 
par  excellence  aux  «  idoles  »  et  «  faux  dieux  »,  mais  aussi,  explique  le  Lisân, 
aux  «sorciers»  (»>*—»),  «devins»  («— ^)  et  autres  «  principes  et  sources 
d’égarement  »  j  J^),  qu’ils  soient  du  monde  des  hommes  ou 

des  démons  (yMj  c/f1. 

2.257.1.  Pour  <j>J'  J)  oUkll  y*  ^  voir  5.16, 14.1,  5, 33.43,  57.9,  65.1 1. 

2.257.2.  A  propos  du  mot  (J j>,  voir  l’étude  2.107.2.  On  peut  hésiter  entre  les  deux 
significations  signalées  pour  le  mot  J  j  :  est-il  question  ici  d’un  «  ami  »  et 
«allié»  ou  bien  d’un  «tuteur»,  de  quelqu’un  qui  gère  les  affaires  d’un 
autre?  Même  si  l’on  peut  justifier  le  premier  sens  en  disant  que  les  amis  et 
alliés  de  quelqu’un  l’entraînent  nécessairement  dans  leur  direction,  il  a 
semblé  qu’il  était  plus  approprié  d’évoquer  des  «  tuteurs  »  chargés  de 
«  veiller  sur  leurs  pupilles  et  sur  leurs  intérêts  »  :  l’un,  juste  et  bon,  s’occupe 
au  mieux  de  ses  pupilles  en  les  faisant  sortir  des  ténèbres  vers  la  lumière, 
tandis  que  les  autres,  tuteurs  injustes  et  iniques,  mènent  au  contraire  leurs 
pupilles  de  la  lumière  vers  les  ténèbres.  A  chacun  de  choisir  alors  sous  quelle 
tutelle  il  veut  vivre. 

2.258.1.  Pour  (...J)  y  (lty,  voir  les  renvois  en  2.243  ainsi  que  l’étude  2.243.2. — 
Pour  ^  voir  3.156,  7.158,  9.1 16, 10.56, 15.23,  23.80, 

40.68,  44.8,  50.43,  53.44,  57.2. 


401.  Cf.  ces  versets  :  {*-!  t jjJ  -lij  cj ÿU ail  Jl  I yS Uo  0'  (4.60)  ; 

>Lk)l  y^LJ  J  t  jj-if  j-ÔJl  j)  (2.257)  ;  <U  jJUu  J  o  ÿ  UaU  I j> 

(39.17). 

402.  Le  mot  peut  donc  en  particulier  s’appliquer  à  des  fauteurs  d’hérésie  et  à  des  ennemis 
de  la  vérité,  puisqu’ils  sont  bien  obéis  «  au  lieu  de  Dieu  ».  Cf.  Lisân  al-‘arab  : 

jLi  Jlo  j^_Jl  j— J-i  J  c.-  O  y-  UaJlj  C-Jrl  :  Ja*u  <j  JJ 

.4ttl  Oy  ja  Ljb yltî  Jü  Ujb yX  I ââUi  JjJ  Jtf  y  j  :<5 y jty 
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2.258.2.  L’expression  <5>l  «b'T  jî)  peut  avoir  trois  sens  (cf.  KaSSâf)  : 

1.  soit  cela  signifie  que  Nemrod  a  été  porté  à  disputer  à  propos  de  Dieu 
parce  que  Dieu  lui  a  donné  la  royauté  (dllll  4»  *UT  ûV)  et  qu’il  s’est 
enorgueilli  ; 

2.  soit  cela  signifie  que  Nemrod  dispute  à  propos  de  Dieu  alors  que  Dieu 
lui  a  donné  la  royauté  (viilil  »t;T  jî  ; 

3.  soit,  enfin,  cela  signifie  que  Nemrod  s’est  mis  à  disputer  à  propos  de 
Dieu  au  moment  où  Dieu  lui  donna  la  royauté  (dJdi'  obT  jî  oij). 

La  traduction  retenue,  qui  place  la  proposition  «  Dieu  lui  ayant  donné  la 
royauté  »  en  incise,  permet  les  mêmes  trois  interprétations,  à  savoir  :  «  parce 
que  Dieu  lui  a  donné  la  royauté  »,  «  alors  que  Dieu  lui  a  donné  la  royauté  » 
et  «  lorsque  Dieu  lui  eût  donné  la  royauté  ». 

2.259.1.  Pour  ^  o /*),  voir  18.42  et  22.45.  —  Pour  Jli  oiJ  ^ 

Çj-t  ^jt>,  voir  18.19, 23.1 12-1 13,  (et  aussi  10.45, 17.52, 20.103-104, 

30.55-56,  46.35,  79.46). 

2.259.2.  Les  commentateurs  ont  proposé  plusieurs  explications  pour  justifier  la  coor¬ 
dination  de  ce  verset  par  jî),  mais  aucune  ne  se  montre  vraiment 

satisfaisante403.  L’idée  la  plus  intéressante,  que  retient ‘Allâma  Tabâtabâ’ï, 
est  qu’il  s’agirait  plutôt  ici  d’une  coordination  «  selon  le  sens  »,  seulement  il 
développe  cette  idée  dans  une  direction  qui  est  bien  plus  convaincante  que 
celle  proposée  par  les  autres  commentateurs.  Les  trois  versets  2.258,  2.259  et 
2.260,  fait-il  remarquer,  sont  en  fait  trois  exemples  donnés  pour  illustrer  le 
fait,  évoqué  au  verset  2.257,  que  «  Dieu  conduit  ceux  qui  ont  la  foi  des 
ténèbres  vers  la  lumière  »  tandis  que  «  les  Tâgût-s  conduisent  ceux  qui 
mécroient  de  la  lumière  vers  les  ténèbres  ».  Il  est  alors  possible  de  présenter 
ces  trois  exemples  d’une  manière  uniforme,  soit  en  demandant  à  chaque  fois 
de  prendre  en  considération  tel  récit  :  «  N’as-tu  pas  vu  l’histoire  de  celui  qui 
disputa  contre  Abraham...  ?  Et  n’as-tu  pas  vu  celle  de  celui  qui  est  passé  par 


403.  Les  voie!  résumées  par  ‘Allâma  Tabàtabâ’ï  dans  al-Mlzan  : 

^ip  odaP  AJj  J-ii  tû  aJjÎ  J  oda*Jl  y  La y*  j  Jjj 

Â-j y  ^-Lp  j-*  CjJ j  J*  jî  £■  U-  âàjLJI 

<3!  ^  î  SjcjIj  u->L^3l  ^1p 

jJ  (lî  y*  J Ajl  J-Sj  S  £l  ï-tji  'J*  jA  jî 

■'jî  ijjf-i  je-  Uj»  1  {'té'  {j*  J -*_)  i  j*  jl  çL- 

i)  ^  j*  jlj  J>X <.  o-tj  ^ 

.(3 y  <> la* il  Aot- yù 
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une  cité. . .  ?  Et  n’as-tu  pas  vu  celle  d’ Abraham  lorsque. . .  ?  »  ;  soit  en  insis¬ 
tant  sur  le  caractère  exemplaire  de  chaque  personnage  :  «  Comme  celui-ci... 
et  comme  celui-là...  et  enfin  comme  Abraham...  »  ;  soit,  enfin,  en  martelant 
le  rappel  des  événements  :  «  Lorsque  celui-ci  dit. . .  et  lorsque  celui-là  dit. . . 
et  lorsqu’ Abraham  dit...».  Mais  le  discours  a  plus  de  vigueur  et  d’effet  si 
l’on  fait  alterner  ces  tournures,  tout  en  les  coordonnant  l’une  à  l’autre  en 
raison  de  leur  communauté  de  sens. 

2,259.3.  Comment  faut-il  comprendre  l’expression  ^  ?  Plusieurs 

questions  se  posent  à  ce  propos  :  quel  est  le  sens  de  âj  jW  ?  quel  est  celui  de 
)jS-  Js-  ?  et  quel  est  le  rapport  des  deux  expressions  ? 

ZamahSarî  écrit  dans  son  commentaire  du  verset  22.45  que  le  mot 
peut  avoir  le  sens  de  «  vide  »  («JW  lil  JjJ.1  j*  JlîU)  ou  de 

«  tombé  »  (-k«—  'il  (►adl  tSy1-  y  JaiLJl).  Le  Lisân  al-  ‘arab  y  ajoute  le  sens 
de  «  déraciné  »  y*  ^ <y  **iidl),  comme  dans  l’expression 

ÿ  au  verset  69.7,  qui  a  le  même  sens  que  l’expression 

% ydcA  Jié  au  verset  54.20  (voir  la  note  404  ci-dessous). 

Quant  au  mot  pluriel  de  y jt-,  il  peut  désigner  les  maisons  elles- 

mêmes  ou  leurs  toits  ou,  plus  généralement,  «  toute  chose  élevée  qui  procure 
de  l’ombre,  que  ce  soit  le  toit  d’une  maison,  une  tente,  une  ombrelle  ou  un 
treillage  »  (y yÿ  ÿ  «Ü»  j'  j'  UlL*  y»  dJik'  y y  ;  KaSSâf). 

Enfin,  l’expression  y*}  peut  compléter  l’adjectif  {«ejW)  ou 

être  un  second  indépendant  (>»=■  -ui  >*)  : 

•  dans  le  premier  cas,  dit  ZamahSarî,  suivant  le  sens  que  l’on  retient 
.  pour  on  peut  comprendre  que  la  cité  est  «  tombée  sur  ses  toits  » 

(l$i en  ce  sens  que  «  ses  toits  se  sont  écroulés,  puis  que  les 
murs  sont  tombés  par  dessus  les  toits  »404,  ou  bien  qu’elle  est  «  vide  bien  que 
ses  maisons  soient  toujours  debout  »  «.W  ,*-*),  ce  dernier 


404.  Cf.  Lisân  al -  ‘ arab  : 

Jl  iljl  ^jJlî  y  y  J 15  U5*"  yu*  p  OjL^ 

**Jl  y  yj»  QL  Jb.4-l  o j—tuülj  Ubjl y  OjLsâi  LgJ yu»  JJj 

iU  çÿ  Â^a5  <j  y  J  y  4ÜÏ  Jj5  viJJi  P  o 

y”-**  i JjÉ  jL**pl  L-Jajî  Ûj  y- T  çys>y  &  Jüj  jUfcpî 

<j  <Jua Jl  ai— [...]  y>-  y>-  Li» y  4*iJull  Jb-lj 

oLJ L*  ^Js>  L»  y  y- T  çyy  <J  J, Lu  <&l  Jl5j  L*  ^ljl  y  JjLil  y- 

L^uî  y  f  £—15  y  y  -U-l «il  ^"li) 

JLpI ^a)I 
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2.259.3.  sens  apparaissant  de  tous  comme  le  moins  probable,  surtout  en  faisant  le 

(Suite)  rapprochement  avec  le  verset  18.42  où  la  même  expression  se  trouve  dans  un 

contexte  qui  exclut  totalement  un  tel  sens  ; 

•  si  est  analysé  comme  un  second  jp -,  le  premier 

(autrement  dit  jU-))  signifierait  que  la  cité  est  «  vide  »  et  le  second  j>* 
préciserait  alors  qu’elle  «  domine  ses  toits  écroulés,  en  ce 
sens  que  les  toits  sont  tombés  à  terre,  de  sorte  que  les  murs  les  dominent  » 
{KaSSàJ). 

De  tout  cela,  on  retire  en  fait  l’image  d’une  profonde  «  désolation  »  et  ce 
terme  apparaît  alors  des  mieux  appropriés  pour  rendre  ici  le  sens  de 
puisqu’il  fait  aussi  bien  référence  à  l’idée  de  ruine  et  de  dévastation  et  à  celle 
de  vide  et  d’abandon  (Cf.  Le  Robert,  en  particulier  cette  définition  de 
«  désoler  »  :  «  transformer  en  solitude  par  des  ravages  »).  Quant  à 
l’expression  on  la  rendra  ici  par  l’idée  de  «  ruines  ».  Ainsi,  on 

ne  pense  trahir  ni  le  fond  ni  la  forme  en  traduisant  i_s1p  h jU-l  par 

«  qui  n’était  plus  que  ruines  et  désolation  ». 

2.259.4.  Quelle  que  soit  l’explication  retenue  par  les  commentateurs  pour  justifier  le  « 
final  de  a)  (fait-il  partie  du  mot  ou  est-il  simplement  une  marque  de 
pause  dans  la  récitation  ?)  et  leur  divergence  sur  la  racine  du  verbe  (j  J  ^  ; 
«O^ou  OOj»),  il  n’y  a  pas  de  divergence  sur  le  sens  de  l’expression  qui 
évoque  «  le  fait  de  ne  pas  s’être  gâté  »  malgré  les  années. 

2.259.5.  Comme  c’est  le  cas  pour  les  autres  tournures  de  la  même  forme,  l’expression 

<^1— üJ  V  viüjosJj)  complète  une  proposition  donc  le  début  est  omis  et  dont 
le  sens  est  dUi  («  Nous  fîmes  cela  pour...  »). 

2.259.6.  Le  verbe  qui  est  lu  dans  la  lecture  actuellement  répandue  a  aussi  été 

lu  et  (avec  un  j  à  la  place  du  j).  Selon  ces  deux  dernières  lectures 

(dont  l’une  est  entre  autres  celle  de  War§),  le  verbe  signifierait  «  ranimer 
et  ressusciter  »,  tandis  que  selon  la  lecture  courante,  il  signifie  «  relever  et 
recomposer  »  les  ossements405.  Le  sens  premier  de  la  racine  j  d  est  en 
effet  l’idée  d’«  élévation  »406  :  lorsqu’il  est  question  de  l’ossature  d’un  être 
vivant,  on  parlera  de  «croissance»407,  mais  lorsqu’il  s’agit  d’ossements, 
c’est  l’idée  de  «  recomposition  »  qui  prévaudra408. 

405.  Cf.  KaSsâf  :  Jaw  Ig-a»  £»  y  j  yi  . 

406.  Cf.  Maqâyis  al-luga  :  j1  v_sIp  J-v  ;  Lisân  al-  'arab  : 

AJ ôj  ç. 

407.  Cf.  Lisân  al- ‘arab  :  a-j»>-  a«*j  o”  y£J'  'ilj  j  N  jJ-1 

408.  Ibid.  :  J***.  y_j  y  j!  j  ^UiP  jLiJJ 
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2.259. 7.  Le  verbe  «je  sais  »,  a  aussi  été  lu  à  l’impératif  :  JJ*'  («  sache  »). 

2.260.1.  Pour  j voir  5.1 13. 

* 2.260.2 .  Certains  commentateurs  soulignent  la  présence  de  la  coordination  par  j  dans 
la  tournure  ^  j')409.  Cette  coordination  montre  que  la  question 

d’ Abraham  n’est  pas  en  elle-même  un  manque  de  foi  et  qu’elle  est  même 
justifiée  si  elle  ne  s’accompagne  pas  d’incrédulité.  C’est  pourquoi  Dieu  lui 
demande  (alors  qu’il  le  sait  bien,  mais  pour  le  faire  dire  à  Abraham)  :  «  Et 
n’aurais-tu  point  foi  »,  c’est-à-dire  «  en  posant  cette  question,  n’aurais-tu 
point  foi  »,  ce  à  quoi  Abraham  répond  que  si,  en  précisant  que  sa  question 
avait  un  autre  motif  que  l’incrédulité.  Si  par  contre  la  coordination  par  j 
avait  fait  défaut  ou  si  elle  avait  été  un  <->  (yjj  ^),  le  sens  aurait  nettement 
été  celui  d’une  réprimande  montrant  que  la  question  était  considérée  comme 
dénotant  un  manque  de  foi.  Il  vaut  donc  mieux  éviter  de  traduire  {y $  (1  j') 
par  :  «  n’aurais-tu  point  foi  ?  »  (sans  coordination)  ou  par  «  n’aurais-tu  donc 
point  foi  ?  »  (en  usant  d’une  conjonction  qui  sert  généralement  à  traduire  la 
coordination  par  <-i). 

2,260.3.  Quelles  que  soient  les  lectures  retenues  pour  les  sens  donnés  par 

les  lexicographes  et  les  commentateurs  se  ramènent  à  deux  idées 
principales  :  celle  de  «  couper  en  morceaux  »  et  celle  de  «  faire  pencher  vers 
soi  »  ou  de  «  rapprocher  de  soi  »410.  Les  tenants  de  chaque  position  ont  alors 
chacun  à  faire  face  à  une  difficulté  : 

•  ceux  qui  pensent  que  j-**}  évoque  l’idée  de  «  rapprocher  de  soi  » 
doivent  justifier  le  fait  qu’il  ne  serait  alors  pas  fait  mention  du  «'découpage  » 
des  oiseaux,  justification  qui  ne  pose  d’ailleurs  pas  de  difficulté,  car  le 
contexte  autorise  une  telle  omission.  En  effet,  si  l’on  dit  à  quelqu’un  : 

409.  Cf.  ’Àbd  al-A‘lâ  Sabzewâri,  Mawàhib  ar-Rahmàn  et  Mtzân,  v.2  p.373  : 

J'  N  Jl J—JJ  0(>  ja JJ  |i  î  £  j  {yjj  |l  jfy  Jli  Jti j 

JLcjyi  f jJ  (J&dl  0'  ja£  (IÎJJ  (.Ls-^b  JU.'ÿl  {JJ  J  jli 

J  jJ  4^.  0Î  vidij  Jlj-Jt  II*  J*,  JÏ  bUp  ÙlSJ 

J  J  bl^P  'J*.  Op j  j*  Jb^l  f-lP  AjjLSj  J>  Jl ÜUb 

4 1 0.  Cf.  Kitàb  al-  ‘ayn  ;  Sihâh  ;  Mufradât  Râgib  : 

J'-Sjj  [...]  <^-W!  (^î  JU;  [...]  J-il  :  <jy Jl  j* 

Jü  U J  ->Ua3l  Cj*S**t  J^  àjr  .l2^*laî  JUjj  ^  J* T* 

AJuiaî  Uajî  ijt  Jl  Jl  j-*  CrH* J 

Cf*^  Js’j  JJ1  ifî  Cf  cf^  [••*]>  J1"  :  cf 


jy^  ù  jy^ 
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2,260.3.  «  Prends  telle  pièce  de  tissu  et  mets  en  un  bout  à  chaque  piquet  »,  il  n’est  pas 
(Suite)  besoin  de  préciser  qu’il  faut  auparavant  la  découper,  car  cela  va  de  soi. 

•  Ceux  qui  pensent  que  j***}  signifie  «  couper  en  morceau  » 
doivent,  eux,  justifier  la  construction  avec  la  particule  J>,  ce  qui  est 
nettement  plus  gênant.  La  seule  explication  avancée  est  que  le  complément 
OU)  se  rapporterait,  non  pas  à  y*ai),  mais  à  le  sens  étant  ainsi 
Cr*j* **  js-W*  ô*  A  vrai  dire,  l’argument  n’est  pas  convaincant 

car  un  tel  rejet  n’apparaît  ni  souhaitable  au  niveau  de  la  rhétorique  ni  correct 
sur  le  plan  de  la  grammaire411.  ‘Allâma  Tabàtabà’î  est  apparemment  le  seul  à 
rapporter  la  particule  <J!  à  tout  en  entendant  cette  expression  dans 

le  sens  de  «  couper  en  morceau  »  :  la  construction  avec  J|  est  cependant 
justifiée,  selon  lui,  parce  que  «  le  fait  de  rapprocher  de  soi  est  connoté  », 
mais  là  encore  l’explication  n’emporte  pas  l’assentiment. 

L’idée  de  «  faire  pencher  vers  soi  »  et  de  «  rapprocher  de  soi  »  est  à 
plusieurs  titres  intéressante  dans  le  cadre  de  ce  verset.  Pour  Zamahâarï,  il 
pourrait  s’agir  de  permettre  à  Abraham  de  bien  connaître  et  identifier  ces 
oiseaux  afin  qu’il  soit  clair  pour  lui  que  ce  sont  bien  les  mêmes  individus, 
avec  toutes  leurs  caractéristiques,  qui  viendront  à  lui  entiers  après  avoir  été 
coupés  en  morceaux  et  éparpillés  sur  les  montagnes412.  Mais  il  y  a  plus 
encore,  et  cela  apparaît  assez  clairement  dès  lors  qu’on  envisage  les 
spécificités  de  ce  miracle  par  rapport  à  celui  qui  est  évoqué  au  verset 
précédent,  la  principale  de  ces  spécificités  étant  que  c’est  ici  Abraham  lui- 
même  qui  doit,  sur  ordre  de  Dieu,  accomplir  toutes  les  étapes  du  processus 
qui  aboutira  à  la  résurrection  des  oiseaux.  Dans  le  récit  précédent.  Dieu 
disait  simplement  :  «  Regarde  comment  Je  fait  revivre  ce  que  j’ai  fait 
mourir».  Ici,  le  sens  pourrait  être:  «  Fais  toi-même  l’expérience  :  prends 
des  oiseaux,  apprivoise-les,  de  sorte  qu’ils  s’habituent  à  toi  et  toi  à  eux,  eux 
te  connaissant  et  répondant  à  ton  appel  et  toi  les  connaissant  parmi  les  autres 
oiseaux  ;  puis  tue-les,  coupe-les  en  morceaux,  mélange  ces  morceaux  et 
disperse-les  sur  les  montagnes,  fais  tout  cela  toi-même  afin  d’être  bien  sûr 
qu’ils  ont  été  soustraits  du  monde  des  vivants  et  qu’ils  se  trouvent  dans  une 
situation  telle  que  le  fait  de  les  reconstituer  et  de  les  ramener  vivants  et 
entiers  auprès  de  toi  apparaisse  aussi  difficile  et  improbable  que  possible  ; 
enfin,  appelle-les,  et  tu  verras  leurs  morceaux  voler  de  montagne  en 
montagne  pour  se  recomposer,  puis  venir  à  toi  en  se  précipitant.  »4I\  Enfin, 


411.  Voir,  entre  autres,  les  Mawâhib  ar-Rahmân  de  ‘Abd  al-A‘lâ  Sabzewàrî. 

412.  .Ajy  , _ 2 lÿJuhui, 

413.  On  peut  ici  recourir  à  deux  images,  la  première  étant  empruntée  à  ‘Allâma 
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2.260.3  il  est  intéressant  de  noter  encore  à  l’appui  de  cette  idée  qu’un  oiseau  qualifié 
(Suite)  de  j\ y*  est  un  oiseau  «  qui  répond  à  celui  qui  l’appelle  »414. 

L’idée  d’«  apprivoiser  »  est  donc  bien  attestée  pour  la  racine  jj  y*  et 
cette  idée  s’intégre  tout  à  fait  au  contexte  et  justifie  pleinement  la 
construction  avec  Jj.  Le  seul  ennui,  mais  il  est  de  taille,  est  que,  contraire¬ 
ment  à  ce  que  l’on  pourrait  légitimement  attendre,  on  ne  trouve  cette  idée 
dans  aucun  des  hadiths  et  propos  rapportés  du  Prophète,  des  Imams  de  sa 
famille  et  de  ses  compagnons  en  commentaire  de  ce  verset,  tandis  qu’on  y 
retrouve  toujours  l’idée  de  «couper  menu»415.  Apparemment,  seul  un 
commentaire  du  huitième  Imam  comporte  des  éléments  qui  pourraient  être 
rattachés  à  l’idée  d’«  apprivoiser  ».  Il  y  est  en  effet  mentionné  qu’ Abraham 
avait  disposé  auprès  de  lui  de  l’eau  et  des  graines  que  les  oiseaux  sont  venus 
manger  et  boire  après  qu’il  les  eut  appelés416.  Il  apparaît  cependant  que 
c’était  plutôt  là  un  moyen  de  vérifier  que  ces  oiseaux  n’étaient  pas  des 
«  esprits  »  ou  des  «  revenants  »,  mais  bien  des  êtres  de  chair,  buvant  et  se 
nourrissant.  Dès  lors,  comme  il  est  improbable  que  les  Gens  de  la  Demeure 
prophétique  et  leurs  compagnons  aient  tous  ensemble  négligés  de 
mentionner  un  point  aussi  important  dans  leurs  commentaires,  on  ne  peut  pas 
bien  retenir  l’interprétation  de  y**}  comme  «  apprivoiser  »,  aussi 
satisfaisante  et  séduisante  qu’elle  soit,  et  l’on  peut  encore  moins  lui  donner 


Tabâtabâ’î  ( Mïzân ,  v.2  p.359).  A  la  question  :  «  Comment  fabriques-tu  tel  produit  »,  on  peut 
répondre  à  quelqu’un  en  lui  disant:  «Regarde  comment  je  fais»,  mais  on  peut  aussi  lui 
dire  «  Prends  tels  ingrédients  et  fais  ainsi  et  ainsi,  et  tu  verras  tel  résultat  ».  Il  est  clair  que  la 
connaissance  engendrée  par  les  deux  réponses  ne  sera  pas  du  même  niveau.  Dans  un  autre 
domaine,  un  prestidigitateur  peut  détruire  un  objet  devant  les  spectateurs,  puis  le  faire 
réapparaître  intact,  mais  l’impression  produite  sera  bien  plus  grande  s’il  demande  à  un 
spectateur  de  prendre  lui-même  l’objet  en  main,  de  le  manipuler  et  de  bien  l’observer,  puis  de 
le  détruire,  de  le  mettre  en  pièce  et  de  disperser  ces  morceaux,  et  finalement  de  prononcer  un 
mot  qui  fera  réapparaître  l’objet  détruit  intact. 

414.  Cf.  Kitâb  al -  ‘ayn  ;  Sihâh  :  tel  j\ y*  jA*** 

415.  Cf.  Tafsïr  al-  ' AyyâSï ,  n°  469  04*^ j)  ;  n°  470 

;  n°  477  jLswil*  A)  >  Tafsïral- 

Qummï ,  v.  1  p.  1 1 8  ^  J* ;  etc.  Ce  même  sens  se  retrouve  également  dans 

la  plupart  des  traditions  rapportées  des  compagnons  du  Prophète,  en  particulier  d’Ibn  ‘Abbàs 
(cf.  ad-Durr  al-mantür ). 

416.  Cf.  Burhàn,  n°  2,  d’après  les  Vyün  ahbâri  r-Ridà  : 

çlj-31-ty  liJLiî  L*>-  dJu&>  j  «jy  bhjJlu  J**- j 

<>*  p-S** A  ^ J  J  ci!  JP”  ÙA*  JT  ç\*rj 

^  O*  ^  o A  cs-Aj  ^  à  A* 
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la  prépondérance  sur  une  interprétation  qui  se  dégage  de  l’ensemble  des 
hadiths  et  propos  commentant  ce  passage.  Le  problème  posé  par  la  cons¬ 
truction  avec  JJ  ne  suffit  pas  non  plus  à  contrebalancer  des  données  aussi 
importantes,  même  si  aucune  explication  vraiment  satisfaisante  n’a  jus¬ 
qu’alors  été  fournie  pour  la  justifier.  C’est  donc  l’idée  de  «  couper  en 
morceau  »  qui  a  été  retenue  ici,  et  plus  précisément,  comme  cela  ressort  de 
certains  hadiths  et  traditions,  l’idée  de  «  couper  menu  »,  c’est-à-dire  «  en 
petits  morceaux  ». 

2.260.4.  Bien  que  l’examen  des  traditions  et  des  hadiths  laisse  entendre  que,  à  l’appel 
d’Abraham,  les  corps  reconstitués  des  oiseaux  sont  bien  venus  à  lui  en 
volant,  certains  ont  pensé  que  le  terme  ne  pouvait  se  dire  de  ce  qui 
vole,  mais  seulement  de  ce  qui  court.  On  a  donc  renoncé  dans  la  traduction  à 
l’expression  «  à  tire  d’aile  »  au  profit  de  «  en  se  précipitant  »,  qui,  tout  en 
étant  plus  proche  du  sens  propre  de  la  racine  arabe,  permet  les  deux  interpré¬ 
tations. 

2.261.1.  Voir  2.265.  —  Certains  (voir  par  exemple  Magma'  al-bayân  et  Durra) 

pensent  que  la  phrase  «-âpLîu  est  une  proposition  coordonnée 

qui  signifierait  :  «  et  Dieu  multiplie  [encore  plus]  pour  qui  II  veut  ».  Les 
commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhàn,  n°  1 , 2, 3, 5) 
laissent  plutôt  entendre  qu’il  s’agit  d’une  nouvelle  proposition  indépendante 
(le  j  étant  <-»Uc*-!)U).  Tous  ces  commentaires,  en  effet,  évoquent  la  multipli¬ 
cation  des  bonnes  œuvres  par  sept  cents,  puis  disent  :  «  C’est  cela  le  sens  de 
la  Parole  divine  :  {Dieu  multiplie  pour  qui  II  veut)  ». 

2.262.1.  Pour  (tfiî  ^ j  Lj>  I jÂÀj\  L*  ^  I*j  ),  voir  2.263-264.  —  Pour  çJ> 

0 (*-»  )l  j  y  j  p+ij  -k*),  voir  2.62  (avec  d’autres  renvois). 

2.262.2.  Il  n’y  a  pas  de  divergence  parmi  les  commentateurs  sur  le  sens  de  {£•)  :  il 
s’agit  des  propos  visant  à  rappeler  et  à  faire  valoir  le  bien  que  l’on  a  fait  ou 
que  l’on  prétend  avoir  fait.  Pour  {<^i'),  bien  que  la  plupart  des  commenta¬ 
teurs  l’entendent  seulement  dans  le  sens  de  «  propos  désagréables  »,  certains 
(comme  Tabarsï)  font  à  juste  titre  remarquer  qu’il  peut  aussi  s’agir 
d’attitudes  ou  de  comportements.  On  a  donc  préféré  parler  de  «  [façons] 
désagréables  »,  ce  qui  comprend  aussi  bien  les  propos,  les  attitudes  et  les 
comportements. 

2.263.1.  Pour  {'-*jJ**  J  j*},  voir  2.235  (avec  d’autres  renvois). 

2.263.2  L’attribut  divin  {^p)  est  défini  depuis  Ibn  al-Atir  comme  qualifiant  «  Celui 
qui  n’a  besoin  de  personne  pour  quoi  que  ce  soit,  tandis  que  les  autres  ont 
besoin  de  lui  »417  :  traduire  cet  attribut  par  «  sans  besoin  »  ne  rendrait  donc 

417.  Cf.  Lisân  al-'arab  :  Ol  ç-lsP  JS'j  Jl  V  <^iJl  y* 
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compte  que  de  la  moitié  de  cette  définition.  On  a  donc  préféré  conservé  le 
symbolisme  d’origine  et  traduire  littéralement  par  «  riche  ». 

2.264.1.  Pour  j  Jk  f&lLu*  1 \jik2  N),  voir  2.262-263.  —  Pour  j  du  ji* 

&\j  ja £  y  j  ^Ul>,  voir  4.38.  —  Pour  bf  J*  Si), 
voir  14.18  (et  aussi,  dans  le  même  sens,  l’expression  js-\  U 

j i*_&.)  en  15.84, 39.50,  40.82, 45.10). 

2.264.2.  L’expression  (yLJ'  *Lî j)  réunit  toutes  les  conditions  d’un  complément  de 

but  (aJ  J ;  cf.  DarwIS)  et  l’on  ne  voit  pas  pour  quelle  raison  s’efforcer 
d’en  faire  un  J  b-  (en  interprétant  *lî j}  dans  le  sens  de  Lî'  y)  ou 

le  complément  d’un  masdar  sous-entendu  (dans  le  sens  de  *15 j  liUjl) 

(cf.  Durra). 

2.264.3.  En  accord  avec  les  autres  lexicographes  et  commentateurs,  ZamahSari 
définit  : 

•  <(ùl yua}  comme  y*»-  («  une  pierre  nue  »),  donc  un  «  roc  »  ou  un 
«  rocher  »  ; 

•  (J-*'j)  comme  jkil'  Ja*  («  une  pluie  à  grosses  gouttes  »),  donc 
une  «  averse  »,  même  si  ce  mot  français  ajoute  à  l’idée  d’abondance  celle 
d’une  pluie  «  subite  »  et  «  passagère  »  ; 

•  {UJLe)  comme  aJp  çs-ii'  <y  * yî  («  nu  et  débarrassé  de 

la  terre  qui  le  couvrait  »),  ce  que  l’on  a  rendu  par  «  dénudé  ». 

2.264.4.  N)  est  un  JL>-  de  çsJJ'  dans  L’accord  au  pluriel  est  fait 

d’après  le  sens,  non  d’après  la  forme  grammaticale. 

2.265.  ! .  Voir  2.26 1 .  —  Pour  <àl  SU y  ^1 0 yi*),  voir  2.272, 92. 1 8-2 1  (et 

aussi  4.1 14, 13.22, 30.38-39,  76.9). 

* 2.265.2 .  Dès  les  anciens  commentaires,  on  trouve  plusieurs  interprétations  pour 
l’expression  {ç-t  j~»  L~~j),  à  propos  de  laquelle  plusieurs  questions 
doivent  être  résolues  : 

•  faut-ll  entendre  les  propositions  {«-g— -iîî  j-*  Uijj  SU» y  pUal) 

comme  des  compléments  de  but  (aJU-V  j  j***),  qui  auraient  donc  le  sens  de 

SUi> }.  («  pour  satisfaire  Dieu  et  pour...  »),  ou  bien  faut-il 
interpréter  ces  masdar-s  comme  des  compléments  d’état  (Jl>-),  l’expression 
équivalent  alors  à  p  t  T  a“'  *-*■  j  ûyU  («  en  cherchant  à  satisfaire 

Dieu  et  à...  »)  ? 

•  ensuite,  la  particule  <<y)  a-t-elle  dans  l’expression  {fg.-âît  j»  U5) 
une  valeur  partitive  (1ÿ:«.;:n),  l’expression  signifiant  alors  p-fUîf  Jcuu  UJS, 
ou  bien  exprime-t-elle  l’origine  de  l’acte  (âjUJ'  <.ü aN),  le  sens  étant  en  ce 
cas  * i»f  -UP-  j»  Uî*  ? 

•  enfin,  que  signifie  ici  le  masdar  l ?  Faut-il  l’entendre  dans  le  sens 
de  LLX^aJ,  de  bU y,  de  LLSA..  ? 
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2.265.2.  Quatre  interprétations  reviennent  le  plus  souvent  : 

(Suite)  1.  La  première  est  qu’ils  prodiguent  leurs  biens  «par  ou  avec 
conviction  »  de  la  vérité  de  l’islam  et  «  certitude  de  leur  part  »  que  Dieu  les 
récompensera  de  cela  (,»■<— i;î  ^  lLJi*aî  ;  KaSSâf). 

2.  La  seconde  interprétation  est  qu’ils  prodiguent  leurs  biens  «  pour 
affermir  leurs  âmes  »  ou  «  en  affermissant  leurs  âmes  »  dans  l’obéissance 

N 

(<&1  S_pU?  oydl  yd  UJ» y),  car  le  fait  de  prodiguer  des  biens  est 

la  chose  là  plus  pénible  à  l’âme  égoïste  après  le  fait  de  prodiguer  sa  propre 
vie  :  la  contraindre  à  cela  est  donc  un  des  meilleurs  moyens  de  l’affermir 
dans  l’obéissance  et  aussi  une  des  choses  qui  demande  le  plus  qu’on 
l’affermisse  dans  l’obéissance.  Quant  à  la  présence  du  partitif^,  elle  est 
justifiée  par  le  fait  que  seule  une  partie  de  l’âme  est  ici  concernée,  à  savoir 
l’attachement  aux  biens  matériels,  l’autre  partie  étant  l’attachement  à  la  vie 
elle-même,  qui  demande  une  éducation  complémentaire. 

3.  La  troisième  interprétation  est  qu’en  prodiguant  leurs  biens,  «  ils 

établissent  aux  yeux  de  Dieu  et  des  fidèles  la  sincérité  de  leur  attachement  à 
la  foi  »  lyî  l~s). 

4.  Enfin,  la  quatrième  interprétation  est  qu’ils  «  s’assurent  d’employer  là 
où  il  faut  et  comme  il  faut  les  biens  qu’ils  prodiguent  »  (j 0 

l$j  <j 

Pourtant,  en  s’en  référant  au  contexte,  on  se  rend  compte  qu’aucune  de 
ces  interprétations  n’est  vraiment  satisfaisante  et  qu’il  faut  faire  intervenir  un 
autre  sens,  qui  n’a  semble-t-il  été  signalé  que  par  Fayd  KàSànï  (Sâfî)  et 
‘Allàma  Tabàtabà’ï  ( Mizùn ).  En  effet,  le  présent  verset  fait  contrepoids  au 
précédent,  dans  lequel  deux  attitudes  sont  dénoncées  en  ce  qui  concerne  les 
aumônes  :  celle  de  prodiguer  ses  biens  «  pour  se  faire  voir  des  gens,  sans 
avoir  foi  en  Dieu  »  et  celle  d’«  annuler  ses  aumônes  par  des  rappels 
désobligeants  et  des  façons  désagréables  ».  Ceux  qui  sont  donnés  en 
exemple  dans  le  présent  verset  doivent  donc  être  innocents  de  ces  deux 
défauts  : 

•  un  défaut  qui  invalide  tout  acte  en  son  fondement  même,  et  qui  est  de 

faire  les  choses  «  pour  être  vu  des  gens  »  et  non  «  pour  Dieu  »  :  ceux  qui 
sont  donnés  en  exemple  dans  le  présent  verset  prodiguent  au  contraire  «  en 
vue  de  satisfaire  Dieu  »,  ùU y>  ; 

•  un  défaut  qui  vient  annuler  l’acte  suite  à  sa  réalisation  :  ce  défaut 
consiste  à  faire  valoir  son  bienfait  ou  à  se  comporter  de  manière  désagréable 
envers  les  bénéficiaires  d’un  bienfait.  Il  faut  donc  que  ceux  qui  sont  donnés 
en  exemple  dans  le  présent  verset  ne  tombent  pas  dans  ce  travers,  mais 
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restent  au  contraire  fidèles  à  la  pureté  de  leur  intention  première  et  s’y 
tiennent  fermement,  sans  l’annuler  par  les  comportements  évoqués.  C’est 
cette  idée  que  doit  exprimer  ici  l’expression  ja  car  sinon  elle 

n’apparaîtrait  nulle  part  et  la  correspondance  entre  les  deux  versets  serait 
incomplète418. 

C’est  cette  idée  de  s’en  tenir  fermement  à  la  pure  volonté  de  satisfaire 
Dieu,  sans  invalider  cette  intention  par  quoi  que  ce  soit,  que  l’on  a  voulu 
rendre  en  traduisant  par  «  en  vue  de  satisfaire  Dieu  et  en  s’en  tenant  [à 
cela]  »,  l’expression  «  s’en  tenir  à  quelque  chose  »  signifiant,  d’après  Le 
Robert,  «  ne  pas  aller  au  delà,  ne  faire,  ne  vouloir  rien  de  plus  ». 

2.265.3.  Le  terme  j)  est  donné  par  tous  les  lexicographes  et  commentateurs 
comme  désignant  une  «  élévation  de  terrain  »  y  y).  On  l’a  traduit 
par  «  éminence  ». 

2.265.4.  II  faut  bien  être  attentif  au  fait  que,  contrairement  au  verset  précédent, 

l’expression  n’est  pas  introduite  par  la  conjonction  «-*  :  il  ne 

s’agit  plus  ici  d’une  proposition  coordonnée,  mais  d’une  proposition  relative 
qualifiant 

*2.265.5.  est  donné  par  la  plupart  des  commentateurs  comme  signifiant  une 

«  pluie  légère  »  (jJalJ'  jUwall  Le  Lisân  al-  ‘arab  et  le  Tahdïb  al-luga 

donnent  pourtant  aussi  le  sens  de  «  rosée  »  sens  que  l’on  retrouve 

encore  dans  un  commentaire  de  l’Imam  <5a‘far  Sàdiq  (cf.  Tafsïr  al-Qommi  : 
oLJl j  yuJÜl  LjJU-  JJJLj  L*).  C’est,  semble-t-il,  plutôt  ce  sens  qu’il 
convient  de  retenir  ici.  En  effet,  la  parabole  proposée  met  en  scène  un  jardin 
luxuriant  en  un  lieu  éminent,  un  jardin  qui,  s’il  est  touché  par  la  pluie  du  ciel, 
donne  le  double  de  fruits,  et  s’il  ne  reçoit  pas  de  pluie,  se  suffit  de  sa  propre 
rosée  pour  produire  des  fruits.  De  même,  l’aumône  faite  «  en  vue  de 
satisfaire  Dieu  et  en  s’en  tenant  à  cela  »  donne  des  fruits  en  abondance  grâce 
à  la  pluie  de  grâces  divines  qu’elle  attire,  mais  même  sans  cette  pluie  de 
grâces,  cette  aumône  produirait  ses  fruits  par  le  simple  fait  de  la  grâce  natu¬ 
rellement  attachée  à  tout  bienfait  sincèrement  accompli  «  en  vue  de  satisfaire 
Dieu  ». 

2.266.1.  Voir  3.117,  18.32-44.  —  A  propos  de  luxuriants  jardins  de  palmiers  et  de 
vignes,  voir  aussi  6.99, 141, 13.4, 16.1 1, 17.91, 18.32-33,  23.19,  25.8, 36.33- 
35,  50.9-1 1,  55.10-12,  80.26-32.  —  A  propos  de  <ol/ÿl  ^  &\  ju  iUJi T>, 
voir  2.187  (avec  d’autres  renvois). 


418.  Cf.  Fayd  KaSânï  (Sâfl)  : 

£jjj  .k J»~  àjbji  yo  [...]  y  [...]  y 

.4ttt  oLj? jA  ÿlÂïjl  Ljj  Jju  jÀj  i_. ç\j jJlj  j  jjh  y  Ia-Jl-â  bf  IgplJl 
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2.266.2.  Les  deux  propositions  <^4>  et  <01^1  y  ja  LjJ  aJ) 

peuvent  être  des  qualificatifs  de  ou  des  compléments  d’état  (JL>-)  du 
même  mot  (cf.  Durra),  ce  qui  n’influe  pas  sur  la  traduction. 

2.266.3  Aux  versets  2.145  et  2.164,  les  expressions  et  JT  ont 

respectivement  été  traduites  par  «  toute  [sorte  de]  signe  »  et  «  toute  [sorte  de] 
bête  »,  au  singulier,  tandis  que  l’expression  <ol JT  ja}  est  ici  traduite 
par  «toutes  [sortes  de]  fruits  »  au  pluriel.  L’intention  en  est  précisément  de 
refléter  l’emploi  des  singuliers  et  dans  les  deux  premiers  versets 
et  du  pluriel  (ol ^3)  dans  le  présent  verset.  On  retrouve  en  fait  en  français 
comme  en  arabe  un  même  phénomène  de  choix  entre  le  pluriel  et  le  singulier 
qui  est  dû  au  fait  que  «  le  singulier  distributif  et  le  pluriel  collectif  »  ne  sont 
au  fond  que  «  des  façons  différentes  de  décrire  la  même  chose  »  (Grevisse, 
§  615,  b,  1°,  rem.). 

2.266.4.  La  proposition  J'  est  vraisemblablement  à  entendre  comme  un 

JL>-  (dans  le  sens  de  «jLsÎ  Jij),  ainsi  que  le  fait  remarquer  ZamahSari 
(cf.  Durra).  La  proposition  Lji  peut  alors  être  un  second  Jl>- 

coordonné  («  alors  qu’il  est  atteint  par  la  vieillesse  et  qu’il  n’a  encore  que  de 
faibles  descendants  »)  ou  un  Jb-  qualifiant  cette  fois  le  pronom  »  de 

(«  alors  qu’il  est  atteint  par  la  vieillesse  en  n’ayant  encore  que  de  faibles 
descendants  »),  ce  qui  revient  au  même  au  niveau  du  sens  (cf.  Durra). 

2.266.5.  La  définition  la  plus  précise  de  est  sans  doute  celle  donnée  par 

ZamahSari  :  * *L~Jl  jÀ  ^  Joji\  J  ^ («  un  vent 

qui  tourbillonne  sur  la  terre  puis  s’élève  vers  le  ciel  comme  une  colonne  »). 
Cette  définition  est  confortée  par  l’étymologie  du  mot  <  jL api),  la  racine 
j  évoquant  le  fait  de  tordre  du  linge  pour  l’essorer  :  le  vent  nommé 

est  donc  un  vent  «  torsadé  comme  l’est  un  linge  qu’on  essore  » 
(jj  «JlJu  \S  ,J>  :1t).  On  est  ainsi  renvoyé  à  des  termes  tels  que 

«  tornade  »,  «  ouragan  »,  «  cyclone  »  ou  «  typhon  ».  «  Typhon  »  semble  trop 
spécifique  («  cyclone  des  mers  de  Chine  et  de  l’océan  Indien  »,  Le  Robert)  ; 
«  cyclone  »  paraît  déjà  mieux  approprié  puisque  Le  Littré  le  définit  comme 
«  une  tempête  qui  balaye  en  tournoyant  »419  ;  «  ouragan  »  convient  encore 
mieux,  d’abord  par  l’idée  de  destruction  qu’il  connote,  ensuite  parce  qu’il 
sonne  moins  comme  un  terme  technique  de  météo,  et  enfin  en  raison  de  sa 
définition  :  «  Forte  tempête  caractérisée  par  un  vent  très  violent  et,  spéciale- 

419.  Le  Littré  précise  à  ce  propos:  «le  tourbillon  y  ressemble,  mais  il  n’est  pas  le 
caractère  propre  d'un  orage,  il  n’en  est  que  l’effet  accidentel.  La  trombe  n’est  point 
accompagnée  de  tempête,  c’est  une  colonne  qui  se  promène  et  ravage  en  se  promenant.  » 
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ment,  par  un  vent  cyclonal  »  (Le  Robert)  ;  «  Tempête  extrêmement  violente 
dans  laquelle  les  vents,  soufflant  successivement  de  tous  les  points  de 
l’horizon,  produisent  des  tourbillons  désastreux,  et  qui  sévit  surtout  dans  les 
pays  équatoriaux,  dite  aussi  tempête  tournante  ou  cyclone.  »  (Le  Littré)*20. 

2,266.6.  ^jLi  <-»)  est  un  qualificatif  de  (ibid.)  et  signifie  littéralement  «  en 

lequel  est  du  feu  ».  On  a  préféré  dire  «  un  ouragan  de  feu  ». 

2.267.1.  Le  groupe  prépositionnel  peut  être  rattaché  : 

•  soit  à  la  proposition  complète  étant  C...îLl  1  Vj). 

En  ce  cas,  le  verbe  {ù jÂàj}  se  retrouve  sans  complément  exprimé  et  il  faut 
en  sous-entendre  un.  Le  sens  serait  alors  :  «  et  n’en  choisissez  pas  tout 
exprès  le  mauvais,  [pour  le]  prodiguer...  ». 

•  soit  à  <0  j-LLï),  à  titre  de  complément  antéposé  ({<!> jlLS  ce  que 

l’on  a  préféré  puisque  cela  permettait  de  ne  pas  envisager  de  sous-entendu  : 
«  et  ne  choisissez  pas  tout  exprès  le  mauvais,  prodiguant  de  cela...  »421. 

2.267.2.  La  proposition  0'  N])  a  reçu,  dès  les  anciens  commentaires,  deux 

interprétations  suivant  que  l’on  entende  le  verbe  dans  le  sens  de 

«  baisser  ou  fermer  les  yeux  »422  ou  dans  celui  de  «  baisser  un  prix  »423, 
l’idée  commune  aux  deux  interprétations  étant  celle  d’un  «  accommode¬ 
ment  »  (qu’il  s’agisse  de  «  s’accommoder  de  quelque  chose  »  ou  de  «  s’ac¬ 
commoder  avec  quelqu’un  sur  le  prix  de  quelque  chose  »). 

Certains  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (Burhân, 
n°  1 ,  5,  6)  laissent  aussi  entendre  un  autre  sens  possible.  Le  verset  faisant 
allusion  au  payement  de  la  zakât,  il  y  est  demandé  de  ne  pas  payer  cet  impôt 
en  donnant  de  mauvais  fruits,  tels  que  l’on  n’en  voudrait  pas  pour  soi-même, 
mais  il  serait  fait  la  concession  suivante  :  «  à  moins  que  le  percepteur  de  la 
zakât  ne  s’en  accommode  ».  La  traduction  par  «  à  moins  d’un  accommode¬ 
ment  »  permet  toutes  les  interprétations  évoquées. 

*2,267.3.  L’attribut  divin  est  défini  comme  «  Celui  qui  est  loué  en  tout  état  » 

(JL>-  J S  LS_U-  ;  Lisân  al-'arab),  ce  qui  veut  dire  que  le  est 

420.  On  aurait  aussi  pu  employer  «  tornade  »,  quoique  le  sens  du  mot  paraisse  plus 
restreint.  Il  faut  aussi  remarquer  que  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Littré. 

421.  l’emploi  du  démonstratif  «cela»  plutôt  que  du  partitif  «  en  »  a  paru  nécessaire  en 
raison  de  l’ambiguité  de  l’expression  «  en  prodiguant  »,  «  en  »  pouvant  être  partitif  ou  être  la 
marque  du  gérondif.  La  répétition  de  «  en  »  (une  fois  en  tant  que  partitif  et  une  fois  comme 
marque  du  gérondif  :  «  en  en  prodiguant  »)  n’aurait  pas  non  plus  été  très  heureux. 

422.  Cf.  Magma  '  al-bayân  :  ji» r  ^  ly&r  JU»I  j 

423.  Ibid.  :  «-»  0*4!'  JaJ-l  ^Jl  J 


396 


Sourate  al-Baqara 


toujours  louable,  même  en  l’absence  de  toute  personne  pour  le  louer.  C’est 
par  ce  point  que  le  se  distingue  du  :> y>£-,  qui  signifie  tout  simplement 

«  loué  »  :  en  effet,  est  qualifié  de  «  loué  »  (■> j-*^)  celui  dont  quelqu’un  fait  la 
louange  tandis  qu’être  est  une  qualité  intrinsèque  :  c’est  être 

«  digne  de  louange  ». 

2.268.1.  Pour  voir  2.169,  24.21.  —  Pour{<u*  S jOk»  Jju 

voir  5.9,  48.29  (et  aussi  11.1 1, 34.4, 35.7). 

2.268.2.  Le  verbe  -» — e-j  est  amphibologique  et  signifie  aussi  bien  «  promettre  » 
(masdar  =  J-Pj)  que  «  menacer  »  ( masdar  =  J^pj).  C’est  évidemment  de 
«  menace  »  qu’il  est  question  ici. 

2.268.3.  Les  deux  idées  de  la  racine  J  (voir  l’étude  2.64.1.)  se  retrouvent  ici 

dans  :  d’où  la  traduction  par  «  surcroît  de  bonté  ». 

2.269.1.  Pour  Ijljî  VI  fl,  L  voir  3.7, 13.19, 39.9  (et  aussi  14.52,  38.29). 

2.270.1.  Voir  2.273, 3.92  (et  aussi  2.215).  —  Pour  y  ),  voir  3.192, 

5.72,  22.71,35.37. 

2.271.1.  Pour  y*  voir  3.193,  195,4.31,5.12,65,8.29,29.7, 

47.2,  48.5,  64.9,  65.5,  66.8. 

2.271.2.  Certains  considèrent  le  y  de  y*}  comme  explétif,  probablement  en 

faisant  le  rapprochement  avec  les  autres  versets  qui  comprennent  la  même 
expression,  sans  la  particule  y.  Cette  position  ne  paraît  pas  défendable  car, 
rappelons-le,  seul  al-Ahfaâ,  parmi  les  grammairiens,  admet  que  y  puisse 
être  explétif  dans  une  phrase  affirmative  (voir  l’étude  2,23.3.).  Rappelons 
aussi  que,  chaque  fois  qu’un  terme  peut  avoir  un  sens,  il  vaut  mieux 
l’entendre  en  ce  sens  plutôt  que  de  le  considérer  comme  explétif.  Or,  y  peut 
avoir  ici  un  sens,  et  cela  de  deux  manières  :  soit  en  tant  que  partitif,  soit 
(comme  l’analysait  Sïbawayh),  en  tant  qu’explicatif  (j^iiJ)  qualifiant  un 
terme  sous-entendu  (jv&tu-.  y  LîlS'  Ia~*),  ce  qui,  au  niveau  du  sens,  revient 
au  même.  Ce  sens  est  en  effet  que  «  Dieu  vous  fera  rémission  de  certaines  de 
vos  mauvaises  actions  »  On  a  donc  tout  simplement  traduit  par  «  vous  fera 
rémission  de  mauvaises  actions  ». 

2.271.3.  Dans  la  proposition  y  çfs-  la  lecture  actuellement  la  plus 

répandue  (qui  est  celle  de  Hafs)  lit  le  verbe  à  la  troisième  personne  du 
singulier  de  l’inaccompli424.  Cependant,  ce  verbe  a  été  lu  à  la  première 


424.  ‘fl 
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2.271.3.  personne  du  pluriel,  soit  de  l’inaccompli425,  soit  de  l’apocopé426,  par  la 
(suite)  plupart  des  lecteurs  du  Coran  (cf.  Magma'  al-bayân,  etc.),  la  lecture  à 
l’apocopé  étant  entre  autres  celle  de  War§. 

Dans  la  lecture  à  la  troisième  personne  du  singulier,  on  peut  hésiter  sur  le 
sujet  du  verbe  :  s’agit-il  de  Dieu,  auquel  cas  il  n’y  aurait  pas  d’antécédent 
exprimé  pour  le  pronom  du  verbe  ?  ou  bien  le  sujet  est-il  le  fait  de  donner 
des  aumônes  en  secret,  l’antécédent  étant  alors  le  pronom  j-»  dans 
l’expression  {(^3  ?  Dans  ce  dernier  cas,  le  sens  du  passage  serait  : 

«  cela  vaut  mieux  pour  vous  et  vous  vaudra  rémission  de  certaines  de  vos 
mauvaises  actions  »  (cf.  l’expression  # jUT  <o  JJU-aJ  au  verset 

5.45).  Bien  que  ce  sens  soit  le  plus  apparent  dans  le  cas  de  la  lecture  à  la 
troisième  personne,  on  y  a  renoncé,  d’abord  parce  que  la  quasi-totalité  des 
commentateurs  rapportent  plutôt  l’action  à  Dieu  ;  ensuite  parce  que  la  lecture 
de  la  majorité  des  lecteurs  fait  explicitement  de  Dieu  le  sujet  du  verbe  ;  et 
enfin  parce  que  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  qui 
évoquent  ce  verset  (cf.  Burhâri)  ne  coordonnent  pas  de  proposition  à 
l’expression  jy- 

Remarquons  encore  à  ce  propos  que  : 

1.  la  lecture  à  l’apocopé  (fj>£)  coordonne  la  proposition  ...y&jàla 

phrase  nominale  ^f»),  du  fait  que  cette  dernière  est  en  position  de 

f>*-en  tant  que  réponse  à  la  condition  jl)  ; 

2.  toute  lecture  à  l’inaccompli  (£_j*y  jLô*)  : 

•  soit  sous-entend  un  Uu»  (la  phrase  nominale  étant  alors  soit  j&h 

soit  j-i&>  afin  de  pouvoir  coordonner  cette  proposition  à  la  phrase  no¬ 
minale  ^j>  ; 

•  soit  fait  de  la  proposition  ou  y&j  une  nouvelle  proposition 

indépendante 

La  lecture  qui  sert  de  base  à  la  traduction  étant  à  l’inaccompli,  on  a  retenu 
la  dernière  analyse,  qui  n’exigeait  aucun  sous-entendu,  d’autant  plus  que, 
comme  on  vient  de  le  voir,  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  qui  évoquent  ce  verset  ne  coordonnent  pas  de  proposition  à 
l’expression  jy- 

2.272.1.  Pour  ^<.1— iS-Hi  dJLU-  ,_r3),  voir  27.81,  28.56,  30.53  (et 
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aussi  10.43,  43.40).  —  Pour  üSü  y*-  y.  \ jâàZ  L.j  ),  voir  64.16  (et 

aussi  17.7,  30.44).  ' —  Pour  aspj  ’i/l  ),  voir  2.265  (avec 

d’autres  renvois).  —  Pour  (Oj-UJâî  N  (*— <J>y  j*>-  j*  ' jÂâS  U_j  ), 
voir  8.60  (et  aussi  2.181,  avec  d’autres  renvois,  et  35.29-30). 

2.272.2.  On  peut  considérer  NI  0 yL&j  L._j)  ; 

•  soit  comme  une  simple  information,  dans  le  sens  :  «  vous  ne  prodiguez 
qu’en  vue  de  la  face  de  Dieu  »  (cf.  ZamahSari,  Magma'  al-bayân)  ; 

•  soit  comme  une  interdiction  sous  forme  d’information,  dans  le  sens  : 
«  vous  ne  prodiguerez  qu’en  vue  de  la  face  de  Dieu  »  ( Magma  ‘  al-bayân). 

Dans  les  deux  cas,  la  proposition  se  présente  comme  incise  entre  les  deux 
propositions  coordonnées  y>-  y  ' Uj)  («  Le  bien  que  vous 

prodiguez,  c’est  pour  votre  propre  bien  »)  et  ‘~>y.  y  L. j) 

(«  le  bien  que  vous  prodiguez  vous  sera  pleinement  compté  »)  (cf.  Durra427). 
Cette  incise  apparaît  alors  avoir  un  sens  causal  par  rapport  aux  deux  proposi¬ 
tions  qui  l’entourent,  car  ces  deux  sont  justifiées  par  le  fait  que  «  vous  ne 
prodiguez  qu’en  vue  de  la  face  de  Dieu  ».  Dans  le  cas  contraire,  en  effet,  le 
bien  prodigué  ne  profiterait  en  rien  et  ne  serait  pas  compté.  D’où  l’ajout  de 
«  [puisque]  »  pour  rendre  introduire  cette  incise. 

2.272.3.  <-*y->)  :  la  racine  iS  évoque  les  idées  de  «  plénitude  »  et  d’«  ac¬ 
complissement  »  (cf.  Maqâyïs  al-luga  :  ^Lcl  (_s_1p  J -U),  particu¬ 

lièrement  lorsqu’il  est  question  d’«  accomplir  un  engagement  »  (oJ^*j  ÿj) 
ou  de  «  pleinement  donner  à  quelqu’un  le  droit  qui  lui  est  dû  »  (cf.  Sihâh  : 
L-ilj  aJ b-  eUapî  oLijj  aJ b-  oli jî).  Ici,  le  «  droit  qui  ^est  dû  »  (J— >-)  est  la 
<<  récompense  »  ;  cf.  3.185  ^y  ^ à  y  y  )),  récompense  qui 

sera  «  pleinement  comptée  »  («  compter  »  ayant  ici  les  sens  de  «  payer  en 
comptant  »  et  de  «  régler  un  compte  »)428. 

2.273.1  Voir  un  début  de  verset  semblable  en  59.8.  —  A  propos  de  (ÿ jSl'  J  b y*), 
voir  3.156,  4.101,  5.106,  73.20.  —  Pour<r-ip  *  &  Oli  y  Uj>, 
voir  2.215  (avec  d’autres  renvois)  et  2.270  (avec  d’autres  renvois). 

2,273.2.  Il  faut  sous-entendre  au  début  de  ce  verset  soit  un  (la  phrase  ayant  le 
sens  de  tS ^üU  3üJl),  soit  une  phrase  verbale  (telle  que  yüU  U^L^l).  Cette 
dernière  éventualité  a  été  préférée,  car  l’énoncé  prenait  alors  la  forme  d’une 

427.  Baydâwï  propose  d’y  voir  un  JL>-  ou  une  proposition  coordonnée,  mais  cela  ne 
paraît  pas  défendable  d’un  point  de  vue  grammatical,  même  si  l’idée  d’un  Jt>- correspond 
bien  au  sens  de  la  proposition. 

428.  On  peut  encore  retenir,  pour  la  traduction  de  dérivés  de  cette  racine,  les  verbes 
«  acquitter  »  (un  dû...),  «  s’acquitter  »  (d’un  devoir...)  et  «  honorer  »  (un  engagement...). 
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simple  recommandation  («  Donnez  de  préférence. ..  »),  tandis  qu’une  phrase 
nominale  aurait  été  à  la  fois  plus  restrictive  et  plus  impérative  («  Ce  que 
vous  prodiguez  est  pour...  »). 

2.273.3.  La  première  partie  de  ce  verset  est  composée  de  quatre  compléments  d’état 
(JL?-)  qualifiant  «  les  pauvres  qui  sont  empêchés  par  leurs  engagements  dans 
la  voie  de  Dieu  »  (<«&'  J-—-  <j  *1 Les  trois  derniers 

compléments  d’état  ont  été  traduits  par  des  propositions  indépendantes 
décrivant  l’état  de  ces  «  pauvres  »,  ce  qui  respecte  leur  fonction  originelle. 
Le  premier  de  ces  compléments,  par  contre,  a  dû  être  traité  à  part  du  fait 
qu’il  exprime  la  conséquence  de  ce  qui  est  énoncé  dans  la  proposition 
relative  arabe  («  qui  sont  empêchés  par  leurs  engagements  dans  la  voie  de 
Dieu  »)  :  c’est  en  effet  en  raison  de  cet  empêchement  que  ces  «  pauvres  » 
sont  dans  une  situation  telle  qu’«  ils  ne  peuvent  parcourir  la  terre  ».  Il  n’a 
pas  paru  possible  de  suivre  ici  la  structure  arabe  et  l’on  a  donc  interverti  la 
fonction  des  deux  propositions  : 

•  la  proposition  qui  était  en  arabe  un  complément  d’état  qualifiant  «  les 
pauvres  »  est  devenue  en  français  la  proposition  relative  «  qui  ne  peuvent 
parcourir  la  terre  »  ; 

•  la  proposition  relative  arabe  est  devenue  une  proposition  participe 
qualifiant  les  «  pauvres  »  («  empêchés  par  leurs  engagements  dans  la  voie  de 
Dieu  »)  et  exprimant  la  raison  pour  laquelle  ils  «  ne  peuvent  parcourir  la 
terre  ». 

*2.273.4.  Les  dérivés  de  la  racine  <->  sont  généralement  définis  à  partir  de  termes 
tels  que  .Jl-SÜ!  et  (cf.  Lis  an  al-  'arab  :  )l  j  V  Up  üJl, 

«  la  consiste  à  s’abstenir  de  ce  qui  n’est  pas  licite  et  de  ce  qui  n’est  pas 
beau»).  Il  s’agit  donc  de  faire  preuve  de  «  retenue  »,  d’avoir  l’«  attitude 
d’une  personne  qui  sait  se  retenir,  se  modérer,  qui  garde  une  prudente 
réserve  dans  sa  conduite  ou  ses  propos,  qui  respecte  les  bienséances  »429.  Ici, 
il  est  plus  particulièrement  question  de  «  retenue  »  par  rapport  à  l’action  de 
quémander  (Jtj— J'  mais  pas  seulement  :  il  y  a  aussi,  comme  le 

fait  remarquer  Tabarsï,  le  fait  de  s’habiller  et  de  se  comporter  d’une  manière 
qui  ne  laisse  pas  transparaître  la  pauvreté430. 

2.273.5.  Les  commentateurs  proposent  deux  interprétations  pour  l’expression 

429.  On  a  aussi  pensé  à  «  discrétion  »  («  retenue  dans  les  relations  sociales  ;  qualité  d’une 
personne  qui  évite  ce  qui  est  de  nature  à  choquer,  scandaliser,  gêner  ou  peiner  autrui  »,  Le 
Robert),  mais  la  forme  a  paru  mieux  s’accommoder  d’un  terme  à  connotation  plus  active. 

430.  JlJ-'  »  J'  j*  «j  Il  <j  (Magma  '  al-bayàn). 


400 


Sourate  al-Baqara 


qui  désigne  les  «  traits  du  visage  »  :  on  les  reconnaîtra  soit  aux 
effets  de  la  pauvreté  sur  leur  visage,  soit  à  la  piété  qui  rayonne  de  leur 
visage.  On  a  donc  eu  recours  au  terme  «  physionomie  »  qui  est  défini  dans  le 
Larousse  comme  l’«  ensemble  des  traits  du  visage  ayant  un  caractère 
particulier  et  exprimant  l’humeur,  le  tempérament,  le  caractère  ». 

2.273.6.  Le  terme  est  unanimement  commenté  comme  signifiant  «  avec 

insistance  »,  et  le  Lisân  al -  ‘arab  précise  même  que  le  consiste  à 

«  quémander  avec  une  insistance  pressante  »  (ÂiL-il  j  Ixè.  *-> U- "}!'). 

Il  semble  cependant  qu’il  faut  encore  ajouter  à  cette  notion  d’«  insistance 
pressante  »  les  idées  de  demande  «  déplacée  »  et  «  inopportune  ».  En  effet, 
de  nombreux  hadiths  énoncent  que  «  celui  qui  demande  aux  gens  alors  qu’il 
possède  telle  somme  d’argent  est  quelqu’un  qui  demande  avec  »  (cf. 
Ibn  Katïr431).  On  a  donc  pensé  à  l’expression  «  de  manière  importune  ». 

2.274.1.  Pour  [...]  ôj-Âàj  voir  13.22,  14.31,  35.29  (et  aussi 

16.75).  —  Pour  (ù j-iy~  p-*  p+Js-  V  j  ^ j  -Up  j>À  voir 

2.62  (avec  d’autres  renvois). 

2.275.1.  Voir  3.130.  — A  propos  de  } ,  voir  7.201, 38.41.  —  Pour  <[...]  ^ 

...J>  al_ *  [...]  t-iL-  L*  voir  5.95,  8.38-39  (et  aussi  2.192-193, 

8.19). 

2.275.2.  est  unanimement  interprété  comme  0 Quant  à  l’expression 

{oUa>  .t,"  il  semble  bien  qu’elle  fasse  référence  à  des  crises 

d’épilepsie  (£^-s«)432.  L’image  que  propose  le  verset  est  celle  d’un  homme 
qui  ne  parvient  à  se  lever  et  à  marcher  correctement  en  raison  des  crises  de 
convulsions  épileptiques  qui  l’agitent.  La  forme  Jm  pourrait  bien  alors 
évoquer  l’intensité  et  la  répétition,  quelque  chose  comme  «  rouer  de  coups  ». 

2.275.3.  Zamah§ari  et  bien  d’autres  après  lui  ont  proposé  de  rattacher  l’expression 

43 1 .  D’après  Ibn  Hanbal,  Abu  Dâwùd,  Nasâ’î,  etc.  A  titre  d’exemple  : 

A-Ô3  4_Jj  ja  JL  Jlâi  Jtjî  Jjlp  a) J  JL-j  j* 

L**a JC*  ja 

432.  Cf.  KaMâf: 

ô J ji  S-’ yjl  oUpj  JA  Qtla.^Jl  ^ yu  \^S 

la  ç\ y^\  J jup  P  iaJ-lj  ^  LJ  Oi 

OjJL  &u  1  ïjj*  [(^  J&)  b-à  ^ y>  ^  <1~~~a  1SJ  JaJA  <_Ja-»u>  La  j^olj 

Ü  [...]  4-Lâp  la  !">«■**  4— gwJrl  jfj  ja  Uiül  'Û-Aj  jj 

.OlJUtLill  pj&JLP  slili 


Etudes  et  concordances 


401 


2.275.3.  y*)  à  la  négation  4o ou  éventuellement  à  la  comparaison 

(suite)  j-k  en  donnant  à  y  une  valeur  causative  (<_sLLu)-  Le  sens  serait 

ainsi  :  «  ils  ne  se  lèveront,  en  raison  des  convulsions  [qui  les  agitent],  qu’à  la 
façon  dont  se  lève  celui  qui  est  frappé  par  Satan  »  ou  encore  «  ils  ne  se 
lèveront  qu’à  la  façon  dont,  en  raison  des  convulsions  [qui  l’agitent],  se  lève 
celui  qui  est  frappé  par  Satan  ».  Il  paraît  pourtant  plus  logique  de  rattacher  ce 
groupe  prépositionnel  à  en  donnant  à  j-»  une  valeur 

explicative  (ûi — -JJ),  comme  le  proposent  Tabarsï  ou  Abu  Hayyàn 
Andalüsï433,  par  exemple.  Ce  rattachement  ressort  d’ailleurs  clairement  de 
l’expression  «  u—*  y  »  que  l’on  trouve  dans  le  Lisân  al -  ‘arab  et 

que  l’on  pourrait  traduire  par  «  Untel  a  un  accès  de  démence  »  ou  «  une  crise 
d’épilepsie  ».  Le  sens  du  passage  devient  alors  :  «  ils  ne  se  lèveront  qu’à  la 
manière  dont  se  lève  celui  que  Satan  roue  de  convulsions  épileptiques  ». 

2.275.4.  Plusieurs  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhâri) 
précisent  que  la  «  mise  en  garde  »  (ÂjâP y)  dont  il  est  question  ici  est  le 
sentiment  de  «  repentir  »  (Sj y),  qui  est  une  grâce  divine.  Le  sens  du  passage 
est  donc  :  «  Celui  qui  est  pris  de  repentir,  puis  s’abstient  aura  le  bénéfice  de 
ce  qui  est  passé,  et  son  affaire  revient  à  Dieu  ;  et  ceux  qui  récidivent,  ceux-là 
sont  gens  du  Feu  ». 

2.276.1.  Voir  3.39. 

2.276.2  L’idée  évoquée  par  le  verbe  { est  celle  de  «décliner  petit  à  petit 
jusqu’à  l’anéantissement  »  0'  juu  VL»-  ya-kj  ; .  Magma'  al- 

bayân),  autrement  dit  exactement  le  contraire  de  l’idée  de  «  croissance  » 
évoquée  par  «  Dépérir  »  se  disant  plutôt  d’organismes  vivants,  on  lui 

a  préféré  le  terme  «  péricliter  »  dans  le  sens  de  «  aller  à  la  ruine,  décliner  » 
{Larousse). 

2,276.3.  L’emploi  de  l’adverbe  «  aucunement  »  (plutôt  qu’un  simple  «  pas  »)  a  pour 
but  de  contrecarrer  l’ambiguïté  de  l’emploi  de  «  tout  »  avec  la  négation  (cf. 
Grévisse,  §618).  «Dieu  n’aime  pas  tout  mécréant  endurci...»  pourrait 
laisser  supposer  qu’il  en  aimerait  certains.  Cette  ambiguïté  disparaît  avec 
«  n’aime  aucunement  ».  Cette  traduction  rend  alors  mieux  la  vigueur  de 
l’expression  arabe  qu’une  tournure  telle  que  :  «  Dieu  n’aime  vraiment  aucun 
mécréant  endurci  ».  L’expression  arabe,  en  effet,  ne  dit  pas  simplement  que 

433.  D’après  ce  dernier,  l’utilité  en  serait  de  renforcer  l’idée  de  et  d’en  écarter  toute 
ambiguïté  en  précisant  qu’il  ne  fallait  pas  l’entendre  de  manière  métaphorique  D  çij 

jUl  y 
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Dieu  «  n’aime  aucun  mécréant  endurci  »  (ce  qui  correspondrait  à  une 
tournure  comme  ' jUT  V  ou  jli£Jl  ,y  lJb4  ^),  mais  qu’il  «  n’aime 

pas  du  tout  toute  personne  qui  est  un  mécréant  endurci  ».  Le  français  est 
alors  gêné  par  la  répétition  du  mot  «  tout  »,  que  l’on  a  évité  grâce  à  la 
tournure  proposée. 

2.276.4.  et  sont  tous  deux  des  intensifs.  Comme  le  fait  remarquer 

Tabarsï,  celui  qui  autorise  la  pratique  de  l’usure  n’est  pas  seulement  un 
mécréant  (ylS'),  mais  un  «  mécréant  endurci  »  (jUT),  qui  «  s’est  fortifié,  figé 
dans  son  opinion,  son  occupation  »  et  qui,  à  chaque  opération  usurière, 
ajoute  un  nouvel  acte  de  mécréance434. 

De  même,  le  mot  p-îî  qualifie  «  quelqu’un  qui  pèche  intensément  et  qui 
est  enfoncé  dans  le  péché  »  (a<1& J  j  jJ'ÿl  JuJ-i  ;  Durra).  En  effet,  le 

pécheur  qui  se  repent  est  au  contraire  aimé  de  Dieu.  Il  est  donc  ici  question 
d’un  «  pécheur  impénitent  »  qui  récidive  dans  la  pratique  de  l’usure. 

2.277.1.  Pour  ^ j  p  g  .1»  j  J— -s-  ^  (►<»,  voir  2.62  (avec 

d’autres  renvois). 

2.278.1.  Les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  relatifs  à  ce  verset 
permettent  de  voir  que  l’expression  ô*  I»  peut  désigner  : 

•  d’une  part  une  somme  d’argent  issue  du  prêt  à  intérêt  et  reçue  en 
héritage  (b )\  j*  ùlT  ^ÔJl  ^îül  Jlll)  ; 

•  d’autre  part,  des  sommes  qui  restaient  dues  à  titre  d’intérêt  au  moment 
de  la  révélation  du  verset  ou  qui  resteraient  encore  dues  au  moment  où 
quelqu’un  ayant  auparavant  prêté  à  intérêt  devient  musulman  ou  se  repentit 

(b  J)\  Jlîl j»  {j*  Jju  jô-b  jl 

On  a  traduit  par  l’expression  «  reliquat435  [provenant]  de  l’usure  ». 

2.278.2  Les  propositions  {0 j-JiàJ  )lj  j j-diz  N)  sont  toutes  deux  en  position  de 
complément  d’état  (Jl*-). 

2.279.1.  a  le  sens  de  et  l’expression  signifie  donc 

«  sachez  que  vous  êtes  en  guerre  ».  La  lecture  joli)  est  aussi  attestée  (cf. 
ZamahSari),  et  le  sens  serait  alors  1  y&k  :  «  déclarez  une  guerre  ». 

2.280.1.  Pour  (0 jJjô  ÛJ  voir  2.184  (avec  d’autres  renvois). 


434.  Cf.  Magma  9  al-bayân  : 

bj  JT  Ji  ^  \£\j  [...]  d  ilinil  aj  si} y* j  y&Ù  j*  JU* 

.  I yiST  ^3  JLâi  b^JJ  d5*t  bl  b Jh 

435.  Cf.  ces  définitions  de  «  reliquat  »  données  par  le  Larousse  :  «  1.  Ce  qui  reste.  2.  Ce 
qui  reste  dû  après  un  arrêté  de  comptes.  » 
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2.280.2.  Dans  l’expression  O on  a  affaire  à  la  forme  non  attributive 

de  ùL-S",  laquelle  a  tout  simplement  le  sens  de  «  il  y  a  »  OIS')436.  Le  sens 

de  la  proposition  est  donc  :  «  s’il  y  a  une  personne  en  difficulté  »,  ce  que  l’on 
a  rendu  par  «  si  quelqu’un  est  en  difficulté  ». 

2.280.3.  En  raison  des  hadiths  qui  disent  que  chaque  journée  de  délai  accordée  à  un 
débiteur  en  difficulté  est  comptée  par  Dieu  comme  une  aumône,  certains  ont 
pensé  qu’il  fallait  entendre  l’expression  4p^  I OÎj)  dans  le  sens  de 
«  [lui]  faire  aumône  [en  lui  accordant  un  délai]  vaut  mieux  pour  vous  ».  Or, 
il  semble  plutôt  que  l’expression  4' jî)  réfère  ici  à  une  «  remise  »  de 
tout  ou  partie  de  la  dette,  remise  qui  est  considérée  comme  une 
«  aumône  »437.  On  remarquera  à  ce  propos  que  l’on  retrouve  aux  versets  4.92 
et  5.45  le  même  verbe  JJUaî  employé  pour  parler  d’une  «  remise  de  peine  ». 
C’est  aussi  en  ce  sens  que  vont  tous  les  commentaires  des  Imams  de  la 
famille  du  Prophète,  disant  qu’il  est  question  ici  d’une  «  aumône  »  qui  vient 
en  plus  du  fait  d’accorder  un  délai  et  qui  vaut  encore  mieux  (cf.  Burhâri). 

2.281.1,  Pour  iùjJki  N  ^  JT  voir  3.25, 161,16.111,39.69- 

70,  46.19  (et  aussi  2.272,  8.60, 18.49, 35.29-30). 

2.281.2.  La  lecture  actuellement  répandue  lit  l’expression  4*-»  ù j-**-  ÿ)  au  passif 
(  j «  vous  serez  ramenés  »),  mais  la  lecture  à  la  voix  active  (ù J) 
est  aussi  attestée  (cf.  Magma  ‘  al-bayân  ;  le  KaSSâf  donne  aussi  d’autres 
lectures  plus  rares).  Le  sens  serait  alors-  :  «  Craignez  un  jour  dans  lequel  vous 
retournerez  vers  Dieu  ». 

2.281.3  Pour  le  sens  du  verbe^^^)*,  voir  l’étude  2.272.3. 

2.281.4.  La  proposition  40j-*ÜL  ^  semble  bien  être  un  complément  d’état 

(JL-)  plutôt  qu’une  proposition  indépendante. 

2.282.1.  Pour  *  a\»'  -ixc-  -la— Si  voir  33.5. 

2.282.2  Tout  comme  le  mot  4^),  le  mot  «  dette  »  désigne  toute  «  obligation  pour 
une  personne  (débiteur)  à  l’égard  d’une  autre  (créancier),  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  quelque  chose,  et  spécialement,  de  payer  une  somme  d’argent  »  {Le 
Robert).  Il  n’y  a  donc  aucune  raison  de  renoncer  à  ce  mot. 

436.  Dans  le  cas  contraire,  en  effet,  il  faudrait  sous-entendre  un  attribut  («  si  une  personne 
en  difficulté  est  [au  nombre  de  vos  débiteurs]  »),  ce  qu’il  vaut  mieux*éviter  quand  ce  n’est  pas 
nécessaire. 

437.  Cf.  Ibn  Katïr  : 

jt-  »jA*ajj  «JSÜLi  Jlll  J  jj  J\j  ^  J lÿ-Uaï  jîj  ^ 

•  idiijj  jjuy  «J*  à!  Jl»  tjf-  ÏJ-UX*  (j jl»  {j*  sljiU-S/l  OA jj  Jij 
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* 2.282.3 .  Le  mot  {«-J'— O  (littéralement  :  «  un  écrivant  »)  ne  désigne  pas  ici 
«  quelqu’un  qui  fait  profession  d’écrire  »  (un  «  scribe  »  ou  un  «  écrivain  »), 
mais  «quelqu’un  qui  sait  écrire».  Personne  n’a  en  effet  jamais  considéré 
que  la  reconnaissance  de  dette  devait  être  écrite  par  un  «  écrivain  public  »  ou 
un  «  notaire  »,  mais  simplement  qu’elle  devait  être  écrite,  la  mise  par  écrit 
pouvant  d’ailleurs  être  faite  par  les  contractants  eux-mêmes,  s’ils  savent  lire 
et  écrire.  Par  ailleurs,  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  un  «  écrivain 
public  »  irait  refuser  d’écrire,  puisque  tel  est  son  métier.  Par  contre,  on  peut 
fort  bien  comprendre  qu’il  soit  demandé  aux  «  personnes  sachant  écrire  »  de 
ne  pas  se  dérober  si  on  les  sollicite  pour  mettre  une  reconnaissance  de  dette 
par  écrit,  tout  comme  il  sera  ensuite  demandé  à  tous  de  ne  pas  se  dérober 
lorsqu’on  leur  demande  d’être  témoins  :  ^  L.  lit  *la*-iJl  Vj).  En  fait, 
le  verset  prend  en  compte  la  situation  de  l’époque  de  la  révélation,  époque 
où  l’alphabétisation  était  exceptionnelle  et  où  les  gens  ne  trouvaient  pas 
facilement  une  personne  sachant  lire  et  écrire  pour  rédiger  leurs  contrats438. 

2.282.4.  Le  verbe  intervient  à  plusieurs  reprises  dans  le  présent  verset  (<o 

01),  Traduire  toutes  ces  occurrences  par  le  seul 

verbe  «écrire»  aurait  été  gênant,  d’autant  plus  que  l’on  a  traduit  le  mot 
<  v îLT)  par  «  quelqu’un  sachant  écrire  ».  On  a  donc  fait  appel  à  diverses 
tournures  qui  reflètent  mieux  certaines  nuances  du  sens.  On  a  ainsi  eu 
recours  à  l’expression  «  faire  un  écrit  »  pour  {» puisque  c’est  là  un 
ordre  de  faire  «  une  convention  écrite  »  (Le  Robert )  et  un  «  papier  portant 
témoignage  »  (Le  Larousse).  On  a  aussi  employé  la  tournure  «  mettre  par 
écrit  »  pour  traduire  l’expression  {J-ulL.  car  il  est  ici 

question  de  «  consigner  »  les  clauses  de  la  convention. 

2.282.5.  ZamahSarî  considère  que  le  groupe  prépositionnel  qualifie  le  nom 

(l’expression  désignant  alors  «  quelqu’un  qui  écrit  en  toute  probi¬ 
té  »).  Il  paraît  pourtant  plus  judicieux  de  rattacher  (J-ulb)  au  verbe 
le  sens  étant  alors  «  qu’il  la  mette  par  écrit  en  toute  équité  »439.  Cette 
interprétation  se  trouve  d’ailleurs  confortée  par  le  rapprochement  avec 
l’expression  JJLJi),  que  l’on  trouve  un  peu  plus  loin  dans  le 


438.  Cf.  Lisân  al-‘arab  : 

xJ>"  :j^J\  Jl  [pUj  [...]  vilût 

.^Liî  [.„]  lilp  iljî  ja  LJ15" 

439.  Cf.  Ibn  Katir  : 

N j  JL^-Î  ol3"  <j  N j  jJ-l j  Ja^Jüb  ^  JjüJb  «wJlS"  p&s*  ^  <i yj 

.  jJ>  'JA  P  \ jZÀ Jl  t* 
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même  verset,  car  on  ne  voit  pas  bien  ce  que  pourrait  signifier  l’expression 
J-UJb  4J j440. 

2.282.6.  On  peut  entendre  le  «->15'  de  l’expression  L*0  dans  un  sens  compa¬ 

ratif  (*■;  .-‘H),  le  passage  signifiant  alors  :  «  Que  personne  sachant  écrire  ne 
refuse  d’écrire  comme  Dieu  lui  a  appris  ». 

Il  semble  pourtant  plus  probable,  comme  le  fait  déjà  remarquer 
ZamahSari,  que  la  particule  ait  ici  une  valeur  causale  (J-UiJ),  comme  au 
verset  2.239  j-JU;  1  ÿ £2  ^  U  iS  ail  (sur  cette  valeur  de 

L*T,  voir  l’étude  2.198.2.).  En  ce  cas,  la  proposition  introduite  par  ne  se 
rapporte  pas  au  verbe  mais  au  verbe  et  le  sens  du  passage  est 

alors  :  «  Que  personne  sachant  écrire  ne  refuse  d’écrire,  puisque^Dieu  lui  a 
appris  ».  La  forte  ressemblance  entre  la  présente  tournure  (<«&'  UO)  et 
celle  du  verset  2.239  \ ÿ <1  L»  UT))  fait  déjà  pencher  pour 

cette  dernière  signification.  A  cela  s’ajoute  le  fait  que  donner  la  justification 
d’un  ordre  (ne  pas  refuser  de  faire  profiter  les  autres  d’un  bienfait  que  l’on  a 
reçu  de  Dieu441)  a  pour  effet  de  mieux  faire  accepter  cet  ordre,  tandis  qu’on 
ne  voit  pas  très  bien  quel  intérêt  il  y  aurait  à  préciser  «  ne  refuse  d’écrire 
comme  Dieu  lui  a  appris  »,  car  il  va  de  soi  qu’il  n’est  pas  question  d’écrire 
autrement:  l’attitude  qui  est  condamnée  ici  est  de  refuser  de  rendre  service 
en  mettant  la  dette  par  écrit,  et  non  pas  de  refuser  de  l’écrire  «  d’une  certaine 
manière  ».  De  même,  dans  la  suite  du  verset,  il  est  demandé  aux  témoins  de 
ne  pas  se  refuser  à  témoigner,  sans  plus,  car  il  serait  tout  à  fait  inutile  de 
préciser  qu’ils  ne  doivent  pas  refuser  de  témoigner  «  avec  justice  »  ou 
«  comme  Dieu  leur  a  appris  »,  car  cela  va  de  soi. 

2.282.7.  Dans  la  proposition  («  ne  soustraie  rien  de  cela  »), 

l’antécédent  du  pronom  »  (traduit  à  l’instant  par  «  cela  »)  est  le  mot  de 
l’expression  *-S*  (littéralement  :  «  celui  à  qui  incombe  le  dû  »). 

Comme  cette  dernière  expression  a  été  traduite  par  «  le  débiteur  »,  il  n’y 
avait  plus  d’antécédent  disponible.  Il  a  donc  fallu  remplacer  le  pronom 
«  cela  »  par  une  expression  explicite  :  «  [sa  dette]  ». 


440.  Le  Ta/sir  al-Imâm  al-  ‘Askarï  commente  d’ailleurs  la  proposition  JL-li) 

en  disant  que  celui  qui  dicte  la  reconnaissance  de  dette  doit  le  faire  «  sans  léser  le  créancier  ni 
le  débiteur  »  (aJp  v  lJ1p  ’îl  j  d  ySvil  iJs-  )l  oL). 

44 1 .  Cf.  Magma  ‘  al-bayân  :  #Ll  jUî  üil  <JU»i  \S  ;  voir 

aussi  Ibn  Katïr  : 

L^*  4 — «0p  USô  ^JLli  ^  <Jlp  ôjj jJ?  ^  ^Ij 
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2.282.8.  Le  verbe  Lr2fi!  évoque  la  «  diminution  injuste  d’un  droit  »  (jJ-1  OUai  ou 

LUU  ;  cf.  Mujradàt  Râgib  ;  at-Tahqïq  fl  kalimât  al-Qur’ân),  mais 

comme  le  précise  à  juste  titre  Tabarsi,  il  est  ordonné  ici  de  ne  tricher  «  ni  sur 
la  valeur  de  la  dette  ni  sur  ses  conditions  »  (oLo  ^  j  « j-ii  ^  )l).  On  a 
donc  pensé  traduire  le  verbe  u~£  par  «  soustraire  »,  qui  évoque  les  idées  de 
«  cacher  »,  de  «  dissimuler  »,  de  «  retrancher  »  et  surtout  de  «  retirer  quelque 
chose  à  quelqu’un,  de  manière  à  l’en  priver  et,  le  plus  souvent,  par  la  ruse,  la 
fraude  »  (Le  Robert). 

2.282.9.  Le  est  proprement  P«  insensé  »,  celui  «  dont  les  actes,  les  paroles  sont 
contraires  au  bon  sens,  à  la  raison  »  (Le  Robert).  Certains  commentaires  des 
Imams  de  la  famille  du  Prophète  (Burhàn,  n°  2, 3)  en  donnent  pour  exemples 
«  celui  qui  achèterait  un  dirham  pour  plusieurs  »  et  le  «  buveur  d’alcool  ». 

Quant  au  terme  il  doit  être  traduit  de  manière  suffisamment  vague 

pour  pouvoir  comprendre  aussi  bien  le  «  faible  de  corps  »  (aJJu  Q  c ***>)  que 
le  «  faible  d’esprit  »  (<-»-**  j  <J»  ;«•/>),  ainsi  que  le  dit  expressément  un 
commentaire  de  l’Imam  ‘Alï  cité  dans  le  Tafsïr  al-Imâm  al-  ‘Askari  (p.634). 

2.282.10.  Le  pronom  du  syntagme  j)  peut  : 

•  soit  renvoyer  à  (jJ-'  4-i*  </ i— 1')  («  le  débiteur  »),  auquel  cas  il  sera 
question  d’un  «  représentant  légal  »  du  débiteur  ; 

•  soit  référer  à  auquel  cas  il  serait  au  contraire  question  du 

«  créancier  »,  l’expression  J  j  étant  l’équivalent  de  a! 

Le  commentaire  de  l’Imam  ‘Ali  auquel  il  vient  d’être  fait  référence  dans 
l’étude  précédente  (cf.  Tafsïr  al-Imâm  al-  'Askari,  p.634)  précise  qu’il  est 
bien  question  ici  d’un  «représentant»  gérant  les  intérêts  d’une  personne 
incapable  de  le  faire  elle-même  (» yt  j 

*2.282.11  L’expression  j)  (littéralement:  «  vos  hommes  »)  désigne  «  les 

hommes  de  même  statut  que  vous  »  et  a  été  traduit  par  «  les  vôtres  ».  Il  y  a 
divergence  parmi  les  commentateurs  sur  le  «  statut  »  qui  doit  être  pris  en 
compte  ici  (cf.  Magma  ‘  al-bayàn,  KaSSàf,  etc.)  :  pour  les  uns,  il  ne  s’agit  que 
du  statut  de  «  musulman  »  ;  pour  les  autres,  il  faut  aussi  considérer  le  statut 
«  d’homme  libre  ».  Un  commentaire  de  l’Imam  ‘Alï  mentionne  effective¬ 
ment  ce  point  et  en  donne  la  raison  (cf.  Burhàn,  v.l  p.563).  Ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  d’évoquer  ce  qu’est  la  condition  servile  en  islam  et  dans  quelle 
mesure  et  pourquoi  l’esclavage  fut  toléré,  mais  il  importe  de  voir  que,  si 
d’après  ce  commentaire  le  témoignage  de  l’esclave  est  ici  exclu,  ce  n’est  pas 
en  raison  d’une  quelconque  déficience  supposée,  mais  des  obligations  que 
lui  imposent  son  statut.  En  effet,  il  n’y  a  pas  en  islam  de  différence  de  nature 
entre  l’esclave  et  l’homme  libre,  mais  seulement  une  différence  de  statut. 
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seule  la  vertu,  <_s  ÿû,  établissant  une  hiérarchie  essentielle  entre  les  hommes. 
Le  témoignage  d’un  esclave  est  donc  équivalent  à  celui  d’un  homme  libre  et 
tout  autant  recevable.  S’il  est  alors  demandé  dans  ce  verset  de  ne  pas 
requérir  le  témoignage  d’un  esclave,  c’est  parce  que  son  devoir  d’obéissance 
fait  qu’il  ne  peut  se  déplacer  à  sa  guise  et  que  cela  pourrait  donc  l’empêcher 
de  remplir  le  rôle  de  témoin,  soit  parce  qu’il  ne  pourrait  assister  à  la 
signature  du  contrat,  soit  parce  qu’il  ne  pourrait  venir  rendre  son  témoignage 
lorsqu’il  en  serait  besoin442. 

2.282.12.  Le  plus  probable  est  que  j  soit  un  qualificatif  de^o-fi) 

(«  deux  témoins  d’entre  lès  vôtres  »)  plutôt  qu’un  complément  du  verbe 

(«prenez  pour  témoins  parmi  les  vôtres»).  Comme  l’idée  de 
«  témoin  »  est  déjà  exprimée  par  la  tournure  «  prenez  pour  témoins  »,  qui 
traduit  le  verbe  on  a  rendu  par  :  «  deux 

hommes  d’entre  les  vôtres  ». 

Toutes  ces  remarques  valent  aussi  pour  ^  ô y# J  j*)  qui  est  un 

qualificatif  de  <0Lrî y\j  :  «  un  homme  et  deux  femmes  d’entre  ceux 

que  vous  agréez  pour  témoins  ». 

2.282.13.  La  lecture  0')  est  actuellement  la  lecture  de  base,  mais  certains 

récitateurs  du  Coran  lisaient  0[.  Dans  ce  cas,  le  sens  du  passage  serait 
tout  simplement  :  «  Si  l’une  d’elles  oublie,  l’une  rappellera  à  l’autre  ». 

Avec  la  lecture  courante  {J— ùty,  la  structure  est  un  peu  plus 
compliquée  à  analyser.  Comme  le  fait  remarquer  Zamahâari,  dans  une 
structure  de  ce  genre,  les  Arabes  traitent  la  cause  et  l’effet  comme  un  tout443 
et  transfèrent  en  tête  de  l’ensemble  la  locution  prépositive  qui  porte  sur 
l’effet.  On  dira  ainsi  JaîLJ-1  J J  jî  iJtôLl  ojOpÎ,  dont  la  traduction 

littérale  serait:  «J’ai  préparé  la  planche  pour  que  le  mur  penche  et  que  je 
l’étaie  ».  Il  faut  bien  entendu  comprendre  :«  J’ai  préparé  la  planche  pour 
que,  [si]  le  mur  penche,  je  l’étaie  ».  Il  en  va  de  même  ici444  et  il  faut  donc 
entendre  :  «  de  sorte  que,  [si]  l’une  d’elle  s’égare,  l’une  rappelle  à  l’autre  ». 

2.282.14.  La  meilleure  analyse  de  l’expression  J]  \ jS  j(  1  est  celle  qui  en 
fait  une  série  de  trois  qualificatifs  du  pronom  complément  «  dans  y&  o'), 
ce  pronom  faisant  lui-même  référence  soit  au  «  dû  »  (jJ-i)  soit  à  la  «  dette  » 


442.  Voici  le  texte  du  passage  en  question  : 

ij^  O*  (J*-i  -t»  J «rj  j*  a»'  0^*  çS 0 y  j'j*-'  Jli  y*) 

.LjJbî  oblgJÜ! 

443.  U^.LJ'ÿ  «Jji*  J'  à*  ( Kassâf) 

444.  01  tS Ol  ïaljJ  :JJ  ( ibid .) 
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(j_o  ;  cf.  Durra).  L’expression  JD  est  donc  à  entendre  dans  le  sens  de 
«  établie  jusqu’à  son  terme  »  Ji  J  !  je ;  Mugnï  l-labïb). 

2,282.15.  Comme  au  verset  2.233  (voir  l’étude  2.233.3.),  l’interdiction  ^1)  peut 
être  entendue  à  la  voix  active  et  à  la  voix  passive  : 

•  dans  le  premier  cas,  ce  serait  un  ordre  adressé  à  «  ceux  qui  savent 
écrire  »  et  aux  «  témoins  »  de  ne  pas  léser  le  droit  des  autres,  que  ce  soit  en 
refusant  de  remplir  leur  rôle,  en  rédigeant  un  écrit  inexact  ou  en  faisant  un 
faux  témoignage  ; 

•  dans  le  second  cas,  ce  serait  au  contraire  un  ordre  de  ne  pas  léser  les 
droits  des  écrivains  et  des  témoins,  par  exemple  en  les  importunant  alors 
qu’ils  sont  occupés,  en  exerçant  des  pressions  sur  eux  ou  en  ne  les  dédom¬ 
mageant  pas  de  leurs  peines  ou  de  coûts  qu’ils  ont  pu  supporter  pour  remplir 
leur  rôle. 

A  vrai  dire,  rien  ne  permet  de  trancher  de  manière  catégorique,  mais 
certains  éléments  font  plutôt  pencher  en  faveur  de  la  seconde  analyse. 

Il  y  a  tout  d’abord  cette  remarque  faite  par  Tabari  :  dans  tout  ce  verset,  les 
verbes  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  s’adressent  tous  aux  deux 
contractants  (((►jcAaj),  {ôj2s> ÿ  (  j'  \y\~J  Vj 

(I j>\j  j  VD,  tel  tandis  que 

les  verbes  concernant  celui  qui  sait  écrire  et  les  témoins  sont  toujours  à  la 
troisième  personne445  ^  vU  Nj), 

(i  o£),  jTJbi  u*u*-i  ôî),  <' j»  ^  'H  V j». 

On  est  alors  en  droit  de  penser  que  la  phrase  J j-i  'JU-iï  Ojj)  («  si 
vous  faisiez  [cela],  ce  serait  en  vérité  de  l’abus  de  votre  part  »)  s’adresse 
aussi  aux  contractants,  car  son  verbe  est  à  la  deuxième  personne  du  pluriel. 
En  ce  cas,  ce  sont  les  témoins  et  celui  qui  sait  écrire  qui  sont  ici  en  position 
de  victimes  potentielles  et  le  verbe  (jU*j  doit  donc  être  lu  au  passif. 

A  cela,  on  peut  ajouter  que  si  le  verbe  était  à  la  voix  active  et  que  c’était 
donc  aux  témoins  et  à  celui  qui  sait  écrire  qu’il  était  demandé  de  ne  pas 
causer  de  torts,  cette  interdiction  ferait  pour  beaucoup  double  emploi  avec 
les  ordres  qui  leur  furent  déjà  donnés  tout  au  long  de  ce  verset  :  ne  pas 
tricher  dans  la  rédaction  du  contrat  ((  J-ull»  ;  ne  pas 

refuser  d’écrire  ùî  N  j))  et  ne  pas  refuser  de  témoigner 

U  lil  t_->L  N  j)).  Par  contre,  rien  n’a  jusqu’à  présent  été  dit  des 

droits  des  témoins  et  de  celui  qui  sait  écrire.  Il  est  alors  logique  de  penser 
que  ce  sont  précisément  ces  droits  qui  font  l’objet  de  la  présente  phrase. 

445.  Comme  d’ailleurs  ceux  qui  concernent  le  débiteur  pris  isolément  ou  son 
représentant  :  )l j),  {CilS"  J^),  <  JC  CM  N  <«J j  JW*). 
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*2.282.16.  Le  mot  { J j— i)  a-t-il  ici  son  sens  théologique,  que  l’on  a  choisi  de  rendre 
par  «  impiété  »  ?  On  peut  en  douter,  puisque  le  verset  s’adresse  à  «  vous  qui 
avez  la  foi  ».  Il  semble  plutôt  qu’il  faille  revenir  ici  au  sens  premier  du 
terme  :  celui  de  «  sortir  de  ses  limites  ».  Pour  les  contractants,  léser  les  droits 
de  celui  qui  sait  écrire  et  des  témoins,  c’est  bien  «  sortir  de  leurs  limites  »  : 
d’abord,  certes,  parce  qu’ils  «  transgressent  »  les  ordres  divins,  mais  aussi  et 
surtout  parce  qu’ils  «outrepassent»  les  limites  de  leurs  droits,  et  là  est  le 
point  important.  .Certes,  ils  ont  «  droit  »  à  ce  que  les  témoins  et  celui  qui  sait 
écrire  répondent  à  leur  demande  d’être  témoin  ou  de  mettre  par  écrit  ;  certes, 
ils  ont  «droit»  à  ce  que  les  témoins  viennent  rendre  témoignage  s’il  en  est 
besoin  ;  mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  abuser  de  ces  droits,  que  ce  soit  en 
dérangeant  un  de  ces  hommes  dans  une  occupation  importante,  en  lui  citant 
des  bribes  de  ce  verset  pour  le  pousser  à  obtempérer  ou  en  ne  le  dédomma¬ 
geant  pas  des  frais  de  déplacements  engagés  pour  venir  témoigner...  Toutes 
ces  manières  d’agir  sont  bien  en  réalité  des  «  abus  »  de  la  part  des 
contractants.  Par  ailleurs,  comme  le  mot  {Jj-~ est  un  masdar,  il  vaut 
mieux  éviter  la  traduction  «un  abus  »  et  lui  préférer  l’emploi  de  l’infinitif 
«  abuser  »  ou  de  l’expression  «  de  l’abus  ». 

2.282. 17.  La  particule  dans  l’expression  J i)  est  généralement  envisagée 
comme  signifiant  le  lieu  : 

•  soit  qu’elle  indique  le  «  contenant  »  (L_i J*),  l’expression  désignant 

«  de  l’abus  qui  se  trouve  en  vous  ((*-£-»  J j— *)  ; 

•  soit  qu’elle  indique  un  «  rattachement  »  (3_iLaJ(),  l’expression 

évoquant  alors  «  de  l’abus  attaché  à  vous  »  J 446 

Pourtant,  étant  donné  le  sens  premier  du  mot  ^  J («  un  sortie  hors 
des  limites  »,  J-J-l  je-  ces  interprétations  ne  sont  pas  convaincantes, 

car  on  ne  voit  pas  bien  comment  il  faudrait  entendre  «  une  sortie  qui  serait  en 
vous  »  ou  «  une  sortie  attachée  à  vous  »  Ç.Jj*)- 

Il  semble  donc  plus  pertinent  d’entendre  la  particule  >-»  avec  une  valeur 
transitive  3-i-udJ),  le  sens  de  l’expression  étant  :  ^  ^  F  JJ*  ^1» 

«  c’est  vous  faire  sortir  hors  de  vos  limites  »,  ce  que  l’on  a  rendu  par 
l’expression  «  de  l’abus  de  votre  part  ». 

2.282. 18.  Deux  analyses  sont  possibles  pour  l’expression  (A  : 

•  soit  il  s’agit  d’un  complément  d’état  (JL?-)  du  nom  dans 
l’expression  (Ji'  I le  sens  étant  alors  :  «  Craignez  Dieu  alors  que  Dieu 
vous  enseigne  »  ; 


446.  On  peut  analyser  de  la  même  manière  l’expression  ^  Oy*r  <>!  comme  signifiant 

0_jJ» r  OU 
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2.282.18.  •  soit  il  s’agit  d’une  proposition  indépendante  comme 

(Suite)  le  propose  l’auteur  du  Mugnï  l-lablb 441 . 

Cette  dernière  analyse  est  à  préférer,  car  le  J'J-'  j'j  ne  peut  être  suivi  de 

« 

l’inaccompli  :  la  première  analyse  implique  donc  de  sous-entendre  un 
pour  faire  de  la  proposition  une  phrase  nominale  (*&'  ce  qui 

demande  tout  de  même  de  bien  forcer  les  choses.  Par  ailleurs,  le  j  ne  peut 
être  une  conjonction  de  coordination,  car  ce  serait  coordonner  une  phrase 
énonciative  à  un  ordre  (*LiJl).  Enfin,  en  raison  de  la  présence  du  j,  la 

proposition  {àil  j)  ne  peut  en  aucun  cas  constituer  une  réponse  à 

1  j)  et  l’ensemble  ne  peut  donc  pas  signifier  «  craignez  Dieu  et  Dieu 
vous  enseignera  »,  même  si  cette  idée  est  par  ailleurs  juste  en  elle-même. 

2.283.1.  Pour  jjy  ijJi),  voir  3.75,  4,58.  —  Pour  )lj  ), 

voir  2.140,  5.106. 

2.283.2.  La  proposition  {L- ÿlS'  (1  j)  peut  être  analysée  de  trois  manières 

différentes  (cf.  Durra)  : 

1.  elle  peut  être  coordonnée  à  la  proposition  d\j),  le  sens 

de  l’ensemble  étant  alors  :  «  Si  vous  êtes  en  voyage  et  si  vous  ne  trouvez 
pas...  »  ; 

2.  elle  peut  être  coordonnée  au  ülS'  qui  est  (y*-**  le  passage 
signifiant  alors  :  «  Si  vous  êtes  en  voyage  et  sans  trouver...  »  ; 

3.  elle  peut  enfin  être  en  position  de  complément  d’état  (J U-'  y  j),  le 

sens  étant  alors  :  «  Si  vous  êtes  en  voyage,  sans  trouver...  »). 

Les  deux  dernières  analyses  impliqueraient  que  les  deux  conditions  d’être 
en  voyage  et  de  ne  pas  trouver  quelqu’un  sachant  écrire  doivent  être  réunies 
pour  que  l’on  puisse  avoir  recours  à  des  gages  en  place  d’un  écrit.  Or,  ce 
n’est  pas  le  cas  :  seul  le  fait  de  ne  pas  trouver  quelqu’un  sachant  écrire  est 
une  condition,  le  fait  d’être  en  voyage  n’étant  mentionné  que  parce  qu’il  est 
une  situation  qui  rend  plus  difficile  de  trouver  une  telle  personne.  La 
première  analyse  est  donc  à  préférer.  De  ce  fait,  on  n’a  pas  repris  dans  la 
traduction  la  conjonction  «  si  »  (que  ce  soit  en  la  répétant  ou  en  la  reprenant 
par  «  que  »)  afin  de  marquer  qu’il  n’y  a  pas  là  deux  conditions. 

2.283.3.  Le  terme  (ù La j)  peut  aussi  bien  être  un  avec  ellipse  du  y>-  (le  sens 
étant  1$ — »  j y> y~ ô  5_o> yÂ*  jLa ÿ  \  «  des  gages  remis  en  mains  propres 
serviront  de  caution  »)  ou  un  avec  ellipse  du  tav  (le  sens  étant  alors 

yÂA  ôL_a j  ILj :  «  La  caution  sera  des  gages  remis  en  mains  propres  ») 
(cf.  Durra,  etc.). 


447.  Voir  J‘ràb  al-Qur’âni  l-karïm  min  Mugnï  l-labïb. 
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2.283.4.  Certaines  lectures  (cf.  KaSSâf)  donnent  au  lieu  de  ce  qui  signifie¬ 
rait  alors  :  «  si  l’un  est  cautionné  pour  l’autre  [par  les  gens]  ». 

2.283.5.  Dans  le  syntagme  (4_iL.Î),  le  masdar  est  employé  avec  le  sens  du  participe 
passif  (J et  signifie  donc  v  U,  «  ce  qui  lui  fut  confié  »  ou, 
plus  précisément  encore,  «  ce  pour  (ou  à  propos  de)  quoi  on  lui  a  fait 
confiance  »  :  la  dette  due  est  ici  considérée  comme  un  «  dépôt  de  confiance  » 
confié  par  le  créancier  (auquel  le  bien  appartient  en  réalité)  au  débiteur 
jusqu’à  ce  qu’il  s’en  acquitte  (cf.  Magma  ‘  al-bayân,  KaSSâf,  etc.). 

2.283.6.  La  proposition  (4-4*  p-JT  4Jl»)  peut  être  analysée  de  deux  manières  (cf. 
ZamahSari,  Durra)  : 

1 .  le  pronom  du  syntagme  (4i^}  peut  être  considéré  comme  ot-iJ'  ; 
en  ce  cas,  l’expression  (4_Ji  sera  une  phrase  nominale  signifiant  «  son 
cœur  est  pécheur  »  ; 

2.  mais  le  pronom  du  syntagme  (4_jli)  peut  aussi  renvoyer  au  pronom 

indéfini  de  la  proposition  L’expression  (<i*  n’est 

alors  pas  une  proposition,  mais  un  groupe  nominal  attribut  du  pronom  de 
(4J^»>.  En  ce  cas,  le  participe  actif  a  une  pleine  valeur  verbale  et  (*Ji) 
est  son  sujet,  l’ensemble  étant  construit  sur  le  modèle  «Jiej  4J\,  «  il  est 
sincère  en  sa  promesse  ».  Le  sens  de  la  proposition  sera  donc  qu’«  il  est  en 
vérité  pécheur  en  son  cœur  ». 

Cette  dernière  analyse  est  préférable,  car  c’est  bien  la  personne  qui  est 
pécheresse,  et  non  pas  le  cœur,  mais  elle  est  pécheresse  «  en  son  cœur  »,  car 
c’est  par  cet  organe  qu’elle  a  péché  en  celant  son  témoignage. 

2.284.1.  Voir  3.129,  5.40,  18,  48.14.  —  Pour  $  pX-iîî  £  U  1  jJLî  OJj  ),  voir 

2.33  (avec  d’autres  renvois).  —  Pour  Cr*  jüJ  ),  voir, 

en  plus  des  références  données  pour  le  verset  entier,  17.54, 29.21  (et  aussi 
3.128,  9.66;  106,33.24). 

2.284.2.  La  tournure  directe  «  pardonner  quelqu’un  »  a  la  caution  du  Bon  Usage 

(§  281g). 

2.284.3.  Selon  la  lecture  de  Hafs,  qui  est  actuellement  la  plus  répandue,  les  deux 

verbes  ( yüJ)  et  sont  lus  à  l’inaccompli  ({_j*j*  jLà>),  ce  qui  fait 

de  la  proposition  introduite  par  <->  une  nouvelle  phrase,  laquelle  ne  peut  alors 
être  qu’une  phrase  nominale  dont  le  '-iv  est  sous-entendu  (v-Wj  >«*)• 
Cependant,  la  plupart  des  lectures  canoniques  (dont  celle  de  Warâ,  qui  est 
celle  des  exemplaires  du  Coran  répandus  en  Afrique  du  Nord  et  au  Sahel) 
lisent  ces  deux  verbes  à  Papocopé  ((jj£),  les  coordonnant  donc  au  verbe  du 
syntagme  Le  fait  que  cette  coordination  apparaisse  plus  logique, 
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que  cette  lecture  n’implique  aucun  sous-entendu  et  qu’elle  soit  celle  de  la 
majorité  des  lectures  canoniques,  dont  celle  de  WarS,  constituait  un 
ensemble  d’éléments  suffisamment  solide  pour  renoncer  à  la  lecture 
courante.  Selon  cette  dernière,  la  traduction  aurait  été  :«  Il  pardonne  qui  II 
veut  et  tourmente  qui  II  veut  ». 

2.285.1.  Pour  <aL JiL,  JT),  voir  2.177,  4.136.  —  Pour  <  V 
a1—  j  ^  voir  2.136  (avec  d’autres  renvois  et  des  remarques).  — 

Pour  voir  4.46, 5.7,  24.51  ;  en  4.46  il  est  reproché  aux  juifs  de 

dire  Ux")  au  lieu  de  (cf.  2.93).  —  Pour 

voir  3.27,  5.1 8,  22.48,  24.42, 31.14, 35.1 8, 40.3,  42.1 5,  50.43,  60.4,  64.3. 

* 2.285.2 .  Ibn  Katîr  rapporte  une  dizaine  de  hadiths  dans  lesquels  il  est  dit  que  les 

deux  derniers  versets  de  la  sourate  al-Baqara  proviennent  d’un  «  trésor 
caché  sous  le  Trône  [divin]  »  (J* yd'  j*  « ji-J'  «jy-  p-î'yp-  o-kp'), 

le  troisième  de  ces  hadiths  (qui  se  trouve  dans  le  Sahïh  de  Muslim  et  dans  le 
Musnad  d’Ibn  Hanbal),  précisant  même  que  ces  versets  ont  été  donnés  au 
Prophète  lors  de  son  Ascension  (mi'ragf .  Qurtubi  est  encore  plus  explicite 
et  donne  un  récit  détaillé  de  l’échange  de  propos  entre  Dieu  et  Son  messager 
qui  est  en  partie  reproduit  dans  ces  deux  versets2.  Enfin,  c’est  aussi  en 


1.  Cf.  Ibn  Katîr  : 

dll  J  j— j  [...]  J!  A-i  p-L—  j  aJp  41'  41'  J  y- y.  ^ 

.Sij  ^  yi  j  o j  î,ll  Ojj  i.  pl jl ■  A 1'  L.j  41'  t  ,1.^ 

0*1  JA  4illj 

2.  En  voici  le  texte  (la  plupart  des  commentaires  explicatifs  de  Qurtubi  ont  été  remplacés 
par  des  points  de  suspension  entre  crochets)  : 

ja. ju  3  jr' 4  uù  j  CJLS*  4j^/1  oi-fc  Jl  iiUwaij  ^*-3-1  J& 

<3  J'  <3  ipôi  Jl-p  ^3'  il  :[...]  ,^-Up  y1  o* 

Jj-Î  « ji  j  ti*  jjU-î  ji  ^1“  aJ  JU»  ij-u.  jjU-  Jijs*- 

jLj  jvPi*  «Jj  J  lit*  l4)l  fli  çL  •  -1 

pN — J'"  :jw  41'  Jl»  .  "ol_W'j  41 1  oL^vü'"  <4*  ji  J-»  JU»  tJJLij  pL* 

:jLîi  pN — (j  Jà>-  O*  S/  jj^J  jl  pLy  «Jfr  âl  Ju»  j(»  ."aîIS" yj  41'  À*- jj  lfc>'  \liAf- 

il  NI  a_)I  N  jl  4+AÎ"  :r4iT  Ol jU-Jl  J*'j  Jijj*  Ju»  ."jJ-UJi  ;U  Jpj  LJb  pNLJ" 
^i  J'jti  <4j  aJi  Jyi  U)  [...]  <Jy-jJ'  ,>»'>  :ju  -à'  Jl»  .'  oJLP  IJL*^-  ot  -4  ^  .t I j 

<^S*J  4llU  A*t  JS*  :JUi  4.L«Jflâi  J  4^*1  J  0*i  i) jLio  jf  pLy  aJp  4jlt  JLp 

*.<Jy  ^ j  —  ^  :aj-J  ^  [...]  (<L*j  ja  -b-î  ju  ôj*>  *)l 

i  iwUlj  IjJuaj  kS*  Al  Jl-#  Aüi  J  J-*A-  J  J\— ai  —  (2/284)  ^  ...|^—aÂ5Î  J  i— 4  'j-bJ 

[...]  j  L-Âi  liiül  JUP  ju  4ÎH  JUi  .[...]  < ^wii'  Jjülj  Ljj 
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2.285.2.  rapport  avec  le  mi'râg  que  la  totalité  des  commentaires  rapportés  des  Imams 
(Suite)  de  la  Famille  du  Prophète  expliquent  ces  deux  versets.  On  traduira  ici 
l’essentiel  de  la  version  la  plus  complète,  avant  d’aborder  point  par  point  les 
diverses  questions  que  posent  ces  deux  versets  et  les  apparentes  divergences 
de  certains  hadiths  et  traditions  qui  s’y  rapportent. 

Au  milieu  d’un  long  commentaire  cité  dans  le  Tafsïr  al-‘AyyâSï  (cf. 
Burhàn,  n°  8),  l’Imam  ôa‘far  Sàdiq  rapporte  qu’au  cours  de  son  Ascension 
(mi  ’râg),  le  Prophète  entendit  Dieu  dire  : 

(Le  Messager  a  foi  en  ce  qui  est  descendu  vers  lui  [comme  Révélation 
venant]  de  son  Seigneur.) 

[Le  Prophète]  répondit  alors  :  (Et  [aussi]  les  fidèles450  :  chacun  a  foi  en 
Dieu,  [en]  Ses  anges,  [en]  Ses  Livres,  et  [en]  Ses  Messagers,  sans  excepter 
aucun  d’entre  Ses  Messagers.) 

Dieu  ajouta  :  (Et  ils  disent  :  “Nous  avons  entendu  et  avons  obéi.”) 

Le  Prophète  dit  alors  :  (Pardon,  Seigneur  !  C’est  devant  Toi  que  [tout] 
finit.) 

Dieu  poursuivit  :  (Dieu  ne  charge  une  âme  que  de  cela  qu’elle  peut  : 
[sera]  à  son  profit  ce  qu’elle  aura  acquis  et  [sera]  à  sa  charge  ce  qu’elle  se 
sera  acquis.) 

Le  Prophète  demanda  alors  :  (Seigneur,  ne  nous  punis  pas  si  nous 
oublions  ou  [si]  nous  nous  trompons  !)  et  Dieu  dit  :  «  C’est  accordé  »  ; 

(Seigneur,  et  ne  nous  impose  pas  une  charge  comme  Tu  en  imposas  à 
ceux  qui  furent  avant  nous  !)  et  Dieu  dit  :  «  C’est  accordé  »  ; 

(Seigneur,  et  ne  nous  accable  pas  de  ce  que  nous  n’avons  pas  la  force  [de 


Jlü  Iviili  -Up  Jli»  .j25\  y  (c.;.~^*l  L*  IfJpj)  jôLl  y  (c.-.—f  L 

■  jlapî  J-î"  I-  Jl—Ü  .[...]  (lillasit  jî)  [...]  {L_J  0]  V  bjj)  ^Juj<üpat  Ju» 

[...]  J  l-'.jlp  Lî >j)  :jLJü  .  L-A  J— »  iJL—Jlj  Ü»iU  y  çij  -ti 

<L*  j)  [...]  (<u  U  Vit  V  L.  ILÀ  V j  bj>  :Jli  y  [...]  (LLi  y  J*  LT) 
(yi'  J*  U^li)  [...]  (W y  cJ>  [...]  (L^-jlj)  [...]  (I*  jjUj  (LJ  >plj)  y 

y»  iyj&b 

45Q.  On  remarquera  à  cette  occasion  l'immensité  de  la  bonté  du  Prophète  envers  les 
fidèles.  Lors  même  du  plus  intime  de  tous  les  entretiens,  alors  qu’il  a  été  élevé  au  plus  haut 
degré  que  puisse  atteindre  une  créature,  dépassant  de  loin  le  rang  de  fange  le  plus  rapproché  ; 
alors  qu'il  est  donc  aussi  loin  de  la  terre  et  de  ses  habitants  qu'il  soit  possible  de  l'être,  le 
Prophète  se  soucie  de  sa  communauté  ;  dès  qu'il  entend  faire  l'éloge  de  sa  foi,  il  s’empresse 
d'y  associer  les  fidèles.  Que  Dieu  donne  de  notre  part  le  meilleur  à  celui  qui  est  à  ce  point 
«  bon  et  miséricordieux  pour  les  fidèles  »,  j  (9.128),  Dieu  le  bénisse,  lui 

et  les  siens. 
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supporter]  !  Fais-nous  grâce  et  pardonne-nous  et  fais-nous  miséricorde  :  Tu 
es  notre  [Seigneur  et]  Maître,  alors  donne-nous  [Ton]  secours  contre  la  gent 
mécréante.)  et  pour  tout  cela  Dieu  dit  :  «  C’est  accordé  ». 

*2.285.3.  Devant  une  telle  convergence  de  hadiths  et  de  commentaires  des  Gens  de  la 
Demeure  prophétique,  les  arguments  de  ceux  qui  objectent  que  ces  deux 
versets  ne  peuvent  pas  avoir  rapport  avec  le  mi  ‘râg,  soit  en  mettant  en  valeur 
les  propos  de  certains  compagnons  qui  ne  font  pas  référence  à  cet 
événement,  soit  en  objectant  que  ces  versets  ont  été  révélés  à  Médine,  alors 
que  le  mi'ràè  a  eu  lieu  à  La  Mecque  (cf.  Qurtubî,  p.325  et  les  remarques  de 
l’éditeur  p.326),  s’avèrent  peu  convaincants.  En  effet,  une  simple  remarque 
permet  de  faire  l’accord  entre  les  propos  qui  évoquent  le  mi 'rag  et  ceux  qui 
évoquent  d’autres  circonstances  pour  la  révélation  de  ces  versets,  et  cette 
même  remarque  répond  du  même  coup  aux  deux  objections  mentionnées. 

Cette  remarque  est  la  suivante  :  de  même  que  de  nombreux  versets  du 
Coran  rapportent  des  propos  échangés  dans  un  passé  lointain  entre  Dieu  et 
certains  de  Ses  messagers  (voir  en  particulier  l’entretien  détaillé  avec  Moïse 
aux  versets  20.11-42),  des  versets  peuvent  fort  bien  rapporter  des  propos 
échangés  dans  un  passé  récent  entre  Dieu  et  le  Prophète  Muhammad,  Dieu  le 
bénisse  lui  et  les  siens.  Ainsi,  il  n’y  a  aucune  incompatibilité  entre  le  fait  que 
ces  propos  aient  été  échangés  entre  Dieu  et  le  Prophète  lors  du  mi  ‘ràg,  avant 
l’hégire,  et  le  fait  que  ces  propos  aient  ensuite  été  révélés  à  Médine,  à  une 
occasion  quelconque,  sous  forme  de  versets  coraniques  :  les  commentaires 
qui  évoquent  le  mi'râg  ne  font  donc  pas  allusion  aux  circonstances  de  la 
révélation  de  ces  versets,  mais  à  l’entretien  même  dont  il  est  question  dans 
ces  versets  ;  quant  aux  circonstances  de  la  révélation  des  versets  coraniques 
relatant  cet  entretien,  elles  font  l’objet  des  autres  récits  faits  par  des 
compagnons,  lesquels  ne  sont  donc  pas  en  contradiction  avec  les  premiers. 

2.285.4.  Bien  des  questions  qui  se  sont  posées  aux  commentateurs  à  propos  de  ce 
verset  2.285  sont  en  définitive  dues  au  fait  qu’ils  n’ont  pas  vu  qu’il  s’agissait 
là  d’un  dialogue  et  qu’ils  ont  donc  considéré  que,  du  début  du  verset  jusqu’à 
<«JL» j_j),  le  propos  était  tenu  par  Dieu.  Le  premier  problème  qui  se  pose  alors 
est  de  savoir  à  quoi  rattacher  le  terme  (J >^')  : 

•  doit-on  coordonner  (ù à  {<J J\),  sujet  du  verbe  qui 
inaugure  le  verset,  et  considérer  que  4...^  JO  constitue  une  proposition 
indépendante  ? 

•  ou  doit-on  considérer  (ù y* jll)  comme  le  taw*  d’une  nouvelle  phrase 
dont  le  j**-  serait  la  phrase  nominale  {...^  JO  ? 

On  se  trouve  ensuite  face  à  un  second  problème  du  fait  que,  dans  les  deux 
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cas,  le  sens  de  4...^  JO  seraj^i  à  la  troisième  personne  du  pluriel 
(que  (*— •  renvoie  seulement  à  j ou  à  l’ensemble  0 :  com¬ 
ment  expliquer  alors  la  présence  de  iôj-ü  à  la  première  personne  du 
pluriel451  ?  Les  commentateurs  seront  ainsi  amenés  à  envisager  qu’il  s’agit  là 
d’un  propos  rapporté  et  donc  à  sous-entendre  <Jyü  )/  Jlij  (ou  Jyü  N  %‘li), 
ce  qui  leur  permet  ensuite  de  coordonner  la  proposition  1  soit 

à  ce  verbe  Jli  sous-entendu,  soit  à  MJO. 

2.285.5.  La  première  question  est  donc  de  savoir  à  quoi  rattacher  l’expression 

Pour  cela,  il  importe  avant  tout  de  remarquer  que  le  hadith  cité 
dans  la  note  449  d’après  Qurtubï  ainsi  que  tous  les  commentaires  des  Imams 
de  la  famille  du  Prophète  (cf.  Burhân,  n°  1,2, 4,  5,  8,  9)  font  unanimement 
s’arrêter  le  propos  de  Dieu  à  j  la  suite  étant  un  propos  du 
Prophète452.  La  question  qui  se  pose  alors  est  de  déterminer  jusqu’où  va  ce 
propos  du  Prophète  et  comment  il  faut  le  découper. 

Certains  commentaires  des  Gens  de  la  Demeure  prophétique453  arrêtent  la 
réponse  du  Prophète  à  <0 réponse  que  Dieu  ponctue  en  disant  : 
oJ-Lo,  «  tu  dis  vrai  ».  apparaît  ainsi  comme  un  complément  de 

phrase  coordonné  par  le  Prophète  au  propos  de  Dieu,  Dieu  disant  :  «  Le 
Messager  a  foi...  »  et  le  Prophète  répondant  :  «  Et  [aussi]  les  fidèles  ». 

D’autres  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du  Prophète  permettent 
ensuite  de  voir  que  la  réponse  du  Prophète  ne  s’arrête  pourtant  pas  là.  Après 
avoir  dit  que  «  les  fidèles  aussi  ont  foi  en  ce  qui  est  descendu  comme 
Révélation  »,  le  Prophète  explicite  les  choses  :  «  chacun  a  foi  en  Dieu,  [en] 
Ses  anges,  [en]  Ses  Livres,  et  [en]  Ses  Messagers,  sans  excepter  aucun 
d’entre  Ses  Messagers  ».  Cependant,  le  mot  «  chacun  »  fait-il  référence  aux 
fidèles  seulement  (le  sens  étant  «  chacun  d’eux  a  foi  »)  ou  bien  à  l’ensemble 
composé  du  Messager  et  des  fidèles  (le  sens  étant  alors  «  chacun  de  nous  a 
foi  »  ou  «  chacun  d’eux  et  de  moi  a  foi  »)  ? 

2.285.6.  A  ce  propos,  deux  passages  du  Burhân  (n°  1,  2)  disent  explicitement  que  le 

451.  Les  lectures  JyùVetOÿyû'}/  existent,  mais  elles  ne  sont  pas  canoniques. 

452.  Il  n’y  a  pas  là  de  quoi  étonner,  puisque  de  nombreux  versets  du  Coran  rapportent, 
comme  on  vient  de  le  rappeler,  les  propos  de  divers  personnages,  bons  ou  mauvais.  De  plus, 
il  faut  ajouter  que  les  propos  du  Prophète,  tout  particulièrement  ceux  d’un  tel  entretien  intime 
au  plus  haut  des  deux,  sont  eux-mêmes  inspirés  par  Dieu.  Dans  un  hadith  cité  dans  le  Tafsir 
Furât  al-Kùfi  (n°  49),  le  Prophète  dit  explicitement  que  ces  propos  lui  furent  inspirés  : 

cJïj  o  »  ^  <Jt  Jjît  Le.  > jil 

453.  Burhân,  n°4  ;  Tafsir  Furât  al-Küfi,  n°47,  48  ;Sâfi  et  Kanz  ad-daqâ'iq,  d’après  le  AT. 
al-Gayba  du  §ayh  Sadüq 
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2.285.6.  Prophète  a  parlé  «  pour  lui  et  pour  sa  communauté  »4S4  :  le  terme  «  chacun  » 
(Suite)  fait  donc  référence  à  l’ensemble  composé  du  Messager  et  des  fidèles  et  il 

faut  donc  entendre  ici  «  chacun  de  nous  ( ou  chacun  d’eux  et  de  moi)  a 
foi...».  Il  n’est  alors  plus  besoin  de  sous-entendre  quoi  que  ce  soit  pour 
expliquer  le  verbe  à  la  première  personne  du  pluriel  {... ô yù  V}  :  comme  au 
verset  2.136,  la  proposition  4»*'  jy  ô yû  V}  est  en  position  de 

complément  d’état  (JU4  y  j)  et  qualifie  ici  l’ensemble  auquel  réfère 
«  chacun  »  (ce  qu’a  bien  vu  l’auteur  du  Kanz  ad-daqâ’iq). 

Le  sens  complet  de  la  phrase  est  donc  :  «  Chacun  [de  nous  ou  d’eux  et  de 
moi]  a  foi  en  Dieu,  [en]  Ses  anges,  [en]  Ses  Livres,  et  [en]  Ses  Messagers, 
sans  excepter  aucun  d’entre  Ses  Messagers  ». 

2.285.7.  La  proposition  introduite  par  constitue-t-elle  alors  la  suite  de  la 

phrase  du  Prophète  ?  Plusieurs  éléments  amènent  à  penser  que  ce  n’est  pas  le 
cas  et  que  c’est  Dieu  qui  reprend  ici  la  parole  : 

•  tout  d’abord,  on  ne  voit  pas  à  quoi  le  verbe  4' pourrait  bien  être 
coordonné  s’il  était  la  continuation  du  propos  du  Prophète455.  Ce  problème 
n’existe  pas,  par  contre,  si  c’est  Dieu  qui  reprend  la  parole,  car  le  verbe 

est  alors  coordonné  au  verbe  qui  se  trouve  au  tout  début  du 

verset  :  . . .  0 j  Jj— y~\},  «  Le  Messager  a  foi...  et  [aussi]  les 

fidèles...,  et  ils  disent...  ». 

•  un  second  élément  est  le  fait  que,  dans  de  nombreux  hadiths456,  le 
Prophète  demande  aux  fidèles  de  se  démarquer  des  gens  du  Livre  qui 
disaient  :  «  Nous  avons  entendu  et  avons  désobéi  »,  et  il  donne  alors  l’ordre 
suivant  :  «  Dites  :  “Nous  avons  entendu  et  avons  obéi...”  !  ».  On  en  déduit 
que,  dans  le  présent  verset,  la  phrase  «  et  ils  disent  :  “Nous  avons 
entendu...”»  ne  se  rapporte  pas  à  ce  que  les  fidèles  ont  déjà  dit,  mais  au 
contraire  à  ce  qu’ils  doivent  dire.  La  proposition  «  et  ils  disent...  »  n’est 
donc  pas  ici  une  simple  information,  mais  un  ordre  sous  forme  de  proposi¬ 
tion  énonciative,  comme  cela  arrive  souvent  dans  le  Coran457.  Ce  n’est  donc 
pas  ici  le  Prophète  qui  rapporte  les  propos  des  fidèles,  mais  Dieu  qui  informe 
le  Prophète  de  ce  que  les  fidèles  doivent  dire. 

•  Enfin,  il  est  clairement  énoncé  dans  le  commentaire  de  l’Imam  ôa’far 

454.  jt. j  «up  L**  ^\*\i  (n°  1)  ;  £*'  ^  UÎ  Ui  (n°  2). 

455.  On  n’envisagera  pas  de  sous-entendre  un  premier  avant  <  J  y  "}!>,  car  on  vient 

de  voir  que  cette  expression  était  en  position  de  complément  d’état. 

456.  Muslim,  v.l  p.80,  81  ;  Tirmidï,  v.4  p.290  ;  Ibn  Hanbal,  v.l  p.233,  332,  v.4  p.4 1 2  ; 
etc.  ;  voir  aussi  le  Kanz  ad-daqâ’iq  qui  cite  un  hadith  d’après  Ylhtigag  de  Tabarsï. 

457.  «  Ils  disent  »  équivaut  dans  ce  cas  à  «  qu’ils  disent  ». 
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Sâdiq  traduit  ci-dessus  (p.413)  que  la  proposition  <b*U j  b***  1  j)  est  un 

propos  de  Dieu.458 

2.285.8.  Dieu  reprend  donc  la  parole  en  disant:  mais  jusqu’où  va  Son 

propos  ?  Il  se  trouve  que  les  commentaires  des  Imams  de  la  famille  du 
Prophète  sont  unanimes  à  dire  que  c’est  le  Messager  de  Dieu  qui  énonce  les 
derniers  mots  du  présent  verset  «iLJlj  L* j  .iljl y*p)  :  la  phrase 

prononcée  par  Dieu  est  donc  uniquement  U»**  I «  et  ils  disent  : 

“Nous  avons  entendu  et  avons  obéi”  ». 

2.285.9.  Dans  l’expression  yip),  le  mot  01  yi-  est  considéré  : 

•  soit  comme  un  complément  absolu  (jlk*  J ydu2)y  l’expression  étant  à 
entendre  dans  le  sens  de  «iLil ÿf-  jÜ-\  «  accorde  Ton  pardon  »  ; 

•  soit  comme  un  simple  complément  d’objet  (*>  J l’expression 
signifiant  en  ce  cas  dJL>' ÿ*  dliLj,  «  nous  implorons  Ton  pardon  ». 

On  a  préféré  la  tournure  la  plus  impersonnelle. 

2.286.1.  Pour  <1**— j  ’i/j  L—ü  êit  V),  voir  2.233  (avec  d’autres  renvois).  —  A 

propos  de  (UÜwM  [...]  ô\  y),  voir  33.5.  —  A  propos  de  (J^£  )Jj 

ULî  jjJJI  'Js-  <ul>-  UT  1  j*e\  bip),  voir  7.157.  —  Pour  jm\  ^  b j^ù\i 

voir  2.250,  3.147 

2.286.2.  A  propos  de  b*  L$-1pj  U  U>),  voir  l’étude  2,79.2. 

* 2.286.3 .  Le  mot  j*\  est  généralement  traduit  par  «  poids  »,  «  charge  »,  «  fardeau  »  ou 
«  faix  ».  L’examen  des  diverses  occurrences  coraniques  du  mot  ainsi  que  de 
son  étymologie  ont  pourtant  amené  à  préférer  le  mot  «joug».  Les  idées 
fondamentales  de  la  racine  j  1  sont  en  effet  celles  d’«  empêcher  de  se 
mouvoir  librement  »  et  d’«  attacher  ensemble  »459.  On  nomme  ainsi  ce  qui 
sert  à  lier  des  choses  entre  elles  jU»!460  et  l’on  désigne  par  j*e>\  tout  lien  par 
contrat,  par  parenté  ou  par  engagement461.  C’est  à  partir  de  là  que  j*>\ 
s’applique  aussi  à  toute  «  lourde  charge  »,  parce  que  tous  ces  liens  sont  une 
charge  qu’il  faut  supporter462.  Une  «  lourde  charge  »  est  donc  appelée  j«e\ 
parce  qu’elle  empêche  celui  qui  la  supporte  de  se  mouvoir  librement463  et 


458.  Deux  autres  hadiths  (Burhàn,  n°  2, 9),  tout  comme  celui  rapporté  par  QurtubI,  font 
apparemment  aller  le  propos  du  Prophète  jusqu’à  la  fin  du  verset,  mais  cela  peut  être  dû  à  une 
négligence  d’un  rapporteur. 

459.  Cf.  Maqâyïs  al-luga  :  U*Uim  j  U 

460.  Cf.  Lisùn  al-'arab  :  I  (^âJl  Jli 

461.  Cf.  Maqâyïs  al-luga  :  j~&\  t*' ÿj  J ip  JS" j 

462.  Ibid.  :  J^»o  0'  yül  j  oH  li*  J-âiM  0J  p-l>y  uti 

463.  Cf.  ZamahSarï  :  <> 
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2.286.3.  non  pas  parce  que  l’idée  de  «poids»  serait  évoquée  par  la  racine.  Or,  le 
(Suite)  «joug»,  cette  «.pièce  de  bois  qu’on  met  sur  la  tête  des  bœufs  pour  les 

atteler  »  (Le  Robert),  est  bien  quelque  chose  qui  «  lie  ensemble  »  et 
«  empêche  de  se  mouvoir  librement  ».  De  plus,  le  mot  a  aussi  servi  à 
désigner  métaphoriquement  les  liens  de  l’amour  ou  du  mariage  (cf.  Le 
Littré )  et  plus  largement  toute  «  contrainte  matérielle  ou  morale  qui  pèse 
lourdement  sur  celui  qui  la  subit,  entrave  ou  aliène  sa  liberté  »  (Le  Robert). 

Par  ailleurs,  les  occurrences  coraniques  du  mot  j-^\  (aux  versets  2.286 
Vj)  ;  3.81  f&»  J*  )>  ;  1. 157  i^\  ^  çJ* j» 

font  toutes  référence,  d’après  les  commentateurs,  soit  à  un  «  engagement 
envers  Dieu  »  (-*$-*,  JlV),  soit  aux  «  devoirs  prescrits  »  par  Dieu 
Là  encore,  «joug»  a  en  français  un  long  passé  littéraire  pour  désigner 
«  l’obéissance  aux  lois  de  la  religion  »,  qui  sont  le  «joug  du  Seigneur  »  (cf. 
Le  Littré).  De  ce  fait,  l’emploi  de  «joug  »  dans  la  traduction  des  trois  versets 
susdits  évoquera  les  «  lourdes  contraintes  »  d’une  «  servitude  religieuse  », 
bien  plus  immédiatement  et  bien  plus  justement  que  ne  le  feraient  les  mots 
référant  simplement  à  une  «  chose  de  poids  ». 

2.286.4.  Comme  on  le  comprendra  en  se  reportant  à  l’étude  2.285.2.,  il  n’y  a  nul 

besoin  de  sous-entendre,  comme  le  font  la  plupart  des  commentateurs,  un 
verbe  ('j-Jÿ  ou  pour  introduire  la  proposition  V  L.j>, 

puisqu’il  s’agit  à  nouveau  là  de  paroles  rapportées  du  Prophète. 


traduction  mot  à  mot 


Sourate  1 ,  dite  al-Fàtiha 
Sourate  2,  dite  al-Baqara 


i ÏÏmarfies 


1 .  La  différence  d’orientation  des  deux  écritures  latine  et  arabe  ont  amené  à 
disposer  la  traduction  mot  à  mot  en  colonnes,  de  sorte  que  chaque 
traduction  puisse  se  trouver  en  regard  de  l’expression  qu’elle  traduit. 

2.  Dans  l’ordre  naturel  de  la  phrase  verbale  arabe  le  sujet  suit  le  verbe, 
contrairement  à  l’ordre  habituel  de  la  syntaxe  française,  dans  laquelle  le 
sujet  précède  le  verbe.  De  ce  fait,  chaque  fois  que  le  verbe  et  le  sujet  se 
suivaient  immédiatement,  on  a  placé  ensemble  le  couple  verbe-sujet  et 
inscrit  en  regard  le  couple  sujet-verbe,  conformément  à  l’ordre  des  deux 
langues. 

3.  Certains  mots  ou  expressions,  que  ce  soit  en  arabe  ou  en  français,  ne 
tiennent  pas  dans  l’espace  d’une  colonne.  Ils  sont  alors  répartis  sur  deux 
ou  plusieurs  lignes,  les  lignes  supplémentaires  étant  en  retrait  par  rapport 
à  la  première.  Pour  faciliter  le  repérage,  une  accolade  a  été  ajoutée  entre 
les  deux  colonnes  pour  bien  marquer  les  groupes  de  mots. 

4.  Les  mots  ou  expressions  entre  crochets  ont  été  rajoutés  pour  les  besoins 
de  la  traduction.  Les  mots  ou  expressions  entre  parenthèses  ont  au 
contraire  été  supprimés  de  la  traduction.  Enfin,  on  a  parfois  donné  de 
courtes  précisions  concernant  des  déplacements  de  termes  dans  la 
traduction,  expliquant  certaines  tournures  ou  donnant  la  traduction 
littérale  de  certaines  expressions.  Ces  remarques  sont  elles  aussi  placées 
entre  parenthèses. 


traduction  mot  à  mot 


i^Ull  - 1  -  al-Fâtiha 


r^{ 


Grâce  au  Nom 
de  Dieu 
le  Tout- 
Miséricordieux 
et  Très- 
Miséricordieux 


«u 


la  louange 
est  à  Dieu, 
Seigneur 
de  [tous]  les 
mondes, 


i 


T*ï{ 


Tout- 

Miséricordieux, 

Très- 

Miséricordieux, 


Souverain 
f  jî  du  Jour 
ji-ii I  du  jugement. 


illîl 


C’est  Toi  que 
nous  servons 
et 

c’est  de  Toi  que 
nous  recherchons 
l’aide. 


Guide-nous  dans 
lirait  la  Voie 
droite, 

la  Voie 

0 

jtü >  de  ceux  que 
c-ÜÎ*  [Tu  as  comblés 
\  de  [Tes]  grâces, 


non  pas  de 
,  ,  •  ('ceux  qui  sont 
.  ,r,  <  l’objet  de 
(  [Ta]  colère 
S/j  ni  des 
OiHÜâli  égarés. 


g jiJl  -  2  -  al-Baqara 


<1> 


Grâce  au  Nom 
de  Dieu 
le  Tout- 
Miséricordieux 
et  Très- 
Miséricordieux 
Alif  Làm,  Mim. 


dJÜ>  Voilà 
le  livre, 
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sans  [l’ombre 
]un  doute 
(en  lui). 


d- 


guidance 

OJÊlD  pour  les  vertueux. 


9 

'ji  j)>  ceux  qui 
ont  foi 
en  l’invisible 


'Oji-ii  accomplissent 
« (a  Prière 
3  et 

CL.  de  ce  dont 
(Nous les 
l  pourvoyons 
l)jâ£  prodiguent 


ceux  qui 
ont  foi 

Uj  en  ce  qui 
lijtf  est  descendu 
-  s  (  vers  toi  [comme 


Révélation] 

3  et 

L*  [en]  ce  qui 
'ôJ  est  descendu 
tilL»  ^  avant  toi 
J  ,  et  qui 


^  -  (quant  à  [la  vie  de] 
l  l’autre  monde 

•  * 

eux 

àjiji  ont  la  certitude. 

<S> 

ddj  Ceux-là 
J*  sont  dans 
la  bonne  voie 
^  [montrée]  par 
J leur  Seigneur 
J  : 

ildjf  les  voilà 
5 ^LuJl  les  bienheureux. 

01  En  vérité, 
jdiJl  ceux  qui 
tjyîT  mécroient, 

*£»  il  est  égal 
pour  eux 

f  que  tu  les  avertisses 
fî  ou 

. ..  ne  les 

(  avertisses  pas  : 

,  (ils n’auront 
(  pomt  la  foi. 

A 

Dieu  a  scellé 

J*) 

>  leurs  cœurs 

rfji  ) 

j  ainsi  que 


•  •  '  I 

(H*—  J 


leurs  oreilles, 


J  et 

j£(  leurs  yeux 
J** jCarf  \  sont  couverts 
Sjlip  d’un  bandeau 

j  ; 

il  y  a  pour  eux 
un  tourment 
jU^  immense. 

<8> 

J  Et 

parmi  les  gens 
certains 
Üja t  disent 

Nous  avons  foi 
4ttb  en  Dieu 
J  et 

f en  le  Jour 
1  dernier  », 

. ,  (alors  qu’ils 

r* 

(  ne  sont  point 
JüiAi  gens  de  foi. 

<9» 

,  ,  ,  ,  (  Ils  cherchent 
(  à  tromper 
dii  Dieu 

3  et 

0 

^.Jdl  ceux  qui 
>  ont  la  foi, 
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-F 

or 

»  * 
IjJU 

ils  disent  : 

»  » 

r* 

eux 

>  ils  ne  trompent 

(  «  Nous  sommes 

les  insensés. 

/  %  *  »  X 

J™ 

{  seulement 

J 

ùP  J 

mais 

VI 

•  >'  '.l( 

qu’ 

/,  *  .»  * 
Oy+UdLAi 

f  des  ouvriers 
t  de  bien.  » 

V&v 

ils  ne  savent  pas. 

eux-mêmes 

'«14» 

J 

et 

«12» 

J 

(et) 

‘j 

n’[en]  ont 

Vf 

Vraiment, 

*1 

Lorsqu’ 

1.  point  conscience. 

r^l 

ce  sont  bien 

l  jji} 

ils  rencontrent 

«10» 

%  » 

r* 

eux 

ceux  qui 

En 

ù 

[les  ouvriers 

i_pT 

t  / 

ont  foi, 

leurs  cœurs 

l  d’iniquité, 

\ji U 

ils  disent  : 

i*  // 

est  un  mal 

mais 

&T 

«  Nous  avons  foi  » 

4M* 

et  Dieu  [y]  ajoute 

**•  "  y. 

JÏ< 

fils  n’ont  point 

J 

et 

(litt.  leur  ajoute) 

l  conscience. 

'^1 

lorsqu’ 

un  mal 

«13» 

r  ils  se 

i 

3 

5 

3 

Et 

l  trouvent  seuls 

i» 

il  y  a  pour  eux 

*1 

lorsqu’ 

i 

auprès  de 

î^üp 

un  tourment 

on  leur  dit  : 

’p-jJtfÇi  leurs  démons, 

'r4f 

douloureux 

«  Ayez  foi 

iyii 

ils  disent  : 

u* 

d’ 

iir 

comme 

tiJ 

r  «  En  vérité,  nous 

•j^l 
•  *-  1 

Ravoir  [ainsi]  menti. 

ont  foi 

*1 

_  ^ 

<  sommes 

J 

les  gens  », 

avec  vous  ; 

>  * 

Ijhs 

ils  disent  : 

>nous  ne  faisons  que 

3 

(et) 

(  «  Irions-nous 

ù~  J 

f< 

F 

k 

*1 

Lorsqu’ 

l  avoir  foi 

nous  moquer.  » 

on  leur  dit  : 

air 

[tout]  comme 

«15» 

»  J  *.i  Ci  1 

f  «  Ne  faites  pas 

ont  foi 

4)1 

C’est  Dieu  qui 

I.JU-Û  N  J 

1 

t  œuvre  d’iniquité 

les  insensés  ?  » 

isj£4 

se  moque 

sur 

vf 

Vraiment, 

r* 

d’eux 

y>j^l 

terre  », 

r*4 

ce  sont  bien 

JF 

et 
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•  fit* 

les  laisse  à  loisir 

✓ 

)l  (  [où]  ils  ne  voient 

J  —or 

dans 

àjjJÏ  (  [plus  rien]. 

4U*  Dieu 

'rfP 

leur  rébellion, 

<18> 

f  ceme  de 

errant  aveuglément. 

*P  Sourds, 

l  toutes  parts 

<16> 

j»Sy  muets, 

^.jilSCk.  les  mécréants. 

SdJ 

Voilà  [bien] 

[P  aveugles 

<20  > 

VP 

ceux  qui 

’fp  :  ils 

Peu  s’en  faut  que 

VP 

ont  troqué 

^  f  ne  reviendront  point 

î$^l'  l’éclair 

A 

contre  (l’)égarement 

,  ,  <  [dererrementàla 

LiJaVJ  ne  leur  ravisse 

(la)  guidance 

. .  . 

(  guidance]. 

(leur  rend  le  pro- 

•  <■»  *  .*  . 

:  n’a  point  profité 

nom  suffixe  de 

•  *  &  \  '  - 

leur  négoce 

‘J  Ou 

la  vue. 

j 

et 

,,  ^.Jtels  [des  gens 

(litt.  leur  vue ) 

i  i* 

"ils  n’ont  pas  réussi 

l  sous]  une  pluie 

llK'  Chaque  fois  qu’ 

ù(^  1 

l  [en  affaires]. 

[tombant]  du 

’p-*J  il  les  illumine 

<17  > 

ciel 

'•>£*  ils  vont 

*r^l 

/  j 

llls  sont  comme 

<j>  avec 
« 

5-»  à  sa  [lumière]. 

[ 

c->QU  ténèbres 

j  et 

(^JÜi 

[des  gens]  qui 

J  > 

'i]  lorsque 

/  . 

allument 

tij  tonnerre 

„  -«  «  (  les  ténèbres 

un  feu. 

'j  . 

l  se  referment 

«  " 
Ùi 

puis,  lorsqu’ 

*Sj.  éclairs  : 

•  V 

sur  eux, 

0*0>f 

il  illumine 

ils  mettent 

' p  ils  s’arrêtent. 

i)>  U 

à  l’entour, 

leurs  doigts 

J  (et) 

*  .  ^  -  « 
4ttl  i_JO 

Dieu  [leur]  ôte 

dans 

y  si 

•  J 

r?j>H 

leur  lumière 

J^liT  leurs  oreilles 

*li  Dieu  [l’Javait  voulu, 

j 

et 

en  raison  de 

L-ioJ  il  leur  aurait  ôté 

'& 

les  laisse 

la  foudre. 

(leur  rend  le  pro¬ 

dans 

par  crainte  de 

nom  suffixe  de 

*» 

olÜU 

* 

des  ténèbres 

la  mort 

^^-et^jUuî) 

Traduction  mot  à  mot 


425 


Lii'j  comme  lit 
J  et 

illlji  le  ciel 

comme  dôme, 
3  qu» 

'S$  fait  tomber 
jlllJi  'ja  du  ciel 
tU  de  l’eau, 


et  fait  sortir 

4j 

*  > 

par  elle 

a.  j 

Ides  fruits 

pipj'  J 

1 

f  pour  votre 
t  nourriture 

(  :  donc  ne 
t  donnez  pas 

à  Dieu 

lîijjl 

de  rivaux 

3 

alors  que 

*  ^ 

r*' 

vous 

savez  ! 

«23» 

3 

(et) 

Si 

vous  êtes 

dans 

.vo 

le  doute 

• 

ù* 

à  propos  de 

U 

ce  que 

[Nous  avons  fait  des- 
cendre  [comme 
(  Révélation] 

J*  sur 

\Sjl*  Notre  serviteur, 
apportez-donc 
ijjLi  une  sourate 
ùf  d* 

.  fun  deses 
(  semblables 
(litt.  d’un 
semblable  à  lui) 

3  et 

>  jé-s '  invoquez 
JhT ç\ vos  témoins 

jji  en  dehors 

\ 

jiûl  de  Dieu, 

*01  si 

pis  vous  etes 
véridiques. 

«24> 

Et  si 

^li(V0USne 

r  1  le  faites  pas 
j  —or, 


^.fvwKnele 

l  ferez  pas 

,  i*  r 

» craignez 
jûi  le  Feu 
^  dont 
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l’aliment 

\ j)\i  ils  diront  : 

\p, 

ont  foi. 

•jt » 

est  [d’]hoinines 

ûi  «Voilà 

ils  savent  [bien] 

J 

et 

ce  doftt 

il 

que  c’est 

jjlidt 

[de]  pierres. 

vijj  nous  fûmes  nourris 

jdi 

la  vérité 

OOpf 

préparé 

&  auparavant  », 

• 

ù* 

[venant]  de 

pour  les  mécréants. 

j  alors  qu’ 

•  A» 

rfj 

leur  Seigneur. 

425» 

t  ^  J  on  leur  apporte 

lifS 

Quant  à 

J 

(et) 

*  \  [des  fruits] 

ceux  qui 

*  X 

Annonce  à 

l4{ûii  se  ressemblant. 

mécroient. 

iâ 

ceux  qui 

J  (et) 

ils  disent  : 

r£î 

ont  la  foi 

Il  y  a  là  pour  eux 

ÛÜ 

«  Que 

J 

et 

•r  des  épouses 

SOI 

veut 

oU 

font 

ô^iai  purifiées 

A 

Dieu 

œuvres  de  bien 

J  et 

û« 

[en  donnant]  cela: 

y 

qu’ 

*J>  ils 

(litt.  avec  cela) 

P' 

il  est  pour  eux 

y 

en  parabole  : 

« 

des  paradis 

i^(res,e™' 

S*î 

Il  égare 

coulent 

(  immortel  lement. 

H 

par  elle 

'ës'ùt 

sous  lesquels 

^26  ^ 

tè 

un  grand  nombre 

les  ruisseaux. 

En  vérité, 

') 

et 

dr 

Chaque  fois  qu’ 

A'  Dieu 

! 

guide 

,j.-l 

f  ils  seront 

N  ne  se  gêne  pas 

4j 
✓  ► 

par  elle 

t  nourris  de 

O ^  0*  de  donner 

té* 

un  grand  nombre  ?  » 

tel 

fd’un 

"  0 

en  parabole 

j 

—  ’ 

ÎJ-û?  ’ 

t  de  leurs  fruits 

*  *  *  y 

O» yo  C.  quelque  moustique 

Il  n’égare 

(litt.  d'eux 

lli  et  au  delà. 

Aj 

• 

par  elle 

d'un  fruit) 

(litt.  quelque  chose 

que 

& 

quelque  peu, 

qui  est  au  delà) 

les  impies, 

(litt.  quelque 

£ti  Alors,  quant  à 

427» 

nourriture) 

jûJt  ceux  qui 

ceux  qui 

Traduction  mot  à  mot 


427 


f  qu’il  vous 

L  fera  mourir, 

>  lia 

Ifii  de  toute 

«  J 

r’ 

puis 

iJa  chose 

vous  fera  revivre, 

science. 

«  i 

y 

et  puis  qu’ 

<30> 

.a 

auprès  de  lui 

J  Et 

fvous 

M  lorsque 

t  serez  ramenés  ? 

dio  3ü  ton  Seigneur  dit 

«29» 

aux  anges  : 

C’est  Lui  qui 

J>\  «  En  vérité,  Je 

j* 

a  créé 

vais  mettre 

pour  vous 

j.  sur 

& 

ce  qui 

(la) terre 

est  sur 

<âJ^  un  remplaçant  », 

la  terre 

ils  dirent: 

iLjr 

dans  sa  totalité, 

«  Y  mettras-Tu 

*  4 

y 

puis 

'ja  quelqu’un  qui 

qui  s’est  tourné 

.  >  vfyfera 

HH* 

i 

vers 

l  œuvre  d’miquit 

le  ciel 

J  et 

! 

fet  en  a  fait... 

dJUlo  versera 

harmonieusement 

le  sang, 

i 

\  formés 

j  alors  que  nous 

(litt.  et  les  a 

A  célébrons 

harmonieusement 

[Ta]  pureté 

formés) 

ûxm  avec  Ta  louange 

^  t/ 

Cr- 

sept 

3  et  que 

(litt.  en  sept) 

nous  sanctifions 

0131IL. 

cieux 

iiJ  pour  Toi?» 

j 

» 

3U  [Dieu]  dit  : 

bjiailf  violent 

[leur]  engagement 
envers  Dieu 
après 

(T  avoir  fermement 
contracté 

J  > 

*/ 

üyk*  qui  rompent 
[les  liens]  que 
3-'  Dieu  ordonna 


entretenir 


J 


j  et 

,  ,  • ,  (  qui  font 


œuvre  d’iniquité 
j,  sur 

J»}i\  la  terre  : 

JL*  ildji  les  voilà 

les  perdants. 

«28» 

Comment 

„  (refusez-vous 

1  de  rendre  grâce 
ib  à  Dieu, 

3  alors  que 
vous  étiez 
vJi morts, 
rr  (  qu’il  vous 
a  donné  vie 

*  i 

r*  » 
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J- 

«  En  vérité 

l dp 

Tu  nous  as  appris  ; 

<34  » 

P 

Je  sais 

cJfiiîJ 

en  vérité,  c’est  Toi 

J 

Et 

£ 

ce  que 

le  Savant 

lorsque 

vous  ne 

,  savez  pas  ». 

et  le  Sage 

<33  > 

ÜB 

3 Zpûii 

nous  dîmes 

aux  anges  : 

Oi  y 

J» 

[Dieu]  dit  : 

.  *  *  •  , 

«  Prosternez-vous 

J 

(et) 

ç 

«0 

devant  Adam  !  », 

0 

JU*  Il  apprit 

f» 

Adam, 

,  >  *  '  ' 

ils  se  prosternèrent 

fiT 

à  Adam 

•,s? 

informe-les 

à  l’exception 

►tous  les  noms, 

de  leurs  noms.  » 

d’Iblïs 

S 

qui  refusa 

4ir  J 

\ 

ti£ 

Et  lorsqu’ 

Jt 1 

*  i 

r 

puis 

il  les  eut  informés 

J 

» 

•  i/  ✓  / 

les  présenta 

de  leurs  noms, 

s’enfla  d’orgueil 

> 

aux 

ÜB 

[Dieu]  dit  : 

J 

et 

&*Ji 

anges 

f*i 

«  Ne  vous 

'Ob' 

fut 

'jûî 

et  dit  : 

•r«3»  1 

l  avais- Je  pas  dit 

J? 

au  nombre 

.  *  tf  1 

«  Informez- 

J' 

que  Je 

ùo*6» 

des  mécréants. 

Moi  [donc] 

P 

connais 

<35» 

fiH.L 

des  noms 

/ 

LmjP 

ce  qui  est  invisible 

J 

(et) 

de  ceux-là. 

otjUllI 

dans  les  deux 

Ûi 

Nous  dîmes  : 

*4 

si 

J 

et 

G 

«0 

vous  êtes 

>> 

sur  (la)  terre 

fST 

Adam, 

Û&C* 

véridiques.  » 

J 

et  que 

habitez, 

<32  > 

'  î*f 

Je  sais 

cJf 

toi 

*  * 
l^ü 

Ils  dirent  : 

£ 

ce  que 

J 

et 

«  Pureté  à  Toi  ! 

JjJ-J 

vous  exprimez 

ton  épouse, 

f  nous  n’avons 

J 

et 

le  Paradis 

üjJU'üj 

[  de  science 

ü 

ce  que 

'} 

» 

*1 

que 

Ivous  celez?» 

mangez 

ce  que 

J 

I 

te 

de  ce  [qu’il  offre] 
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'Jpj  en  abondance 
partout  où 

UJLi  vous  voudrez, 

j  et 
•  ^ 

^  n’approchez-pas 
de  l’arbre 

î^jül  \  que  voici  : 

\S vous  seriez 
'j*  au  nombre 
OiJUill  des  injustes. 
<36» 

'$(  Alors  Satan 
i>ll£j'  l  les  fit  déchoir 


'  l£i/deqUOi 

l  jouir  [de  la  vie] 

Oir  J\  pour  un  temps. 

<37» 

j  ^  *  v 

f  ST  Adam  reçut  alors 


l^  delà 

:  il  les  fit  sortir 
de  l’[état]  dans 
«j  lits'  l  lequel  ils  étaient, 
(litt.  à  ce  en  quoi 
ils  étaient) 

J  (et) 

Nous  dîmes  : 

» 

•jM  «  Descendez 

^  >les  uns  des  autres 

&  > 

*  t>. 

ennemis  ! 

J  (et) 

i  » 

Vous  aurez 
sur  la  terre 

"JiLi  un  lieu  où  demeurer 


ï'j  son  Seigneur 
,  des  paroles  [afin 
l  de  L’implorer] 
rSi  bien  que  [Dieu] 
Olà/  fit  preuve  de 
k  clémence 


Miséricordieux. 


<38» 

fi 

VILS  Nous  dîmes  : 
i «  Descendez- 

l"  * 

SH?  en 


U^m-  tous  (ensemble)  ! 
Si  alors 
vous  vient 
J-*  de  Ma  part 
une  guidance, 
jl*  ceux  qui 
suivront 

-û  Ma  guidance 


f  n’auront 
l  pas  à  craindre 
J  et 

JL»  ’if  f  ne  seront 
5 yjLJ  l  pas  attristés. 

<39» 

3  Et 

0 

ceux  qui 

ijyiJf  mécroiront 
J  et 

-  ■>  (  traiteront 


vip  envers  lui  ; 

}»  îjf>  en  vérité,  c’est  Lui 
le  Très-Clément 
,  ,  (etleTrès- 


(trait. 

>*{  d. 
iax(Nos 

l  [et 


mensonge 


Nos  versets 


l  [et  Nos  signes], 
didjf  ceux-là  sont 
gens 

jl3l  du  Feu  ; 

^  ils 

Q  y 


'^>{res 
(  « 


resteront 


(.  immortellement. 
<40» 

O 

enfants 

d’Israél, 

souvenez-vous  de 
Mes  grâces, 

,^1'  dont 

c^Jf) 

,  ,  >  Je  vous  ai  comblés, 

»  / 
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\ y  J  remplissez 
. ,  (  [votre]  engage- 
l  ment  envers  Moi, 
Je  remplirai 

*  ([Mon]  engagement 


envers  vous, 


Moi  [seul] 

j jZjij  redoutez-Moi  ! 

<41  > 

j  (et) 

l yJ  Ayez  foi 
llj  en  ce  que 

(J’ai  fait  descendre 
iJ>V  [comme 
(  Révélation] 

Uju^i  vérifiant 
11]  ce  que 

(  vous  avez  avec  vous 
[comme  versets 
l  et  comme  signes] 
J  et 

ne  soyez  pas 
1$  les  premiers  à 
H  (y)  mécroire. 

J  (et) 

)l  Ne  tirez  pas 
de  Mes  versets 
vil  prix 


j  et 

Moi  [seul] 

'*  ' 

J j2s\i  craignez-Moi  ! 

<42> 

j  (et) 

i Si  Ne  mêlez  pas 
jiJl  la  vérité 

JJpdlj  d’erreur 

' 

\£5S  ne  celez 
jidi  la  vérité 
alors  que 

j  y Um  vous  savez. 

j  (et) 

' Accomplissez 
l J£aù\  ia  prière 
J  » 

' J1*  donnez 
StfjH  la  zakât 
J  et 

i inclinez-vous 
avec 

^>(ceuxqui 

(  s’inclinent. 

<44> 

J jytâ  Enjoindrez-vous 
aux  gens 

y  • 

jS\*  de  bien  faire 
j  tout  en 


'ôjLj  [vous]  oubliant 
vous-mêmes, 
j  alors  que 

> 

j yS  vous  récitez 
OtéJi  le  Livre  ? 

f  Ne  raisonnez- 


oii;  l 


vous  donc  pas  ? 

«45» 

J  (et) 

i  Recherchez  l’aide 


yltaib  dans  la  patience 


l la  Prière 


elle  est  en  vérité 
.  ^  (  une  bien 


(  grande  [charge], 
sauf 
J*  pour 


ceux  qui 
sont  humbles, 


ceux  qui 

K.* 

jykî  pensent 
qu’ils 

*'  > 

' vont  rencontrer 
leur  Seigneur 


<►*'  que 


r c’est 

'  l  [bi. 


[bien]  vers  Lui 
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qu’ils  s’en 

Uûi 

aucune  intercession 

[  vont  retourner. 

3 

» 

«47» 

[où]  ne  sera  pris 

li' 

O 

te 

d’elle 

■J 

enfants 

*i#  " 

aucun  équivalent 

IWtei 

d’Israël, 

j 

9 

souvenez-vous 

([où]  ils  n’auront 

de  Mes  grâces. 

j  x  •/ 

J 

{  point  de  secours. 

J 

dont 

(litt.  où  ils  ne 

\ 

J 

3 

>Je  vous  ai  comblés, 

et 

seront  point 

secourus) 

<49» 

J 

que  je 

J 

Et 

i  vous  donnai 

lorsque 

L  précellence 

f  Nous  vous 

' 

l  sauvâmes 

> 

sur 

jJâJ 

f  les  [peuples 

des  gens 

"  1 

l  du]  monde. 

de  Pharaon  — 

«48» 

•  >  i  / 

pis  vous 
\ 

J 

(et) 

l  faisaient  subir 

's 

Craignez 

*r* 

mal 

un jour 

w>ûi 
✓  • 

tourment, 

(  [où]  une  âme 

/  J  5a  / 

égorgeaient 

O-*  1 

t  n’épargnera 

•phvîf 

vos  fils 

à  une  autre 

j 

9 

Î4i 

rien 

/,  A  Xt  , 

laissaient  en  vie 

j 

9 

vos  femmes  — 

(  [où]  ne 

3 

; 

t 

t  sera  accepté 

il  y  a  là 

te 

d’elle 

ftî 

un  bienfait 

j*  [venant]  de 
J votre  Seigneur 
*  ,  ([qui  est  vraiment] 


immense. 


«50» 


il  lorsque 


f  Nous  vous  fîmes 


f  passer  entre 
^3  les  flots  divisés  : 
(l’idée  de  division 
des  flots  est 
donnée  par  LS  j>) 
r  ^  f  Nous  vous 

l  sauvâmes  alors 


fîmes  périr  noyés 
LH  les  gens 
by^  de  Pharaon 
j  cependant  que 
bj^iàS  vous  regardiez. 

«51» 


*1  lorsque 

„  „  „  (Nous  donnâmes 
l  rendez-vous 
à  Moïse 

.  ([au terme 

l  de]  quarante 

*  Y 

nuits  ; 
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*  â 

y  puis 


y  y 3  à  son  peuple  : 


|ÆiS(vouspr!KS 

l  [comme  divinité] 
^aJi  le  veau  [d’or] 

«aJu  'ja  après  son  [départ] 
jUrf  j  t'agissant 
àjLiÛ »  4  en  injustes. 

«52» 

*  i 

fr>  PUIS 

tfy*-  ("Nous  vous 
l  fîmes  grâce 
A-  ùt  après 
dJJS  cela  : 

>•  A 

peut-être 

'j /jylzs  rendrez-vous  grâce. 

«53» 

J  Et 

»\  lorsque 

Nous  donnâmes 
y  y  à  Moïse 
LA&Jl  le  Livre 
J  et 

OU yüi  le  Critère  : 
peut-être 


lî  «O 


«55» 

J  Et 

f  'ÿ  mon  peuple,  àl  lorsque 

*^1  en  vérité  vous  jJl»  vous  dîtes  : 

’fül*  fûtes  injustes  1*  «  O 

J&Jîf  envers  vous-mêmes  J* y  Moïse, 

prenant  dû  ^j(nous  ne  t,ajoute' 

ï  [comme  divinité]  l  rons  point  foi 

le  veau  [d’or].  J>-  jusqu’à  ce  que 

,  ,  (  revenez  donc,  lî  }  nous  voyions 


repentants, 


Jl  vers 


l’Auteur 
de  vos  [vies], 


vaut  mieux 


’pisJ  pour  vous 
JÎf  auprès  de 
>  (  l’Auteur 


r  '  l  de 


-,  >*.( sui 


suivrez-vous 


la  bonne  voie. 


«54» 


îl  lorsque 
Moïse  dit 


»r: 


iS y  nous  voyions 
&  Dieu 


uâu) 

*  jPu^sentretuez"vous 

cela 


ïjyr  à  découvert.  » 
fVous  fûtes  alors 
l  foudroyés 
#^5i  j  cependant  que 
0 j vous  regardiez. 

«56» 
y  Puis, 

•  Nous  vous 


ressuscitâmes 


'  (.  de  vos  [vies].  » 

{Et  [Dieu]  fit  alors 
preuve  de 
clémence 
envers  vous  : 
y  ill  en  vérité,  c’est  Lui 
le  Très-Clément 
,  ..  (etleTrès- 


y>.  y  après 
^y  votre  mort  : 
peut-être 

ù  si  rendrez-vous  grâce. 
«57» 

j  (et) 

•«/ 

OU»  (Nous  étendîmes 


um»r 

^  l 


l  sur  vous 
fUiJt  de  la  nuée 


sur  vous  l’ombre 


Miséricordieux 
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ÜjSÎ 

fîmes  descendre 

sur  vous 

la  manne 

3 

et 

us'jLl i 

les  cailles  : 

«  Mangez 

• 

des 

oLJp 

bonnes  choses 

li 

dont 

['Nous  vous  "  " 
t  nourrissons.  » 

3 

— 

s 

Ce  n’est  pas 

f  à  Nous  qu’ils 
{  firent  injustice 

^3 

,  c’est 

(à  eux-mêmes 

’  '  'M 

|  qu’ils  faisaient 

Vlli 

Nous  dîmes  : 

Ijkil 

«  Entrez  dans 

•JL* 

cette 

cité 

et  mangez 

te 

de  ce  [qu’elle  offre 

,  > 

partout  où 

*  *  t 
*  »■»* 

vous  voudrez 

fej  en  abondance. 

(yrj  un  fléau 

^  3  (et) 

\ yi-Si  Passez 

ciel, 

s-O  la  porte 

lli  parce  qu’ 

,  (  tout  en  vous 

iJisY 

,  .  Vils  étaient  impies. 

K  prosternant 

J 

3  et 

<60> 

' ^ y  dites  : 

J  Et 

«  Rémission  !  », 

lorsque 

|  Nous  vous 

Moïse  demanda 

{>}  v  pardonnerons 

jP/  l  de  l’eau 

vos  erreurs, 

pour  son  peuple 

3  et  | 

liü  et  que  Nous  dîmes: 

,  „  f  Nous  donnerons 

L;  «  Frappe 

"  v  davantage 

tlCâL  de  ton  bâton 

• 

3"*»*^  la  pierre  !  », 

t  qui  font  le  bien. 

>et  il  en  jaillit 

<59» 

iîf  ) 

Sx*  Substituèrent  alors; 

i'Jxs-  £5'  douze 

ceux  qui 

sources. 

\ étaient  injustes, 

.....  fuyant  eu 

*•- 

j  y  une  parole 

t  connaissance 

différente  de 

chaque 

<^JÜ1  celle  qui 

tjd  [groupe  de]  gens 
* 

Drf  leur  fut  dite, 

( du  lieu  qui  était 

T*fr /et  ^ous 

<  leur  pour  venir 

l  donc  descendre  ; 

[  s’abreuver. 

J*  sur 

** 

' _jlS'  Mangez 

'j>  jJl  ceux  qui 

3  et 

» étaient  injustes 

1  buvez 
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ê 

ùî 

de 

concombres 

’r$i 

parce  qu’ 

Sjj 

4&I 

la  nourriture 

de  Dieu 

3 

> 

froments 

J 

lils  mécroyaient 

J 

et 

J 

» 

oGY 

f  aux  signes 

(n’allez  pas  semer 

lentilles 

1 

t  [et  versets] 

L  l’abomination  î 

J 

et 

4»l 

de  Dieu 

sur 

oignons...  » 

J 

et 

la  terre 

'JB 

—  Il  dit  : 

'*& 

tuaient 

.  V 

(  en  ouvriers 

/.  1  0y*  A 

0 

«  Changerez-vous 

ù& 

les  Prophètes 

ùi*-4*-1 

T 

L  d’iniquité 

contre  ce  qui 

illégitimement  ; 

461  > 

.  est  moins  bien 

dü> 

cela 

« 

Et 

if  À] 

>ce  qui  vaut  mieux  ? 

Hj 

parce  qu’ 

J 

M 

lorsque 

>;  /  À 

J 

i 

ayant  désobéi 

£ 

vous  dîtes  : 

Descendez 

J 

y 

ç 

«0 

dans  un  lieu  habité, 

<y^j 

f  ils  se  livraient 

/  4 

Moïse, 

*  / 

en  vérité 

<•  J»'*-  j 

JjJLUu 

1.  à  des  excès. 

f  nous 

'r* 

vous  [y]  aurez 

<62» 

J* 

t  n’endurerons  pas 

U 

ce  que 

il 

—  En  vérité, 

un  aliment 

•fÉL 

vous  demandez.  » 

ceux  qui 

jL»} 

unique. 

j 

— 

l^T 

ont  foi 

\y± 

Prie  donc 

•  *  > 

fils  eurent  pour 

3 

y 

é 

pour  nous 

l  sort  indéfectible 

ceux  qui 

ton  Seigneur, 

'  &JI 

l’humiliation 

Ijâli 

suivent  le  judaïsme 

•  •  ^ 
c^- 

Il  fera  sortir 

J 

et 

J 

y 

Ü 

pour  nous 

i&lJ 

la  misère 

t^jUaâl 

les  chrétiens 

il* 

de  ce  que 

3 

et 

J 

et 

J,  " 

^  y* 

produit 

1^' 

s’attirèrent 

les  sabéens..., 

<yj*' 

la  terre, 

Pire 

•  / 

«y 

ceux  qui 

• 

0? 

de 

0* 

de 

auront  foi 

ses  légumes 

ii 

Dieu  : 

& 

en  Dieu 

-> 

» 

im 

cela 

3 

et 
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en  le  Jour 

dernier 

et 

feront 

œuvre  de  bien 
auront 

leur  rétribution 
auprès 

de  leur  Seigneur 

* 

ils  n’auront 
pas  à  craindre 
et 

ne  seront 
pas  attristés.  — 

<63  > 

Et 

lorsque 
nous  prîmes 
votre  ferme 
engagement 
et 

soulevâmes 
au-dessus 
de  vos  [têtes] 
le  Mont  : 

«  Tenez  [donc] 
ce  que 
Nous  vous 
avons  donné 


avec  force 


souvenez-vous  de 
£  ce  qui 
5-i  s’y  trouve, 
vous  pourrez 
5 ÿè  être  vertueux. 
<64» 

‘fi  Puis, 


vous  vous 


détournâtes 


J**  ’j*  après  [tout] 
dJUS  cela, 

Ci*  ce 

y  y*  et  sans 
[p»*  la  bonté 
il  de  Dieu 
V£lL p  envers  vous 


iü j  Sa  miséricorde, 
,  »y  (  vous  eussiez 
\  certes  été 
ji  au  nombre 
ji \  des  perdants. 
<65  » 


j  (et) 


Vous  connaissez 
fort  "bien 


ceux  qui 

ijüi  transgressèrent 


d’entre  vous 

ÿ  le  sabbat, 

,  ,•»'  ( en  sorte  que  Nous 

leur  dîmes: 

\y£  «  Soyez 
* 

singes 
parias  !  » 

<66» 

•  / 

lillliki  Nous  en  fîmes  ainsi 
*  ' 

un  exemple 
UJ  pour  qui 
^  était  auprès 
J  et 
Ü  qui 

^  • 

tfâü-  viendrait  après, 

J  et 

ilif  ^  une  mise  en  garde 
Os^JÜ  pour  les  vertueux. 
<67» 

J  Et 

il  lorsque 

J* y  Moïse  dit 

opJ  à  son  peuple  : 

01  «  En  vérité, 

il  Dieu  i 

vous  ordonne 

i j>Jjs  if  d’égorger 
#  ✓ 

ôyj  une  vache.  »  — 

J  / 

i^ü  Ils  dirent: 
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[  «  Te  moquerais- 

1 

t  tu  de  nous  ?  » 

'Jvi 

Il  dit  : 

j&lj  i 

«  A  Dieu  ne  plaise 

que  je  sois 

H 

[  [du  nombre] 

ÔjUUJI  1 

l  des  ignorants.  » 

<68» 

Ijjlî 

Ils  dirent  : 

J  *1 

V' 

«  Prie 

d 

pour  nous 

ton  Seigneur 

[Il  nous  dira 

i 

l  clairement 

ce  qu’elle  est.  »  — 

'J» 

Il  dit  : 

4 

«  En  vérité, 

[Dieu]  dit 

a 

que  c’est 

«• 

* J M 

une  vache 

ni  âgée 

^  J 

ni 

génisse. 

U'ÿ' 

d’âge  mûr 

✓  1/ 

û*î 

entre 

les  deux  : 

J  •  ^ 

1  jImU 

faites  donc 

U 

ce  qui 

vous  est  ordonné.  » 
<69> 

Ils  dirent  : 

«  Prie 
pour  nous 
ton  Seigneur, 
il  nous  dira 
clairement 
de  quelle 
couleur  elle  est 
(litt.  quelle  est  sa 
couleur) 

Il  dit  : 

«  En  vérité, 

[Dieu]  dit 
que  c’est 
une  vache 
[à  la  robe]  froment 
dont  la  couleur 
est  franche 
et  réjouit 
le  regard.  » 

(litt.  ceux  qui 
regardent) 


1 jitf  Ils  dirent  : 

«  Prie 
pour  nous 
dJ £>  ton  Seigneur, 


à*** 

[Il  nous  dira 
t  clairement 

ce  qu’elle  est  : 

en  vérité, 

les  vaches 

se  ressemblent 

ûp 

à  nos  [yeux], 

J 

et  cependant 

ÿ 

(en  vérité)  nous, 

b» 

si  Dieu  [le]  veut, 

J 

[  aboutirons 
l  sûrement.  » 

<71  > 

üVî 

11  dit  : 

'4 

«  En  vérité 

OA' 

[Dieu]  dit 

que  c’est 

#  * 

une  vache 

f  qui  n’est  pas 
t  sous  le  joug 

JS? 

à  labourer 

la  terre 

N  3 

ni 

-•  £ 

n’abreuve 

les  champs, 

#  <  . 

CJL_i 

sans  défaut  et 

■tek*  y 

sans  tache.  »  — 

t  / 

Ijlu 

Ils  dirent  : 

yy 

«  Maintenant 

'  • 

tu  apportes 
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jiJlj  la  vérité.  » 

*j$  Ses  signes  : 

J» jiî  s’abattent 

,  ^rf  Ils  l’égorgèrent 

peut-être 

» 

ù? 

l  alors, 

J jLm  raisonnerez- vous. 

crainte 

j et 

«74» 

4Ui  de  Dieu... 

i  C.  peu  s’en  est  fallu 

P  Puis, 

J  Et 

-0Jü/qu'ilsn' 

li— »  se  sont  durcis 

4»i  U  Dieu  n’est  pas 

l  le  fassent  pas. 

vos  cœurs 

Jilîj  inattentif 

<72> 

Jbu  'y*  après  [tout] 

l-i  àce que 

3 

3  Et 

liliî  cela 

5 jLju  vous  faites. 

*1  lorsque 

✓ 

au  point  qu’ils 

<75> 

,  •  ,v  f  vous  commîtes 

_  •  (  sont  comme 

-  >,  : ,  »  (Nourrirez-vous 

\LÜ 

l  un  meurtre, 

l  les  pierres, 

l  donc  l’espoir 

(  puis  vous  en 

jf  ou 

i f  qu’ils  vous 

l  entraccusâtes 

î^l-i  lit  plus  durs  [encore] 

\  ajoutent  foi 

j  — voilà  que 

J  * 

Jij  alors  qu’ 

a 

*»'  Dieu 

en  vérité, 

bis'  (marque  de 

fait  apparaître 

^  >  parmi  les  pierres. 

l’imparfait) 

*  1  . 

L*  ce  que 

J 

jtj»  une  partie 

;  >  vous  celiez — ■, 

Ui  il  en  est 

d’entre  eux 

jjgj  s 

aL  'J*j£  d’où  jaillissent 

hjilLJ  entendaient 

<73> 

les  ruisseaux 

f^ST  la  Parole  de 

üü  et  que  Nous  dîmes  : 

J  i 

*»*  Dieu, 

o y  «  Frappez  le  [mort] 

*ù\  en  vérité, 

f>  puis 

,  (  d’un  morceau 

Ü  41.  il  en  est  qui 

aï l’altéraient 

l|  u-  J 

l  de  la  [vache].  » 

j&i  se  fendent 

jf  après 

dJdÔS'  —  C’est  ainsi  que 
*  •  > 

3  30 

.  Ç"'****  > et  d’où  l’eau  sourd 

3  ' 

» U  l’avoir  comprise 

*  N 

Dieu  fait  revivre 

tLil  ilf  J 

. ,  >  sciemment  ? 

les  morts 

j  ; 

bjX'  / 

J  et 

t)[  en  vérité 

«76» 

^  vous  montre 

HJ  l*i?  >1  en  est  qui 

J  (et)  Que 
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\ IS]  rencontrant 

ji  ji\  ceux  qui 

\  JA  ont  foi, 

>  / 

\ jJtî  ils  disent  : 

«  Nous  avons  foi  », 
j  et  que 

se  trouvant  seuls 
les  uns 

J\  auprès 
des  autres 

*  > , 

^  ils  disent  :  « 


rapporterez-vous 


11*  ce  que 


4U) 


Dieu  vous  à  révélé 


pour  qu’ils  en 
tirent  argument 


contre  vous 


auprès  de 
votre  Seigneur  ? 
(Ne  raisonnez-vous 
i \  donc  pas  ?  » 

<77  > 

Sljîr— Ne 

l  savent-ils  pas 
que 
Dieu 
f&j  sait 
^  ce  qu’ 


*  * 

J 

li 

*i  •  * 


J 


J 

vi  ^  ^ 


ils  gardent  secret 
comme 
ce  qu’ 

ils  manifestent  ? — 

Et  [alors]  que 
parmi  eux 
se  trouvent 
des  illettrés, 
qui  ne 

connaissent  pas 
le  Livre, 
mais  seulement 
des  lectures 
[qui  leur  en 
sont  données], 
et 

qui  [donc]  ne...  que 
s’appuient  sur 
des  conjectures. 


i  79> 

Malheur 
(Ubi.1  «U) 

0 

ji Jdi  à  ceux  qui 
écrivent 
le  Livre 


de  leurs 

[propres]  mains, 


s  i 


>■  > 
djij» 


puis 

disent  :  « 


ûi 

Ceci 

•  * 

✓  x 

est  de  la  part 

de  Dieu  », 

pour  en  tirer 

yjs  iliî 

vil  prix  î 

Do» 

Malheur 

çli) 

à  eux 

pour  ce  qu’ 

ont  écrit 

leurs  mains 

'j 

et 

% 

malheur 

$ 

à  eux 

tl. 

pour  ce  qu’ 

ils  [en]  acquièrent  ! 

(et) 

Ils  disent  :  « 

('Le  Feu  ne  nous 

jlâl  1 

l  touchera  pas. 

VI 

si  ce  n’est 

li# 

[quelques]  jours 

«J  jJjc* 

comptés.  »  — 

ÿ 

Dis  : 

•  *v.  =? 

«  Auriez-vous  pris 

/  • 

JLlp 

de 

Dieu 

certain  engagement, 

Traduction  mot  à  mot 


439 


,  ,  (  auquel  cas  Dieu 

*  <  ne  manquera 
(  [jamais]  à 

Son  engagement, 

f  *  ou  bien 

*  * 

dites-vous 
J*  sur 
Dieu 
ce  que 

û jLIju  N  vous  ne  savez-pas? 

«81» 

Jl*  Mais  si  ! 

[>•  Ceux  qui 


I >>ï  ont  la  foi 
J  et 

* 

i font 

oliJilaJl  œuvres  de  bien, 

dJW  J  ceux-là  sont 
*  •  ? 

gens 

j 

auaJl  du  Paradis  ; 

'fi  ils 

Q  y 


-  >u'  rres 

J  jOJU  | 


resteront 


inunortellement. 


°nt  1 
"  l  n* 


acquis 


l  [l’habitude  d’] 
un  mal 


.  r, ,  ffque...  a  perdus 

Aj  < 

(  irrémédiablement 
leur  erreur 
ceux-là  sont 
gens 

jtî)'  du  Feu  ; 

^  ils 

y 


jl  lorsque 
Uoi-f  Nous  prîmes 
^  „  (  le  ferme 

t  engagement 
^  des  enfants 
d’Israël  :  « 

OjJlÎu  ^  Vous  ne  servirez 
^11  que 
Dieu 
J  et 

•  [[aurez]  envers 


resteront 
immortel  lement. 


-hM,  ftaurez]  e 

v  pere  et  mère 

#/l  [un beau 
lîCJ-K 

l  compoi 


J  Et 
* 

ceux  qui 


l  comportement, 
j  ainsi  qu’ [envers] 
tjJ  y^*  <~£ï  les  proches 
3  » 

JjQ\  les  orphelins 


OiS'dJ)  les  miséreux. 

j  (et) 

#  > 

I^Jjî  Tenez 
^JÛj  *aux  gens 

de  bons  propos 
(propos  est  signifié 
par  ijJÿ) 


I^Lîî  accomplissez 


« ytaii  la  Prière 
3  et 

* donnez 
la  zakât.  » 
|U  Puis, 


r^j 


VOUS  VOUS 


détournâtes 


à  l’exception 

*  / 

d’un  petit  nombre 
d’entre  vous, 

^  Jl(en)  vous  dérobant. 


/,  ^  •  3  ( 
Oj-i*  yM  ) 


^  84^ 


^  lorsque 

lui-î  Nous  prîmes 

,  >'m ,  (  votre  ferme 

"  l  engagement  :  « 
%  / 

V  [Vous  ne 

l  verserez  point 

j 

votre  sang 
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%  ni 

' ,  ^  j»ne  vous  chasserez 


J  J  f  /  IIV  ¥  VUJ  VIAUUJVI  V£J 

/ 

^  ùé  de 

*çS vos  habitations  » 

*  / 

pJ  - puis 

.*-:ifvously] 

pOj»'S 

l  acquiesçâtes, 
pSfjfvous  [en] 

\  êtes  témoins — , 

<85  » 

P  [et]  ensuite 
I*2f  vous 
fSlj*  voilà 

vous  entretuer 


J  et 

5 à  chasser 

5  / 

y  une  partie 
des  vôtres 
■*ù*  de 

]►» jU'a  leurs  habitations, 
5jybUi;  vous  épaulant 
contre  eux 
dans  le  péché 
J  et 

{dans]  l’excès, 
ûjj  S’ 

*çS  ils  venaient  à  vous 
prisonniers, 


(vous  les  rachèteriez 

•  J  a'j 

:  [comme  cela 
l  vous  est  prescrit], 

J 

or 

^  J 

y* 

(OLlJl 

J 

'  vous  est  [tout 

1 

l  autant]  prohibé 

les  chasser  : 

'  auriez- 

L  vous  donc  foi 

•  / 

en  une  partie 

du  Livre 

J 

tout  en 

mécroyant 

fen  une 

sH 

t  [autre]  partie  ? 

Alors,  n’est 

V/ 

la  sanction 

•  / 

cr- 

de  ceux  qui 

font 

cela 

parmi  vous 

autre  qu’ 

*  • 

opprobre 

en 

-}çj\ 

la  vie 

ÇÎjJi 

de  ce  monde, 

J 

et 

+  •  ^ 

au  Jour 

CÇaîi 

de  la  résurrection, 

ils  seront  renvoyés 

Ji  au 

J&f  plus  sévère 
tjlÔilt  tourment 
j  : 

A 

*ül  U  Dieu  n’est  pas 
J*lî{  inattentif 

0 

il*  à  ce  que 
5 vous  faites. 

<86> 

diijf  Voilà 
ji  jJl  ceux  qui 
lj>il  ont  troqué 

/  1 

«ÇJl  r'ia  vie  de  l’autre 
Ijill  <  monde  contre  cel- 
v  le  de  ce  monde 

J  *  *  »  '  ' 

y*  (\  leur  tourment 
1 1 <  ne  sera  donc 
vûii  (  pas  allégé 

(litt.  ne  sera  donc 
pas  allégé  d'eux 
le  tourment) 

JLi  Nj  ( et  ils  n’auront 

l  point  de  secours, 
(litt.  et  ils  ne 
seront  point 
secourus) 


Jilj  Déjà 

Nous  donnâmes 
^ y  à  Moïse 
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le  Livre 


Lui»  fîmes  se  succéder 
après  lui 
les  messagers 


L2T  donnâmes 
à  Jésus 
fils  de 
Marie 

à fies  preuves 


évidentes 


vous  vous 


J  et 

iüjuî  l’assistâmes 

r  de  l’Esprit 
*  *• 

de  Sainteté  : 

i sera‘t'ce  £*onc  <1®’* 

l  chaque  fois  que 

> 

vous  apporte 
3 y* j  un  messager 
Uj  ce  que 

J  vous  ne  désirez  pas 


(litt.  ce  que  vos 
âmes  ne  désirent 


enflez  d’orgueil 


:  ( au  P°int  de  traiter 

LL  jÂ3  \ 

mu  C  \  de  menteurs  une 
ioT  ) 

l  partie  [d’entre  eux^ 


J  et 

»  x 

f  d’[en]  tuer 
j jiiiî  l  une  partie  ? 

4«8» 

J  (et) 

9  / 

> _^l»  Ils  disent  :  « 

,,  « 

Lj y»  Nos  cœurs 

.  .  . 

ude-  sont  mcirconcis.  » 

‘Jj  Au  contraire 

ü'  Dieu  les  a  maudits 

,  r  en  raison  de. 

''  l  leur  mécréance. 

*  *  * 

}Uï»  Qu’ils  ont  donc  peu 
'ù  l>  de  foi  ! 

4«9» 

J  (et) 

liJ  Lorsque 
jj*l»  leur  vient 
Oté"  un  Livre 
de  la  part 
4»i  de  Dieu 
qui  vérifie 
Q  cequ’ 

(ils  ont  avec  eux 
[comme  versets 
(  et  comme  signes] 
j  —  alors  qu’ 
(marque  de 
l’imparfait) 

'j£  j*  auparavant 


„  *  ^  .fils  sollicitaient 


f  ils  sollicit 
l  la  victoi: 


V  la  victoire 
J*  sur 

m 

jjjJi  ceux  qui 

' sont  mécréants  — , 

// 

LJi  lors  donc  que 
leur  vient 
cela  qu’ 

* 

> ils  connaissaient, 

( [voilà  qu’Jils 

i 

K  y  mécroient  î 
(Que  donc  la 


malédiction 


4»'  de  Dieu 
JLp  soit  sur 
'jij)&  les  mécréants  ! 

<90» 

...  ( Combien 


,^JP° 


mauvais  est  ce 


.•~\ijP°ur  qu01 

(  ils  ont  vendu 

leurs  âmes 


en  reniant 


CL  ce  que 

{Dieu  fit  descendre 
[comme 
Révélation], 
par  rancœur 


à  a*  { 


’jf  r  que  Dieu 


fasse  descendre 
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ùf  de 

Ses  bontés 
J*  sur 

j  qui 

II  veut 
Ot  parmi 

Ses  serviteurs. 
Ils  se  sont  attiré 
colère 
j*  sur 
~mop  colère 

J  : 


>•,  fil  y  a  pour  les 
A\ 

V  mécréants 


J-JÎ 


un  tourment 
infamant. 
«91» 


J 

61 


Ai  3>'î 


Et 

lorsqu’ 
on  leur  dit  :  « 
Ayez  [donc]  foi 
en  ce  que 

fDieu  a  fait  descen¬ 
dre  [comme 
Révélation]  !  », 
ils  disent  :  « 

Nous  avons  foi 
en  ce  qui 
est  descendu 
sur  nous  », 


J  et 

3 jyàfÇ  ils  mécroient 
ce  qui  [vint] 

Uljj  par  après, 
j  alors  que 
c’est 
la  vérité, 
u!uoi  vérifiant 
CJ  ce  qu’ 

fils  ont  avec  eux 
[comme  versets 
et  comme  signes] 

* 

j  —  Dis  :  « 

'j  Alors  pourquoi 
j jiiju  tuiez-vous 
les  Prophètes 
de  Dieu 

oî  auparavant, 
bl  si 

Jjls'  vous  êtes 
ùjy  gens  de  foi  ?  . 
«92» 

Jiîj  Déjà 

’  9  Moïse  vous 

'**3*  apporta 

olCiJleSpreUVeS 

*  l  évidentes, 


*  à 

p->  puis 


vous  prîtes 


le  veau  [d’or 
comme  divinité] 
'j*  après  son  [départ] 

Ai 

1 „  >  agissant  en  inj  ustes 

ijlHb  J 

«93» 

J  Et 
lorsque 

üoi-i  Nous  prîmes 
votre  ferme 
engagement 

J  et 

soulevâmes 
>y.'  ( au  dessus 

l  de  vos  [têtes] 
jjkli  le  Mont  :  « 

Tenez  [donc] 

U  ce  que 

..  «OU^OUS 

l  avons  donné 
avec  force 
J  et 

i  écoutez  !  », 


' ^  ils  dirent  :  « 

Nous  avons  entendu 
J  et 

avons  désobéi  ». 

J  -Et 

'jj ils  durent  absorber 
^  en 
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*  ” 

p-éijli  leurs  cœurs 
le  veau  [d’or] 
pour  avoir  nié. 

* 

[jî  —  Dis  :  « 

_  ,  f  Combien  est 
l  mauvais  ce 
que  vous  ordonne 
votre  foi, 
bj  si 

vous  êtes 
gens  de  foi  !  » 
<94^ 

* 

[fi  Dis  :  « 

,  (  Si,  [comme  vous 

W 


■4S,A' 

l  le  i 


prétendez], 
vous  est 

jl  J J'  f  la  demeure  de 
5>*l  \  l’autre  monde 
auprès 
de  Dieu 

CJji  purement  réservée 
^  à  l’exclûsion 
y-Ci'  des  gens, 

'>uü  souhaitez  donc 
c/>Ul  la  mort, 
bj  si 

vous  êtes 

OiîiC»  véridiques  !  » 

495^ 

J  Or, 


4/  «  •  j  O 


.  ;  fils  ne  la 

souhaiteront 
(ii  jamais, 

en  raison  de  ce  qu’ 
cJoî  ils  ont  accompli 
de  leurs  mains, 

J  : 

A 

Dieu 

connaît  bien 

« 

Oi-JUâJU  les  injustes. 
i96}> 

J  Et 

. , A( certes  tu  les 
l  trouveras 
les  plus  âpres 
des  gens 
à 

ôUi-  la  vie, 
j  [plus  encore] 
ù?  que 
JÜt  ceux  qui 
' sont  païens. 

Sj*  fTel  d’entre 
'fi  jÜ  jb-f  (  eux  voudrait 
j+ju  vivre 
Ijjf  mille 
jll-  ans, 

J  or 

y*  ü  r(cela)  ne 
\  lui  évitera 
O?  v  pas 


v^iaai 

Jl 

J 

A 


le  tourment 
vivre  longuement 


Dieu 
^  voit  [bien] 
Uj  ce 

* 

dfi^M  qu’ils  font. 

497  > 

[jî  Dis  :  « 


Or* 

Quiconque 

Ob' 

est 

IjÔp 

ennemi 

de  Gabriel, 

i 

[qu’il  sache  bien 

qu’]en  vérité 

1 

[  c’est...  que 

lüi 

f>ik 

Aüi 


il  (P)a  descendu 
(«  V  »  a  été 
explicité  par  [ce 
Coran]) 
en 

ton  cœur 

par  la  grâce  de 

Dieu 


\\A-s*jk 


i/  /  /  */ 

O* 


[ce  Coran]  vérifiant 
Q  ce  qui 

est  devant  lui 
[comme  versets 
et  comme  signes] 


444 


Sourate  al-Baqara 


guidance 
J  et 

<j  bonne  nouvelle 
je pour  les  fidèles  ; 

<98» 
quiconque 
JlT  est 
ennemi 
4U  de  Dieu 

* 

^0^3  >  de  Ses  anges 
«1 "jj  et  de  Ses  messagers 
,  de  Gabriel 
et  de  Michel, 

*  *( [qu’il  sache  bien 
l  qu’Jen  vérité 
Jit  Dieu  est 

t  * . 

j-ip  ennemi 
jîjtà}  des  mécréants. 

<99» 

(Nous  avons  bel  et 
ii)V  bien  fait 
(  descendre 
dJÛl  vers  toi 
oljî  des  [versets  et  des] 
signes  [qui  sont] 
(  des  preuves 
V  évidentes, 


'j&i  &  (seuls 
4i  <  les  impies 
Ojï->Ull  1,  ymécroient. 


<100> 

^JEsMequ’à 
l  chaque  fois 
Ijîulp  qu'ils  prennent 
li**  un  engagement, 
«i?  ira  le  rejeter 
je>  une  partie 
d’entre  eux? 

*Ji  Bien  plus, 

.  la  plupart 


^r; 


d’entre  eux 

0  Si  n’ont  point  foi. 

<101» 

&3  (et  )Lorsque 
leur  vient 

tJ un  messager 
Xf  de  la  part  de 
Dieu 

ISJiUi  qui  vérifie 
Q  ce  qu’ 

(ils  ont  avec  eux 
[comme  versets 
l  et  comme  signes], 

Xî  [voilà  que]  rejettent 

*  '  , 

Ji y  une  partie 

'&  de 

j>^\  ceux  à  qui 
\ J  J  fut  donné 
le  Livre 


*\jj  derrière 
leur  dos, 
comme  s’ils 
'i  ne  savaient  pas, 

<1»2> 

i yJj  et  suivent 

f  {les  incantations] 
l  que 
' récitent 
jjUÇÜJi  les  démons 

J*  (  [en  les  attribuant] 
jlüi  \  au  règne 
Olllli.  de  Salomon. 

^  (  Or,  Salomon  ne  fut 

\  point  mécréant, 
ce  sont 
les  démons 

i  jyST  qui  sont  mécréants  : 
'JjÜIju  ils  apprennent 
[yûi  aux  gens 
y*lJ>  la  magie 


j/  ^*3  j 


et  ce  qui  est 
descendu 


OlSf  le  Livre 

N 

4»'  de  Dieu 


J *  sur 

les  deux  anges, 

*  à  Babel, 

Hàrût 

et  Mârût  — 

y,,  _  ( alors  que  [ces  deux- 
jLÜu 

l  là]  n’apprenaient 
-b-i  ^  à  personne 
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jJsj  votre  Seigneur, 


Dieu 

gratifie 


de  Sa  miséricorde 

qui 

iQJ  II  veut 


-il  Dieu 

JlüJt  ( est  rimmensément 


JÜ»  jif 

l 


t)i  qu’ 

<J  4»l  à  Dieu  appartient 
»  •> 

dJUL.  le  royaume 
des  cieux 
J  et 

J*}i\  de  la  terre 
J  et 

U  qu’il  n’y  a 
pour  vous, 

Jji  ^  en  dehors 


i  106  > 

Quelque  verset  [ou 
quelque  signe]  que 
Nous  abrogions 


y  OU 


4—*  fassions  oublier, 

( Nous  en  apportons 
4^  v  un  meilleur 
jf  ou 

4^  un  de  comparable. 

jjfc  jjf  Ne  sais-tu  pas 

t>(  que 

aü'  Dieu 

J*  sur 
»  * 

^  toute 
chose 

a  pouvoir  ? 

4 107  ^ 

jjf  Ne  sais-tu  pas 


le  bon 

J-IJl  chemin. 

«109» 

(Ils)  voudraient 
^  bien 

ùf  des 
Jit  gens 
du  Livre 
(  vous  faire 
liCfoV  \  redevenir 


de  Dieu, 
ùf  ni 

0 

i  Jj  tuteur 

:  %  ni 

j~J>  secoureur  ? 

* 

4l08> 

,  ,  ' .«  (Voudriez- 

jyo*  r'i 

l  vous  donc 

I \JLS  l>f  solliciter 

.y 

votre  messager 
'lS  comme 
[d’autres] 
l  sollicitèrent 
J* y  Moïse 
[fi  y?  auparavant  ? 

J  (et) 

Qui 

'j&h  S&(  échange  la  foi  con- 
1  tre  la  mécréance 
y*  lü  a  bel  et  bien  perdu 


*pfsj (  red( 
après 


•  y  ,  f  que  vous 

'  l  avez  eu  foi 
0  •> 

* mécréants, 
'xU-  par  jalousie 


•  •  i 

-up  de 


L^uiîi  leur  part 


xu  ^  après 
4  que 


#à»{ 


leur  fut  clairement 
apparue 


jidt  la  vérité. 


^  :  (  Faites  preuve 

l  d’indulgence 


•  de  mansuétude 


jusqu  a  ce  que 
y\j  Dieu  donne 
o y\  Son  ordre. 

0»  En  vérité, 
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A  * 

C’est  Dieu  qui 

k  qu’ 

et  très-savant. 

jugera 

Oiiîli'  avec  crainte  ! 

4116> 

entre  eux 

Il  y  a  pour  eux 

J  (et) 

}y  au  Jour 

^  en 

1  Jlà  Ils  disent  : 

CQÎl  de  la  résurrection 

tfîdt  ce  bas  monde 

«il  âkil  «  Dieu  a  adopté 

J>  à  propos  de 

if'j*  opprobre 

lôJj  une  progéniture  ». 

ce 

j  et 

îflkli.  Pureté  à  Lui  ! 

l (marque  de 

l’imparfait) 

il  y  a  pour  eux 

‘Ji  Au  contraire, 

«i  est  à  Lui 

sur  quoi 

J>  dans 

£  ce  qui  est 

,  >  ^  f  ils  étaient  en 

ijfS t  l’autre  monde 

J>  dans 

(  désaccord. 

vIjlp  un  tourment 

oijllÜJi  les  cieux 

<114> 

JUj»*  immense. 

J  et 

j  (et) 

<115^ 

,y$l  sur  (la)  terre  : 

'J*  Qui  [donc] 

J  (et) 

ÿ  tous, 

{Ü&f  est  plus  injuste 

%.  (C’est  à  Dieu 

<J  devant  Lui, 

que  ceux  qui 

4#< 

l  qu’appartient 

'O^Stî  sont  déférents. 

interdisent 

<3  l’Orient 

ju-CJ  les  mosquées 

Principe  créateur 

ii\  de  Dieu  — 

'j>%  if) 

>  qu’on  y  évoque 

JJ  «  _ 

y«U>  l’Occident, 
n-jS /doncde 

l  quelque  côté  que 

oijlllJî  des  cieux 

J  et 

de  la  terre 

4-— l  Son  Nom  — 

i y y  vous  vous  tourniez, 

J  : 

J  et 

lorsqu’ 

s’efforcent 

^3  là  est 

11  décide 

^  de 

ür }  la  face 

une  chose, 

les  détruire? 

&  de  Dieu  : 

r  II  lui  dit 

lililjf  Ceux-là 

01  en  vérité 

il  l  seulement  : 

J4Î  £  ne  devraient 

'S 

2dS  Dieu  est 

^  «  Sois  !  » 

. .  ^  f 

y  entrer 

tout-embrassant 

5 et  elle  est. 
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«118» 

[ comme  annoncia- 

J  Et 

J  (et) 

teur  de  bonne 

jd  certes  si 

I Disent 

l  nouvelle 

tu  suivais 

# 

jiii'  ceux  qui 

j  et 

leurs  désirs 

N  ne  savent  pas 

comme  avertisseur, 

après 

(  :  «  Que  Dieu  ne 

J  et 

<^iîl  ce  qui 

(.  nous  parle-t-Il  pas 

5tJv(“"’aspas 

t’est  venu 

*_)'  ou 

1  à  répondre 

j*  comme 

lL-b/nen0US 

ù»  des 

jJuJi  science, 

(  vient-il  [de  Lui] 

gens 

dJÜ  ü  tu  n’aurais 

* 

quelque  signe  ?  » 

f-?***!1  de  la  Fournaise. 

^  à  la  place  de 

JLpir  Egalement 

«120» 

J»'  Dieu 
» ,  ; 

Uli  tenaient 

j  (et) 

Jbot  ni  tuteur 

# 

„  ,  ,  '  [Ni.,  ne 

Si  j  ni 

jiAJ'  ceux  qui 

f 

v  seront  satisfaits 

secoureur. 

^  furent  avant  eux 

4 

*  ^ 

six*  de  toi 

«121» 

meme 

*  *  * 

• 

les  juifs 

jjjJ'  Ceux 

langage  qu  eux  : 

, 

Vj  ni 

>>,^-fàqui  Nous 

(  leurs  cœurs 

< 

jUaJi  les  chrétiens 

(  avons  donné 

P*  jlï  l  se  ressemblent. 

J>-  aussi  longtemps  que 

L>l3Ül  le  Livre, 

.  -  ( Nous  avons  claire- 

(+  verbe  à  la 

( [qui]  le  récitent 

(  ment  montré 

forme  négative) 

l  [et  le  suivent] 

[Nos]  signes 

çfi  tu  ne  suivras  pas 

<J>-  comme  il  se  doit, 

f  pour  des  gens 

4 

'çJfL  leur  foi. 

dJU) y  ceux-là 

,  ^  ,  f  qui  ont  [su  trouver] 

y  Dis: 

J  jUjl  ont  foi 

1  la  certitude. 

J\  «  C’est 

H  en  lui  ; 

<119> 

ijJj>  la  guidance 

J  et 

lij  Certes  Nous 

4^  de  Dieu, 

j*  ceux  qui 

jLillLjî  t’avons  envoyé 

qui  [seule]  est 

*j  *J>S  y  mécroient. 

jiJb  avec  la  vérité. 

la  guidance  ». 

y  y  '  '  l' 

r*  JWyi  ceux-là  sont 
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d/j?  ikJi  les  perdants. 

«122» 

b'  O 

J*  enfants 
'Jés'l  d’Israël, 

' j ^  souvenez- vous  de 
Mes  grâces 
dont 

,  .  >  Je  vous  ai  comblés 

'£&  ) 


^  que  Je 

•  •  (  vous  ^onna^ 
l  précellence 

J *  sur 

^  fies  [peuples 
l  du]  monde. 

<123> 

J  (et) 

Craignez 
un  jour 

iSy*^  V  r  [où]  une  âme 
[r*  l  n’épargnera 


J*  à  une  autre 

* 

* 

rien, 

Jli  V  j  [où]  ne  sera  accepté 
4L?  d’elle 

aucun  équivalent. 


-  C,'  floù]  nulle 

ati  J  J  1 

^  <  intercession 

ÂpUi  I 

(  ne  lui  profitera, 

. ,  -  ,  f  [où]  ils  n’auront 
r* 

f  point  de 

5  de  secours. 

(litt.  ils  ne  seront 
point  secourus) 

«124» 

J  Et 

}\  lorsque 
J2\  éprouva 
Abraham 
i O  son  Seigneur 
pllIS^  par  des  paroles 

*  «(•  f et  **  s  en 

1  ta  pleinement. 
[Dieu]  dit  : 

J\  «  En  vérité.  Je 
dAifU-  t’établis 

pour  les  gens 
lilil  comme  Imam.  » 
'JU  —Il  dit: 


^ ma  descendance  ?  » 
Ulî  —  [Dieu]  dit  : 

N  «  ne  concerne  pas 
Mon  engagement 


jxJlikJt  les  injustes.  » 

«125» 

J  Et 
lorsque 

Üi»  Nous  avons  fait 
c-lll  de  la  Maison 


funp 
l  de 


ralliement 


pour  les  gens 
a  un  havre  de  sûreté 


i jjbiji  prenez  [donc] 
fûi  *^?  la  Station 
d’ Abraham 


I  lieu  de  Prière  — 
j  et  que 

J\  b%p  Nous  enjoignîmes  à 
Abraham 
J  et 
Ismaël 

’jî  : 

y  ■>* 

«  Purifiez 


Ma  maison 
'pour  ceux  qui 
!.  tournent  [autour] 


[s’y]  livrent 


ip1 

I  àl’ 


adoration 
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J 

et 

o*jaïi>\  le  contraindrai 

J 

et 

j'is’y]  inclinent 

J\  au 

.s  00  t  • 

f  [fais]  de  notre 

t  [et]  prosternent.  » 

vû*  tourment 

f 

l  descendance 

<126> 

jl3»  du  Feu 

« 

une  communauté 

J 

Et 

J  :  ( 

f  qui  se  soumette 

lorsque 

quelle  mauvaise 

à  Toi; 

^3é 

Abraham  dit  : 

j&î-C)'  fin  !  » 

J 

(et) 

»  / 

«  Seigneur, 

montre-nous 

Ûi  ^rl 

fais-en 

3  Et 

✓ 

nos  rites 

iôL; 

un  pays 

lorsque 

y 

J 

et 

CT 

sûr 

relevaient 

•  i 

("fais  preuve 

J 

et 

Abraham 

’ 

t  de  clémence 

’Jjj» 

nourris 

les  assises 

envers  nous  : 

ftf 

ses  habitants 

j*  de 

en  vérité 

de  fruits, 

cX'  la  Maison 

oJf 

c’est  Toi 

•  / 

J' 

ceux  qui 

j  et 

Çi^li 

le  Très-Clément 

ifi 

ont  foi 

^sfUl.1  lsmaël  : 

f  et  le  Très- 

V 

•  *• 

d’entre  eux 

«Seigneur, 

l  Miséricordieux. 

Ai 

en  Dieu 

[pu  accepte  [cela] 

«129» 

j 

et 

de  notre  part, 

.c6' 

•J 

Seigneur, 

$ 

en  le  Jour 

en  vérité 

J 

et 

jf* 

dernier.  » 

oJÎ  c’est  Toi 

d~*J< 

suscite 

'  'JB 

—  [Dieu]  dit  : 

çX-Jl  l’Oyant 

rj** 

parmi  eux 

J 

«  Et 

et  le  Savant. 

un  messager 

•  ' 

Cr* 

quiconque 

«128» 

«  >* 

[qui  soit]  des  leurs, 

X 

mécroit, 

1^0  Seigneur, 

qui  leur  récite 

#*iufr 

f  Je  le  laisserai 

j  (et) 

il;ÇT 

Tes  versets 

Aa1*U< 

f 

l  jouir  [de  la  vie] 

Üü-t  fais  que  nous 

J 

9 

}Uï 

quelque  peu, 

(Te  soyons  soumis, 

leur  enseigne 

«  i 

r* 

puis 

dil  1  tous  deux, 

le  Livre 
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J  et 

4131> 

Î\j+a  témoins 

la  Sagesse, 

Lorsque 

il  lorsque 

3  et 

'JB 

f  son  Seigneur 

y**-  fut  là  [au  chevet  de] 

qui  les  régénère  : 

£  Ü 

l  lui  dit  : 

Jacob 

1  en  vérité 

& 

«  Soumets-toi  », 

la  mort, 

oJf  c’est  Toi 

il  dit  : 

Si  qu’ 

Â  / 

jijîJi  le  Tout-Puissant 

'cJÆJ 

«  Je  me  soumets 

Jli  il  dit 

et  Sage.  » 

/  • 

au  Seigneur 

à  ses  enfants  : 

«130» 

des  mondes.  » 

J  jJuU  C.  «  Que  servirez-vous 

J  Et 

'j*  qui  [donc] 

J 

«  / 

«132» 

Et 

(  (il)  en  fit  la 

i^jùu  ja  après  moi  ?  » 

'jJü  —  Ils  dirent  : 
luo  «  Nous  servirons 

ne  veut  pas 

>  de 

* 

l  recommandation 

Abraham 

^X(i\  ton  Dieu 

3  et 

3^  la  foi  d’ 

à  ses  enfants, 

<Jj  le  Dieu 

Abraham, 

« 

et  [de  même] 

dblTT  de  tes  pères 

VJ  si  ce  n’est 

4  "... 

Jacob  : 

Abraham 

’j*  quelqu’un  qui 

U 

«0 

J  » 

*Ljj  *JjL.  se  montre  insensé  ? 

*  , 

mes  enfants, 

Jaflll-i  Ismaël 

J  (et) 

*1 

en  vérité 

J  et 

jÜ  (Certes)  Déjà 

4»l 

Dieu 

Isaac, 

iÇiUl  Nous  l’avions  élu 

a  élu 

un  Dieu 

^  en 

pour  vous 

li*4j  unique 

V-jJlH  ce  bas  monde 

ùA» 

la  Religion, 

3  ’■> 

3  et 

ne  mourez  donc 

*  •  e 

nous 

i?l  il  est  (en  vérité) 

Vi 

qu’ 

<J  Lui 

j,  dans 

f  en  [Lui] 

ijllLi  sommes  soumis. 

’î/jH i  l’autre  monde 

1  i*  1 

l  étant  soumis.  » 

«134» 

jJ  certes  au  nombre 

«133» 

dÙ»  C’est  là 

des  gens  de  bien. 

Etiez-vous  donc 

une  communauté 
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•  •  - 

CJL^  JL* 

qui  a  déjà  passé  : 

iilS'  li  n’était  pas 

4J 

à  elle 

'cy  [du  nombre]  des 

c. 

ce  qu’ 

OsT yuil  païens.  » 

elle  a  acquis 

4136> 

J 

et 

> j) j»  Dites  : 

à  vous 

«  Nous  avons  foi 

U 

ce  que 

<5>l{  en  Dieu 

•  Ü/ 

vous  avez  acquis, 

3  y 

j 

et 

£  en  ce  qui 

[Ton  ne  vous 
[  demande  [rien] 

est  descendu 

(  vers  nous  [conune 

lii 

sur  ce  qu’ 

*  l  révélation] 

3  > 

>ils  faisaient  [eux]. 

ü  en  ce  qui 

OjJLju  J 

est  descendu 

4135^ 

*  * 

J\  vers 

J 

J  / 

(et) 

Abraham 

IjJ  U 

Us  disent  : 

1  j 

«  Soyez 

J  J 

Ismaël 

tS> 

juifs 

3  y 

ou 

131^1  Isaac 

chrétiens, 

3  y 

f  vous  aurez  pris 
ï 

Jacob 

l  la  bonne  voie  !  » 

3  et 

—  Dis  : 

-UC-ty  les  Tribus 

«  Plutôt 

J  * 

/* 

<JL* 

la  foi  d’ 

en  ce  qui 

<■*  i"  % 

Abraham, 

'jlj  fut  donné 

f  [qui  était]  pur 

J*  y  à  Moïse 

l  monothéiste 

3  et 

j 

et 

à  Jésus 

3  et 

U  en  ce  qui 
fut  donné 
aux  Prophètes 
[y  de  la  part 

de  leur  Seigneur, 

_ 


sans  excepter 


d’entre  eux 


nous 
il  Lui 


à jLilmA  sommes  soumis. 


i  137  > 

*0^  —  Si  alors 
i yJ  ils  ont  foi 
.  (en  la  même 


chose  que 


.  (  en  quoi 

(  Vous  avez  foi, 

Jiü  (  ils  auront  (certes) 
l  jaii  (  pris  la  bonne  voie, 


<y>£  ns  se  détournent, 

. ,  :  ( c’est  qu’ils  ne  font 

l  [jamais]  que  d’être 
JU-i  Jt  en  dissension. 
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(  Dieu  se  chargera 
il'  l  d’eux  à  ta  place 
J  '■ 

>  Il  est 
l’Oyant 

JUi*"  et  le  Savant.  — 

<138» 

Baptême  [reçu] 
de  Dieu, 


j*  qui  vaut 
*  '  •  f 

mieux 

^  que 

\ 

4üj'  Dieu 

( pour  conférer 
(  baptême  ? 
il  f  C’est  Lui  que 


5»  l 


nous  servons.  » 


<139» 

$  Dis: 

f  «  Allez-vous 


Ül 


argumenter 
contre  nous 


^  à  propos  de 
4»i  Dieu, 

alors  qu’il  est 
notre  Seigneur 
j  [aussi  bien  que] 
py j  votre  Seigneur 
J  *  que 
Ü  sont  à  nous 


& 

•fftx 


*  h*  J 


nos  œuvres 
et 

à  vous 
vos  œuvres 
et  que 

fnous  Lui  vouons 
'  purement 
(  notre  [foi]. 


i  140  > 
ff  Ou  bien 
5î  allez-vous  dire 


Abraham 


lsmaël 


'Jlkll  Isaac 


LjjSm  Jacob 
J  et 

les  Tribus 
' y\S"  étaient 
juifs 
ou 

(j jCoj  chrétiens  ?  » 
‘jî  —Dis: 

•jti/*®*- 

l  vous  qui  êtes 
plus  savants 
ft  ou  bien 


&  Dieu  ? 

J  Et 

&  qui 

&  est  plus  injuste 
que  celui  qui 
^  cèle 

* 

un  témoignage 
oalp  qu’il  détient 
([et  qui  lui 
l  vient]  de  Dieu  ? 

j  (et) 

*  „ 

4«l  U  Dieu  n’est  pas 

Jili  inattentif 
* 

il*  à  ce  que 
J vous  faites. 

<141» 

dû"  C’est  là 
**/ 

ô'  une  communauté 
Jî  qui  a  déjà  passé 
1*1  à  elle 
U  cequ’ 

clf  elle  a  acquis 
J  et 

J  + 

à  vous 
ü  ce  que 

vous  avez  acquis, 


l’on  ne  vous 


l  demande  [rien] 
il*  sur  ce  qu’ 
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^ils  faisaient  [eux].  » 

a 

* 

une  communauté 

> 

0 

pour 

ÙjL JJ  J 

[du  juste]  milieu 

ceux  que 

«142» 

\ yyà  afin  que  vous  soyez 

A 

Dieu  guida. 

Diront 

éij 4i 

témoins 

J 

A  * 

Cependant 

tS+A.  Jl 

les  insensés 

> 

envers 

â\  iiru 

Dieu  n’ira  pas 

parmi 

les  gens 

gâcher 

> 

^lâi 

les  gens  : 

J 

j  _ 

et  que 

votre  foi, 

«  Qu’est-ce  qui 

O^Ssj 

soit 

î>! 

[car]  (en  vérité) 

le  Messager 

in 

Dieu  est 

les  a  détournés 

envers  vous 

*A 

pour  les  gens 

à* 

de 

témoin. 

(  certes  très- 

*”  • 

la  qibla 

J 

(et) 

l  compatissant  et 

«f 

qui 

fut  la  leur  ?  » 

(Nous 

t  n’avions  établi 

^  / 

très-miséricordieux. 

4144» 

J* 

i,  | 

—  Dis  : 

f  «  C’est  à  Dieu 

é£ü\ 

0 

II 

la  qibla 

•  ^ 

JL* 

Bien  souvent 

H 

Jl 

qui 

Nous  [te]  voyons 

i 

# 

t  qu’appartient 

fut  la  tienne 

t. 

LJLîf 

tourner  et  retourner 

i  t  ^  |. 

L>>H' 

l’Orient 

*1 

que 

ton  visage 

J 

.  _  • 

et 

jUÜ  pour  connaître 

vers 

l’Occident. 

•  ^ 

Cr* 

ceux 

jUlJi 

le  ciel. 

•  / 

Il  guide 

*  ^ 
Û» 

qui  suivent 

( et  certes  Nous 

qui 

le  Messager 

l  allons  te  donner 

»Lij 

Il  veut 

•  * 

de  ceux 

iÙ 

une  qibla 

i 

vers 

(  qui  tournent 

iic*y 

que  tu  agrées  : 

une  Voie 

l  les  talons, 

V' 

Jj* 

tourne  donc 

./*  J 

droite.  » 

} 

et 

ton  visage 

4143» 

> 

en  vérité 

'> 

vers 

J 

(et) 

ciiT 

ce  fut 

la  Mosquée 

jnr 

Ainsi 

ya. 

(  une  bien 

r'>j' 

Sacrée 

•  ^  i 

('Nous  avons 

l  grande  [charge], 

J 

et 

l  fait  de  vous 

V! 

hormis 

,/  #  i/ 

U 

où  que 
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& 

vous  soyez, 

tournez 

»  /"  *  * 
^3*3 

vos  visages 

vers  elle  ! 

3 

(et) 

Certes 

** 

ceux  à  qui 

\jj 

fut  donné 

le  Livre 

5^43 

savent  fort  bien 

iîf 

que  c’est 

la  Vérité 

• 

[venant]  de 

«  ^ 
r*o 

leur  Seigneur, 

j 

et 

d 

Dieu  n’est  pas 

inattentif 

di 

à  ce  qu’ 

üjJCotj 

ils  font. 

i  145  > 

j 

Et 

y 

même  si 

tu  apportais 

à  ceux  à  qui 

\jj 

fut  donné 

vlSdi 

le  Livre 

[)£j  toute  [sorte  de] 

CT 

signe, 

yy4  ^ 

ils  ne  suivraient  pi 

liiÉi 

ta  qibl(L 

3 

(et) 

leurs  fils 

ojf  U- 

[■[Toi,]  tu  ne 

J  et. 

«IL 

P  \ 

l  suivras  pas 

OJ  certes, 

(4^4* 

leur  qibla 

Uj ÿ  une  partie 

3 

et 

d’entre  eux 

p  4^**1  ^ 

f  parmi  eux,  les  uns 

0 cèlent 

% 

l  ne  suivront  pas 

jijl  la  vérité 

4Ù 

la  qibla 

alors  qu’ils 

des  autres. 

ù savent, 

3 

Et 

«147» 

kÂ 

certes,  si 

j*J'  la  vérité 

'  •  "i. 

C-A-JI 

tu  suivais 

^  [venant]  de 

leurs  désirs 

djd,  ton  Seigneur  ; 

Jt 

après 

i. ,  ' 

j> ^5j  !Ai  ne  sois  donc  pas 

d 

ce  qui 

ùt  de 

ilçdr 

t’est  venu 

'ji yu il  ceux  qui  doutent  ! 

ùt 

comme 

<148> 

science, 

j  (et) 

tu  serais  bien 

j£J  Chacun 

«Si 

alors 

* 

<4^  j  a  une  orientation 

'J 

• 

j' au  nombre 

i 

.*!*>*>  (que  [Dieu]  Lui[- 

(.  même  lui]  donne, 

%  / 

i aussi  rivalisez 

ôsJÜâJi 

l  des  injustes. 

i\46} 

«J» 

Ceux 

de  bien. 

Ç  à  qui  Nous 
t  avons  donné 

ô?  Où 
d  que 

S\Sl\ 

; 

le  Livre 

i  J vous  soyez. 

j/  ;  »/ 

^j>Si 

le  connaissent 

a  ;  >  Dieu  vous  amènera 

CS 

* 

aussi  bien  qu’ 

/ 

î>j}i 

ils  connaissent 

tous  ensemble 
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01  :  en  vérité, 

&  Dieu 
J*  sur 
toute 
chose 

+  •  . 
a  pouvoir 

<149> 

J  (et) 

D’où  que 
tu  sortes, 

Oj*  tourne 
dl**  j  ton  visage 
^ki  vers 

XyLJ+W  la  Mosquée 
Sacrée 

J  : 

c’est  là 

i  ^ 

certes  la  vérité 

‘j*  [venant]  de 

-  ^ 

~lh'j  ton  Seigneur 
J  .et 

U  Dieu  n’est  pas 

Jilii  inattentif 
* 

llp  à  ce  que 
b j&ju  vous  faites. 

<150> 

J  (et) 

D’où  que 
tu  sortes, 
lly  tourne 


ton  visage 
vers 

^**1*11»  la  Mosquée 
^i^Ji  Sacrée 
J  et 
où  que 

pis  vous  soyez, 

i , 

1  tournez 
J»^i j*- j  vos  visages 
vers  elle, 

»  • 

5. jN  *>Ü  r  pour  que  les  gens 
l  n’aient  point 
contre  vous 

J 

<3r*>  d  argument, 


VJ  sauf 
ùdJJ*  ceux  qui 
1  sont  injustes 
14^  d’entre  eux 


( 

V 


(  —  ne  les 


,^.fsuiv 

J>*S4Ï< 

l  la 


bonne  voie, 


(  craignez  donc  p 


craignez-Moi  - 


j’ 


pour  que 


l  J’accomplisse 
Ma  grâce 


«151» 

VIT  [tout]  comme 
ti-j'  Nous  avons  envoyé 
J.iLi  parmi  vous 
V un  messager 

[qui  est]  des  vôtres, 

»  *  » 

*pSg£  qui  vous  récite 
Nos  versets 

J  > 

9  f 

J.iÿ'jj  vous  régénère 
J  * 

pX-Jk  vous  enseigne 
le  Livre 

J  et 

*  * 

la  Sagesse 
J  et 

pwJbu  vous  enseigne 
U  ce  que 

jLh 

,  1  >  vous  ne  saviez  pas. 

«152» 

-  (  Aussi  souvenez- 
l  vous  de  Moi, 

.  »  >  s  (  Je  Me  souviendrai 


envers  vous 


*  ( Aussi  sou 
I  vous  de 

•>Jh(/jeMe!o1 

l  de  vous 


.  i,v  f  qu’fainsi]  I  J,  rendez-Moi  grâce 


vous  puissiez 
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^  j 


ne  Me  soyez 
pas  ingrats. 


i  153» 

lt  O 
vous 

0 

Jijù  qui 
l avez  la  foi, 
l recherchez  l’aide 
dans  la  patience 

il  la  Prière, 

01  [car]  en  vérité. 
Dieu  est 
avec 

ji les  patients. 

i  154  > 

J  Et 
*  *  * 

\jijlS  ne  dites  pas 
de  ceux 

'J&  qui  ont  été  tués 
^  dans 

J— la  voie 

✓ 

\ 

de  Dieu 

[qu’ils  sont]  morts. 
*ji  Bien  au  contraire  : 
[ils  sont]  vivants, 
ùP  j  mais 


*  *  •  -»  c  i  i 


vous  n’[en]  avez 
point  conscience. 


<155> 
j  (et) 

.  vj  f  Certes  Nous  vous 

l  éprouverons 

ùttfr  de 

j-VjkJl  la  peur 
j  et  de 
_>*Ji  la  faim 
J  et 

[quelque]  perte 

* 

ji  dans 
les  biens 

'j  y 

les  âmes 

'  i« 

les  fruits. 

j  (et) 

,  ,  (  Annonce  la 
'  v  bonne  nouvelle 
ji ,j>£ai\  aux  patients, 

«156» 

* 

qui, 

lai  lorsque 
les  atteint 
un  malheur, 
disent  : 

.  («En  vérité, 

(.  nous  sommes 
À  à  Dieu 
J  et 
en  vérité 


c’est  vers  Lui  que 
,  ,  ,(  nous  nous  en 
(.  retournons.  » 

«157» 

Ceux-là 

‘(*4$*  sont  comblés 
oljLo  de  bénédictions 
jf  [venant]  de 
Jho  leur  Seigneur 
j  et 

w-  j  de  miséricorde 


iidjf  les  voilà 
„  ,  „ , .  (  ceux  qui  suivent 
(  la  bonne  voie. 


«158» 

î)J  En  vérité, 

[les  monts  de]  Saja 
J  et 
Marwa 

’ji  font  partie 
des  Repères 
'  ”  l  [pour  le  culte] 

Àl  de  Dieu  : 
j**  aussi,  pour  qui 
(pour  traduit 
qui  vient  plus  loin) 
çS-  vient  faire  le  Hagg 
„  .  ■  (  à  la  Maison 
(  [de  Dieu] 

J  ou 
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faire  une  ‘Umra, 

^  ja  après  que 

J  i 

ç} £*  y*  il  n’y  a  aucun  mal 

(Nous  l’avons  clai- 

w  Je  suis 

<&■  (pour  lui) 

(  rement  énoncé 

le  Très-Clément 

(transféré  en  tête 

u-liU  pour  les  gens 

,  «j  f  et  le  Très- 

de  la  proposition) 

dans 

(  Miséricordieux. 

bf  à 

le  Livre, 

.  .»•,( ce  qu’il 

iililjf  ceux-là 

<161» 

1  aille  et  vienne 

JLéîili'  sont  maudits  par 

En  vérité, 

,  ( de  l’une 

A 

4»>  Dieu 

ji  jJ'  ceux  qui 

"  l  jusqu’à  l’autre. 

J  et 

mécroient 

J  Et 

JLiii 1  maudits  par 

J  et 

'j'  qui 

„  ,  *  t  (  ceux  qui 

' yC  meurent 

,  i- ,  (accomplit 

(  maudissent. 

jur  JL* j  en  mécréants. 

(  en  surérogation 

<160» 

dJj) 

/  >  sur  ceux-là  [s’abat] 

quelque  bien, 

« 

VI  hormis 

en  vérité 

0 

la  malédiction 

A 

jjÜ\  ceux  qui 

&  Dieu 

iii  de  Dieu 

» se  repentent 

est  reconnaissant 

j  , 

J  > 

et  très-savant 

i jîJW  corrigent 

des  anges 

059» 

J  et 

J  et 

bj  En  vérité. 

([le]  disent 

^/Aâl  des  gens 

* 

jt ü\  ceux  qui 

1  clairement  : 

Oi»Urî  dans  leur  totalité, 

b cèlent 

sildjfi  envers  ceux-là 

<162» 

£  ce  que 

(envers  traduit 

f  [et]  cela 

•  (Nous  avons 

qui  vient 

l+j  l  immortellement, 

l  fait  descendre 

plus  loin) 

à  %  ^ 

«JûA>  N  (sans  que  leur 

ja  comme 

,  jt  (  Je  ferais  preuve  de 

jLf*  <  tourment  soit 

oO  preuves  évidentes 

l  clémence 

(  [jamais]  allégé 

j  et 

jLfcî*  (envers  eux) 

J  et 

([en  tant  que] 

(transféré  en  tête 

JJ»  V  ( sans  qu’il  leur  soit 

C$41' < 

(  guidance, 

de  proposition) 

o/Jàli  \  accordé  de  sursis. 
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«163» 

r  [en  emportant] 

J  et 

,  i 

j  (et) 

l  ce  qui 

J» la  terre. 

’fjQl  Votre  Dieu  est 

profite 

-  (  il  y  a  certes 

4J1  un  Dieu 

aux  gens 

l  [là]  des  signes 

unique, 

J  » 

f  pour  des  gens 

V  point  de 

ü  [dans]  l’eau  que 

Jjtàu  qui  raisonnent. 

*31  Dieu 

(traduit 

«165» 

VI  hormis 

t\*  ...W 

J  (et) 

y»  Lui, 

-S»  Dieu  fait  descendre 

C*r  Parmi 

_  .rie  Tout- 

Jî  du 

,yASi  les  gens, 

l  Miséricordieux 

jllljt  ciel 

'J*  certains 

jti  jf  (comme  eau). 

k  *,(  prennent  [comme 

l  Miséricordieux. 

^ü/desone 

Jbvj  < 

(  divinités] 

«164» 

l  qu’il  rend  vie 

Oji  en  dehors 

d\  En  vérité. 

par  elle 

\ 

de  Dieu 

Jt  dans 

à  la  terre 

, ,  ff  ( des  rivaux  [qu’ils 

jîi*  la  création 

M  après 

l  Lui  associent], 

des  cieux 

qu’elle  fut  morte 

^ les  aimant 

J  et 

i  et 

du  meme  amour 

de  la  terre 

disperse 

à'  que  Dieu, 

J  y 

tfe*  sur  elle 

J  or 

[dans]  l’alternance 

j*  toute  [sorte  de] 

• 

ji<ü\  ceux 

j5>t  de  la  nuit 

jfe  bête 

1  'j3  qui  ont  la  foi 

J  et 

3  y 

i  *  < 

^  ont  plus 

du  jour 

Uu [dans]  |a  fluctuation 

d’amour 

J  y 

des  vents 

4»  pour  Dieu. 

ÿiüll*  [dans]  les  nefs 

3  y 

\  (et) 

0 

^  qui 

[dans]  les  nuages 

*jî  Ah!  si 

j*à  voguent 

jkLlk  asservis 

>  voyaient 

^  sur 

'Ja  entre 

jjil*  ceux  qui 

les  flots 

frlllJ  le  ciel 

1  yü*  sont  injustes 
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IjçVjt  <Jlp< 

i  que  nos  pères 

«172> 

». 

autre  que 

[suivaient]  ». 

O 

Dieu. 

w 

Fût-ce  alors  que 

*5 

VOUS 

a 

Et  qui 

(marque  de 

üfi 

qui 

‘Jù>\ 

se  voit  contraint, 

l’imparfait) 

\jiï 

avez  la  foi, 

s? 

sans  être 

leurs  pères 

A 

mangez 

un  transgresseur 

ne  comprenaient 

• 

û* 

des 

hi  être 

\£ï 

rien 

bonnes  choses 

A 

un  agresseur, 

% 

f  ni  ne  suivaient  la 

ii 

dont 

& 

point  de 

/,  i  /*  # 

l  bonne  voie  ? 

Nous  vous 

P* 

péché 

«171» 

L  nourrissons 

<JlP 

pour  lui 

'j 

(et)  [Dans  leurs 

J 

et 

% 

—  en  vérité, 

prières  à  leurs 

'xfr 

rendez  grâce 

2i» 

Dieu  est 

faux  dieux], 

4Ü 

à  Dieu 

.  v. 

JS* 

très-pardonnant 

ceux  qui 

si 

*  , 

(  et  très- 

'/A 

l  mécroient  sont 

'4^5r 

c’est  [bien]  Lui  que 

l  miséricordieux. 

comme 

àjJL*! 

vous  servez. 

4l74> 

tf& 

qui 

i\73} 

En  vérité, 

»  ; 

lancerait  des  appels 

Cji 

Seulement 

yj' 

ceux  qui 

tl> 

à  ce  qui 

fj»*] 

j>  II  vous  a  prohibé 

5  L JÇ  cèlent 

n’entend 

'J&  J 

i  " 

ü 

ce  que 

N! 

rien  qu’ 

:£J» 

le  cadavre 

fDieu  a  fait 

*  *  > 

4il»  Jjî»< 

çU* 

une  voix  qui  appelle 

et 

t  descendre 

J 

et 

le  sang 

comme 

*»JÜ 

un  son  qui  résonne. 

et 

Livre 

S  j 

r* 

Sourds, 

& 

la  viande 

J 

et 

muets, 

de  porc 

fi  JjSti 

en  tirent 

^  »  > 

aveugles 

j 

et 

vil  prix. 

•  ■»  f 

r** 

:  ils 

G 

ce 

'  '  i 

vlWjl 

ceux-là 

Zjfc''* 

ne  raisonnent  pas. 

sur  quoi  lut  invoqué 

ü 

ne 
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font  que  manger 
(< que  traduit  NI) 
^  à  pleins  ventres 
NJ  (que)  (tranféré) 
jÙ\  du  Feu 

J 

^4 N  J  Dieu  ne 

l  leur  parlera  pas 
au  Jour 

de  la  résurrection 
N}  ni  ne 

les  régénérera, 

J  et 

^3  il  y  a  pour  eux 
un  tourment 
J U}*  douloureux. 

<1?5> 

liiil/  Voilà  [bien] 

# 

ceux  qui 
ont  troqué 

ilSüil'  contre  (P)égarement 
•jXjh  (la)  guidance 
J  et 

contre  (le)  tourment 
l U  (le)  pardon 
tli  f  :  quelle 

| l  persévérance 
jlâ'  à  endurer  le  Feu  ! 

<176> 
diiS  Cela 
jt  parce  que 


Dieu 

a  fait  descendre 
le  Livre 

,  ^  • 

jiJU  avec  la  vérité, 

J  et 

J!  en  vérité 


ceux 


Jqui! 

^  t  « 


sont  en 


l  désaccord 
^  à  propos 
de  [ce]  Livre 
sont  bien 
'  (  dans  une 
'  l  dissension 
jl*J  extrême. 

<177^ 

*  *  „  (Bien  faire  ne 


"j'j{ 


consiste  pas 


*  Jy  tourner 
•  >  > 

yrj  vos  visages 
Jr*  face  à 
J jüUi  l’Orient 
j  et  [face  à] 

& l’Occident 
j  ;  (mais) 

6  •  (bien  faire  consiste 
l  en  [ce  que  font] 
'J*  ceux  qui 
ont  foi 
4Ub  en  Dieu 


ç en  Ie  Jour 

dernier 


aux  anges 


au  Livre 


ù&  aux  Prophètes 
j  >  qui 

^  donnent 
D'H'  des  biens, 

„  ^  ( malgré  l’amour 

*u>- 

l  qu’ils  en  ont, 
aux 

*  • 

^ y»J'  proches 


aux  orphelins 


jvf  ClJt  aux  miséreux 


v  ni], 


,  (  au  [voyageur  dému- 

ri]\ 

v  ni],  fils  du  chemin 


aux  mendiants 


•fy  ^  j 


J  et 

(  en  faveur 


des  asservis 


J  iqni 

flif  accomplissent 
ô la  Prière 
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de  votre  Seigneur 
J  et 

une  miséricorde. 
[Si]  donc  quelqu’un 
(jj&i  se  livre  à  des  excès 
jÛj  après 
JUS  cela, 
di  il  y  a  pour  lui 
OiJip  un  tourment 
jUlJ  douloureux. 
<179^ 

J  (et) 

11  y  a  pour  vous, 

^  dans 
le  talion, 

*  -  f  [de  quoi  préserver 
SG-< 

t  votre]  vie, 

U  ô 

vous  qui  possédez 

v*|descœurs 

l  intelligents  : 

peut-être 

,  (  serez-vous 

djiZi 

l  vertueux. 

«180» 

^Jr) 

,  y  >11  vous  est  prescrit, 
’rQ*  ) 

(Si  lorsque 

est  au  [chevet  de] 

JLrib-î  l’un  de  vous 


,  J 5 


l  vous  est  prescrit. 
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ojU'  la  mort, 
01  s’il 
iSy  laisse 


quelque  bien, 


de  faire  un 
testament 
en  faveur  de 


[ses]  père  et  mère 


j  ainsi  que 


jy/ty  de  [ses]  proches, 


selon  ce  qui 
est  convenable  : 


Ui-  [c’est  un]  devoir 
pour 

les  vertueux. 

4 181  > 

^1*  Puis,  [si]  quelqu’un 
«Ûj  le  modifie 
jij  après 

ü-— -  l’avoir  entendu, 

CJtfr  le  péché  n’en 

üîl  l  incombera  qu’à 
# 

ceux 


«A/ 


( qui  l’auront 
l  modifié  ; 
01  en  vérité 


&  Dieu  est 
oyant  et 

jUlp  très-savant. 


i  182>  , 

Et  [si]  quelqu’un 
s’effraie 
^  de 


il  fut  prescrit  à 

m 

ceux  qui  furent 

%  * 

i  'j*  avant  vous, 
peut-être 


ss{ 


>  (l’auteur  d’un 


testament 


US*-  d’une  partialité 


.  fentre  [les 
*  l  légataires], 

^  point  de 
jjj  péché 
pour  lui  ; 

OJ  en  vérité 
Dieu  est 
très-pardonnant 


i  183» 

ç  o 

14?  VOUS 

0 

jijÜ  qui 
\ avez  la  foi. 


J 


vous  est  prescrit 


^  j 

fixait  le  jeûne 
ils"  [tout]  comnie. 


et  très- 

miséricordieux 


-,  ‘.H  ( 


serez-vous 


vertueux, 


UjJ  d’un  péché, 

puis  [qu’il]  rétablit 
l  le  bon  ordre 


<184^ 

*  fit 

t»y  [pendant]  des  jours 
comptés  — 

.  ,  r  (  donc, 

l  [pour]  celui  qui 
btf*  est 

de  vous 
ùu f  malade 
ou 
J*  en 
j**  voyage, 
ôjuj  un  nombre 
Crf  de 

et  , 

fl?  jours 
A  ^ 

>*1  autres, 


pour 

0 

ceux 


,f  '  ,  (  qui  pouvaient 

éj^âJsLK 

l  [jeûner], 

%  . 

une  compensation  : 
f  le  repas 

d’un  miséreux  ; 

* 

et  qui 
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'  C 

tJ*< 

f  accomplit 

est  présent 

t  en  surérogation 

de  vous 

quelque  bien, 

pendant  [ce]  mois 

ce  sera 

ilUii  (qu’  il)  le  jeûne. 

1/ 

JS*8, 

mieux 

(que  est  transféré 

pour  lui  ; 

au  début  de  la 

J 

et 

phrase) 

t  *  *  £  *•  f 
Jt 

de  jeûner  vaut 

J  et 

mieux 

'J*  [pour]  celui  qui 

& 

pour  vous. 

J15"  est 

M 

si 

ùu y  malade 

*  *0 

>vous  saviez  — 

j'  ou 

1 

J*  en 

«185» 

A  voyage, 

M 

*  y» 

le  mois 

ô-ui  un  nombre 

Jw 2Aj 

de  Ramadan, 

ùf  de 

i 

1  dans  lequel 

fl?  jours 

i 

t  est  descendu 

autres. 

le  Coran 

&  J*  J  Dieu  veut 

<*  J 

comme  guidance 

vous  mettre 

A. 

pour  les  gens 

à  l’aise 

3 

et 

J  et 

.A,  1 

f  en  paroles 

A  J  N  ne  veut  pas 

pUrf<j 

t  explicites 

r>j  vous  mettre 

Cr? 

de 

dans  la  peine. 

guidance 

j  [Cela] 

3 

et  de 

^  pour  que  [des  jours] 

Jli  jâi\ 

critère. 

l  vous  complétiez 

•  /  ^ 

cr* 

Que  donc  celui  qui 

'ÿ  • 

S-uJ'  le  nombre 

(Que  traduit  le  fN 

J  et 

ja S/'  de  <***•  ü) 

magnifiiez 

Dieu 
J*  de 

; 

vous  avoir  guidés, 
J  > 

peut-être 

J /j&J  rendrez-vous  grâce. 
« 186» 


'Si  quand 

dût  t’interrogent 

Mes  serviteurs 

Js-  à  Mon  sujet, 

«  " 

^  en  vérité  Je  suis 
Lj  }  proche, 
exauçant 
ô^pS  la  prière 
£'jJ'  de  celui  qui  Me  prie 
'S»  quand 
ùIpS  il  Me  prie  : 
qu’ils  Me 

^  1  répondent  donc 
J  et 

I>*j3  qu’ils  aient  foi 
^  en  Moi  : 
ils  pourront 

O y&S-  aller  droitement. 
<187> 


Il  vous  est 


l  rendu  licite, 

'<&  la  nuit 

f  '  [des  jours]  de  jeûne, 
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'  ,  (d’avoir  des 

.  A 

l  pnvautés  avec 
vos  femmes  : 
j*  elles  sont 
un  vêtement 
pour  vous 


J  et 
vous 

*  ."i 


j-Q  un  vêtement 
pour  elles. 

A 

«il  Dieu  savait  [bien] 
que  vous 
(  agissiez 

d J\£*j  l  déloyalement 


envers  vos 
[propres]  âmes 


,  (  aussi  a-t-Il  fait  preu- 

l  ve  de  clémence 
‘fjQc-  (à  votre  égard) 

J  et 

Up  d’indulgence 
à  votre  égard. 

5VU  Maintenant,  donc 
allez  les  étreindre 
J  > 

i y£)  recherchez 
U  ce  que 

K  ^  j 

Ji»  13"  (  Dieu  vous 
\  a  accordé, 

J  et 

JJ 

*  mangez 
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> 

«  Ce  sont 

la  voie 

des  échéances 

4»l 

de  Dieu 

iA 

pour  les  gens 

ceux-là  qui 

J 

et 

•f&jW 

vous  combattent 

’é* 

pour  le  i/agg  ». 

J 

et 

J 

Et 

'jJUiu 

(  ne  commettez  pas 

("bien  faire 

f 

l  d’excès  ; 

l  ne  consiste  pas 

S»i 

en  vérité. 

i  j 

à  accéder 

4)1 

Dieu 

oJ5i 

aux  maisons 

i  >  V 

n’aime  pas 

* 

ù* 

.  * 

par 

/  î. 

les  gens  d’excès.  ; 

derrière, 

;  (mais) 

<191  » 

*  l 

f  bien  faire  consiste 

J 

(et) 

? 

[  en  [ce  que  font]. 

Tuez-les 

Ü> 

ceux  qui 

.  a 

partout  où 

> 

sont  vertueux. 

•  *  *  A  .« 

f  vous  mettez 

J 

(et) 

v  la  main  sür  eux 

4 

Accédez 

J 

et 

aux  maisons 

•  J  4  •  f 

chassez-les 

• 

ùf 

par 

4  • 

d’où 

leurs  portes, 

ils  vous  ont  chassés 

J 

t  _ 

et 

J 

• 

craignez 

{'[être  cause 

4»1 

Dieu, 

t  de]  trouble 

•fiÜ 

vous  pourrez 

îûf 

est  pire 

être  bienheureux. 

o? 

que 

im) 

tuer. 

3 

(et) 

3 

Et 

Combattez 

Si 

f  ne  les 

dans 

•4  f  '4  < 

1 

t  combattez  pas 

'•£*  auprès  de 
la  Mosquée 
Sacrée 

avant  qu’ils  ne 

*  '  • 

lyJbu) 

^  >  vous  y  combattent, 

*0ÿ  et  s’ils 

#  4  ^  " 

fS jü\j  vous  [y]  combattent, 

•  4  V  ' 

r^u  tuez-les  : 
dJJÔST  telle  est 
t'jir  la  sanction 
des  mécréants. 

<192> 

J]i  Et  s’ 


'^2'  ils  cessent, 


ôi»  en  vérité 
4»'  Dieu  est 
jj**  très-pardonnant  et 


'  '/* 
r?J\ 


miséricordieux. 


<193» 

3  (et) 

•  >  *  ' 

Combattez-Ies 
J£-  jusqu’au  moment  où 
à jx?  ^  il  n’y  aura  plus 
(  nulle  [cause 
”  l  de]  trouble 
3  et 

0 (  [où]  la 


^.a 
‘J*  l 


religion  sera 
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([tout  entière] 

il  Dieu 

L  pour  Dieu, 

j  et 

et  s’ 

1  sachez 

ils  cessent. 

*  » 

jt  que 

* 

point 

&  Dieu  est 

d’excès, 

^  avec 

NI 

sauf 

jjfuJl  les  vertueux. 

J* 

contre 

<195> 

les  injustes. 

J  (et) 

<194> 

i jiiît  Prodiguez 

Le  mois 

dans 

sacré 

la  voie 

pour  le  mois 

4»l  de  Dieu 

fi* 

sacré 

J  et 

4 

. 

-  (ne  vous 

J 

les  choses  sacrées 

l  précipitez  pas 

f  [obéissent] 

(vous  est  exprimé 

l  au  talion. 

par  bi-aydïkum) 

çA* 

[Si]  donc  quelqu’un 

tête  en  avant 

l$4»« 

commet  un  excès 

(litt.  vos  mains) 

jjfr 

envers  vous, 

â£J^3i  J\  dans  l’abîme 

(  commettez 

j  : 

1 

t  un  excès 

i jL^-î  faites  le  bien, 

envers  lui 

01  en  vérité 

J* 

comparable 

4Ûl  Dieu 

à  celui  qu’ 

i  P 

aune 

"  . 

C5-UP' 

il  aura  commis 

*  ceux ^ui 

à  votre  égard 

l  font  le  bien. 

j 

» 

fl96> 

i^sS 

craignez 

J  (et) 

Accomplissez 

gJJ»  leHaëé 

J  et 

la  ‘umra 

\ 

à  pour  Dieu, 
et  si 

( vous  vous  trouvez 
empêchés 
i  [d’arriver], 
lli  [sacrifiez]  ce  qui 
[vous]  est  aisé 
ùï  comme  offrande, 

J  et 

p  / 

* y  (  ne  vous 
J \  rasez  pas  la  tête 
avant  que 
^j^l'oftade 

l  parvienne  au 


lieu  de 


l  son  [immolation] 
'J**  — et  [si]  l’un 
OIS"  (kâna  marïdan  a 
été  traduit  par 
souffre  d'une 
maladie) 
d’entre  vous 
^  f  souffre 

"  l  d’une  maladie 
ou 

(d’une  chose 

. 

I  mcommodante 
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• 

à 

J 

et 

privautés, 

,v'j 

la  tête. 

de  sept  [autres] 

% 

ni 

'  [et  qu’il  se  rase  aupa- 

*1 

lorsque 

impiété. 

4jJLÂÎ< 

ravant,  qu’il  donne] 

%  H  *  s 

vous  serez  revenus  : 

% 

ni 

l  une  compensation 

s k 

ce  sont 

:  'J«V 

dispute 

• 

ùt 

/en 

/  / 

•r* 

dix  [jours] 

j 

pendant 

fil*  jeûne 
* 

iuir 

complets. 

le 

y 

> 

difi 

Cela 

J 

* 

[en]  aumônes 

pour  ceux  dont 

U 

ce  que 

y 

ou 

,  la  famille  ne 

1  jJU-â.ï 

vous  faites 

[en]  bêtes  sacrifiées. 

iiiî  1 

.  se  trouve  pas 

• 

comme 

Et  lorsque 

aux  abords 

bien, 

f  *  ? 1 

vous  serez 

de  la  Mosquée 

Dieu  le  sait  [bien]. 

r^’j 

.  en  sûreté, 

Sacrée. 

§ 

(et) 

•  "  r 

que  celui  qui 

J 

et 

. 

(  Faites  provision 

Cf*1 

fait  tamattu  ‘ 

'ss 

l^à-l 

Craignez 

{  d’un  viatique, 

•A 

de  la  "Unira 

Dieu 

et  certes 

i 

au 

J 

et 

/  ». 

J**" 

le  meilleur 

Hagg 

1^1 

sachez 

/> 

viatique 

lli 

[sacrifie]  ce  qui 

y 

que 

est  la  vertu 

[lui]  est  aisé 

A 

4»1 

Dieu  est 

• 

comme  offrande 

JbOi  | 

f  d’un 

■  -^1 

craignez-Moi, 

û^* 

—  et  qui 

{  châtiment  sévère. 

U 

ô 

! 

f  ne  trouve  pas  [de 

'  quoi  offrir  un 

j  ». 

pjl 

<197> 

Le  Hagg  est 

vous  qui  possédez 
f  des  cœurs 

i 

l  sacrifice] 

+  *\\ 

[en]  des  mois 

l  intelligents. 

[devra]  un  jeûne 

oiijfc; 

déterminés 

i  198  > 

aNï 

de  trois 

ù~* 

:  [si]  quelqu'un 

Cr$ 

Il  n’y  a  pas 

ftf 

* 

jours 

' 

s’y  impose 

(pour  vous) 

pendant 

le/togg, 

de  mal 

& 

kHagg 

Su 

ni 

à  ce  que 
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i ycl  vous  recherchiez 

*  t  ' 

quelque  bonté 
[venant]  de 
votre  Seigneur. 

Et  quand 

Jjuôiî  vous  aurez  déferlé 
Jf  de 

oU  p  Arafat ; 

souvenez-vous  de 
&  Dieu 
auprès 
d’al-Ma$‘ar 
pi>A  al-Harâm 


,  (souvenez- 

j  ,  . 

I  vous  de  Lui 
puisqu’ 

j 

II  vous  a  guidés 
J  * 

0!  en  vérité 
pS"  vous  étiez 
auparavant 
bien  parmi 
jJuJt  les  égarés. 

«199» 


déferlez 

•'  •  ,,  , 
dou 

déferlent 

O-Ûi  les  gens 


j  et 

,  (  nulle  heureuse 

demandez  pardon  à 

0  l  fortune  ; 

^  Dieu  ; 

<201  » 

î>i  en  vérité 

J  et 

4i»i  Dieu  est 

parmi  eux 

j>p  très-pardonnant  et 

[y*  certains 

très-miséricordieux. 

3 yi  disent  :  « 

<200> 

Seigneur, 

Et  quand 

donne-nous 

vous  aurez  achevé 

tcî  dans 

vos  rites. 

^ i 

L>oJt  ce  monde 

i souvenez-vous  de 

un  bien 

Dieu 

3  et 

>  •  '  |  autant  que  (vous 

Jt  dans 

f  vous  souvenez)  de 

i'j^i >  l’autre  monde 

I  vos  pères, 

0 

un  bien. 

y  ou 

J>  et 

1  jTi  ail  plus  intensément. 

13  préserve-nous  du 

Parmi 

tourment  du 

^-lâi  les  gens, 

Feu.  » 

[>•  certains 

<202  ^ 

’tjÿî  disent  :  « 

vlidy  Ceux-là 

Ujj  Seigneur, 

^  ont 

Istf  donne-nous 

une  part 

é  en 

conforme  à  ce  qu’ 

ÇoJ'  ce  monde  », 

1  ils  ont  acquis, 

3  et 

J  et 

«J  &  il  n’ont 

Al  Dieu 

Jt  dans 

g ^  est  prompt 

»j>r^  l’autre  monde 

v^OJl  à  faire  les  comptes. 
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<203> 

<204> 

J  * 

J  (et) 

J  (et) 

JLi W  à  détruire 

Souvenez-vous  de 

j*  Parmi 

les  champs 

&  Dieu 

u-iSl  les  gens, 

J  et 

^  pendant 

’J  l’un 

3^'  les  êtres  vivants, 

$  des  jours 

diUJy  t’émerveille 

J  or 

oiSjiü  comptés  : 

<^|[par]  les 

Ji'  Dieu 

'J*  qui 

l  propos  qu’il  tient 

1 r-~  V  n’aime  pas 

se  hâte 

Jt  sur 

îllûJl  l’iniquité. 

^  en 

«GJi  la  vie  de 

<206» 

deux  jours, 

ce  monde 

J  (et) 

y*  point  de 

j  ; 

iSl  Lorsqu’ 

fJl  péché 

-  ,  .  ,  (  il  prend 

il  J»  on  lui  dit  :  « 

<àt-  pour  lui. 

'  l  Dieu  à  témoin 

Crains 

J  et 

J*  de 

Dieu  !  », 

’J  qui 

^  ce  qui  est 

iîü-î  le  pousse 

')&  tarde  [au  delà], 

en 

»j«J'  l’orgueil 

J»  point  de 

son  cœur, 

au  péché 

péché 

j  alors  qu’ 

<*.k«  :  il  lui  suffira  de 

pour  lui, 

il  est 

^  l’Enfer 

JA  pour  qui 

jJÎ  un  opiniâtre 

J  .et 

Cé. 

est  vertueux. 

• 

querelleur. 

quel  mauvais 

J  (et) 

<205» 

lieu  de  repos  ! 

1  yu\  Craignez 

J  Et 

<207» 

Jil  Dieu, 

'il  lorsqu’ 

J  Et 

J  et 

j'y  il  s’en  retourne. 

jf  parmi 

l jllpl  sachez 

il  s’acharne 

les  gens, 

que 

Jt  sur 

j*  1  un 

A\  vers  Lui 

la  terre 

^ j!îJ  vend 

,  ,, ,  ,( vous  serez 

son  âme 

(  rassemblés. 

l  œuvre  d’iniquité 

en  vue  de 
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satisfaire 

vous  sont  venues 

<211> 

ibi 

Dieu, 

ries  [paroles  expli- 

[p  Demande  aux 

et 

oû'i  <  cites  et  les]  pieu- 

enfants  d’ 

A 

4)1 

Dieu  est 

(  ves  évidentes. 

P'P!  Israël 

*  .  1/ 

très-compatissant 

I jL ApU  sachez  i 

^  combien 

'  î 

envers 

t>f  que 

. ,  (Nous  leur 

.  [Ses]  serviteurs. 

A 

<5>i  Dieu  est 

plÇQ 

1  avons  donné 

<208> 

jij*  tout-puissant  et 

ùt  ^ 

O 

JUP-  sage. 

versets  [et  de  si- 

*5 

VOUS 

4210> 

l  gnesqui  sont  des] 

û«jî 

qui 

'J*(  Qu’attendent- 

jî  preuves  évidentes 

\yï\ 

avez  la  foi, 

l  ils  [encore]. 

J  ;  et 

i^îi 

entrez 

VI  sinon 

‘P  qui 

dans 

àf  que 

’S>£  change 

["[la  paix  et]  la 

JLfcjlî  vienne  à  eux 

les  grâces 

jXJij 

{  soumission 

A 

Ai  Dieu 

\ 

Al  de  Dieu 

«»  / 

[tous  et]  totalement 

^  dans 

J*îji  aPrès 

J 

et 

/J 

Jll*  des  voûtes 

Ü  qu’ 

i  *  5é  vl 

'/r*  * 

ne  suivez  pas 

‘ùt  de 

c,l>i 

les  traces  de 

• 

fCJJt  nuées 

(  sont  venues, 

QÜalüil 

Satan, 

j  et  [que  viennent]  ! 

(  -  f  [qu’il  sache  bien 

*1 

il  est  en  vérité 

is&lli  les  anges 

l  qu’]en  vérité 

pour  vous 

j  ;  [alors] 

Ai  Dieu  est 

«  ^ 

un  ennemi 

^fyi  p*i  tout  sera  terminé  - 

juoird’un 

#  j 

vtfJl  \  châtiment  sévère. 

déclaré. 

J  et 

<209> 

c’est  vers 

<212> 

Et  si 

\ 

*5)1  Dieu 

jÎj  a  été  embellie 

m 

•f&j 

vous  déviez 

, ,  *i( que  seront 

ùtjii  aux  [yeux  de]  ceux 

1  ^  • 

r1*!  ô? 

après 

^  l  ramenées 

ij^iS"  qui  mécroient 

Ü 

que 

les  choses. 

•GJi  la  vie  de 
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ÇjlÜ  ce  bas  monde 


5  ils  se  rient 

ù?  de 

m 

j>ü\  ceux  qui 
' ont  la  foi, 

J  or 

0 

jiJül  ceux  qui 

(  vertueux  seront 
au-dessus  d’eux 
yji  au  Jour  de 
CÇi}\  la  résurrection, 

J  et 

A 

«#'  Dieu 
'Jj'J  pourvoit 
J* 

iùJ  II  veut 
pu  sans 
compter. 

<213» 

^.lâl  ùlT  Les  gens  étaient 
une  communauté 

0 

•VG  unique, 

<5it  puis  Dieu  envoya 
itejü  les  Prophètes, 
('comme  annoncia- 
ji  <  teurs  de  bonne 
1  nouvelle 


jJl>  comme  avertisseurs, 
J  et 

33^  H  fit  descendre 
jLV  avec  eux 
le  Livre 
avec  la  vérité, 
pour  juger 
jûi  entre 
les  gens 

V  à  propos  de  ce 
(  sur  quoi  ils  étaient 


*é  js 


en  désaccord 


.  .  ^  „  (Ne  furent  [alors] 

l  en  désaccord 


à  son  propos 

* 

^li  que 

m 

j>jS\  ceux 

•  J  J  à  qui  il  fut  donné, 

Vù?  aPrès 
£  que 

leur  furent  venues 
(  [les  paroles  expli- 
oû*  <  cites  et]  les  preu- 
{  ves  évidentes, 
par  rancœur 
.  ,^(les  uns 

^  ^  Ij  < 

l  envers  les  autres. 

<3>t  & V  Alors,  Dieu  guida 

0 

jî'tis  ceux  qui 
l avaient  la  foi 


CJ  jusqu’à  la  vérité 
(/a  vër/té 
traduit  V' 

fà  propos  de  laquel¬ 
le  ils  étaient 
en  désaccord, 
ô?  (en  fa>1  de  vérité) 
(traduit  plus  haut) 
par  Sa  grâce 
j  ; 

A 

•m'  Dieu 
guide 

Ù*  <Iui 
çQJ  11  veut 
vers 

^  V  une  Voie 


<214» 

,ff  Auriez- vous 
^  1  donc  compté 


i ’j‘  entrer  au 
â2tJi  Paradis 


j  alors  que 


t  '  t.  a  *  (  ne  vous  était  pas 
l  encore  arrivée 
'JZ  la  même  chose  qu’à 
ceux 

'ÿi-  qui  passèrent 

>  , 

avant  vous  ? 

Les  affligèrent 
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est  grave, 

‘<S^iî  votre  religion, 

jià 

ceux  qui 

j  cependant 

01  s’ 

ont  émigré 

a  ^ 

-u»  repousser 

i iis  [le]  peuvent 

J 

et 

>  de 

J 

lutté 

la  voie  de 

‘J*  Ceux  qui 

dans 

<»'  Dieu 

ijfji  renoncent 

la  voie  de 

J  et 

*ç£1a  de  vous 

Àl 

Dieu, 

*  *.*S’ 

ÿS  mecroire 

>  à 

ceux-là 

^  en  Lui 

oi  leur  religion 

4  i  •  X 

o^-> 

espèrent 

j  ,  et  [repousser] 

cJLi  et  meurent 

la  miséricorde  de 

de  la  Mosquée 

*j>)£  '<!»  j  mécréants, 

Ji» 

Dieu, 

fi^Ji  Sacrée 

"  "  i' 

voilà  ceux 

J 

et 

j  et 

cJaS-  (  dont  les  œuvres 

A 

Al 

Dieu  est 

çi^-1 1  chasser  ses 

(.  sont  vaines 

JS* 

très  pardonnant  et 

iL  <lii  \  habitants 

^  en 

*  / 

très  miséricordieux. 

est  plus  grave 

W'-d'  ce  monde 

«219» 

il*  auprès  de 

J  et 

Ils  t’interrogent 

A»  Dieu 

dans  l’autre 

sur 

J  : 

J  ; 

*  /  ^ 

pj» 

le  vin 

*  •  f  [être  cause 

liWy  ceux-là  sont 

J 

et 

Ou*  < 

l  de]  trouble 

gens  du 

le  jeu. 

est  plus  grave 

jû\  Feu, 

"  > 

dis  :  « 

Jt  que 

ils 

Il  y  a  dans  ces  deux 

+  • 

Jiil'  tuer.  » 

4î!  y 

?- 

un  péché 

J  Or, 

'o^/resteront 

grand 

>  ' 

^  ils  n’auront  de  Cesse 

l  immortellement. 

J 

et 

^ ^iïU;  de  vous  combattre 

<218> 

des  profits 

J> ■  qu’ils  ne 

il  En  vérité, 

pour  les  gens, 

jjiJl  ceux  qui 

j 

et  cependant 

l  fait  renoncer 

i >>ï  ont  foi 

Lh^I 

leur  péché 

^  à 

J  y 

est  plus  grand 
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Ail 


• 

que 

leur  profit.  » 

J 

(et) 

Ils  te  demandent 

liC. 

quoi 

prodiguer. 

j* 

dis  :  « 

La  juste  mesure.  » 

Hnr 

C’est  ainsi  que 

["  Dieu  énonce 

L  clairement 

pour  vous 

[Ses]  versets  : 

•füi 

peut-être 

réfléchirez-vous 

<220> 

sur 

ÇÎdi 

ce  bas  monde 

J 

et 

l’autre  monde. 

3 

(et) 

ttijLi 

Ils  t’ interrogent 

ù* 

sur 

Jé 

les  orphelins, 

'J* 

dis  :  « 

f  œuvrer 

t  pour  leur  bien 

il  est  bon  d’ 

(litt.:  est  bon ) 

J 

et 

o! 

si 

(vous  mettez  [des 
JJ* biens]  en  com- 
l  mun  avec  eux, 
ce  sont  vos  frères 
J  • 

A 

&  Dieu 
jUie  connaît 
„  r celui  qui 

l  œuvre  au  mal 
ùt  de 

l  œuvre  au  bien.  » 


’J  Si 

A 

4»t  Dieu  l’avait  voulu, 

•Js(i[Uvous 

l  aurait  accablés  ; 
ù\  en  vérité* 

Dieu  est 

j* jp  tout-puissant  et 
sage. 

<221  i 

j  (et) 

■  '  r,  (Ne  prenez  pas 
(  pour  femmes 
les  païennes 
jusqu’à  ce  qu’ 
elles  aient  foi 
J  • 

certes,  une  esclave 
ayant  la  foi 
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i  par  Sa  grâce 


Il  énonce  clairement 
Ses  versets 
pour  les  gens  : 
peut-être 

J se  souviendront-ils. 

<222» 

j  (et) 

'  U*  ✓  ¥i 

viJuyL-i  Us  t  interrogent 
J*  sur 

les  menstrues, 

*J5  dis  :  « 

'>  C’est 
f  une  chose 
(  incommodante, 

>  / 

i aussi  abstenez-vous 
illiii  des  femmes 
^  dans 

( [le  temps  et 
l’endroit] 


venez  à  elles 
îi-?-  par  où 
*  ,  '  <fDieu  vous  a 
ordonné; 


J!  en  vérité 

a 

<&'  Dieu 


aime 


ceux  qui  se  repen¬ 
tent  beaucoup 


m  aime 


ceux  qui  se 
purifient. 


des  menstrues 


M  ne  les 


^  ^ 


f-  approchez  pas 
J>-  jusqu’à  ce  qu’ 
elles  soient  pures. 
Et  lorsqu’ 
elles  se 

l  sont  purifiées, 


<223> 

Vos  femmes  sont 
„  f  un  champ 
l  [de  semailles] 
&  pour  vous, 

» aussi  venez  à 
J SS y-  votre  champ 
comme 

jJS-*  vous  l’entendez 

' Faites  provision 
•  ^  '«fi 

pour  vous-memes 
J  et 
craignez 
^  Dieu, 

J  et 

sachez  [bien] 


*<S$  que  vous 
o allez  le  rencontrer 

J  > 

-  f  annonce  la 
'  l  bonne  nouvelle 
aux  fidèles. 

<224» 

'}  (et) 

>  , 

» ^LiîrJ  M  Ne  faites  pas  de 
^  (  Dieu  [en  jurant 
l  par  Son  Nom] 
une  cible 

pour  vos  serments,  I 
,  t  f  [qui  vous 

l  empêcherait]  de 
*/J5  bien  faire 
J  > 

>&,  (de  vous 

'M 

I  montrer  vertueux 


réconcilier 


les  gens 


Dieu  est 
oyant  et 
très-savant. 

<225» 
fjbiiÿ  y  (  Dieu  ne 

au'  l  vous  punira  pas 
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A 

des  sottises 

<227> 

J 

et 

j 

dans 

J 

et 

c'J' 

en  le  Jour 

MW 

vos  serments. 

bi 

s’ 

Jf* 

dernier. 

mais 

»jî> 

ils  décident 

J 

Et 

Il  vous  punira 

aSu 

de  divorcer, 

6  S> 

Ù&J** 

leurs  maris  sont 

ili 

> 

de  ce  qu’ 

blî 

en  vérité 

K'  { 

plus  en  droit 

acquièrent 

il 

Dieu  est 

* 

ùf*A 

de  les  reprendre 

■pfeS 

vos  cœurs 

0  * 

oyant  et 

dans 

J 

y 

très-savant. 

ce  [temps], 

A 

i/ 

Dieu  est 

<228> 

bl 

s’ 

*  .  • 
JS** 

très-pardonnant  et 

J 

(et) 

ils  veulent 

& 

longanime. 

.  «  • 
oUlJxJU 

["Les  [femmes] 

&&>{ 

œuvrer  au  bien 

4  226^ 

l  divorcées 

J 

: 

0 

'  *,  Il 

J" Ceux  qui... 

+  •  // 

patienteront 

[*  elles  ont 

ÛW< 

t  peuvent... 

4  •'f 

Jpr*H 

seules 

l  pour  droits 

(litt.  il  y  a 

iftü 

trois 

(litt.  il  y  a 

pour  ceux  gui) 

f  périodes 

pour  elles) 

/.  f*  i 
«■>/* 

jurent  abstinence 

t  intermenstruelles, 

J* 

l’équivalent  de 

• 

de 

et 

ce  qu’ 

LlîCj 

leurs  femmes 

f  il  ne  leur 

< 

f  elles  ont 

*  l"- 

patienter 

t  est  pas  licite 

v  comme  devoir. 

quatre 

bf 

de 

(litt.  il  y  a  sur  elles) 

* 

mois 

•A' 

celer 

f  selon  ce  qui 

:  s* 

U 

ce  que 

(,  est  convenable, 

»J*Û 

ils  reviennent, 

il  jk 

Dieu  a  créé 

J 

et 

bli 

en  vérité 

dans 

f  les  hommes 

Âl 

Dieu  est 

leurs  ventres, 

l  ont  droit 

*  v. 

JS** 

très-pardonnant  et 

'  b! 

si 

(litt.  il  y  a 

0  *  1 

j'très- 

*/"  elles  ont  foi 

pour  les 

t  miséricordieux  ; 

en  Dieu 

hommes) 
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jp*  de  leur  part 

(litt.  sur  elles ) 

„  f  à  quelque 

l  chose  de  plus 

J  ; 

a 

Sa\  Dieu  est 
jij»  tout-puissant  et 
JU&-  sage. 

4  229^ 

,  -  * .  ("Le  divorce  [peut 
JVÜJi{ 

(  être  engagé] 

01 fj»  par  deux  fois," 

t  faudra  les]  garder 
f  de  manière 


convenable 


y  OU 

..  .  ,f[leur] 

_ 


bp  { 

OCJ-k| 


rendre  la  liberté 
avec  un  beau 
comportement* 


JwWü  ne  vous 
^3  1  est  pas  licite 
bf  de 

reprendre 
il?  de  ce  que 
« .  >*„(  vous  leur 

(.  avez  donné 

14^  quelque  chose, 

0 

VI  à  moins  que 


ÜliJ  lit  tous  deux  craignent 

V  de  ne  pas 

CL#  observer 

,  ,,  fies  limites 

t  [fixées  par] 

Dieu 

*0^  :  si 
•  »*. 

{S&r  vous  craignez 

«yffqu'ils 

l  n’observent  pas 
â  jil  les  limites  de 
4>l  Dieu, 

VU  il  n’y  a  aucun 
mal 

(pour  eux) 

CL»  à  ce  que 

([l’épouse]  offre  une 
*i  oLai/  compensation  [pour 
(.  avoir  le  divorce]. 
0JüL;  Voilà 

les  limites  de 
*»'  Dieu, 

VU  (ne  les  excédez 


donc  pas 


ja  ceux  qui 
!uî  excédent 
SjJb-  les  limites  de 
StS  Dieu, 


<230^ 

b>  Si  alors 
4ÎU»  il  divorce  d’elle. 


VU  f  elle  ne  lui 


les  voilà 

^  * 

0 jlilUIl  les  injustes. 


t  sera  plus  licite 
j?  désormais 
JsL  jusqu’à  ce  qu’ 
CÉ3  elle  s’unisse  à 
il  ’/j  un  époux 
»'J*  autre  que  lui  ; 
b>  après  quoi,  si 
^([celui-là] 

l  divorce  d’elle, 
çlir  VU  il  n’y  a  aucun  mal 
l«<fc  pour  eux 

bf  à 

(revenir 

(  l’un  vers  l’autre, 
b>  s’ 

&>  ils  pensent 
C-iu  b'  observer 
a  jil  les  limites  de 
»#'  Dieu 
J  ; 

di  voilà 
a  jul  les  limites  de 
»&'  Dieu, 

,  „„  ( qu’il  énonce 

l  ^  < 

l  clairement 
fjÎJ  pour  des  gens 
'jjüÜJ  qui  ont  la  science. 
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<231> 

3  (et) 

<Sl  Lorsque 
piiU*  vous  divorcez  de 
idli  [vos]  femmes 
et  qu'elles 


vont  parvenir  au 


L^'{‘ 


l  [de]  leur  [délai], 
yLjS gardez-les 

convenablement 


y  ou 


* ,  , (rendez- 
leur  la 
([tout  aussi] 

*  l  convenablement, 


liberté 


A  '  (Ne  vous 

{  moquez  pas 
_  (  des  [versets 
l  et  des]  signes  de 
il  Dieu 

(traduit  dans  ne 
vous  moquez  pas) 
J  î 

souvenez- vous  4es 
<Ü3  grâces  de 
il  Dieu 

piu*  envers  vous 
J  » 

„  (  du  Livre  et 


i y&\  sachez 


*5t  que 
Dieu 


a  science 

l  de  toute  chose. 
«232> 

J  (et) 
ûi  Lorsque 
pislt  vous  divorcez  de 
idil  [vos]  femmes 
„  f -^  ( et  qu’elles  sont 


parvenues  au 


,  (  du  Livi 
l  delà 


.  (en  [leur] 

J  ji*\ 

k  faisant  du  tort, 
(pour  commettre 


des  excès 


^  qui 
'j**  fait 
dUS  cela 


avant  tout 


•  «  r 


s’est  fait  injustice 
à  lui-même 


l  de  la  Sagesse  qu’ 
(litt.  de  ce  qu'il  a 
fait  descendre  en 
fait  de  Livre  et 
de  Sagesse) 

Djtf  11  a  fait  descendre 
sur  vous 

(  (en  fait  de  Livre 
l  et  de  Sagesse) 
(transféré  plus  haut) 

l  II  vous  édifie 
(litt.  vous  édifiant 
par  cela) 

J  • 

i ÿS\  Craignez 
&  Dieu 


[de]  leur  [délai], 
y*  ( qu’on  ne  leur  fasse 
\  pas  violence 
[pour  les 
l  empêcher]  de 


s  unir  aux 


« ,,.i  (époux 
[de] 


l  [de]  leur  [choix], 
'îj  dès  lors  qu’ 
ils  sont  d’accord 
entre  eux 
(selon  ce  qui 


est  convenable. 


dJUî  Voilà  [bien] 

*i  de  quoi  édifier 

(litt.  par  cela  sont 
édifiés) 
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^  ceux  qui 
5lT  (kâna  yu  ’minu  est 
traduit  par  «  ont 
foi  ») 

’pQ  de  vous 
tfjî  ont  foi 
en  Dieu 
j  et 

en  le  Jour 
j»^|i  dernier. 

Voilà  qui  est 
plus  probe 
pour  vous 
J  et 
plus  pur 
J 

A^ 

<3>'  C’est  Dieu  qui 
>  r*' 

sait 

j  ; 

JJÏÎ  vous, 

5 jÜiî  "il  vous  ne  savez  pas. 
<233» 

J  (et) 

,  ,,  •  f  Les  mères 

l  [qui  ont  enfanté] 
'J*jt SJ  allaiteront 
leurs  enfants 
Jfy-  deux  années 
jjJUlT  pleines, 

IfJ  pour  qui 
itjl  veut 


Jl*  £>f  achever 

l’allaitement, 

J  et 

il  incombe  au 
il  j ^l^üi  père  de  l’enfànt 
‘Jpjj  de  les  nourrir 

'j  « 

1  1  1/  I  ^  A  , 

r-T  vêtir 

convenablement 
Liî&  Si  —  n’est  chargée 
une  âme 
Si]  que 

de  ce  qu’elle  peut  ; 
jCJ  Si  que  l’on  ne  lèse  pas 
Soi \)j  une  mère 


entre  eux  deux 


j  et 

.  ([après] 
jy-*\ 

l  s’être  concertés. 


yi*fD'ya 

(  [là]  aucun  mal 
(pour  eux). 


lia) >(aUÏT 
'  H  de 


moyen 


son  enfant 


'çjiJ  vous  voulez 

bh 

>  mettre  en  noumce 

vos  enfants, 

yi*i(lln'ya 

i  [là]  aucun  mal 
(pour  vous), 
dès  lors  que 


V3  ni 

ii  S un  père 

àjSyp  au  moyen  du  sien 
(litt.  au  moyen 
de  son  enfant) 

J  —et 
incombe  à 
p l’héritier 
dû}  fa  même  chose. 

Si  toutefois 
ils  veulent 

0 

VCâi  sevrer  [l’enfant] 

>  d’ 

Jp\'}  un  commun  accord 


pi-JL-  vous  acquittez 
£  ce  que 

JJÿT  vous  [devez]  donner 
.  „  •  (de  manière 

l  convenable. 

'j  (et) 

t Craignez 
4»i  Dieu 
J  Ct 

i sachez 
*  \ 

J»  que 
Dieu 
ce  que 

0 jJum  vous  faites 
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JJ  f  vous  ne  les  avez 
\  pas  touchées 


ni 


■J  f 
ù‘>{ 


ne  leur  avez  assigné 


de  [dot] 
déterminée, 
j  et  cependant 
* ,  (  pourvoyez- 

t  les  de  biens  — 
Js-  pour 

l  dans  l’aisance, 
Vjji  selon  sa  capacité, 

J  et 

j*  pour 

'  l  dans  la  gêne, 

*jJi  selon  sa  capacité — 
(  de  manière 
\  convenable  : 
(Ub.  est  un  JU  ou 
un 

0 

Ui-  [c’est  un]  devoir 
pour 
ceux  qui 
font  le  bien. 


«237» 


J  Et 
b]  si 


‘.;Æ/V0US 

^  l  di\ 


fvous 

divorcez  d’elles 
avant 
bt  de 

J-ZJ  les  avoir  touchées 
j  et  que 
b*  déjà 
(  vous  leur 


t  avez  assigné 

A 


»,  '(une  [dot] 

déterminée, 

,  ,  '  (  [vous  devrez] 

v_jauiA*f< 

'  l  la  moitié  de 
C*  ce  que 

vous  avez  assigné, 

« 

V]  à  moins 
b*  qu’ 

,  (elles  ne 

(.  fassent  grâce 
ou  que 

\'yûû  fasse  [une]  grâce 
<fj dl  celui 

«JÛ  qui  tient  en  main 
ôJu**  le  contrat 
Ç&Ù  de  mariage 

j  ; 

de 

1  yrf  faire  grâce 

est  plus  proche 
cS^iîU  de  la  vertu. 

J  (et) 


£b2V 

N’oubliez  pas  d’ 

être  bons 

•  S-*' 

entre  vous  ; 

U 

en  vérité 

Dieu 

*** 

ce  que 

'djLx 

vous  faites 

*  * 

jw 

voit  [bien]. 

«238» 

Soyez  attentifs 

> 

aux 

o>r£*Ji 

Prières, 

3 

et  à 

ijJUaJl 

la  Prière 

médiane, 

J 

et 

i  *  » 

tenez-vous 

\ 

4# 

devant  Dieu 

ôbii 

déférents. 

«239» 

b> 

(Et)  Si 

.  /. 

r  vous  craignez 

r4î1< 

t  [un-danger]. 

>< 

[[faites  la  Prière] 

(  en  marchant 

ou 

Jdr'< 

(  dessus 

t  [vos]  montures. 

et  lorsque 

vous  êtes  en  sûreté, 
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souvenez-vous 

c. 

ce  qu’ 

A 

4)t 

Dieu 

üil  de  Dieu, 

•  / 

& 

elles  disposent 

& 

pour  vous 

CS  puisqu’ 

d’ 

Ses  versets  : 

II  vous  a  appris 

elles-mêmes 

•füi 

peut-être 

£  ce  que 

• 

en 

raisonnerez- vous. 

'j&?\ 

„  1  >  vous  ne  saviez  pas, 

"ce  qui 

<243» 

L  est  convenable  » 

"N’as-tu  pas  vu 

<  240  > 

(litt.  en  ce  qu  \ elles 

J  y  r* | 

„  [ce  qu’il  advint  à] 

J  (et) 

font  d'elles- 

ceux  qui 

ù&*  Ceux  qui 

mêmes  de 

quittèrent 

Oyyi  décèdent 

convenable ) 

leurs  habitations 

’fj&t  d’entre  vous 

J 

A 

> 

par  milliers 

J  et 

Aül 

Dieu  est 

par  crainte  de 

ijjJi  laissent 

J*  J* 

tout-puissant  et 

o^ÜI 

la  mort  ? 

des  épouses 

sage. 

3&'| 

►  Dieu  leur  dit  alors  : 

»«  ,  ([disposeront 

<241  » 

J 

J  J 

t  par]  testament 

J 

(et) 

«  Mourez  !  » 

.  f  (  en  faveur 

(Les  [femmes]  di- 

*  J 

puis 

t  de  leurs  épouses  • 

oUlialÜ< 

'  vorcées  ont  [éga-; 

Il  les  fit  revivre  : 

„  „  (  qu’elles  soient 

(.  lement]  droit  à  i 

Î>1 

en  vérité, 

(  pourvues  de  biens 

f  être  pourvues 

üit 

Dieu 

Ji  jusqu’à 

l  de  biens 

yJ 

est  plein  de 

JyJ*  l’année  [suivante]  : 

[  de  manière 

Jjai  bonté 
•  . 

Jj-  sans 

1 

L  convenable  : 

J*  pour 

^'y^l  qu’on  ne  les  déloge. 

iL 

[c’est  un]  devoir 

A 

les  gens, 

Et  si 

pour 

mais 

y-ÿ-  elles  partent. 

les  vertueux. 

& 

la  plupart 

'î*  il  n’y  a  aucun  mal 

<242^ 

A 

des  gens 

(pour  vous) 

JJji' 

C’est  ainsi  que  i 

ne  [Lui]  rendent 

j  à 

S 

énonce  clairement 

, 

1 

.  point  grâce. 
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<244> 

J  (et) 

}  * 

i jtyï  Combattez 
^  dans 
la  voie  de 
&  Dieu 
J  et 

l sachez  [bien] 

J'  que 

A 

Dieu  est 
oyant  et 

JL-iè  très-savant.  *  '  "  t 

4245» 

^JüllS^  Qui  [donc] 

(litt.  qui  est  ' 
celui  qui) 

'<j>£  fera  à 
<&'  Dieu 

>  un  prêt  gracieux, 

) 

,  ( si  bien  qu’il 
l  le  multipliera 
*i  pour  lui 
f  un  grand 

ïjf  \  nombre  de  fois  T 

J  (et) 

a 

ajjI  C’est  Dieu  qui 
retient 
J  et 

-I a^é  dispense  [les  biens]j 


J  et 

5^1  c’est  vers  Lui  que 
3  vous  serez  ramenés 


-  •  (Y 

1P| 


<246> 

N’as-tu  pas 
vu  [ce  que  fit] 
'Assemblée 
[des  notables] 

O?  des 
J*  enfants 
JaSÇ-1  d’Israël 

ù*  aPrès 

J* y  Moïse, 

i]  lorsqu’ 

>  * 

* ils  dirent  à 

yt-ap-* 

l  leurs  Prophètes  : 
llî  bJul  «  Suscite-nous 

un  r°i 

J#- 

l  irons  combattre 

^  dans 

la  voie  de 

4iil  Dieu.  »  — 

3^  Il  dit  :  « 

3*  ^e  pourrait-il, 

b]  si 

lJt) 

s >vous  est  prescrit 
J&Jl  le  combat, 


,  -.*«fn’iric 
l  nou 


;  i( que  vous  n’alliez 
i jturf  w 

l  pas  combattre  ?  » 
i —  Us  dirent  :  « 

13  Que 

irions- 

nous  combattre 
dans 

Jsyb  la  voie  de 
dül  Dieu, 
bîj  quand 
^  .  jfnous  avons 
'  l  été  chassés 

ù*  de 

Ijjlji  nos  habitations 
j  et  [d’auprès  de] 
nos  fils  ?»  — 

CLli  Et  lorsque 

lJt) 

*'  >  leur  fut  prescrit 

^  i 

^  /  » 

J&ll  le  combat, 

'jîjî  ils  se  détournèrent, 

0 

à  l’exception  d’ 

*  / 

*>Uî  un  petit  nombre 
d’entre  eux, 

J  or 

A 

4»i  Dieu 

jUl*  connaît  bien 
les  injustes. 

4  247  » 

J  (et) 
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#3« 

["Leur  Prophète 

à  vous 

[  en  laquelle 

•  f 

t  leur  dit  :  « 

J 

et 

{  se  trouve 

t)l 

En  vérité 

Il  lui  a  donné 

une  Safdna 

il 

Dieu 

*  * 

force 

• 

[venant]  de 

P-JU  -i3< 

f voilà 

science 

• 

r^> 

votre  Seigneur 

qu’[Il]  a  suscité 

et  [belle]  taille 

J 

et 

[  Saill  pour 

(litt.  Va  augmenté 

<yOj 

des  reliques 

iso;  ' 

{  être  votre  roi 

en  ampleur  pour 

laissées  par 

i^iu 

(litt.  pour  vous 

Saül  comme  roi) 

Ils  dirent  :  « 

J 

ce  qui  est  du  sa¬ 
voir  et  du  corps) 

Jr-r 

j 

la  famille  de 

Moïse 

et 

1 

f  [Et]  en 

il 

Dieu 

'JT 

celle  d’ 

{  vertu  de  quoi 

donne 

bj> 

Aaron, 

dûiiiî  , 

j>règnerait-il 

& 

Son  royaume 

iLSJ 

*  's  '  • 

apportée  par 

à* 

à  qui 

les  anges  : 

sur  nous, 

Il  veut 

‘01 

c’est 

^  i  // 

[  alors  que 

J 

; 

là 

t  nous  sommes 

K 

Dieu  est 

ili 

bien  un  signe 

plus  en  droit 

*  l' 

çr'j 

tout-embrassant  et 

pour  vous, 

A 

de  régner 

‘r& 

très-savant.  » 

bi 

si 

*  • 
Kj* 

que  lui 

<248> 

vous  êtes 

J 

et 

j 

(et) 

»  •  > 

gens  de  foi.  » 

f  qu’il  ne  lui 

k 

,  < 

f  Leur  Prophète 

i 249 > 

1  i 

* 

l  fut  point  donné 

l  leur  dit  :  « 

liîî 

(Et)  Lorsque 

Aju* 

abondance 

il 

En  vérité, 

s’en  fut  allé 

de  biens  ?»  — 

Çi 

le  signe  de 

o^Ü» 

Saül, 

Jtf< 

f  [Leur  Prophète 

jrfi 

bf 

sa  royauté  est 

f  accompagné 

1 

{  leur]  dit  :  « 

que 

l  de  [ses]  armées. 

ù! 

En  vérité, 

viendra  à  vous 

ÜVÎ 

il  dit  :  « 

<5)1 

Dieu 

(l’Arche 

Î>1 

En  vérité 

oUb./g' 

Ta  préféré 

l  [d’alliance], 

2»l 

Dieu 
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va  vous  éprouver 

4ju> 

avec  lui, 

AA 

f?As*r 

ses  années. 

(  au  moyen 

\J\i 

ils  dirent  :  « 

ils  dirent  :  « 

t  d’un  cours  d’eau 

Nous  n’aurons  pas 

Seigneur, 

* 

l? 

:  quiconque 

! 

la  force  [de  tenir' 

épanche 

<•  -  *. 

en  boira 

p 

ce jour 

en  nous 

ne  sera  pas 

devant  Goliath 

de  la  patience 

* 

des  miens 

J 

et 

J 

et 

J 

et 

A4 

ses  années.  »  — 

•  U 
C-y 

assure 

•  ✓ 

Cr- 

qui 

ü« 

Dirent  [alors] 

Quif 

nos  pas, 

n’y  goûtera  pas 

ceux  qui 

J 

et 

^1» 

sera  certes 

àjîij 

pensaient 

prête-nous  secours 

* 

des  miens, 

rfi 

qu’ils 

£ 

contre 

Vi 

sauf(+  ne...  que) 

ijîbti 

vont  rencontrer 

la  gent 

ü* 

celui  qui 

Ài 

Dieu  :  « 

mécréante.  » 

>■  *  /  ✓.  . 

n’[en]  prend 

•> 

Combien 

<251  > 

«/ 

que  le  creux 

• 

ùi 

de 

9  A 

<r*yjv 

Ils  les  défirent  alors 

oJLj 
/  / 

d’une  main.  »  — 

aLlîîâ 

A  " 

petits  groupes 

par  la  grâce  de 

(litt.  un  preux  de 

C-S 

ont  vaincu 

& 

Dieu 

sa  main) 

•JS^  & 

un  grand  groupe 

3 

et 

*•  ,  * 

Ka 

[  Et  ils  en 

V 

o^k 

✓ 

\ 

par  la  grâce  de 

David  tua 

' 

(.  burent  [tous] 

4&1 

Dieu? 

O^îlïr 

Goliath. 

V! 

sauf 

J 

(et) 

3 

(et) 

Vii 

un  petit  nombre 

4»l 

Dieu  est 

%\ 

Dieu  lui  donna 

•  >• 

d’entre  eux. 

cr 

avec 

vil&l 

la  royauté 

ilS 

Lorsque  ensuite 

les  patients. 

J 

et 

[  ils  passèrent 

<250  > 

/  *.  # 
i^i\ 

la  Sagesse 

l  [le  cours  d’eau], 

j 

Et 

3 

et 

/  a 

a* 

lui-[même] 

eu 

lorsqu’ 

<&■ 

lui  apprit 

3 

et 

i  V' 

'JW 

ils  firent  face 

iL 

ce  qu’ 

ceux  qui 

cijfcJ 

à  Goliath 

ayj 

[Il  voulut  [bien 

\p 

eurent  foi 

J 

et  à 

t  lui  apprendre] 
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Siy  Si  (ne...  pas...) 

»,  (Dieu  ne 

41)1 

(  protégeait  pas 

les  gens 

•  *  *  *  -  . 

^  (■&*!  les  uns 

.jiîw  par  les  autres, 

* 

, ,  -  -  (  sombrerait  certes 
t  dans  le  chaos - 
’jèjf'  la  terre, 
ü&j  mais 
&  Dieu  est 
plein  de 
Jla*  bonté 
J*  pour 

iwiui/lesIêm 

(  des]  mondes. 

«252» 
dk  Voilà 
cy'î'  les  signes  de 
4jj>  Dieu, 


J 


que  Nous  te  récitoi 


en  [toute]  vérité, 

J  et 
'  * 

vibi  tu  es  certes' 
j-J  bien  au  nombre 
OsP^J*'  des  envoyés. 
«253» 
kiilî  Ces 

messagers, 
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("Nous  vous 

ü 

A  Lui 

,i  >  (  le  Marchepied 

j{ 

l  pourvoyons 

ce  qui  est 

i.  [de]  Son  [Trône] 

avant 

dans 

oijlllji  les  cieux 

bt  que 

les  deux 

)  et 

'Jfc  ne  vienne 

J 

et 

la  terre, 

Y#  un jour 

li 

ce  qui  est 

)  et 

-  ( en  lequel  il  n’y  au- 

sur 

,,  ,,c  (ne  Le  fait 

<j  ’iK 

l  ra  ni  transaction, 

terre  : 

(  point  ployer 

Si}  ni 

qui  [donc  pourrait] 

de  les  maintenir 

Âii-  amitié, 

(litt.  qui  est 

J  • 

Si}  ni  [même] 

celui  qui) 

II  est 

Âplii  intercession 

J  >  , 

£jLi j 

intercéder 

le  Très-Haut  et 

J  > 

>  /  • 
dJUP 

auprès  de  Lui, 

l’immense. 

0^./ceuxqui 

si  ce  n’est 

^256> 

l  mécroient, 

par  Sa 

S/  Point  de 

ce  sont  eux 

permission  ? 

• 

«'X!  contrainte 

0 les  injustes. 

£ 

Il  sait 

^  en 

<255> 

c. 

ce  qui  est 

ji-d'  religion  : 

A 

<i'  Dieu  [seul]. 

•  »!  /  »/ 

(HisV  Ori 

devant  eux 

s’est  clairement 

^  point  de 

J 

et  [sait] 

^  l  distinguée 

iij  Dieu 

ce  qui 

la  rectitude 

» 

NJ  hormis 

est  derrière  eux, 

ô?  du 

^  Lui, 

J 

alors  qu’ 

• 

^  fourvoiement. 

est  le  Vivant  et 

ils  ne  connaissent 

Celui  donc  qui 

le  Sustentateur  : 

•  - 

fsT"> 

rien 

reniera 

N  ni 

ù' 

• 

de 

;  * 

o les  Tâgüt-s 

i£  r ne  s’emparent 

Owl>-\j  < 

A*±£> 

# 

Sa  science 

J  et 

l  de  Lui 

* 

hormis 

*jY)i  aura  foi 

iif  somnolence 

CL 

> 

ce  qu’ 

en  Dieu 

Si}  ni 

Il  veut  [bien]. 

>  aura  certes  saisi 

sommeil. 

b-3 

Comprend 

jJLLZ,\  ) 
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r/A 

l’anse 

jû\ 

du  Feu  : 

■-\ 

4)1 

Dieu 

la  plus  solide, 

•  % 

r* 

ils 

ji 

fait  paraître 

fC-iîi  Si  j 

[celle]  qui 

te 

y 

le  soleil 

V  i 

.  ne  rompt  pas 

'Ojilli-j 

resteront 

'ùi 

à 

J 

> 

>  immortellement. 

l’Orient, 

A 

4)1 

Dieu  est 

<258* 

ot» 

fais-le  donc  paraître 

^  / 

r* 

oyant  et 

très-savant. 

r  „ .  3  f  N’as-tu  pas  vu 

lsH  y  (Js 

[  [ce  qu’il  advint  à 

ùt 

à 

l’Occident.  » 

«257» 

celui  qui 

/  < 

'  m 

Alors  resta  coi 

1\ 

Dieu  est 

disputa  contre 

SfcP 

celui 

le  tuteur  de 

Abraham 

A 

qui  mécroyait 

ù^* 

ceux  qui 

s 

à  propos  de 

j 

: 

r£T 

ont  la  foi  : 

5U 

son  Seigneur, 

4)1 

Dieu 

i  •  J 

r**f* 

11  les  fait  sortir 

4)1  «VfT  ilj 

[Dieu  lui 

Sft&N 

ne  guide  pas 

0? 

des 

t  ayant  donné 

K# 

la  gent 

odun 

ténèbres 

la  royauté  ? 

jjJÛiJl 

injuste. 

J 

vers 

M 

Lorsqu’ 

<259> 

la  lumière. 

Abraham  [lui]  dit  : 

y 

Ou 

J 

[Quant  à] 

«  Mon  Seigneur  est 

rfce  qu’il  advint 

ceux  qui 

tfP 

Celui  qui 

1  1 

t  à]  celui  qui 

'/A 

mécroient, 

•  » 

fait  vivre 

«  - 

j * 

passa 

leurs  tutèurs  sont 

j 

et 

J* 

par 

o>ÜJl 

les  Tâgüt-s  : 

j  t 

mourir.  »  — 

*o» 

une  cité 

•  *  *  »  •  J 

ils  les  font  sortir 

Il  dit  :  « 

(qui  n’était  plus 

ùt 

de 

üf 

Moi, 

'  Â  < 

:  que  ruines 

Jji\ 

la  lumière 

je  fais  vivre 

te/> 

(  et  désolation 

J 

vers 

J 

et 

jiî 

Il  dit  :  « 

oUlkll 

les  ténèbres. 

mourir.  »  — 

J 

Comment 

’iu,f 

Ceux-là  sont 

kcîxjb 

Abraham  dit  :  « 

•  » 

fera-t-Il  revivre 

V&U 

gens 

En  vérité, 

•JU 

cette  [cité] 
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Dieu 

JÛ*  après 

qu’elle  fut  morte  ?  »| 

Dieu  le  fit  mourir 

<jL*  cent 

fli  ans, 

* 

*  j 

puis 

i£u  le  ressuscita 
'Jlî  [et]  dit  : 

«  Combien 
l  [de  temps] 
ol)  es-tu  resté  ?»  — 
'Jü  dit-il 

{placé  en  incisé) 

Je  suis  resté 
un  jour, 
ou 

une  partie 
du  jour.  »  — 

[Dieu]  dit  :  «  . 

Non, 

tu  es  resté 
cent 
ans. 

Regarde 
tes  aliments 
et 

ta  boisson  : 
ils  ne  sont  pas  gâtésjj 
Et 

regarde 


y 

/  •  « 

U*** 

pï 

-  X 

Jlî 


ÎÎU 


iljUj-  ton  âne... 
j  [Cela] 

siüüJJ  pour  faire  de  toi 
0 

un  signe 
pour  les  gens. 

; e, 

regarde 

f  ÜmJi  les  ossements, 
comment 
^  ^  J  Nous  les 


t 


recomposons, 


*  * 

pj  puis 

li les  revêtons 
lliJ  de  chair...  »  — 
liu  Et  lorsque 

f  [tout]  lui  futclai- 
l  rement  apparu, 

Jlî  il  dit  :  « 
ps*  Je  sais 
j'  que 
&  Dieu  a 
^  sur 
toute 
chose 

^  -  . 
jiJj  pouvoir.  » 

<260> 

J  Et 

à>  lorsqu’ 

3^  Abraham  dit  :  « 
Seigneur, 
ijj  montre-moi 


comment 
Tu  feras  revivre 
les  morts  ?»  — 

"Jli  [Dieu]  dit  :  « 

.  (Et  n’aurais- 

.  r. 

I  tu  pomt  foi.  »  — 
ÜVi  dit-il 

(placé  en  incise) 
Ji  «Si, 

mais  [c’est] 
pour  que  s’apaise 
^  mon  cœur.  »  — 

Jlî  [Dieu]  dit  :  « 
jiiii  Prends  donc 
jl  quatre 

JhÙ  O?  [sortes  d’]oiseaux 

<  JtJ  fx 

^  "T*1  V  et  coupe-les  menu, 

dJÛl  J 

«  i 

p->  puis 
places-en 
(en  traduit  t^) 
J*  sur 
j?  chaque 
J?*  montagne 

un  morceau  (d’eux), 
^  ensuite 
j4*>\  appelle-les 

i^/[alib 

l  viendront  à  toi 
en  se  précipitant 
J  • 
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|Jkl  sache 

tout-embrassant  et 

J  et 

que 

JU£  très-savant. 

un  pardon 

il  Dieu  est 

<262> 

^  valent  mieux 

ji  f  tout-puissant  et 

» 

jiiJl  Ceux  qui 

c*  qu’ 

sage. 

à prodiguent 

Jîlu?  une  aumône 

4  26i  y 

$0^  leurs  biens 

4*2î  à  laquelle  font  suite 

Ceux  qui 

^  dans 

,,  ("des  [façons] 

j ÿùL  prodiguent 

J-P  la  voie 

1  désagréables 

leurs  biens 

de  Dieu, 

J  ; 

dans 

*  i 

(*->  puis 

4»'  Dieu  est 

Js-1-  la  voie  de 

£) yJj  Si  ne  font  suivre 

^  riche  et 

Jil  Dieu 

1  yui f  li  leurs  largesses 

longanime. 

sont  comme 

£  f  ni  de  rappels 

<264> 

un  grain 

t  désobligeants 

O 

'_D* 

*  Qui  donnerait 

%  ni 

vous 

(  naissance  à 

(de  [façons] 

• 

qui 

^  sept 

l  désagréables, 

i >£f  avez  la  foi, 

éPis> 

J4»  ont 

*  #  * 

l ykj  N  n’annulez  pas 

^  contenant 

leur  rétribution 

vos  aumônes 

^  chaque 

auprès  de 

„  •  (par  des  rappels 
cr*k\ 

JJLu-  épi 

^ j  leur  Seigneur 

f  désobligeants 

» 

tfU  cent 

J  ; 

J  et 

<£-  grains 

V  f  ils  n’auront 

des  [façons] 

J 

A 

^  Dieu 

\  pas  à  craindre 

J  et 

l  désagréables, 

«  < 

comme  qui 

multiplie 

P*  N  (  ne  seront 

prodigue 

pour  qui 

0 ^  jiJ  l  pas  attristés. 

iJli  ses  biens 

frlij  II  veut 

<263> 

j  pour  se  faire  voir 

J  ; 

Oy  Une  parole 

des  gens 

A 

üi  Dieu  est 

L> jyti  convenable 

j  et 
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fiji  N  n’a  point  foi 
en  Dieu 
J  et 

pP'  en  le  Jour 
dernier. 
'iti  fil  est 


£S  \ 


fiS  {  comparable  à 
un  roc 

'  v 

A-ip  couvert 
t-rfy  d’[un  peu  de]  terre 
*éXj\j  :  ^atteint 
une  averse 
,  le  laisse 

liL*  dénudé. 

^  #  '  /  " 

)l  Ils  n’ont  pouvoir 
J*  sur 
rien 

de  ce  qu’ 

' ils  ont  acquis 
3 

&  Dieu 

^  ne  guide  pas 

/§  /* 

f  jili  la  gent 
mécréante. 

i26S$ 

fi j  [Quant  à] 

'j>ü\  ceux  qui 
prodiguent 
leurs  biens 
1&j\  en  vue  de 
cjÜ>'ja  satisfaire 


Cnf 'V'fen  s’e 
f  \  tena 


Al  Dieu 
J  et 

‘en 

tenant  [à  cela] 
fiS  ils  sont  comme 
fi-  un  jardin 
....  ( [sis]  sur 

*  l  une  éminence, 
Qji  qu’a  atteint 
[ffj  une  averse, 

#  '(  si  bien 

l  qu’il  a  donné 
ÿfi  de  ses  fruits 
js* le  double 
;  et  si 
venait 
atteindre 
aucune  averse, 

t  '  ' 

fi  ce  serait  la  rosée 
J 

a 

4»l  Dieu 
il*  ce  que 
b ^Lli;  vous  faites 
a*  voit  [bien]. 

<266> 
Voudrait-il 
Pun  de  vous 
iJ  5jSj  bî  avoir 
fc»  un  jardin 
ù?  de 

fiJ  palmiers 


&*rjfnev 

l’a 


J  et 

y&l  de  vignes, 

•  *  iN 

^  f  fi  >sous  lequel  coulent 

les  ruisseaux, 

,  (  dans  lequel 

(.  il  aurait 
Oï  toutes  [sortes  de] 
fruits, 

t A  alors  qu’il  est  [lui 
(  même]  atteint  par 
ÂJ&i\  la  vieillesse 

ir  fetquil  [n’la 

l  [encore  que] 
de  faibles 
l  descendants, 

,  f:  (et  qu’atteigne 
[ce  jardin] 
jCapl  un  ouragan 
jli  aJ  de  feu 

(litt.  en  lequel 
est  du  feu) 

.  j  f  et  qu’il  soit 

l  [tout]  brûlé? 
dJüiT  Voilà  comment 

a  Dieu  énonce 

*'  jfiA  ,  ; 

l  clairement 

fa  pour  vous 

^  (  Ses  [versets 

(,  et  Ses]  signes  : 

peut-etre 


>1.'* 
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réfléchirez-vous. 
<267  > 

W'  O 

Vb*  vous 

* 

1  qui 

t avez  la  foi, 
i ÿjft  prodiguez 
\jt  des 

oÇS  bonnes  choses 
U  dont  vous 
*.  faites  acquisition 

3  et 

\L>  de  ce  que 

Nous  faisons  sortir 
pour  vous 
ùt  de 

J*ji\  la  terre, 

,  6  „  *  f  ne  choisissez 

l  pas  tout  exprès 
le  mauvais, 

j ÿûË  prodiguant  de  cela 

j  alors  que 
(  vous  ne  le 

<i^r\  l  prendriez  pas, 

m 

NJ  à  moins 
O'  (  d’un  accommodé¬ 
es»  l  ment  (en  cela) 

3  : 

i sachez 
t)f  que 


»»'  Dieu  est 
^  riche  et 

digne  de  louanges. 

<268» 

jUaliiJi  Satan 

vous  menace  de 

*xt 

yüll  pauvreté 
3  et 

PA  vous  ordonne 
ftlüuiJb  la  turpitude^ 
j  cependant  que 

* 

4»l  Dieu 

•  ^  - 

p  JLau  vous  promet 
* 

un  pardon 
il*  de  Sa  part 

J  et 

#  /■ 

N^a»  surcroît  de  bonté 

j  ; 

•S 

4»'  Dieu  est 

£->  j  tout-embrassant  et 
|Ulé-  très-savant. 

<269» 

II  donne 
la  sagesse 
'J*  à  qui 
ilij  II  veut, 

J  et 
celui  qui 

o  jj  reçoit  {pour  don] 
(litt  à  qui  est  dorme) 
la  sagesse 
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J 


ù 

Ce  que 

vous  prodiguez 

• 

ùf 

comme 

i/ 

0 

bien, 

4 

en  vérité 

Dieu 

le  sait  bien. 

«274» 

Ceux  qui 

prodiguent 

leurs  biens 

jfc 

de  nuit 

i 

comme 

0 

de  jour, 

en  secret 

3 

et 

ouvertement, 

'r*5 

[ceux-là]  ont 

leur  rétribution 

/  • 

JLP 

auprès  de 

• 

r*o 

leur  Seigneur 

? 

Ci 
N  i 

f  ils  n’auront 

:  A 

(•  v« 

l  pas  à  craindre 

3 

et 

f  ne  seront 

l  pas  attristés. 

«275» 

ùtf* 

Ceux  qui 

se  nourrissent 

0' 

d’usure 

ne  se  lèveront 

.  [de  leur  tombe] 

y 

qu’ 

à  la  manière 

l  dont  se  lève 

celui  que 

►  Satan  roue 

Qlk^.ll  J 

[ 

de  convulsions 

,  épileptiques. 

ius 

Cela 

0i 

parce  qu’ils 

\Jâ 

disent  :  « 

La  vente  est 

l  exactement 

(litt.  la  vente 

n 9 est  que) 

4.1 

J* 
\fj 1 

la  même  chose  que 

l’usure  », 

4 

ot 

V  V  f 

Dieu  a  permis 

P 

la  vente 

J 

et 

/$/ 

fi*- 

prohibé 

O 

l’usure. 

•  "  r 

Celui  donc 

à  qui  vient 

une  mise  en  garde 

» 

0? 

de 

a. 

30 

son  Seigneur 

et  qui  cesse 

il l 

aura  le  bénéfice  de 

U 

ce  qui 

liL 

est  passé, 

j 

et 

& 

son  affaire 

Ji 

revient  à 

Dieu  ; 

j 

et 

•  / 

Ü* 

ceux  qui 

Sli 

récidivent. 

ceux-là  sont 

vliOl 

gens 

jiSi 

du  Feu  : 

•  > 
r* 

ils 

»« 

y 

**  .  *  "  •  * 
4»l 

f  resteront 
t  immortellement. 

«276» 

Dieu  fait  péricliter 

O 

l’usure 

J 

et 

•  * 

y* 

croître 

olî JUaJl 

les  aumônes, 

J 

et 

* 

4»1 

Dieu 

f  J\l 

* 

n’aime  aucunement 

tout 

jLâS" 

mécréant  endurci 
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j(  et  pécheur 

*  \  impénitent. 

<277> 
bj  En  vérité, 
j»  jJt  ceux  qui 
* ont  foi 
J  et 

* 

> jl?*  font 

œuvres  de  bien 
3  . 

* yd  accomplissent 
» j£ai\  la  Prière 
3  et 
donnent 
•IS'jJl  la  zakât, 

^  [ceux-là]  ont 
leur  rétribution 
'■£*  auprès  de 
’pVj  leur  Seigneur 


Si  f  ils  n’auront 
*r«&  l  pas  à  craindre 
3  et 

ï  f  ne  seront 
b y  ÿ>^.  l  pas  attristés. 

<278> 


U  O 
4?  vous 
ôdjj'  qui 
i avez  la  foi, 
i craignez 


«Sri  Dieu 
J  et 

tjjS  laissez 
U  le  reliquat 
'j*  [provenant]  de 
l^ll  l’usure, 

‘01  si 

psS'  vous  êtes 
ùc-ji  gens  de  foi. 

<279» 
b£  (Et)  Si 
^  fvousne 

l  le  faites  pas, 
l sachez 


<280» 


que  vous  êtes 


en  guerre  avec 


J  (Et) 

OüT  bl  y  Si  quelqu’un  est 
jS  l  dans  la  gêne, 

(litt  s’il  y  a  une  per¬ 


sonne  dans  la 


*  ([accordez- 
l  lui]  un  délai 
J\  jusqu’à  [ce  qu’ 
il  soit  à]  l’aise, 


,Kt( faire  aumône 
^  y  •aï  o»< 

l  [d’une  remise] 

^  vaut  [encore]  mieux 

pour  vous, 

b]  si 

vous 

û yXâ  saviez. 

4  281  » 

3  («) 

i jjS\  Craignez 
liy  un  jour 
b j^ry  c  en  lequel  vous 
A-i  l  serez  ramenés 
Jl  vers 
Dieu, 
après  quoi 
-^fse  verra  (plei- 
l  nement)  compter 


d&l  Dieu 
J  et 

Son  messager  ; 

J  et 
bt  si 

vous  vous  repentez 
seront  à  vous 

„  ,  • ,'  (  sans  que  vous 

üj  »  l^râT 

(  fassiez  injustice 


l  fassiez  injustice 
Slj  et  sans  que 
0 vous  en  subissiez. 


v, ( se  verra 

JA 

t  nemer 
JT  chaque 
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âme 

* 

^  tout  ce  qu’ 

(i tout  remplace 
pleinement) 
h.y-f  elle  a  acquis, 

V,  *  *  ' 

y  p+j  sans 

j  y*  I 

subir  d’injustice. 
<282> 

W'  O 
vous 

* 

0*^1  qui 

*  JA  avez  la  foi, 

ûj  lorsque 

vous  contractez 
une  dette 

*  . 

Ji  pour 
un  terme 
fixé, 

» y5  U  faites-en  un  écrit. 

J  (et) 

l  mette  par  écrit 
entre  vous 
*  >  (  quelqu’un 


sachant  écrire 


en  [toute]  équité 

,  t'  V  (^Ue  Personne 

„  "  <  sachant  écrire 

LjiT  ) 

(  ne  refuse 

j*  d’écrire. 


us  puisque 

Jji  «H*  Dieu  lui  a  appris) 
L.&lU  Qu’il  écrive  donc 
J  et 

Jili  que  dicte 
tfji) 

a  •  >  le  débiteur 

jiJi  J 

(litt.  celui  à  qui  in¬ 
combe  le  droit  dû 


qu’il  craigne 
&  Dieu, 
i£>  son  Seigneur, 


|  ne  soustraie 
il-  l  de  [sa  dette] 
rien. 

Et  si 

blT  (verbe  être,  dans 
insensé) 

<aîn 


jyi  J 


débiteur 


est  insensé 


uXi  faible 
’J  ou 

M  qu’il  ne  peut 

*,  *  ê.  f  .. 

Jt  dicter 
y  lui[-même], 
que  dicte 

üj  son  représentant 


JluHj  en  [toute]  équité. 

J  (Et) 

,  ,  „  (Prenez 
'  l  pour  témoins 
jA  (  deux  hommes 

j  (.  d’entre  les  vôtres, 
(litt.  deux  témoins 
d’entre  vos 
hommes) 
bÿ  et  si 

jU  ce  ne  sont  pas 
jjllirj  deux  hommes, 

^  ([que  ce  soit] 


D^>{ 


un  homme 


deux  femmes 
[^1-  d’entre  ceux  que 
vous  agréez 
ù*  Pour 

tllujüi  témoins  — 


bî  de  sorte  que  [si] 
s’égare 

lli'Jb-J  l’une  d’elles, 

J>x*  rappelle 
Iliiji-J  l’une 
cî à  l’autre  —  ; 

'j  et 

Vv.  Si  [  que  les  témoins 
î'u*5sJi  (  ne  refusent  pas, 
û]  lorsqu’il 
' y-j  est  fait  appel  à  eux. 
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(Et) 


ijjLivfNe 

l  pas  fastidieux 
l  mettre  par  écrit. 


pas  fastidieux 


^4»  f:  alors 

44^  <  il  n’y  pas  de  mal 
(  (pour  vous), 


l  fai 


d’importance, 

l  jusqu’à  son  terme 
c’est  ; 

*  *  *t  * 

Jalil  plus  juste  f 

liîf  auprès  de 
4Û>  Dieu 


Yjt  plus  sûr 
(qum.au 
l  témoit 


l  témoignage 
J  et 

plus  propice 

{à  ce  que  vous 
n’éprouviez 
pas  de  doute, 
jf  A  moins  que 
ce  soit 

*  ^ 

ôjUJ  un  marché 

* 

sur  place 
échangé 
(litt.  vous 
échangez ) 
entre  vous 


l  faire  un  écrit, 
j  Cependant 

prenez  des  témoins 
&i  quand 
.  *  (vous  faites 

l  une  transaction. 


j\j4  V  qu’on  ne  lèse  pas 
-  ^  ( quelqu’un 

l  sachant  écrire 
S/}  ni 

un  témoin 


vous  faisiez  [cela], 
ce  serait  en  vérité 
de  l’abus 
de  votre  part 
(litt.  vous  touchant ). 
(et) 

Craignez 
Dieu  ! 

(et) 

Dieu  vous  enseigne 


V 


cnose 
a  science. 

4283> 

J  (Et) 
bj  Si 

vous  êtes 

4*  en 

jjL  voyage 


ijiaiJ  jU  n’avez  trouvé 


^personne 

l  sachant  écrire, 
ôl* y  des  gages 

frémis  en  mains 
O» <  propres  [serviront 
(  de  caution]  ; 

J ^  et  si 

fait  confiance 
l’un  de  vous 
à  l’autre, 

9' A' 

ijJi  qu’acquitte 
j^jjl  celui 


,  .J  à  qui  l’on  a 
l  fait  confiance 


ad/‘ 


,f  ( ce  pour  quoi  on  lui 
l  a  fait  confiance, 


de  toute 


J  et 

jtl  qu’il  craigne 

A 

Dieu, 

son  Seigneur. 
J  Et 
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i  y  ne  celez  pas 

y 

OU 

jX  a  foi 

[votre]  témoignage 

*  *•.  i 
o*ue%>< 

f  que  vous 

JbU  en  Dieu 

J  : 

l  le  cachiez, 

J  y 

0'  <lui 

['Dieu  vous  en  fera 

en  Ses  anges 

ü ■JzSu'c 

L  rendre  compte, 

J  » 

y 

1  [son  témoignage] 

jè** 

puis  II  pardonnera 

en  Ses  Livres 

j  s  ' 

<j>  est  en  vérité 

qui 

3  et 

pécheur 

Il  veut 

en  Ses  messagers, 

i^î  en  son  cœur, 

j 

»  A/J 

et 

Sri 

>  sans  excepter 

> 

3  et 

tourmentera 

&  Dieu 

»  / 

à* 

qui 

o*-f  aucun 

il*  ce  que 

iùJ 

Il  veut 

'j*  d’entre 

J ylîu  vous  faites 

J 

> 

j  Ses  messagers.  »  — 

jUi*  sait  bien. 

à\ 

Dieu  a 

J  Et 

<284> 

> 

*  ; 

sur 

J  / 

' ils  disent  :  « 

i  ( C’est  à  Dieu 

y 

toute 

Nous  avons  entendu 

4»< 

l  qu’appartient 

& 

chose 

3  et 

ce  qui  est 

pouvoir. 

avons  obéi.  »  — 

j.  dans 

cj\jùLi\  les  cieux 

y' 

«285> 

j>Le  Messager  a  foi 

-  ,,•>(« [Accorde] 

(.  Ton  pardon. 

3  et 

Lj  j  Seigneur  ! 

ce  qui  est 

Uj 

> 

en  ce  qui 

3  (Et) 

^  sur 

'Jjrf 

est  descendu 

vUÛl  C’est  devant  Toi 

(la)  terre 

/U 

f  vers  lui  [comme 

que 

J  : 

l  Révélation] 

f  ^  i 

[tout]  finit.  » 

J»  que 

• 

[venant]  de 

<286> 

\jju  vous  montriez 

•9, 

ÜJ 

son  Seigneur.  —  « 

*  >Dieu  ne  charge 

U  ce  qui  est 

3 

Et  [aussi] 

J 

en 

les  fidèles  : 

llju  une  âme 
* 

vous-mêmes 

chacun 

Ni  que 
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de  ce  qu'elle  peut  : 
[sera]  à  son  profit 
ce  qu’ 

elle  aura  acquis 
et 

[sera]  à  sa  charge 
ce  qu’ 

elle  se  sera  acquis. 
—  «  Seigneur, 
ne  nous  punis  pas 
si 

nous  oublions 
ou 

[si]  nous 
nous  trompons  ! 
Seigneur, 

(et) 


tkf  J 


ne  nous  impose  pas 


\j«t>\  un  joug 
comme 

«11*-  Tu  en  imposas 

>  à 

« 

ji-üt  ceux  qui  lurent 
avant  nous  ! 
Seigneur, 


l  accable  pas  de 
U  ce  que 

^  fnous  n’avons  pas 
-  <  la  force  [de 
(  supporter]  ! 

J  (Et) 


liii  Fais-nous  grâce 
J  et 

U1  jÀéi  pardonne-nous 
J  et 


fais-nous 
miséricorde  : 


ci  Tu  es 


notre  [Seigneur 
et]  Maître, 


alors  prête- 
nous  secours 


Jk  contre 
çÿi\  la  gent 
ji  mécréante.  » 


Mexique  français- arabe 


Sourate  1,  dite  al-Fâtiha 
Sourate  2,  dite  al~Baqara 


I Remarques 


1 .  La  fonction  essentielle  de  ce  lexique  est  de  permettre  de  retrouver  les 
expressions  originales  à  partir  de  leurs  traductions.  La  colonne  de  gauche 
contient  donc  une  liste  d’entrées  et  la  colonne  de  droite  la  liste  des 
traductions  telles  qu’elles  apparaissent  dans  le  texte,  accompagnées  des 
expressions  originales  qu’elles  traduisent  et  des  numéros  des  versets  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent. 

2.  Conformément  à  la  norme  suivie  par  les  dictionnaires  français,  les  entrées 
sont  à  l’infinitif  pour  les  verbes  et  au  masculin  singulier  pour  les  noms  et 
adjectifs.  Les  déterminants,  conjonctions,  prépositions  et  autres  mots- 
outils  ne  sont  pas  référencés.  De  plus,  on  a  supprimé  les  entrées  «  être  » 
et  «  dire  »  en  raison  de  leur  étendue  et  du  peu  de  pertinence  qu’elles 
offrent  pour  une  recherche. 

3.  Le  classement  des  traductions  dans  la  colonne  de  droite  obéit  aux 
principes  suivants  (chaque  règle  a  priorité  sur  celles  qui  la  suivent)  : 

A.  Pour  les  noms  : 

•  les  formes  simples  viennent  en  premier,  suivie  des  formes  munies  de 
déterminants  (article  indéfini,  puis  défini,  puis  possessif  ou 
démonstratif...),  puis  des  formes  dotées  de  compléments  (adjectif, 
complément  du  nom...);  viennent  enfin  les  formes  intégrées  à  des 
expressions  plus  développées  ; 

•  le  masculin  précède  le  féminin  et  le  singulier  précède  le  pluriel  ; 

B.  Pour  les  verbes  : 

•  la  voix  active  vient  en  premier,  suivie  de  la  voix  passive,  des  formes 
participiales  et,  finalement,  de  la  forme  pronominale  ; 

•  l’infinitif  précède  les  formes  conjuguées,  qui  sont  classées  selon 
l’ordre  des  personnes  ; 

•  pour  les  modes,  l’ordre  est  :  indicatif,  conditionnel,  subjonctif  et 
impératif  ; 

•  pour  les  temps,  le  présent  vient  d’abord,  suivi  des  temps  passés,  puis 
futurs  ; 

•  les  temps  simples  précèdent  les  temps  composés  et  les  tournures 
affirmatives  viennent  avant  les  tournures  négatives. 


Mexique  français  -  arabe 


A 


Aaron 

abattre 

abîme 

abomination 

abondance 

abondant 

abord 

aboutir 

Abraham 


abreuver 


abroger 


2.248 

s’abattent  :  ;  2.74 

l’abîme  2.195 

n’allez  pas  semer  l’abomina¬ 
tion  :  lyîu  Si  ;  2.60 
* 

abondance  :  ^  ;  2.247 
en  abondance  :  ;  2.35,  58 

abondant  :  'pf  ;  2.269 
aux  abords  :  ^ ;  2.196 
(nous)  aboutirons  sûrement  : 
ù ;  2.70 

^2;  2.124,  125, 126,  127, 
130,  132,  133,  135,  136, 
140,  258,  260 
abreuve  :  ;  2.71 

lieu  qui  était  leur  pour  venir 
s’abreuver  :  ;  2.60 

quelque  verset  [ou  quelque  si¬ 
gne]  que  nous  abrogions  :  & 
ô?  ;  2. 106 


absorber 

abstenir 

abstinence 

abus 

accabler 


accéder 

accepter 


accommo¬ 

dement 

accomplir 


ils  durent  absorber  : 

2.93 

aussi  abstenez-vous  :  '  jij&ü  ; 
2.222 

jurent  abstinence  :  ; 

2.226 

de  l’abus  :  J y~*  ;  2.282 
11  vous  aurait  accablés  : 

jJoiÜ  ;  2.220 

ne  nous  accable  pas  de  :  V 
2.286 

à  accéder  :  ùL  ;  2. 1 89 

accédez  :>/>;  2.189 
accepte  [cela]  :  JI*  ;  2.127 
ne  sera  accepté  :  'i  ;  2.48, 

123 

d’un  accommodement  :  <l>f 
;  2.267 

accomplilen  surérogation  : 

yU;  2.158, 184 
accomplissent  :  flif  ;  2.177 
accomplissent  :  > ;  2.277 
accomplissent  :  ;  2.3 
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accomplir 

ils  ont  accompli  :  ;  2.95 

pour  que  J’accomplisse  :  pji  ; 

acquisition 

(vous)  faites  acquisition  : 

'J1S  ;  2.267 
'  > 

2.150 

accomplissez  :  ;  2. 1 87,  196 

acquisition 

en  fait  l’acquisition  :  ; 

2.102 

accomplir 

accomplissez  :  ;  2.43,  83, 

110 

acquitter 

vous  acquittez  :  ;  2.233 

qu’acquitte  :  ;  2.283 

accord 

commun  accord  :  ;  2.233 

ils  sont  d’accord  :  ; 

2.232 

1 

c 

I 

U? 

*  ' t 

[à  celui-là]  de  s’acquitter  :  ; 

2.178 

et  qu’il  s’en  acquitta  pleine- 

accorder 

vous  a  accordé  :  XS"  ; 

ment  :  ;  2.124 

2.187 

[accédez-lui]  un  délai  :  ; 

action 

de  [certaines  de]  vos  mauvai¬ 
ses  actions  :  ;  2.271 

2.280 

sans  qu’il  leur  soit  accordé  de 
sursis:bj^L'^iSl;2.162 

Adam 

2.31,  33,  35,  37 

Adam  reçut  alors  :  ; 

2.37 

acharner 

il  s’acharne  :  ;  2.205 

i  j  •  t 

devant  Adam  :  ;  2.34 

achever 

achever  :  ^  0'  ;  2.233 

vous  aurez  achevé  :  ; 

adopter 

a  adopté  :  ;  2.1 16 

acquérir 

t 

2.200 

adoration 

(ceux  qui)  [s’y]  livrent  à 
l’adoration  :  ;  2. 125 

acquièrent  :  ;  2.225 

i 

ils  [en]  acquièrent  :  ; 

2.79 

elle  a  acquis  :  ;  2. 134, 

141,281 

vous  avez  acquis  :  ; 

affaire 

son  affaire  :  *  j*'  ;  2. 275 
une  bien  grande  [affaire]  : 

i'jjj  ;  2.45,  143 
ils  n’ont  pas  réussi  [en  affai¬ 
res]  :  ^4^  ^  ;  2.16 

2.134,  141 

affliger 

les  affligèrent:^-;  2.214 

ils  ont  acquis  r  ' ;  2.202, 

âge 

d’âge  mûr  :  ;  2.68 

*  / 

264 

âgé 

âgée  :  ;  2.68 

ont  acquis  [l’habitude]  : 

L-T;2.81 

elle  aura  acquis  :  IzSLS'  ;  2.286 

agir 

agissiez  déloyalement  :  JÜS" 
2.187 

.  .  .  • 

agissant  en  injustes  :  ^ 

acquérir  (s*) 

elle  se  sera  acquis  :  cJLiTl  ; 

Jjlilb;  2.5 1,92 

2.286 

agréer 

que  tu  agrées  :  l '*&>')  ;  2. 144 

acquiescer 

vous  [y]  acquiesçâtes  :  J 'J /j»‘  ; 

vous  agréez  t  ;  2  282 

2.84 

agresseur 

j£;2.f73 

* 
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aide 

nous  recherchons  l’aide  : 

aller 

ils  vont  :  ;  2.20 

;  1.5 

il  aille  et  vienne  :  uiÿJ  ;  2. 1 58 

recherchez  l’aide  :  ' ; 

aller  (s’en) 

s’en  fut  allé  :  ;  2.249 

2.45,  153 

alliance 

l’Arche  [d’alliance]  :  o <y\£\  ; 

aimer 

aime  :  L-fî  ;  2-195, 222 

2.248 

n’aime  pas  :  V  ;  2. 190, 

allumer 

allument  :  ;  2. 1 7 

205 

altérer 

l’altéraient  :  il fr frJ  ;  2.75 

n  aime  aucunement  :  V  ; 

alternance 

[dans]  l’alternance  :  ; 

2.276 

2.164 

vous  aimiez  :  1  ;  2 .2 1 6 

âme 

2.233, 281, 286 

les  aimant  :  ;  2.165 

âmes  :  ;  2. 1 55 

aisance 

qui  est  dans  l’aisance  :  g? ; 

[où]  une  âme  n’épargnera  :  V 

2.236 

IrJt  ;  2.48,  123 

aise 

aise  :  ;  2.280 

son  âme  :  ;  2.207 

l’aise  ":  'J~S  ;  2.185 

vos  (propres)  âmes  :  ; 

aisé 

est  aisé  :  ;  2.196 

2.187 

ajouter 

et  Dieu  [y]  ajoute  (litt.  leur 

leurs  âmes  :  ;  2.90, 102 

ajouté)  :  ;  2.10 

amener 

vous  amènera  :  ^  ot»  ;  2. 148 

¥0 

ajouter  foi 

nous  ne  t’ajouterons  point  foi  : 

amitié 

*1*  ;  2.254 

üjj?yy':2.55 

amour 

d’amour  :  1^-  ;  2.165 

•  t 

qu’ils  vous  ajoutent  foi  : 

malgré  l’amour  qu’ils  en  ont  : 

ç*J'*ÿ;2.75 

2.177’ 

aliment 

;  2.61 

du  même  amour  :  L-UT  ; 

*  *  *' 
dont  l’aliment  :  liaÿj  ;  2.24 

2.165 

* 

tes  aliments  :  dJUUi»  ;  2  259 

an 

2.96 

allaitement 

l’allaitement  :  fr  ;  2.233 

;  2.259 

allaiter 

allaiteront  :  ;  2.233 

âne 

ton  âne  :  il  ;  2.259 

allégement 

un  allégement  :  Iju&J  ;  2.178 

ange 

les  anges  :  ;  2.3 1 , 98, 

alléger 

ne  sera  donc  pas  allégé  :  Th 

161,  177,210,248,285 

T 

Là ;  2.86 

les  deux  anges  :  ;  2. 102 

/ 

sans  que  leur  tourment  soit 

aux  anges  :  ;  2.30,  34 

*  *  *  »  " 

[jamais]  allégé  :  TI 

année 

l’année  [suivante]  :  ; 

LlJuît^lp;  2.162 

2.240 

aller 

aller  droitement  :  o /xi- j*  ; 

deux  années  :  JSfr-  ;  2.233 

2.186 

annoncer 

annonce  :  ;  2.25 
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annoncer 

annonce  la  bonne  nouvelle  : 

apprendre 

alors  que  [ces  deux-là] 

&\  2.155, 223 

n’apprenaient  :  U j  ; 

annonciateur 

comme  annonciateur  de  bonne 

2:102 

nouvelle  :  ;  2. 1 19 

Il  apprit  :  Up  ;  2.3 1 

annonciateurs  de  bonne  nou- 

Il  lui  apprit  :  ill*  ;  2.251 

velle:ù/Ji£;  2.213 

Tu  nous  as  appris  :  ;  2.32 

annuler 

n’annulez  pas  :  'jÜ*?  ^  ;  2.264 

Il  lui  a  appris  :  ilü-  ;  2.282 

anse 

l’anse  :  ;  2.256 

Il  vous  a  appris  :  ;  2.239 

apaiser 

pour  que  s’apaise  :  î 

approcher 

n’approchez-pas  :  0'yu  ^  ;  2.35 

2.260 

ne  les  approchez  pas  :  ^ 

apparaître 

fait  apparaître  :  £ ;  2.72 

2-222 

fut  clairement  apparu  :  ; 

approcher  (s’) 

ne  vous  en  approchez  donc 

2.109,  259 

pas  2- 187 

appel 

est  fait  appel  à  eux  :  tyo  ; 

appuyer 

s’appuient  sur  des  conjectu- 

2.282 

res  :  ojk  ;  2.78 

lancerait  des  appels  :  ; 

âpre 

les  plus  âpres  :  ;  2.96 

2.171 

* Arafat 

oU>;  2.198 

appeller 

appelle  2.221 

arbre 

î>*i  ;  2.35 

une  voix  qui  appelle  :  ; 

arche 

l’Arche  [d’alliance]  :  o^»UJi  ; 

2.171 

2.248 

appellent  :  0 y-Ju  ;  2.221 

argument 

UJ.  ;  2.150 

appelle-les  :  ji**'  ;  2.260 

pour  qu’ils  en  tirent  argument 

apporter 

tu  apportes  :  y~>  ;  2.71 

contre  vous  :  <  ; 

vous  apporte  :  ^  ;  2.87 

2.76 

on  leur  apporte  [des  fruits]  : 

argumenter 

allez-vous  argumenter  contre 

*'/;2.25 

nous  :  llî ;  2. 139 

Nous  en  apportons  un  meil¬ 

armée 

ses  armées  :  ;  2.249, 250 

leur  :  Ijjij  ;  2. 106 

accompagné  de  [ses]  années  : 

tu  apportais  :  ;  2. 145 

âjSJl*;  2.249 

vous  apporta  :  ^  ;  2.92 

arrêter 

ils  s’arrêtent  :  ' ÿà  ;  2.20 

apportez-donc  :  ;  2.23 

arriver 

ne  vous  était  pas  encore  arri¬ 

apportée  par  :  ;  2.248 

vée  :  vlJ  ;  2.2 14 

apprendre 

ils  apprennent  :  üjL&j  ;  2. 102 

assemblée 

l’assemblée  [des  notables]  : 

[les  gens]  apprennent  ainsi  : 

;  2.246 

ùj&ü;  2.102 

asservir 

asservis  :  ;  2. 164 
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asservir 

en  faveur  des  asservis  : 

aumône 

vos  aumônes  :  ;  2.264 

;  2.177 

faire  aumône  :  \ ÿJU*f  uf  ; 

assigner 

avez  assigné  :  JJÛèy  ;  2.237 

2.280 

ne  leur  avez  assigné  : 

autant 

autant  que  vous  vous  souvenez 

U  ;  2.236 

de  :  ;  2.200 

assises 

les  assises  :  ;  2. 127 

auteur 

l’Auteur  de  vos  [vies]  :  ; 

assister 

l’assistâmes  :  «lia?  ;  2.87,  253 

2.54 

assurer 

assure  :  c-5  ;  2.250 

l’auteur  d’un  testament  :  ; 

atteindre 

l’atteint  :  «C.G  ;  2.264 

2.182 

les  atteint  :  ;  2. 156 

autre 

autres  :  ;  2.184, 185 

qu’a  atteint  :  ;  2.265 

d’autres  :  ;  2.253 

ne  venait  l’atteindre  :  |J  ; 

l’autre,  les  autres  :  ;  2.76, 

2.265 

145, 253, 283 

et  qu’atteigne  [ce  paradis]  : 

à  l’autre  2.282 

;  2.266 

par  les  autres  :  Ja**  ;  2.25 1 

alors  qu’il  est  [lui-même]  at- 

les  uns  des  autres  : 

teint  par  :  ;  2.266 

0*4;  2-36 

attendre 

qu’attendent-ils  :  o/j£  J*  ; 

l’autre  monde  :  ;  2.86, 

2.210 

102,114,130  ,200,201  , 

attentifs 

soyez  attentifs  :  Ijfail*-  ;  2.238 

217,220 

attirer 

s’attirèrent  :  >j*lj  ;  2.61 

la  demeure  de  l’autre  monde  : 

ils  se  sont  attiré  :  ijtÇ»  ;  2. 90 

i>^l  jljJl  ;  2.94 

attrister 

ne  seront  pas  attristés  :  p*  M 

quant  à  [la  vie  de]  l’autre 

'jjfrj  ;  2.38, 62,  112, 262, 

monde  :  ;  2.4 

274, 277 

averse 

ÿ,;  2.264, 265 

aube 

l’aube:  JmJÙ;  2.187 

avertir 

il  est  égal  pour  eux  que  tu  les 

aucun 

(en  contexte  négatif)  ; 

avertisses  :  f-tJ* 

2.285 

;  2.6 

ai-'  'Jj  (en  contexte  négatif)  ; 

ne  les  avertisses  pas  :  JJ 

2.136 

'^jxS-,2.6 

il  n’y  a  aucun  mal  :  V  ; 

avertisseur 

;  2.119 

2.158, 229, 230, 233,234, 

avertisseurs  :  ;  2.213 

235,  240 

aveugle 

aveugles  :  ;  2.18, 171 

aumône 

JîJUo  ;  2.196, 263 

aveuglément 

errant  aveuglément  :  0  jjüj  ; 

aumône 

aumônes  :  oüju»  ;  2.271, 276 

2.15 

510 


Sourate  al-Fâtiha  -  Sourate  al-Baqara 


avoir 

il  Ü)j£j  ù?  ;  2.266 

bien 

ceux  qui  font  le  bien  : 

avoir  (la)  foi  :  ci.  foi 

;  2.58,  195,236 

nous  n’avons  pas  la  force  :  ^ 

œuvrer  au  bien  :  »  2.228 

13  îîd>  ;  2.286 

q 

œuvrer  pour  leur  bien  : 

il  n’y  aura  plus  :  ^  ; 

fil  ;  2.220 

2.193 

celui  qui  œuvre  au  bien  : 

nous  n’aurons  pas  la  force  :  ^ 

;  2.220 

é  ati  ;  2.249 

œuvre  de  bien liJC*  ;  2.62 

œuvres  de  bien  :  oliJUaJl  ; 

B 

2.25,82,277  * 

les  gens  de  bien  :  ai\  ; 

Babel 

à  Babel  :J*Ü  ;  2.102 

2.130 

bandeau 

un  bandeau  :  ôj&f  ;  2.7 

nous  sommes  seulement  des 

baptême 

baptême  :  ;  2.138 

ouvriers  de  bien  :  UÎt 

bas 

ce  (bas)  monde  :  £Îd'  ;  2.85, 

86,  114,  130,200,  201,204, 

c’est  bien  :  ^  l ;  2.271 

212,217, 220 

ce  qui  est  moins  bien  : 

bâton 

de  ton  bâton  :  Û'Com  ;  2.60 

;  2.61 

beau 

un  beau  comportement  : 

bien  des...  :  ;  2.109 

0CJ4  ;  2.83,  229 

une  bien  grande  [affaire]  : 

beaucoup 

ceux  qui  se  repentent  beau¬ 

l'jJÜ  ;  2.45,  143 

coup  :  jÿty  ;  2.222 

bien  informé  :  ^  ;  2.234,  271 

bénédiction 

bénédictions  :  ;  2. 157 

bien  faire 

i/jJ;  2.224 

bénéficier 

bénéficie  d’une  grâce  :  <1  ^  ; 

;  2.177,  189 

2.178 

%  ;  2.44 

bête 

îjb  ;  2.164 

bien  faire  ne  consiste  pas  : 

bêtes  sacrifiées  :  dXL;  ;  2. 196 

trJ'  ;  2- 177,  189 

bien 

voir  aussi  «  biens  »  ci-après 

bienfait 

1%  ;  2.49 

bien 

>;  2.105,  110, 158,  180, 

bienheureux 

être  bienheureux  :  o ; 

184,  197,215,216,269, 

2.189 

272, 273 

"  J  *  ;  * 

les  bienheureux  :  à ;  2.5 

rivalisez  de  bien  :  ' 

biens 

Jti  ;  2.177, 247 

;  2.148 

jÇf;  2.155, 188 

■ 

un  bien  :  ;  2.201 

ses  biens  :  ill*  ;  2.264 

faites  le  bien  :  \jLS-f  ;  2.195 

vos  biens  :  ;  2. 188 
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biens 


blanc 

boire 


boisson 

bon 


leurs  biens  :  ;  2.261, 

bon 

vous  aurez  pris  la  bonne  voie  : 

262, 265, 274 

;  2.135 

pourvoyez-les  de  biens  : 

qui  suivent  la  bonne  voie  : 

;  2.236 

;  2.157 

être  pourvues  de  biens  :  ; 

ni  ne  suivaient  la  bonne  voie  : 

2.241 

HjjShSji  2.170 

qu’elles  soient  pourvues  de 

ils  auront  pris  la  bonne  voie  : 

biens  :  &£  ;  2.240 

i>ü>;  2.137 

>5^';  2.187 

bonté 

;  2.64,  198, 243,251 

et  ils  en  burent  [tous]  :  \  J fr* 

Ses  bontés  :  «lU»  ;  2.90 

Ü*  ;  2.249 

surcroît  de  bonté  :  JUi  ;  2.268 

en  boira  :  ;  2.249 

brûler 

et  qu’il  soit  [tout]  brûlé  : 

buvez  :  »*>!  ;  2.60,  187 

;  2.266 

ta  boisson  :  ;  2.259 

mmÊmm 

2.168 

■ 

c 

bonne  voie  :  ;  2.5 

»  \  , 

bonnes  choses  :  oÇS  ;  2.57, 

cacher 

que  vous  le  cachiez  :  » ÿ*o  ; 

2.284 

172,267 

cadavre 

le  cadavre  :  M>;  2.173 

de  bons  propos  :  il— i-  ;  2.83 

caille 

les  cailles  :  cSj i— Jt  ;  2.57 

être  bons  :  JUiJ'  ;  2.237 

(  /•  > 

capacité 

selon  sa  capacité  :  >  &  \  2.236 

l’ Immensément  Bon  :  J-ài Jl  _ji 

capitaux 

vos  capitaux  :  yjjj  ; 

^kai^.ios 

2.279 

il  est  bon  de:  >  ;  2.220 

célébrer 

célébrons  [Ta]  pureté  :  ; 

bonne  nouvelle  :  <s y*  ;  2.97 

2.30 

annonce  la  bonne  nouvelle  : 

celer 

celer  :  ;  2.228 

X\  2  155, 223 

cèle  140 

comme  annonciateur  de  bonne 

cèle  [son  témoignage]  : 

nouvelle  :  ;  2.119 

2.283 

annonciateurs  de  bonne  nou¬ 

celez  :  ' ;  2.42, 283 

velle  :  ;  2.213 

vous  celez  :  ù JLSS'  ;  2.33 

suivrez-vous  la  bonne  voie  : 

cèlent  :  ;  2. 159,  174 

ô/j#;  2.53 

cèlent  :  J ^1^3  ;  2.146 

vous  puissiez  suivre  la  bonne 

celer 

vous  celiez  :  ù ;  2.72 

voie  ;  2.150 

cent 

cent  :  afl*  ;  2.259, 261 
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cerner 

cerne  de  toutes  parts  :  ; 

2.19 

chasser 

ni  ne  vous  chasserez  :  Slj 
jjpr jp*j  ;  2.84 

chassez-les  :  ;  2.191 

nous  avons  été  chassés  : 

certains 

certains  d’entre  eux  :  4  V»;  ; 
2.253 

certitude 

ont  la  certitude  :  ;  2.4 

£r>f;  2.246 

ont  [su  trouver]  la  certitude  : 

ùA*;2.118 

châtiment 

d’un  châtiment  sévère  :  Juxt 

2196, 211 

cesse 

✓  J  ✓ 

ils  n’auront  de  cesse  :  0  fly  N  ; 

2.217 

chemin 

J^;  2.108 

le  [voyageur  démuni]  fils  du 

cesser 

et  cesse  :  ;  2.275 

ils  cessent  :C2l;  2.192, 193 

chemin  :  Jr4-S'  ;  2. 177, 

215 

chacun 

*  * 

chacun,  chaque  :  JS'  ;  2.60, 

148, 260,  261,281,285 

chercher 

ils  cherchent  à  tromper  : 

;  2.9 

chair 

chair  :  ^  ;  2.259 

chevet 

est  au  [chevet  de]  :  ; 

2.180 

champ 

un  champ  [de  semailles]  : 

î  2-223 

les  champs  :  ;  2.71, 205 

chimères 

fut  là  [au  chevet  de]  :  ; 

2.133 

P  , 

les  chimères  qu’ils  [cares- 

changer 

votre  champ  :  ;  2.223 

change  :  J ju  ;  2.21 1 
changerez-vous  :  ù ; 

choisissez 

sent]  :  ;  2. 1 1 1 

ne  choisissez  pas  tout  exprès  : 

2.267 

2.61 

chose 

*$\  2  -1 17 

chaos 

sombrerait  certes  dans  le 
chaos  :  ojl-ÜJ  ;  2.25 1 

'  t  P 

(quelque)  chose  :  ;  2.20, 

29,  106,  109,  148,216,229, 

chaque 

chaque,  chacun  :  JT  ;  2.60, 

148, 260,  261,281,285 
ne  charge  :  LilSy  V  ;  2.286 
n’est  chargée  :  LilsCf  Si  ;  2.233 
se  chargera  d’eux  à  ta  place  : 

2.137 

259,  282,  284 

quelque  chose  de  plus  :  ; 

charger 

2.228 

une  chose  incommodante  : 
cÿî*  ;  2.196,  222 

P  * 

la  même  chose  que  :  j£  ; 

chasser 

£»>1;  2.217 

W  /  '  P  9  P 

à  chasser  :  ù y* J**  ;  2.85 

2.214 

P  • 

la  même  chose  que  :  Ji?  ; 

les  chasser  :  ;  2.85 

ils  vous  ont  chassés  : 
r^»f;  2.191 

2.233, 275 

• 

en  la  même  chose  que  :  Ji^  ; 
2.137 
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chose 


chrétien 

cible 

ciel 

cité 

clairement 


clémence 


*  > 

a  science  de  toute  chose  :  Jx* 

r&të  ;  2.231 

les  choses  :  ;  2.210 

des  bonnes  choses  :  ollS  ; 

2.57,172,267 
les  choses  sacrées  :  cjU ; 
2.194 

chrétiens  :  jC»;  ;  2.62,  111, 
113,  120,  135,  140 
;  2.224 

;  2.19, 22, 29,  59,  144, 
164 

cieux  :  ;  2.29,  33,  107, 

116,  il 7,  164,  255,  255,  284 
cité  :  h}  ;  2.58,  259 
énonce  clairement  :  ; 

2.187,219,  221,242, 266 
qu’il  énonce  clairement  :  4—^'  ; 
2.230 

disent  clairement  :  ;  2.160 

Nous  l’avons  clairement  énon¬ 
cé  :  ^  ;  2. 1 59 
Nous  avons  clairement  mon¬ 
tré  :  ;  2.1 18 

Il  nous  dira  clairement  :  'JZ 
é  ;  2.68,  69,  70 
fut  clairement  apparu  :  ; 

2.109,  259 

se  distingue  clairement  :  ; 

2.187 

s’est  clairement  distinguée  : 
ù«?  ;  2.256 

et  [Dieu]  fit  alors  preuve  de 
clémence  :  ;  2.54 


si  bien  que  [Dieu]  fit  preuve  de 
clémence  :  ;  2.37 

aussi  a-t-Il  fait  preuve  de  clé¬ 
mence  :  ;  2.187 

Je  ferais  preuve  de  clémence  : 
v/;  2.160 

lais  preuve  de  clémence  :  t-J  ; 
2.128 

le  Très-Clément  :  ;  2.37, 

54,  128,  160 

i/ 

mon  cœur  :  ;  2.260 

ton  cœur  :  dM»  ;  2.97 
son  cœur  :  «Jï  ;  2  204, 283 

>  J 

nos  cœurs  :  iLj.  JLi  ;  2.88 

vos  cœurs  :  jJy  ;  2.74,  225 
•  " 

leurs  cœurs  :  ;  2.7, 10, 

93,  118 

de  cœurs  intelligents  :  ; 

2.179,  197,269 
alors  resta  coi  :  ;  2.258 

;  2.90 
;  2.90 

ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta] 

colère  :  ^  fje-  ;  1.7 

Jl»  ;  2.216, 246 

le  fort  du  combat  :  J»;  2.177 
* 

y  combattre  :  vi  Jlâ  ;  2.217 
de  vous  combattre  :  ; 

2.217 

nous  irons  combattre  :  JîUi  ; 
2.246 

n’irions-  nous  combattre  :  V' 
JiUT;  2.246 

vous  combattent  :  ; 

2.190 


clémence 


clément 

cœur 

cœur 

coi 

colère 

combat 

combattre 
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combattre 

•  *  *  '  > 

vous  y  combattent  :  ^ 
~;2.191 

que  vous  n’alliez  pas  combat- 

commun 

vous  mettez  [des  biens]  en 

commun  avec  eux  : 

^  UjîdUf;  2.220 

tre:ij4Ufyt;  2.246 

communauté 

W;  2.128,  134,  141,  143,213 

combattez  :  \ ;  2. 190, 244 
combattez-les  :  jtyi  ;  2. 193 

ne  les  combattez  pas  :  V 
JJLjWÎf;  2.191 

comparable 

comparable  :  Jt*  ;  2. 194 

/  /  • 

un  de  comparable  :  ! 

2.106 

il  est  comparable  à  : 

combattre 

ne  se  seraient  pas  combattus  : 

Jiir  ;  2.264 

(se) 

J3l  U  ;  2.253 

ils  ne  se  seraient  pas  combat¬ 
tus  :\Jâ\  C.  ;  2.253 

compatissant 

très-compatissant  :  ; 

2.207 

certes  très-compatissant  : 

combien 

combien  mauvais  est  ce  : 

^j#;2.143 

•» 

Hli  ;  2.90,  93 
o  combien  est  mauvais  ce  : 

£  Ij-ÀÎ  ;  2.102 

compensation 

2.184,  196 

elle  offre  une  compensation 
[pour  obtenir  le  divorce]  : 
oJkat  ;  2.229 

combler 

Je  vous  ai  comblés  : 

;  2,40, 47,  122 

Tu  as  comblés  de  [tes]  grâces  : 

•  *  •  "tf  -  — 

complet 

compléter 

complets  :  ;  2.196 

pour  que  [des  jours]  vous 
complétiez  :  ' ;  2. 185 

comportement 

un  beau  comportement  : 

comme 

! 

est/sont  comme  :  . . .  Jii 

;2.17,  171,261,265 

ùCJ-i  ;  2.83 

avec  un  beau  comportement  : 

commettre 

pour  commettre  des  excès  : 

ùCi-l»  ;  2.229 

i  j  j&3  ;  2.23 1 

commet  un  excès  :  ; 

2.194 

vous  commîtes  un  meurtre  : 

comprendre 

comprend  :  ;  2.255 

^  ^  ^  * 

ne  comprenaient  :  o _^Lÿ~  V  ; 

2.170 

J»  ^  ^ 

l’avoir  comprise  :  « jIâp  ;  2.75 

\Lii  çjbi  ;  2.72 
commettez  un  excès  :  '  _>ül»  ; 
2.194 

ne  commettez  pas  d’excès  :  ^ 

compte 

à  faire  les  comptes  :  ; 

2.202 

vous  en  fera  rendre  compte  : 

*i  ;  2-284 

Ijjüîu  ;  2.190 

il  aura  commis  :  ;  2. 194 

compter 

;  2.212 

les  compte  pour  :  ; 

commun 

commun  accord  :  ;  2.233 

2.273 
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compter 

se  verra  pleinement  compter  : 

conscience 

ils  n’ont  point  conscience  :  V 

jy\  2.281 

;  2.12 

(auriez-vous)  compté  :  ^ 

n’[en]  ont  point  conscience  :  £ 

2.214 

>>•  *  _  * 

;  2.9 

vous  sera  pleinement  compté  : 

consister 

bien  faire  ne  consiste  pas  : 

;  2.272 

;  2.177,  189 

comptés  :  «a ;  2.80 

contracter 

contracter  :  ;  2.235 

comptés  :  ob  jjûi  ;  2. 184, 203 

vous  contractez  :  ;  2.282 

concerner 

ne  concerne  pas  :  V  ;  2. 124 

l’avoir  fermement  contracté  : 

concerter 

s’être  concertés  :  ;  2.233 

^  ;  2.27 

concombre 

(ses)  concombres  :  ;  2.61 

contraindre 

le  contraindrai  :  © ;  2. 126 

confiance 

fait  confiance  :  jA  ;  2.283 

se  voit  contraint  ;  ;  2. 1 73 

à  qui  Ton  a  fait  confiance  : 

contrainte 

contrainte  :  © \'j£\  ;  2.256 

j/ÿ  ;  2.283 

contrat 

contrat  :  ©Jjîp  ;  2.237 

ce  pour  quoi  on  lui  a  fait 

convenable 

convenable  :  ;  2.235, 

confiance  :  ’<&*''  ;  2.283 

240, 263 

conjectures 

s’appuient  sur  des  conjectu- 

de  manière  convenable  : 

res  :  ;  2.78 

2.229 

connaissance 

ayant  eu  connaissance  :  JUp  ; 

de  manière  convenable  : 

2.60 

;  2.233,  241 

connaître 

pour  connaître  :  ;  2. 143 

de  manière  convenable  :  && 

(Je)  connais  :  jJpf  ;  2.33 

;  2.236 

(11)  connaît  :  fa  ;  2.220 

selon  ce  qui  est  convenable  : 

connaît  bien  :  ^ip  ;  2.95, 246 

;  2.180,  228,  232, 

vous  connaissez  :  J£Jp  ;  2.65 

234 

ils  connaissent  :  o ÿyJ  ;  2. 146 

convena¬ 

convenablement  :  ; 

le  connaissent  :  il ;  2. 146 

blement 

2.231 

ils  ne  connaissent  :  V  ; 

convenablement  :  ; 

2.255 

2.178, 233 

ne  connaissent  pas  :  ôjllîy  V  ; 

convulsion 

convulsions  épileptiques  : 

2.78 

;  2.275 

ils  connaissaient  :  ' y/-  ;  2.89 

Coran 

le  Coran  :ôïy53l;  2.185 

conscience 

vous  n’[en]  avez  point  cons- 

corriger 

corrigent  :  ;  2.160 

cience  :  V  ;  2.154 

couler 

coulent  :  <s  J**  ;  2.25, 266 
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couleur 

de  quelle  couleur  elle  est  : 

créer 

vous  a  créés  :  ;  2.21 

•  4  ,  t 

4#;  2.69 

creux 

le  creux  (de  la  main)  :  ’*»/■  ; 

dont  la  couleur  est  franche  : 

2.249 

1#&S;2.69 

critère 

le  Critère  :  ;  2.53,  185 

coup 

les  coups  (durs)  :  çùtil  ; 

croissant 

les  croissants  de  lune  :  ; 

2.177,214 

2.189 

coupabiement 

coupabiement  :  ;  2. 188 

croître 

(fait)  croître  :  ;  2.276 

couper 

&  p  •  >  f 

et  coupe-les  menu  :  j*  j-e*  ; 

David 

2.251 

2  260 

cours 

au  moyen  d’un  cours  d’eau  : 

D 

Jà  ;  2.249 

craindre 

ils  n’auront  pas  à  craindre  :  N 

davantage 

Nous  donnerons  davantage  : 

^  ;  2.38,  62,  112, 

;  2.58 

262, 274,  277 

débiteur 

le  débiteur  (litt.  celui  à  qui  in- 

vous  craignez  :  ;  2.229, 

combe  le  droit  dû)  :  <£Âl' 

239 

jJJ»  ;  2.282 

tous  deux  craignent  :  liliJ  ; 

décéder 

décèdent  :  o'yÿî  ;  2.234,  240 

2.229 

déchoir 

les  fit  déchoir  :  ;  2.36 

qu’il  craigne  :  ;  2.282, 283 

décider 

11  décide:^;  2.1 17 

crains  :  ;  2.206 

ils  décident  :  \yf- ;  2.227 

craignez  :  \j&  ;  2.48,  123,  189, 

ne  décidez  pas  de  :  ' yy>  'J  ; 

194,  196,203,223,  231, 

2.235 

233, 278,  281,282 

déclarer 

déclaré  :  Oir*  ;  2.168,  208 

*  i  ' 

craignez  :  ' ÿs  1»  ;  2.24 

découvert 

à  découvert  :  ;  2.55 

*  2 

craignez-Moi  :  0 ÿûS  ;  2.197 

défaire 

ils  les  défirent  alors  :  JJ* y#  ; 

craignez-Moi  :  o yuti  ;  2.41 

2.251 

craignez-Moi  :  ;  2.150 

défaut 

sans  défaut  :  ;  2.71 

ne  les  craignez  donc  pas  : 

déférence 

Lui  témoignent  de  la  déféren¬ 

2.150 

ce  :  ùjsa  «J  ;  2.1 16 

crainte 

;  2.74 

déférent 

déférents  :  ;  2.238 

avec  crainte  :  ;  2. 1 14 

déferler 

déferlez  :  ' ÿaJ)  ;  2. 1 99 

par  crainte  de  :  jÀ>-  ;  2. 19, 243 

déferlent  :  ÿX*  ;  2.199 

créateur 

Principe  créateur  :  (u.jS  ;  2. 1 17 

vous  aurez  déferlé  :  ; 

création 

la  création  :  jii-  ;  2. 164 

2.198 

créer 

a  crétin  ;  2.29, 228 

degré 

d’jeminents]  degrés  :  olir ^  ;  2.253 
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délai 

*  ✓ 

[accordez-lui]  un  délai  :  i'Jal»  ; 
2.280 

*  • 

dérober 

en  vous  dérobant  : 

*  •  *  _  -  _ 
ü yï jMa  ;  2.83 

le  [délai]  prescrit  :  ; 

derrière 

par  derrière  :  li jy£>  jf  ;  2. 1 89 

2.235 

désaccord 

qui  sont  en  désaccord  :  1  ; 

déloger 

qu’on  ne  les  déloge  :  r}'^  ; 
2.240 

2.176 

ils  étaient  en  désaccord  : 

déloyalement 

agissiez  déloyalement  : 
djftSJ;2.187 

IjiiüUl  ;  2.213 
ils  étaient  en  désaccord  : 

demander 

demande  :  Jl-  ;  2.2 1 1 
l’on  ne  vous  demande  [rien]  : 
ùJLfSl  ;  2.134,  141 

ùy&J;2.113 

ne  furent  [alors]  en  désaccord  : 

2.213 

vous  demandez  :  piill-  ;  2.61 
ils  te  demandent  :  ÜJ ; 
2.215,219 

désagréables 

[façons]  désagréables  :  c ; 
2.262,  263,  264 

ils  nous  ont  désavoués  : 

2.167 

désavoueront  :  ^2  ;  2. 166 
nous  les  désavouerions  :  \ fZ* 
't&i  2.167 

ils  ne  demandent  pas  :  N 
ù/llJ;  2.273 

demanda  de  l’eau  :  ; 

2.60 

demandez  pardon  à  :  ; 

désavouer 

2.199 

descendance 

ma  descendance  :  Jüj*  ;  2. 124 

demeure 

la  demeure  de  l’autre  monde  : 
jû Jl  ;  2.94 

[fais]  de  notre  descendance  : 
lijî;  2.128 

demeurer 

un  lieu  où  demeurer  :  fc. Li  ; 
2.36 

descendant 

de  faibles  descendants  :  ** 

\\J&>  ;  2.266 

démon 

démons  :  ;  2. 1 02 

leurs  démons  :  ;  2. 14 

descendre 

descende  :  Syl  ;  2.105 
> 

descendez  :  ;  2.36,  38, 

démuni 

le  [voyageur  démuni]  fils  du 
chemin  :  J»  ;  2.177, 

215 

61 

fait  descendre  :  ;  2. 164 

(11)  fit  descendre  [comme  révé- 

dénuder 

dénudé  :  ûL>  ;  2.264 

lation]  :  J#  ;  2.90,  213 

dépense 

dépenses  :  ***  ;  2.270 
vous  faites  (comme  dépenses)  : 
jiuîf  ;  2.270 

fîmes  descendre  :  Üjrf  •  2.57 
et  nous  fîmes  donc  descendre  : 
d/u;2.59 

dernier 

dernier  :  ;  2.8,  62,  126, 

177,  228,  232,  264 

J’ai  fait  descendre  [comme  ré- 
vélation]  :  cjjif  ;  2.41 
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descendre 

(II)  a  fait  descendre  [comme 

détourner 

les  a  détournés  :  ;  2. 142 

révélation]  :  Jjjf  ;  2.91, 170, 

détourner  (se) 

ils  se  détournent  :  tjÿ  ;  2. 1 37 

174, 231 

vous  vous  détournâtes  :  jJI \'y  ; 

a  fait  descendre  :  Sy  ;  2. 176 

2.64,  83 

Nous  avons  fait  descendre  : 

ils  se  détournèrent  :  ty'y  ; 

t&;2.23 

2.246 

Nous  avons  fait  descendre  : 

détruire 

détruire  :  iUW  ;  2.205 

djîf  ;  2.99,  159 

les  détruire  :  1*0*-  ;  2. 1 14 

que  fasse  descendre  :  Syl  ôf  ; 

dette 

une  dette  :  j'±i  ;  2.282 

2.90 

ne  soustraie  de  [sa  dette]  :  N 

est  descendu  :  Jjîi  ;  2.4,  91, 

Zf  jkZ  ;  2.282 

136,  185,  285' 

deux 

deux  années  :  ;  2.233 

et  ce  qui  est  descendu  : 

deux  femmes  :  ;  2.282 

Jjîf;  2.102 

deux  hommes  :  j  ;  2.282 

Il  l’a  descendu  :  ;  2.97 

deux  hommes  d’entre  les  vô- 

désir 

leurs  désirs  :  ;  2. 120, 

très  (litt.  deux  témoins 

145 

d'entre  vos  hommes )  : 

désirer 

ce  que  vous  ne  désirez  pas  :  l* 

2.282 

jX-aî  tsyf  Si;  2.87 

deux  jours  :  ;  2.203 

désobéir 

avons  désobéi  :  ;  2.93 

les  deux  anges  :  J&O  ;  2. 102 

ayant  désobéi  :  ;  2.61 

par  deux  fois  :  o\f  y  ;  2.229 

désobligeant 

rappels  désobligeants  :  'j*  ; 

tous  deux  craignent  :  UliJ  ; 

2.262 

2.229 

par  des  rappels  désobligeants  : 

devant 

devant  eux  :  'JZ  ;  2.255 

;  2.264 

dévier 

vous  déviez  :  ;  2.209 

*  ,  t 

désolation 

désolations  :  ;  2. 167 

devoir  (n.) 

[c’est  un]  devoir  pour  :  js-  Ui- 

* 

qui  n’était  plus  que  ruines  et 

;  2. 1 80, 236,  241 

désolation  :  js-  jïi 

devoir  (v.) 

ils  durent  absorber  :  ; 

2.259 

2.93 

déterminer 

[dot]  déterminée  :  ; 

[vous  devrez]  la  moitié  de  : 

2.236, 237 

;  2.237 

*  t 

déterminés  :  cyU ;  2. 197 

ne  devraient  :  &  ; 

détestable 

vous  est  détestable  :  JX  »  £  ; 

2.114 

2.216 

comme  il  se  doit  :  j»-  ; 

détester 

vous  détestiez  :  > ;  2.2 1 6 

2.121 
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dicter 

dicter  :  jJ  ’J  ;  2.282 

dix 

dix  [jours]  :  lyii-  ;  2.234 

que  dicte  :  Jil?  ;  2.282 

dix  [jours]  :  ;  2. 196 

Dieu 

;  partout 

doigt 

leurs  doigts  :  ;  2. 19 

dieu.  Dieu 

«JJ;  2.133,  163,255 

dôme 

comme  dôme  :  ;  2.22 

ton  Dieu  :  Ü4J!  ;  2.133 

donner 

"  •  i 

de  donner  (en  parabole)  :  ùl 

votre  Dieu  :  ;  2. 163 

V- >*'  ;  2.26 

digne 

digne  de  louanges  :  ; 

vous  [devez]  donner  :  JJ&l  ; 

2.267 

2.233 

discrètement 

vous  les  faites  discrètement  : 

„  \  > 

donne  :  ;  2.247, 269 

2.271 

>  ,  ,, 

donne  (Son  ordre)  :  «  fh  'Jk  ; 

dispenser 

dispense  [les  biens]  :  ia^a*  ; 

2.109 

2.245 

* 

que  [Dieu]  lui  [-même  lui] 

disperser 

disperse  :  du?  ;  2.164 

donne  :  2.148 

disposer 

elles  disposent  (litt.  ce  qu  ' elles 

les  donnez  :  li yÿ  ;  2.271 

feront)  :  ;  2.234,  240 

donnent  :  ;  2.177 

dispute 

dispute  :  Jû*-  ;  2.197 

/  » 

vous  donnai  précellence  : 

disputer 

disputa  contre  :  £ li-  ;  2.258 

;  2.47,  122 

dissension 

2.176 

lui  donna  :  «lîï  ;  2.251 

distinguer 

se  distingue  clairement  :  ; 

2.187 

Nous  donnâmes  :  ;  2.53, 

s’est  clairement  distinguée  : 

87, 253 

ô*?  ;  2-256 

Nous  donnâmes  rendez-vous  : 

divergence 

ils  tombèrent  en  divergence  : 

££lj;2.51 

!>&•»  ;  2.253 

Nous  donnâmes  précellence  : 

divorce 

2.229 

Ûà»  ;  2.253 

divorcer 

;  2.227 

si  bien  qu’il  a  donné  :  cil»  ; 

divorce  d’elle  :  4^  ;  2.230 

2.265 

vous  divorcez  :  piâli»  ;  2.231, 

qu’il  vous  a  donné  vie  : 

232,  236 

;  2.28 

vous  divorcez  d’elles  : 

Nous  vous  avons  donné  : 

^i^lül»  ;  2.237 

;  2.63,  93 

les  [femmes]  divorcées  : 

à  qui  Nous  avons  donné  : 

oUÛJA  ;  2.228 

2.121,  146 

les  [femmes}  divorcées  ont 

Nous  leur  avons  donné  : 

droit  à  :  oUikii  ;  2.241 

‘fitfl;  2.2 11 

520 


Sourate  al-Fâtiha  -  Sourate  al-Baqara 


donner 

vous  leur  avez  donné  : 

doute 

sans  [l’ombre  d’]un  doute  :  S/ 

jvSfï;  2.229 

LJj  ;  2.2 

Nous  donnerons  davantage  : 

à  ce  que  vous  n’éprouviez  pas 

;  2.58 

de  doute  :  \jî)  ^  ;  2.282 

et  certes  Nous  allons  te  don- 

douter 

ceux  qui  doutent  :  ji  ; 

ner  :  iltlyü  ;  2.144 

2.147 

qui  donnerait  naissance  à  : 

douze 

Syti  l2l  ;  2.60 

2.261 

droit  (n.) 

plus  en  droit  :  ;  2.228, 247 

donne-nous  :  ;  2.200, 201, 

les  hommes  ont  droit  :  J£-  ; 

277 

2.228 

donnez  :  lyï  ;  2.43,  83, 1 10 

droit  (adj.) 

droite  :  ;  1.6  ;  2.142, 

donnez  :  i/U  ;  2. 1 1 1 

213 

donnez-  leur  la  liberté  : 

droitement 

aller  droitement  :  ; 

J*  y  s*  ;  2.231 

2.186 

'  l '  î 

ne  donnez  donc  pas  :  Vû 

dur 

plus  durs  :  o yJ*  a-M  ;  2.74 

durcir 

se  sont  durcis  :  cl»  ;  2.74 

;  2.22 

ne  donnez  pas  de  femme  aux  : 

■ 

■ 

2.221 

1 

E 

1 

ne  leur  donnez  pas  rendez- 

$  >  f  ,  f  ' 

eau 

S*  ;  2.22,  74,  164 

vous  :  'i  ;  2.235 

,  / 

et  d’où  l’eau  sourd  :  <1*  £ > 

fut  donné  :  .jy  ;  2. 1 36 

;  2.74 

fut  donné  :  'yy  ;  2.101,  144, 

demanda  de  l’eau  :  '{jLLp\  ; 

145 

>  ,  t 

2.60 

à  qui  il  fut  donné  :  « y  y  ;  2.2 1 3 

au  moyen  d’un  cours  d’eau  : 

[qu’]il  ne  lui  fut  point  donné  : 

j*  ;  2.249 

o  y  JJ  ;  2.247 

P  »  g 

ébranler 

*  a  f 

ils  furent  ébranlés  :  ; 

lui  ayant  donné  :  olfï  jl  ;  2.258 

2.214 

dos 

leur  dos  :  ‘f-ïjj+b  ;  2.101 

échanger 

échangé  :  tyjjjJJ  ;  2.282 

dot 

[dot]  déterminée  :  ; 

échange  :  JjuÏ  ;  2. 108 

2.236, 237 

échéance 

des  échéances  :  ;  2. 1 89 

double 

le  double  :  JJ**»  ;  2.265 

éclair 

éclair  :  SJ  ;  2.19,  20 

douloureux 

douloureux  :  JUi?  ;  2.10,  104, 

écouter 

écoutez  :  ' yLl»l  ;  2.93,  104 

174,  178 

écrire 

d’écrire  :  b'  ;  2.282 

doute 

v£î  2.23 

_ 

écrivent  :  0 ;  2.79 
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écrire 

ont  écrit  :  ;  2.79 

élire 

aélu:yiU»;2.132 

qu’il  écrive  donc  :  Ljfc U  ; 

Nous  l’avions  élu  :  otiil ; 

2.282 

2.130 

quelqu’un  sachant  écrire  : 

embellir 

a  été  embellie  :  Jîj  ;  2.2 12 

Çjir  ;  2.282 

embrasser 

tout-embrassant  :  ; 

personne  sachant  écrire  : 

2.115, 247,  261,268 

Ljir  ;  2.283 

émerveiller 

il  vous  émerveille  :  ; 

que  personne  sachant  écrire  ne 

2.221 

refuse  :  LjIT  'Je  H  ;  2.282 

elle  vous  émerveille  :  ; 

écrit 

faites  en  un  écrit  :  » y&Ü  ; 

2.221 

2.282 

t’émerveille  :  ;  2.204 

à  ne  pas  en  faire  un  écrit  : 

émigrer 

ont  émigré  :  ;  2.218 

2.282 

éminence 

[situé]  sur  une  éminence  :  l'y  y. 

de  la  mettre  par  écrit  :  of 

;  2.265 

;  2.282 

emparer 

ne  s’emparent  de  lui  :  ; 

que  [la]  mette  par  écrit  : 

2.255 

’v-fcî  ;  2.282 

empêcher 

empêchés  [par  leurs  engage- 

édifier 

de  quoi  édifier  :  y  ^y  ; 

ments]  :  ;  2.273 

2.232 

vous  vous  trouvez  empêchés 

par  quoi  U  vous  édifie  : 

[d’arriver]  :  ;  2. 196 

4*  ;  2.23 1 

endurci 

mécréant  endurci  :  ;  2.276 

efforcer 

s’efforcent  :  ;  2. 1 14 

endurer 

quelle  persévérance  à  endurer  : 

effrayer 

s’effraie  :  ;  2.182 

2.175 

égal 

il  est  égal  pour  eux  que  tu  les 

nous  n’endurerons  pas  :  ^ 

i 

avertisses  :  ^ y* 

Jk>î;  2.61 

9  j  J*  *  * 

"  ;  2.6 

enfant 

mes  enfants  :  ^  ;  2. 132 

égarement 

»WUJ»;2.16,  175 

ses  enfants  :  ^  ;  2.132,  133 

égarer 

Il  égare  : ^4  ;  2.26 

vos  enfants  :  J  ;  2.233 

s’égare  :  ;  2.282 

leurs  enfants  :  J  ;  2.233 

égarés  :  ùJuü  ;  1.7  ;  2.198 

au  moyen  de  son  enfant  : 

égorger 

j  ✓  *  f 

d’égorger  :  ' y^M  o*  ;  2.67 

U JÏy  ;  2.233 

/  /.  fi 

égorgeaient  :  üy*+ij  ;  2.49 

père  de  l’enfant  :  s ; 

ils  l’égorgèrent  alors  :  li ; 

2.233 

2.71 

enfants  d’Israël  :  ; 

élever 

11  éleva  .  ÿ,  ;  2.253 

2.40,  47,  83,  122,  211, 246 
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enfanter 

les  mères  [qui  ont  enfanté]  : 

enseigner 

leur  enseigne  :  ;  2. 129 

olJdtyl  ;  2.233 

ensemble 

tous  ensemble  :  ;  2. 148 

enfer 

l’Enfer  :  ^  ;  2.206 

entendre 

a 

comme  vous  l’entendez  :  ^ 

enfler  (s’) 

vous  vous  enflez  d’orgueil  : 

;  2.87 

s’enfla  d’orgueil  :  ^2^"'  î  2.34 

'fj*  ;  2.223 

n’entend  :  Si  ;  2. 171 

entendaient  :  0 ;  2.75 

engagement 

te  ;  2.27,  80,  100 

Mon  engagement  :  t^te  ; 

2.124 

nous  avons  entendu  :  î 

2.93,285 

l’avoir  entendu  :  ;  2. 18 1 

[Mon]  engagement  envers 
* 

entière 

tout  entière  :  te*-  ;  2. 165 

vous  :  ;  2.40 

Son  engagement  :  »te  ;  2.80 

entraccuser 

puis  vous  en  entraccusâtes  : 
te  Lite*  ;  2.72 

[votre]  engagement  envers 

Moi  :  <£'&*■>.  ;  2.40 
leurs  engagements  :  ; 

2.177 

✓  * 

le  ferme  engagement  :  ; 

entrer 

entrer  au  :  ' 01  ;  2.214 
y  entrer  :  li 01  ;  2. 1 14 
nul  n’entrera  :  ji-Jb  ^  ;  2. 1 1 1 
entrez  :  i jiiot  ;  2.58,  208 

"  >  *  i 

d’entretenir  :  Jte  o'  ;  2.27 

"  v , 

à  vous  entretuer  :  0 

;  2.85 

v  r 

2.83 

votre  ferme  engagement  : 

2.63,  84,  93 

entretenir 

entretuer 

engager  (s’) 

ils  se  sont  engagés  :  i jÜIp  ; 
2.177 

puis  entretuez-vous  :  i yîîU 
;  2.54 

enjoindre 

Nous  enjoignîmes  :  ; 

2.125 

enjoindrez-vous  :  d/jtâ  ;  2.44 

envoyer 

puis  envoya  :  oJili  ;  2.213 

•  •  i 

Nous  avons  envoyé  :  Üû }  ; 
2.151 

ennemi 

ennemi  :  ;  2.36,  97,  98, 

168,  208 

(Nous)  t’avons  envoyé  : 

;  2. 1 19 

énoncer 

énonce  clairement  :  ; 

envoyés  :  0 J»  ;  2.252 

2.187,219,  221,242,  266 

épancher 

épanche  :  '  ;  2.250 

qu’il  énonce  clairement  :  4^?  ; 
2.230 

Nous  l’avons  clairement  énon¬ 

épargner 

[où]  une  âme  n’épargnera  rien 
à  une  autre  :  'J*  [j-v  )1 

ki  o-iî  ;  2.48,  123 

cé  :  olS?  ;  2.159 

épauler 

vous  épaulant  :  ô ;  2.85 

enseigner 

vous  enseigne  :  ; 

2.151,282 

épi 

;  2.261 

épis  :  jte  ;  2.261 
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épileptique 

convulsions  épileptiques  : 

esprit 

de  l’esprit  :  ç/j>  ;  2.87,  253 

;  2.275 

établir 

t’établis  :  ;  2.124 

épouse 

des  épouses  :  ;  2.25, 234, 

nous  n’avions  établi  :  Üü  C*  ; 

240 

2.143 

ton  épouse  :  Üi-jj  ;  2.35 

état 

l*[état]  dans  lequel  ils  étaient  : 

son  épouse  :  ;  2.102 

aJ  IAST  ;  2.36 

en  faveur  de  leurs  épouses  : 

étendre 

nous  étendîmes  sur  vous 

2-240 

l’ombre  :  'çQ*  ;  2.57 

époux 

un  époux  :  £jj  ;  2.230 

être 

les  êtres  vivants  :  jUl  ;  2.205 

époux  [de]  leur  [choix]  : 

étreindre 

allez  les  étreindre  :  ; 

;  2.232 

2.187 

éprouver 

éprouva  :  ;  2.124 

n’allez  pas  les  étreindre  :  N 

certes  nous  vous  éprouverons  : 

;  2.187 

2.155 

évidente 

preuves  évidentes  :  obJ  ; 

va  vous  éprouver  :  ; 

2.87,  99,  159,253,253 

2.249 

des  preuves  évidentes  :  ; 

à  ce  que  vous  n’éprouviez  pas 

2.211 

de  doute  :  V  ;  2.282 

les  preuves  évidentes  :  ; 

équité 

en  [toute]  équité  :  JJiiJb  ; 

2.92 

2.282 

les  [paroles  explicites  et  les] 

équivalent 

aucun  équivalent  :  Jj£  ;  2.48, 

preuves  évidentes  :  ; 

123 

2.209,213 

l’équivalent  de  :  jî?  ;  2.228 

éviter 

cela  ne  lui  évitera  pas  :  6 

errer 

errant  aveuglément  :  ; 

296 

2.15 

évoquer 

évoque  :  ;  2. 1 14 

j 

erreur 

d’erreur  :  Jkdb  ;  2.42 

exaucer 

p  £ 

exauçant  :  ;  2. 1 86 

vos  erreurs  .  ;  2.58 

excéder 

excédent  :  juo  ;  2.229 

leur  erreur  :  iiLlai-  ;  2.81 

ne  les  excédez  donc  pas  : 

esclave 

;  2.178 

2.229 

P  <  ✓ 

pour  esclave  :  JÛdb  ;  2.178 

excepter 

sans  excepter  :  ô j*  s  ;  2.136, 

certes  un  esclave  :  ;  2.221 

285 

* 

certes  une  esclave  :  ;  2.221 

excès 

l’excès  :  ;  2.85,  193 

espérer 

espèrent  :  o ;  2.21 8 

les  gens  d’excès  :  ;  2. 190 

espoir 

dès  lors  nourrirez-vous 

commet  un  excès  :  ; 

l’espoir  :  o ;  2.75 

2.194 
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excès 

commettez  un  excès  :  ; 

faire 

à  faire  les  comptes  :  ; 

2.194 

2.202 

se  livre  à  des  excès  :  ; 

pour  faire  de  toi  :  ; 

2.178 

2.259 

ils  se  livraient  à  des  excès  : 

bien  faire  2. 177,  189 

ùy&j'  ;  2.61 

bien  faire  :  ;  2.224 

ne  commettez  pas  d’excès  :  ^ 

de  bien  faire  :  ;  2.44 

IjÔSu  ;  2.190 

bien  faire  ne  consiste  pas  : 

pour  commettre  des  excès  : 

;  2.177,  189 

2.231 

de  faire  grâce  :  ' yùâ  j(  ;  2.237 

exemple 

un  exemple  :  ;  2.66 

faire  aumône  :  ' ÿJÛaî  0>  ; 

exiger 

[à  celui-ci]  d’exiger  :  ; 

2.280 

2.178 

à  ne  pas  en  faire  un  écrit  :  V' 

explicite 

les  [paroles  explicites  et  les] 

ùj&J  ;  2.282 

preuves  évidentes  :  oli  ; 

fait  :  ;  2.231,  253 

2.209,213 

vous  faites  :  '  ;  2. 1 97,  2 1 5 

en  paroles  explicites  :  ; 

vous  faites  :  j  juU  ;  2.74,  85, 

2.185 

110,  140,  149,233,234, 

exprès 

ne  choisissez  pas  tout  exprès  : 

237, 265,  271,283 

2.267 

vous  faites  provision  :  ' yjJJ  ; 

exprimer 

vous  exprimez  :  Oji l'j  ;  2.33 

2.110 

extrême 

extrême  :  jl«  ;  2.176 

vous  les  faites  discrètement  : 

lijîkî;  2.271 

F 

vous  ne  le  faites  pas  :  ' jl**  (J  ; 

2.24,  279 

face 

face  :  j  ;  2.1 15, 272 

font  :  ;  2.85 

Sa  face  : ;  2. 112 

font  :  ' ;  2.25,  82, 277 

ils  firent  face  :  'j j'J  ;  2.250 

ils  font  :  ô ;  2.96,  144 

façon 

[façons]  désagréables  :  i'  ; 

ceux  qui  font  le  bien  : 

2.262, 263,264 

;  2.58,  195,236 

faible 

faible  :  iLi  ;  2.282 

à  laquelle  font  suite  :  ; 

faible 

de  faibles  descendants  :  Sj  j» 

2.263 

;  2.266 

vous  faisiez  [cela]  :  '  ; 

faim 

lafaim:£yJl;2.155 

2.282 
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faire 

ils  faisaient  :  » ylS"  ; 

faire 

• 

fais  que  nous  :  ;  2.128 

2.134,  141 

fais-en  :  I-Ü  ;  2. 126 

c’est  à  eux-mêmes  qu’ils  fai- 

fais-nous  grâce  :  &  Lâp'  ; 

saient  injustice  :  » ÿ\s 

2.286 

jjLÙàj;  2.57 

faites  donc  ;  2.68 

il  en  fit  la  recommandation  : 

faites-en  un  écrit  :  ; 

^  i  2.132 

2.282 

Nous  en  fîmes  ainsi  :  ; 

faites  preuve  d’indulgence  : 

2.66 

»>*U;  2.109 

nous  vous  fîmes  passer  entre  : 

faites  (un  vœu)  :  ;  2.270 

là>  ;  2.50 

faites  provision  :  \  y  S*  ;  2.223 

Nous  vous  fîmes  grâce  : 

ne  faites  pas  de  :  \ V  ; 

‘fJZi-  ;  2.52 

2.224 

à  Nou$  qu’ils  firent  injustice  : 

ne  faites  pas  œuvre  d’iniquité  : 

;  2.57 

iji-di;  Sf  ;  2. 1 1 

ils  firent  face  :  'jjy  ;  2.250 

ne  leur  faites  pas  violence  :  "te 

a  fait  :  J**-  ;  2.22 

;  2.232 

Nous  avons  fait  :  ;  2.125 

est  fait  appel  à  eux  :  ' y*  ; 

Nous  avons  fait  de  vous  : 

2.282 

2.143 

en  [leur]  faisant  du  tort  :  \ /jy  ; 

fera  (un  prêt)  :  J* j*  ;  2.245 

2.231 

vous  fera  rémission  : 

tout  en  faisant  le  bien  :  y$ 

;  2.271 

^;2.112 

vous  ne  le  ferez  pas  :  i j&iï  ; 

pour  se  faire  voir  :  ;  2.264 

2.24 

s’est  fait  injustice  à  lui-même  : 

feront  :  J-i  ;  2.62 

ÜÛijUb;  2.231 

fasse  [une]  grâce  :  ;  2.237 

falloir 

peu  s’en  est  fallu  :  ; 

elles  fassent  grâce  :  j ; 

2.71 

2.237 

famille 

JT  ;  2.248 

qu’ils  ne  le  fassent  pas  : 

dont  la  famille  ne  se  trouve 

üJjlôj  ;  2.71 

pas  :  *; jJ  ;  2. 196 

sans  qu’il  vous  soit  fait  injusti- 

fastidieux 

ne  trouvez  pas  fastidieux  :  V 

ce  :  ü jüÜâS  V  ;  2.272 

i^itLî  ;  2.282 

j 

sans  que  vous  fassiez  injus¬ 

femme 

femme  :  \JnS  ;  2.178 

tice  :  ù yM  V  ;  2.279 

femme 

pour  femme  :  ;  2. 178 
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femme 

les  femmes  :  ;  2.222, 

fils 

leurs  fils  :  ;  2. 146 

231,232, 236 

le  [voyageur  démuni]  fils  du 

vos  femmes  :  ;  2.49, 

chemin  :  ;  2.177, 

187,  223 

215 

leurs  femmes  :  ;  2.226 

fin 

2.126 

deux  femmes  :  ;  2.282 

finir 

que  [tout]  finit  :  ;  2.285 

les  [femmes]  divorcées  : 

fixer 

fixé  :  JLi  ;  2.282 

oÜîkÜl  ;  2.228 

fléau 

<yrj  ;  2.59 

les  [femmes]  divorcées  ont 

flots 

les  flots  :  >3  ;  2.50,  164 

droit  à  :  ouIk'Jb  ;  2.241 

fluctuation 

la  fluctuation  :  ;  2. 164 

ne  prenez  pas  pour  femmes  :  N 

foi 

foi  (dans  le  sens  de  religion ; 

1^2;  2.221 

culte)  2.130,  135 

ne  donnez  pas  de  femme  aux  : 

échange  la  foi  contre  la  mé- 

2.221 

créance  :  ; 

fendre 

se  fendent  :  jüJ  ;  2.74 

2.108 

ferme 

le  ferme  engagement  :  ; 

nous  lui  vouons  purement  no- 

2.83 

tre  [foi]  :  üj* ai***  J  ; 

votre  ferme  engagement  : 

2.139 

jjà ig  ;  2.63,  84, 93 

votre  foi  :  ;  2.93, 143 

fermement 

l’avoir  fermement  contracté  : 

leur  foi  :  ;  2.120 

;  2.27 

gens  de  foi  :  ;  2.91,  93, 

feu 

feu  :JS;  2.17,  24,  39,81,  126, 

248, 278 

167,  174,  175,201,217, 

gens  de  foi  :  ;  2.8 

221,257, 275 

foi  (avoir) 

a  foi  :  'JA  ;  2.285 

de  feu  (litt.  en  lequel  est  du 

n’a  point  foi  :  S  ;  2.264 

feu)  :  JS  ;  2.266 

nous  avons  foi  :  ;  2.8,  14, 

le  Feu  ne  nous  touchera  pas  : 

76,  136 

’jÙ  Ullf  ÿ  ;  2.80 

nous  avons  foi  :  jfJ  ;  2.91 

fidèle 

les  fidèles  :  ùyeyÀ  ;  2.223, 

vous  avez  foi  :  ;  2. 137 

285 

avez  (la)  foi  :  '  JA  ;  2. 104, 

pour  les  fidèles  :  jçfyJi  ;  2.97 

153,  172,  178,  183,208, 

fil 

le  fil  :  2.187 

254,  264,  267, 278,  282 

fils 

fils  de  :  'Jl  ;  2.87, 253 

ont  foi  :  'JA  ;  2.13,  126,  177 

vos  fils  :  ;  2.49 

ont  foi  :  j#  ;  2.232 

l 

nos  fils  :  üh#  ;  2.246 

ont  foi  :  ;  2.3,  4,  121 
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foi  (avoir) 


qui  ont  (la)  foi  :  lyiï  ;  2.9,  14, 
25,  26,  62,  76,  82,  137,  165, 
212,218,  257,  277 
elles  ont  foi  :  ;  2.228 

qu’ils  ont  donc  peu  de  foi  : 

ù y?y  £  ;  2.88 

n’ont  point  foi  :  0 y? y  Sf  ; 
2.100 

avaient  (la)  foi  :  1 yVf  ;  2.2 13, 
214 

eurent  foi  :  \ yiT  ;  2.249 
eurent  la  foi  :  ;  2.253 

que  vous  avez  eu  foi  :  ; 

2.109 

avaient  eu  foi  :  ' y*T  ;  2. 103 
aura  foi  :  [^y  ;  2.256 
auront  foi  :  JA  ;  2.62 
ils  n’auront  point  la  foi  : 

;  2.6 

nous  ne  t’ajouterons  point  foi  : 
2.55 

et  n’aurais-tu  point  foi  :  pJy 
ù&i  2.260 

irions-nous  avoir  foi  :  ; 

2.13  , 

auriez-vous  donc  foi  :  o y^yrf  ; 
2.85 

ils  aient  foi  :  ty*y  ;  2.221 
qu’ils  aient  foi  :  ly/yî  ;  2.186 
elles  aient  foi  :  ^?y  ;  2.221 

•  t 

qu’ils  vous  ajoutent  foi  :  <j\ 
l ££  ;  2.75 

ayez  (la)  foi  :  ;  2. 13, 41, 

91 

ayant  la  foi  :  *j*ÿ  ;  2.221 


*  ê  f 

ayant  la  foi  :  '‘y  y  ;  2.221 
par  deux  fois  :  ùli ;  2.229 
un  grand  nombre  de  fois  : 

\'jk  lit Xj  ;  2.245 
iy;  2.165 
ikJ  ;  2.247 

Z  * 

avec  force  :  ;  2.63,  93 

0  *  / 

nous  n’avons  pas  la  force  :  V 
é  üli>  ;  2.286 

nous  n’aurons  pas  la  force  :  ^ 
2.249 

et  en  a  fait  [...]  harmonieuse¬ 
ment  formés  :  ;  2.29 

le  fort  du  combat  :  Jî';  2177 
nulle  heureuse  fortune  :  ; 

2.102, 200 

la  foudre  :  ;  2. 1 9 

vous  fûtes  alors  foudroyés  : 

iipCUlt  ;  2.55 

la  Fournaise  :  ;  2.1 19 

le  fourvoiement  :  ^  ;  2.256 

dont  la  couleur  est  franche  : 

l#ÿ;2.69 

frappe  :  ;  2.60 

✓  > 

frappez  le  [mort]  :  ; 

2.73 

de  son  frère  :  ;  2. 178 

ce  sont  vos  frères  :  ; 

2.220 

» 

froments  :  l^y  2.61 
[à  la  robef  froment  ;  ; 

2.69 

fruits  :  ;  2.22,  126,  155, 

266  ' 


foi  (avoir) 
fois 


former 


fortune 


foudre 

foudroyer 


fournaise 

fourvoie- 


franche 


frapper 


froment 


fruit 


528 


Sourate  al-Fàtiha  —  Sourate  al-Baqara 


fruit 

d’un  de  ses  fruits  (litt.  de  lui 

gens 

[groupe  de]  gens  :  ^  ;  2.60 

d'un  fruit )  :  i'JJ 'j*  &  ; 

pour  des  gens  :  ;  2. 164, 

2.25 

118,230 

ses  fruits  :  ;  2.265 

les  gens  :  ;  2.8,  13, 21, 

44, 94,  96,  102,  142,  143, 

G 

161,  164,  165,  168,  188, 

199, 200, 204, 207,  213, 

Gabriel 

;  2.97,  98 

224,  243,251,264,  273 

^gâcher 

gâcher  :  ;  2.143 

aux  gens  :  ;  2.83 

gage 

des  gages  :  ;  2.283 

pour  les  gens  :  ;  2. 143 

garde 

prenez  donc  garde  à  lui  : 

pour  les  gens  :  ;  2.124, 

;  2.235 

125,  159,  185,  187,  189, 

une  mise  en  garde  :  y  ; 

219,  221,259 

2.66, 275 

pour  que  les  gens  n’aient 

garder 

puis  [il  faudra  les]  garder  : 

point  :  ü tAsJ  ;  2. 1 50 

;  2.229 

gens  de  foi  :  jyÿ  ;  2.91, 93, 

ils  gardent  secret  :  o/j~4  ;  2.77 

248, 278 

gardez-les  :  ;  2.23 1 

gens  de  foi  :  'cjyÿ*>.  ;  2.8 

ne  les  gardez  pas  :  S 

les  gens  d’excès  :  ; 

•Aj^î  2-231 

2.190 

gâter 

ils  ne  sont  pas  gâtés  :  Vu-iT  p  ; 

les  gens  de  bien  :  ; 

2.259 

2.130 

gêne 

si  quelqu’un  est  dans  la  gêne 

gent 

la  gent  :  ;  2.250,  258,  264, 

(litt.  s 'il y  a  une  personne 

286 

dans  la  gêne)  :  OIT  ji 

Goliath 

ojU-  ;  2.249,  250,  251 

;  2.280 

goûter 

n’y  goûtera  pas  :  JJ  ; 

qui  est  dans  la  gêne  :  ; 

2.249 

2.236 

grâce 

grâce,  grâces  :  ;  2.21 1, 

gêner 

ne  se  gêne  pas  :  ^  ; 

231 

2.26 

grâce  au  Nom  :  ,JJ<  ;  1.1  ;  2. 1 

génisse 

%  ;  2.68 

Ma  grâce  :  ;  2. 1 50 

gens 

gens  ;  2.39,  81,  82, 

Mes  grâces  :  ;  2.40, 47, 

119,217,257,275 

122 

gens  :  JT  ;  2.49, 50 

par  la  grâce  :  ;  2.97,  249, 

gens:  Jif;  2.105,  109 

251 
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grâce 

t 

par  Sa  grâce  :  ;  2.213, 221 

grand 

un  grand  nombre  :  ;  2.26 

de  bonne  grâce  :  jCJ-k  ; 

un  grand  nombre  de  fois  : 

*  " 

2.178 

l'jg  üC»‘  ;  2.245 

rendez  grâce  :  ;  2. 172, 

gratifier 

gratifie  :  ;  2. 105 

152 

grave 

grave  :^ST;  2.217 

rendrez-vous  grâce  :  0  ; 

plus  grave  :  ;  2.217 

2.52,  56,  185 

groupe 

groupe  :  «à  ;  2.249 

ne  [lui]  rendent  point  grâce  :  N 

petits  groupes  :  iLlî  isi  ;  2.249 

OjJylij  ;  2.243 

un  grand  groupe  :  a»  ; 

refusez-vous  de  rendre  grâce  : 

2.249 

'jj^;2.28 

guerre 

que  vous  êtes  en  guerre  avec  : 

Je  vous  ai  comblés  (de  grâ- 

Of  ;  2.279 

ces)  :  oliît  ;  2.40, 47, 

guidance 

^J*;'2.2/38,97,  120, 159, 

122 

185 

Tu  as  comblés  de  [Tes]  grâce  : 

ufj4j\;2.16,  175 

•  *  •  'if  -  — 

+  3*^  c j  1.7 

Ma  guidance  :  ;  2.38 

de  faire  grâce  :  ' yîj  ;  2.237 

guider 

de  les  guider  :  ;  2.272 

elles  fassent  grâce  :  ; 

guide  :  <£±tî  ;  2  26,  142,  213, 

2.237 

272 

nous  vous  fîmes  grâce  : 

guida  :  <_si*  ;  2.143 

;  2.52 

guida  donc  :  tj'-H*  ;  2.213 

fasse  [une]  grâce  :  ;  2.237 

Il  vous  a  guidés  :  jJ'ûi  ;  2. 198 

fais-nous  grâce  :  &  ; 

guide-nous  dans  :  tfaii  ;  1.6 

2.286 

ne  guide  pas  :  i s-Pi  ^  ;  2.258, 

bénéficie  d’une  grâce  :  iJ  ; 

264 

2.178 

de  vous  avoir  guidés  :  C.  J* 

gracieux 

un  prêt  gracieux  :  ù>J  ; 

;  2.185 

2.245 

grain 

P-  ;  2.261 

H 

grand 

grand  :  ;  2.219 

plus  grand  :  ;  2.219 

habitant 

ses  habitants  :  jdi'  ;  2. 126, 217 

une  bien  grande  [affaire]  : 

habitation 

vos  habitations  :  ;  2.84 

;  2.45,  143 

nos  habitations  :  0 jCi  ;  2.246 

un  grand  groupe  :  ïjg  ; 

leurs  habitations  :  ; 

2.249 

2.85,  243 
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habiter 

habitez  :  ;  2.35 

humble 

ceux  qui  sont  humbles  : 

un  lieu  habité  :  J-#*  ;  2.61 

;  2.45 

habitude 

ont  acquis  [l’habitude  d’]  : 

humiliation 

l’humiliation  :  ;  2.61 

L-LT  ;  2.81 

Haèè 

vient  faire  le  Hagg  :  ; 

i 

2:158 

le  Hagg  •'  ;  2. 1 89, 196, 

Iblis 

lrS\  ;  2.34 

197 

ignorant 

des  ignorants  :  ;  2.67 

Harâm 

al-Ma$‘ar  al-Harâm  : 

l’ignorant  :  J*UJt  ;  2.273 

ft>l;2.198 

illégiti- 

JkÜb  ;  2.188 

harmonieu- 

et  en  a  fait  [...]  harmonieuse- 

mement 

sement 

ment  formés  :  ;  2.29 

jÜt  Jm  ;  2.61 

Hàrüt 

2.102 

illettrés 

des  illettrés  :  ;  2.78 

hâter 

se  hâte  :  ;  2.203 

illuminer 

*  l 

il  illumine  :  ;  2.17 

haut 

le  Très-Haut  :  ;  2.255 

•  ,  '  '  ,  i 

il  les  illumine  :  ^  ;  2.20 

havre 

un  havre  de  sûreté  :  ;  2. 125 

Imam 

comme  Imam  :  ;  2. 124 

héritier 

l’héritier  :  ô ;  2.233 

immense 

^12.7,  49,  114 

heureuse 

nulle  heureuse  fortune  :  ; 

* 

l’immense  :  ;  2.255 

2.102,  200 

immensément 

l’Immensément  Bon  : 

homicide 

les  victimes  d’homicide  : 

•  ' 

Jiiîil  ;  2.178 

;  2.105 

immolation 

le  lieu  de  son  [immolation]  : 

homme 

hommes  :  ;  2.24 

- 

a1~;2.196 

[que  ce  soit]  un  homme  :  J*- } 

immortel- 

vJdli  ;  2. 162 

;  2.282 

O 

lement 

l’homme  :  ;  2.102 

les  hommes  ont  droit  :  Jli*  Ji  ; 

resteront  immortellement  : 

2.228 

OjJÜli;  2.25,  39,  81,82, 

deux  hommes  :  j  ;  2.282 

217,  257,275 

t 

deux  hommes  d’entre  les  vô¬ 

impénitent 

pécheur  impénitent  :  1  ; 

tres  (litt.  deux  témoins 

2.276 

/  * 

d'entre  vos  hommes)  : 

impie 

les  impies  :  0 ;  2.26,  99 

ùf  ;  2-282 

ils  étaient  impies  :  ' J\ 5" 

homme  libre  :  ;  2. 178 

üÿL~À  ;  2.59 

j 

pour  homme  libre  :  yJb  ; 

impiété 

impiété  :  ;  2.197 

2.178 

importance 

d’importance  :  ;  2.282 
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importune 

*  * 

de  manière  importune  :  ViliJl  ; 

ingrat 

ne  me  soyez  pas  ingrats  :  ^ 

2.273 

ùjySS;  2.152 

imposer 

Tu  en  imposas  :  ;  2.286 

iniquité 

l’iniquité  :  pC-Jill  ;  2.205 

ne  nous  impose  pas  :  ^ 

ouvriers  d’iniquité  :  o ; 

ÛP  ;  2.286 

2.12,  60 

s’impose  :  }  ;  2.197 

à  y  faire  œuvre  d’iniquité  : 

inattentif 

JilAj  ;  2.74,  85,  140,  144,  149 

4i  JL-Îi;  2.205 

incendiaire 

(litt.  en  laquelle  est  du  feu)  : 

font  œuvre  d’iniquité  : 

>'  ;  2.266 

*  °.f  -  _  _ 

OjJL-oaj  ;  2.27 

incirconcis 

incirconcis  :  C-àl*  ;  2.88 

y  fera  œuvre  d’iniquité  : 

incliner  (s’) 

ceux  qui  s’inclinent  :  ; 

Q  ;  2.30 

2.43 

ne  faites  pas  œuvre  d’iniquité  : 

(ceux  qui)  [s’y]  inclinent  [et] 

Si  IjJlJu  ;  2. 1 1 

prosternent  :  ^ ^  ; 

injuste 

injustes  :  j ;  2.35,  124, 

2.125 

145,  193, 229,  254, 258 

• 

inclinez-vous  :  J  ;  2.43 

les  injustes  :  ;  2.95, 

incomber 

ce  n’est  pas  à  toi  qu’il  incom¬ 

246 

be  :  'dfc  ;  2.272 

# 

pour  les  injustes  :  ù^ÜiU  ; 

hcommodarte 

une  chose  incommodante  : 

2.270 

;  2.196, 222 

est  plus  injuste  :  ;  2. 1 14, 

inconvénient 

*  s}  * 

nul  inconvénient  :  j-b*-  ^  ; 

140 

2.236 

sont  injustes  :  ' ;  2. 150, 

indéfectible 

ils  eurent  pour  sort  indéfec¬ 

165 

tible  :  ’ç+fr-  ;  2.61 

étaient  injustes  :  '  ;  2.59 

indulgence 

(a  fait  preuve)  d’indulgence  : 

fûtes  injustes  :  jjuik  ;  2.54 

Ûp  ;  2.187 

agissant  en  injustes  : 

faites  preuve  d’indulgence  : 

2.5 1,92 

2.109 

injustice 

subir  (une)  injustice  :  ; 

infamant 

infamant  :  ;  2.90 

2.281 

informer 

il  les  eut  informés  :  ;  2.33 

c’est  à  eux-mêmes  qu’ils  fai- 

informe-les  :  ;  2.33 

saient  injustice  :  1  y^ 

informez-moi  [donc]  :  ^ ; 

üjHüàj  ;  2.57 

2.31 

à  Nous  qu’ils  firent  injustice  : 

bien  informé  :  ^  ;  2.234, 271 

UJli;2.57 

532 


Sourate  al-Fâtiha  -  Sourate  al-Baqara 


injustice 


insensé 


intelligent 

intensément 

intercéder 

intercession 


interdire 

intermens¬ 

truelle 

interroger 


invisible 

invoquer 


ire 

lsaac 


sans  que  vous  fassiez  injus¬ 
tice  :  N  ;  2.279 

sans  que  vous  subissiez  (une 
^injustice)  :  0 jiÜâf  S/j  ;  2.279 
sans  qu’il  vous  soit  fait  injus- 
tice  :  ù V  ’r%  ;  2.272 
s’est  fait  injustice  à  lui-même  : 

ilii  ;  2.231 
a-P  ;  2.282 

y  * 

les  insensés  :  *4*-^  ;  2.13, 

142 

se  montre  insensé  :  ; 

2.130 

de  cœurs  intelligents  :  ; 

2.179,  197,  269 
plus  intensément  :  ; 

2.200 

irait  intercéder  :  £^4  ;  2.255 
;  2.48,  123, 254 
nulle  intercession  ne  lui  profi¬ 
tera  :  Ivui  V>;  2.123 
interdisent  :  £>  ;  2. 1 14 
périodes  intermenstruelles  : 

>/J  ;  2  228 

t’interrogent  :  difc»  ;  2. 1 86 
ils  t’interrogent  :  Jtj  ; 

2.189,217,219,220,222 
ce  qui  est  invisible  :  «-4*  ;  2.33 
en  l’invisible  :  ;  2.3 

invoquez  :  > ;  2.23 
sur  quoi  fut  invoqué  :  aj  ; 
2.173 

l’ire  :  ;  2.61 

Jlkl-f;  2.133,  136,  140 


Ismaël 

Israël 


Jîf ;  2.125,  127,  133,  136, 
140 

enfants  d’Israël  :  ; 

2.40,47,  83,  122, 211,  246 


J 

Jacob  2.132,  133,  136,  140 

jaillir  et  il  en  jaillit  :  ; 

2.60 

d’où  jaillissent  :  ; 

2.74 


jalousie 

jamais 

Jésus 

jeu 

jeûne 


jeûner 

joug 

jouir 


par  jalousie  :  OuJ-  ;  2. 109 
<4  ;  2.95 

136,253 
lejeu:  2.219 

fÇ*  ;  2J83,  187,  196 
le  jeûne  :  Allai»  ;  2  . 1 85 

y  * 

[devra]  un  jeûne  :  çÇ**  ;  2. 1 96 
de  jeûner  :  l y ^  ;  2. 184 

un  joug  :  ;  2.286 

'  -y  y? 

sous  le  joug  :  ;  2.71 

Je  le  laisserai  jouir  [de  la  vie]  : 
;  2.126 

y 

de  quoi  jouir  [de  la  vie]  :  ; 

2.36 


jour 


;  2.164, 274 

fï  ;  1.4  ;  2.48, 62,  85,  113, 
123,  126,  174,  177,212, 
228, 232,  254, 259, 264,  281 
jours  :  ;  2.80,  184,  185, 

196, 203 

en  le  jour  :  ;  2.8 

ce  jour  :  f  ;  2.249 
deux  jours  :  ;  2.203 
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judaïsme 

* 

suivent  le  judaïsme  :  t  ; 

légume 

• 

ses  légumes  :  41""  ;  2.61 

2.62 

lentille 

lentilles  :  ;  2.61 

juge 

juges:fl£i«Ji;2.188 

léser 

que  l’on  ne  lèse  pas  :  jCjS  N  ; 

jugement 

’ 1,4 

2.233 

juger 

pour  juger  :  ;  2.2 1 3 

que  l’on  ne  lèse  pas  :  jCjû  N  ; 

jugera  :  ;  2.1 13 

2.282 

juif 

juifs  :b>;  2. 111, 135, 140 

lever 

à  la  manière  dont  se  lève  :  CS 

les  juifs  :  ;  2.113, 120 

fjk;  2.275 

jurer 

jurent  abstinence  :  à  frfr.  ; 

ne  se  lèveront  [de  leur  tombe]  : 

2.226 

J JfrC  'i  ;  2.275 

juste 

plus  juste  :  ;  2.282 

liberté 

[leur]  rendre  la  liberté  :  çiJS  ; 

la  juste  mesure  :  ;  2.219 

2.229 

[du  juste]  milieu  :  ;  2.143 

donnez-  leur  la  liberté  : 

J* y- s*  ;  2.23 1 

L 

libre 

homme  libre  :  lJS\  ;  2. 178 

pour  homme  libre  :  ; 

labourer 

à  labourer  :  ’jg  ;  2.71 

2.178 

laisser 

laisse  :  £}  ;  2.180 

licite 

il  ne  vous  est  pas  licite  :  J»  N 

le  laisse  :  S'fr  ;  2.264 

jjtf  ;  2.229 

les  laisse  :  ;  2.17 

il  ne  leur  est  pas  licite  :  J»  N 

les  laisse  à  loisir  :  ;  2. 15 

!  2.228 

laissez  :  ;  2.278 

elle  ne  lui  sera  plus  licite  : 

laissent  :  ôjjJo  ;  2.234, 240 

i*  Jï-f;  2.230 

laissaient  en  vie  :  ù  jZCLj  ; 

jSU-;  2.168 

2.49 

il  vous  est  rendu  licite  : 

je  le  laisserai  jouir  [de  la  vie]  : 

2.187 

i&(i;2.126 

lieu 

un  lieu  habité  :  Je*  ;  2.61 

laissées  :  SJ  C.  ;  2.248 

le  lieu  de  son  [immolation]  : 

lancer 

lancerait  des  appels  :  ; 

îUi;  2.196 

2.171 

lieu  de  prière  :  ;  2. 125 

langage 

langage  qu’eux  :  {►«£»  ;  2. 1 13, 

lieu  de  repos  :  ->4^'  ;  2.206 

118 

un  lieu  où  demeurer  :  iÿcJC  ; 

largesse 

leurs  largesses  :  ' C.  ;  2.262 

2.36 

lecture 

des  lectures  [qui  leur  en  sont 

lieu  qui  était  leur  pour  venir 

données]  :  ;  2.78 

s’abreuver  :  'J+JJS»  ;  2.60 
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limite 

lit 

livre 


livre 

livrer  (se) 


loisir 

longanime 

longuement 

louange 

lumière 

lune 

lutter 


*  f  f 

limites  :  ;  2.187, 229, 

230 

M  ;  2.22 

^  ;  2.2, 44,  53,  78,  79,  85, 
87,89,  101,  105,  109,  113, 
121,  129,  144,  145,  146, 

151,  159,  174,  176,  177, 

213, 231 

Ses  livres  :  ;  2.285 

se  livre  à  des  excès  :  '  ; 

2,178 

(ceux  qui)  [s’y]  livrent  à 
l’adoration  :  oÿf&ï  ;  2. 125 
ils  se  livraient  à  des  excès  : 
0^02*»  \jj\k*  ;  2.61 

;  les  laisse  à  loisir  :  JU*  ; 
2.15 

longanime  :  ;  2.225,  235, 

263 

vivre  longuement  :  O»  ; 

2.96 

digne  de  louanges  :  Jui-  ; 
2.267 

la  louange  :  JU>Ji  ;  1.2  ; 
avec  Ta  louange  :  .iUliy  ;  2.30 
la  lumière  :  2.257 

leur  lumière  :  jJj  ;  2. 17 
les  croissants  de  lune  :  ; 

2.189 

lutté  :  ;  2,218 


M 


Ma$  ‘ar 


al-MaS  (ar  al-Haram  : 
;  2.198 


magie 

magnifier 

main 


la  magie  :  ;  2.102 

magnifiiez  :  '  ;  2. 1 85 

qui  tient  en  main  :  oJÛ  ;  2.237 
remis  en  mains  propres  : 

;  2.283 

» 

le  creux  d’une  main  :  ; 

2.249 


maintenant 

maintenir 


vous  mettez  la  main  sur  eux  : 

pkjlsitf;  2.191 

vous-mêmes  tête  en  avant  (litt. 

vos  mains)  :  ;  2.195 

leurs  mains  :  ;  2.79,  95 

de  leurs  [propres]  mains  : 

;  2.79 

maintenant  :  oVi  ;  2.71 

maintenant  donc  :  ôVü  ;  2. 1 87 
,  t  *  * 

de  les  maintenir  :  ; 


maison 


maître 

mal 


2.255 

la  Maison  :  ;  2. 125,  127, 

158 

ma  Maison  :  ;  2.125 

aux  maisons  :  ;  2. 1 89 

notre  [Seigneur  et]  Maître  : 

Hy  ;  2.286 
;  2.49 

un  mal  :  ;  2.81 

un  mal  :  ^  ;  2.216 
* 

un  mal  :  ;  2.10 

il  n’y  pas  de  mal  pour  vous  : 

*r&  ^4;  2.198,  282 

il  n’y  a  aucun  mal  :  V  ; 

2.158, 229,  230,  233,234, 
235, 240 

le  mal  :  ;  2.169 
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mal 

celui  qui  œuvre  au  mal  : 

manne 

• 

la  manne  :  pl  ;  2.57 

J— Ut  ;  2.220 

manquer 

auquel  cas  Dieu  ne  manquera 

et  Dieu  aggrave  leur  mal  : 

[jamais]  à  :  â\  LjlCJ  p  ; 

«3)1 

2.80 

malade 

malade  :  Csy/  ;  2.184,  185 

mansuétude 

de  mansuétude  :  ' yS*>\  ;  2. 109 

maladie 

souffre  d’une  maladie  :  Cap  ; 

marché 

un  marché  :  S ;  2.282 

2.196 

marchepied 

le  Marchepied  [de]  Son 

malédiction 

U  ;  2.161 

[Trône]  :  ’4//  ;  2.255 

que  donc  la  malédiction  :  ; 

marcher 

[faites  la  prière]  en  marchant  : 

2.89 

fo. >  2.239  ; 

malheur 

L-ai;  2.156 

mari 

leurs  maris  :  PP  ;  2.228 

Jîj  ;  2.79  ^ 

mariage 

mariage  :  £&»  ;  2.235, 237 

malheur  !  :  Jîy  ;  2.79 

leur  parlerez  mariage  : 

malheurs  :  > il'  ;  2.177,  214 

2.235 

manger 

pour  manger  :  \ pfô  ;  2. 1 88 

des  projets  de  mariage  :  Ô* 

ne  font  que  manger  à  pleins 

1  ;  2.235 

ventres  :  p /a*  ^  opl» 

Marie 

2.87, 253 

Sll  ;  2.174 

Mârüt 

ojjli;  2.102 

mangez  :  ^  ;  2.35 

Marwa 

S/P;  2.158 

mangez  :  ;  2.57,  60,  168, 

maudire 

ceux  qui  maudissent  :  ; 

172,  187 

2.159 

et  mangez  :  ' ;  2.58 

les  a  maudits  :  piJ  ;  2.88 

ne  mangez  pas  :  ' pt  Si  ; 

maudits  par  :  /p*  ;  2. 159 

2.188 

mauvais 

quelle  mauvaise  :  P  ;  2. 126 

manière 

à  la  manière  dont  se  lève  :  'CS 

quel  mauvais  :  [ p  ;  2.206 

2.275 

combien  mauvais  est  ce  : 

de  manière  convenable  : 

! 

H-i;2.90,  93 

;  2.229 

o  combien  est  mauvais  ce  : 

de  manière  convenable  : 

Ü  pj;  2.102 

2.233,  241 

le  mauvais  :  ;  2.267 

de  manière  convenable  : 

de  [certaines  de]  vos  mauvai¬ 

P/iJb;  2.236 

ses  actions  :  ;  2.271 

de  manière  importune  :  ; 

mécréance 

mécréance  :  P  ;  2.108 

2.273 

en  raison  de  leur  mécréance  : 

manifester 

ils  manifestent  :  ;  2.77 

;  2.88 

1  X  ✓ 

536 


Sourate  al-Fàtiha  -  Sourate  al-Baqara 


mécréant 


mécroire 


#  ->■ 

mécréant  endurci  :  jUS"  ;  2.276 
ne  sois  donc  pas  mécréant  :  ^ 

;  2.102 

or  Salomon  ne  fut  point  mé- 
créant  :  JlllL»  Uj  ; 

2.102 

mécréants  :  *ji&  ;  2.217 
mécréants  :  jUT  ;  2.109 
en  mécréants  :  jl «T  ; 

2.161 

sont  mécréants  :  ;  2.89, 

102 

des  mécréants  :  \  ;  2.98 

les  mécréants  :  ;  2.34, 

89,  191 

les  mécréants  :  ;  2. 19 

pour  les  mécréants  :  ji  ; 
2.24 

il  y  a  pour  les  mécréants  : 

;  2.90,  104 
la  gent  mécréante  : 
ù j'jtà  ;  2.250,  264,  286 

•  J 

mécroire  :  ;  2.217 

y  mécroire  :  <  j>)£  ;  2.41 
mécroit  :  ;  2.126 

mécroient  :  l $  ;  2.6, 26,  89, 

105,  161,  171,212, 257 
mécroient  :  ‘j&i  ;  2.99,  121 
ceux  qui  mécroient  :  ; 

2.254 

ils  mécroient  :  ;  2.91 

mécroyait  :  'j&  ;  2.258 
ils  mécroyaient  :  ùj l ylS"  ; 
2.61 

mécrurent  :  ;  2.253 


mécroiront  :  'jyis'  ;  2.39 
tout  en  mécroyant  :  ; 

2.85 

médiane  :  [ ^ *1»^'  ;  2.238 
meilleur  :  ;  2.197 

nous  en  apportons  un  meil¬ 
leur  :  1*1.  ;  2. 106 

*  '  *  *  *  ' 

ne  mêlez  pas  :  ' N  ;  2.42 
ji?  ;  2.113,  118 

»  * 

la  même  chose  que  :  ; 

2.214 

l  • 

la  même  chose  que  :  Ji?  ; 
2.233,  275 

en  la  même  chose  que  :  ; 

2.137 

s’est  fait  injustice  à  lui-même  : 

<Jjü  jUb  ;  2.23 1 
vous-mêmes  :  ;  2.44, 

54,  235,  284 

vous-mêmes  tête  en  avant  (litt. 

vos  mains)  :  ;  2. 195 

pour  vous-mêmes  :  ; 

2.110,  223 

eux-mêmes  :  ;  2.9 

c’est  à  eux-mêmes  qu’ils  fai- 

.  .  .  .  *  *  *  *  fi  I  il  's* 

saient  injustice  :  ^ ' ÿ'o 

;  2.57 

*  *•* 

elles-mêmes  :  ;  2.234, 

240 

vous  menace  de  :  p  ;  2.268 
aux  mendiants  :  ùdîU Ji  ;  2. 177 
traiteront  de  mensonge  :  \  JjS'  ; 
2.39 


mécroire 

médiane 

meilleur 

mêler 

même 


menacer 

mendiant 

mensonge 
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menstrues 

• 

les  menstrues  :  ;  2.222 

mettre 

vous  mettez  [des  biens]  en 

[le  temps  et  l’endroit]  des 

commun  avec  eux  : 

menstrues  :  ;  2.222 

’fijU »*S;  2.220 

menteur 

traiter  de  menteurs  :  ; 

vous  mettez  la  main  sur  eux  : 

2.87 

•  p  p  f  JL  _  .  „  . 

f* r 'SM*  ;  2.191 

mentir 

d’avoir  [ainsi]  menti  :  ' U 

ils  mettent  :  ü ;  2. 19 

ôy&î  ;  2.10 

y  mettras-tu  :  J**jf  ;  2.30 

menu 

et  coupe-les  menu  :  ; 

vais  mettre  :  Jfl*-  ;  2.30 

2.260 

que  [la]  mette  par  écrit  : 

mère 

une  mère  :  êjJlj  ;  2.233 

J&j  ;  2.282 

les  mères  [qui  ont  enfanté]  : 

meurtre 

vous  commîtes  un  meurtre  : 

Olj J9*  ;  2.233 

LJü  fjà  ;  2.72 

envers  père  et  mère  :  Ityl*  ; 

Michel 

JtfL.  ;  2.98 

2.83 

mieux 

>;  2.54,  61,  184,221,263, 

en  faveur  de  [ses]  père  et 

271,280 

mère  :  jjÎJJ'jü  ;  2. 180 

;  2. 138 

*  * 

' 

milieu 

[du  juste]  milieu  :  ;  2. 143 

mère 

que  ce  soit  pour  [vos]  père  et 

•  * 

mille 

mille  :  'jJf  ;  2.96 

mère  :  ;  2.215 

millier 

par  milliers  :  ^ yt  ;  2.243 

messager 

un  messager  :  ;  2.87, 

minime 

minime  *  1  r •  r»  *  2  282 

101,  129,  151 

mise 

une  mise  en  garde  :  î 

messagers  :  J-j  ;  2.253 

2.66,  275 

le  Messager  :  ;  2. 143, 

misère 

la  misère  :  ;  2.61 

214, 285 

miséreux 

un  miséreux  :  ;  2. 1 84 

les  messagers  :  J^-j  ;  2.87 

*  j  '' 

*  ^  • 

les  miséreux  :  ûiS'CHi  ;  2.83, 

Son  messager  :  j  ;  2,279 

j 

177,215 

Ses  messagers  :  ;  2.98, 

miséricorde 

miséricorde  :  ~<J- j  ;  2.157, 

285 

178,218 

votre  messager  :  ^  j  ; 

• 

fais-nous  miséricorde  :  iü J  ; 

2.108 

2.286 

mesure 

la  juste  mesure  :  ;  2.219 

Sa  miséricorde  :  j  ;  2.64 

mettre 

mettre  en  nourrice  :  of 

de  Sa  miséricorde  :  j  ; 

2.233 

2.105 

de  la  mettre  par  écrit  :  of 

miséricordieux 

Tout-Miséricordieux  :  ; 

2.282 

1.3 
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miséricordieux  très-miséricordieux  :  jUr  j  ; 

2.143,  173,  182,  192,  199, 
218,  226 

Très-Miséricordieux  :  Jb  ; 

1.1,3  ;  2.1,  163 
le  Tout-Miséricordieux  : 

;  1.1  ;  2.1, 163 
le  Très-Miséricordieux  : 
ps*- Jh  ;  2.37,  54,  128,  160 
modifier  le  modifie  :  ;  2. 1 8 1 

l’auront  modifié  :  *j ; 

2.181 

moins  ce  qui  est  moins  bien  :  y>  <^Jdi 
jit;2.61 

mois  ;  2.185,  194, 217 

(des)  mois:  ^f;2.197, 226, 
234 

pour  le  mois  :  ;  2. 194 

pendant  [ce]  mois  :  ; 

2.185 

Moïse  ;  2.51,  53,  54,  55,  60,  61, 

67,  87,  92,  108,  136,  246, 
248 

moitié  [vous  devrez]  la  moitié  de  : 
iiUi  ;  2.237 

monde  des  mondes  ;  ;  2. 13 1 

✓  t 

les  [être  des]  mondes  :  ; 

2.251 

les  [peuples  du]  monde  : 
ùs-JUit  ;  2.47,  122 

✓  • 

de  [tous]  les  mondes  :  ùi-JÜ'  ; 

1.2 

l’autre  monde  :  ô^-V'  ;  2.102, 
114,  130,200,201,217,  220 


monde  quant  à  [la  vie  de]  l’autre 
monde  :  ï>^  ;  2.4 
la  demeure  de  l’autre  monde  : 
j'jJ'  ;  2.94 

ce  (bas)  monde  :  W'-d'  ;  2. 85, 
86,  114,  130,  200,  201,204, 
212,217, 220 

✓  i 

la  vie  de  ce  (bas)  monde  :  ôlliJi 
ÇÎJÜt  ;  2.85,  86,  204,212 
monothéiste  [qui  était]  pur  monothéiste  : 

;  2.135 

mont  le  Mont  :  ;  2.63,  93 

montagne  montagne  :  ;  2.260 

« 

montrer  de  vous  montrer  vertueux  : 
2.224 

vous  montre  ;  2-73 
nous  avons  clairement  montré  : 
£  ;  2.1 18 

vous  montriez  :  ;  2.284 

s 

montre-moi  :  ;  2.260 

?  i 

montre-nous  :  oy  ;  2. 128 
se  montre  insensé  :  <«+£  iâl-  ; 
2.130 

0  •  * 

monture  dessus  [vos]  montures  :  Ollf j  ; 
2.239 

moquer  (se)  nous  moquer  :  ;  2. 14 

se  moque  :  ;  2. 1 5 

te  moquerais-tu  de  nous  : 

/ii  ./  iA  _ 

;  2.67 

ne  vous  moquez  pas  :  ^ 

2.231 

morceau  un  morceau  :  ;  2.260 

d’un  morceau  de  la  [vache]  : 

;2.73 

mort  la  mort  :  c/jlï  ;  2. 1 9, 94, 1 33, 1 80 
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mosquee 


votre  mort  :  ;  2.56 

morts  :  î  2.28,  154 

les  morts  :  Jyh  ;  2.73,  260 
qu’elle  fut  morte  :  ; 

2.164,259 

mosquées  :  ;  2.1 14,  187 

la  mosquée  :  JbsJLi»  ;  2. 144, 

149,  150,  191,  196,217 
meurent  :  \J&  ;  2.161 
et  meurent  :  ;  2.21 7 

mourez  2.243 

ne  mourez  donc  :  yj  ; 

2.132 

(fais)  mourir  :  o-?'  ;  2.258 
(fait)  mourir  :  ;  2.258 

le  fit  mourir  :  ;  2.259 

qu’il  vous  fera  mourir  :  ; 


moustique  quelque  moustique  :  £  ; 

2.26 

moyen  de  moyens  :  ;  2. 166 

muet  muets  :  ;  2.18,  171 

multiplier  multiplie  :  LâpOJ  ;  2.261 
si  bien  qu’il  le  multipliera  : 

;  2.245 

mûr  d’âge  mûr  :  ;  2.68 


nombre 


notable 


naissance  qui  donnerait  naissance  à  : 

;  2.261 
•  f 

nef  les  nefs  :  ;  2 . 1 64  nourriture 

négoce  leur  négoce  :  ;  2. 1 6 

nier  pour  avoir  nié  :  j** ;  2.93 

noir  noir  [de  la  nuit]  :  ;  2. 187  nouvelle 


des  noms  :  *tU-l;2.31 
grâce  au  Nom  :  ^  ;  1.1  ;  2.1 
tous  les  noms  :  1*15"  ; 

2.31 

Son  nom  :  ;  2.1 14 

de  leurs  noms  :  ;  2.33 

nombre  :  éop  ;  2. 185 
+*  ' 

un  nombre  :  ;  2.184,  185 

*  * 

un  petit  nombre  :  *>y»  ;  2.83, 
246,  249 

un  grand  nombre  :  ;  2.26 

un  grand  nombre  de  fois  : 

i'jg  üC»f  ;  2.245 
l’assemblée  [des  notables]  : 

*>Ul  ;  2.246 
mettre  en  nourrice  :  of 
;  2.233 

de  les  nourrir  :  'Jëjj  ;  2.233 
Nous  vous  nourrissons  : 

;  2-57,  172 

•  » 

nous  fumes  nourris  :  üjj  ; 
2.25 

t  > 

ils  seront  nourris  de  :  lÿj j  ; 
2.25 

dès  lors  nourrirez-vous 
l’espoir  :  f  ;  2.75 

(vous)  nourrissiez  (des  pro¬ 
jets)  :  ;  2.235 

•  >• 

nourris  :  Jjjl  ;  2.126 

se  nourrissent  :  o  ;  2.275 

Jjj;2.25,60 

pour  votre  nourriture  :  lîjj 

;  2.22 

bonne  nouvelle  :  <s ;  2.97 
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nouvelle 

annonce  la  bonne  nouvelle  : 

2.155, 223 

annonciateurs  de  bonne  nou¬ 
velle  :  ù/Jg  ;  2.213 
comme  annonciateur  de  bonne 
nouvelle  :  '^4  ;  2.119 

noyer 

fîmes  périr  noyés  :  ;  2.50 

nuage 

[dans]  les  nuages  :  ; 

2.164 

nuée 

nuée  :flli;  2.57, 210 

nuire 

leur  nuit  :  ;  2. 102 

or  ils  ne  nuisent  :  JJ*  llj 
ùtAt;  2.102 

nuit 

cP;  2.164,  187 
<£l  ;  2.51,  187 
de  nuit  :  ;  2.274 

nul 

nul  inconvénient  :  j-bi-  N  ; 

2.236 

nulle  heureuse  fortune  :  J'te-  ; 
2.102,  200 


O 


obéir 

avons  obéi  :  ;  2.285 

offrande 

l’offrande  :  ;  2.196 

objet 

ceux  qui  sont  l’objet  de  [Ta] 

offrir 

elle  offre  une  compensation 

colère  :  tJ*  ;  1.7 

[pour  obtenir  le  divorce]  : 

•  • 

observer 

observer  :  ils"  ;  2.229, 230 

olu»'  ;  2.229 

«  < 

qu’ils  n’observent  pas  :  V' 

oignon 

(ses)  oignons  :  44"”  ;  2.61 

Ils"  ;  2.229 

oiseau 

oiseaux  :  ^  ;  2.260 

occident 

l’occident  :  v y«D'  ;  2. 1 1 5, 

ombre 

nous  étendîmes  sur  vous 

142,  177, 258 

l’ombre  :  ‘^0*  ùlb  ;  2.57 

œil 

leurs  yeux  sont  couverts  :  j* 

opiniâtre 

opiniâtre  :  Ü'  ;  2.204 

;  2.7^ 

opprobre 

opprobre  :  ;  2.85,  1 14 

œuvre 

nos  œuvres  :  lUlli-î  ;  2. 1 39 

or 

le  veau  [d’or]  :  ;  2  5 1 , 

vos  œuvres  :  J*xJllif  ;  2. 139 

54,92,  93 

œuvre 


œuvrer 


leurs  œuvres  :  ;4kM;2.i67, 
217 

œuvre  de  bien  :  liJC*  ;  2.62 
œuvres  de  bien  :  oliJUaJt  ; 

2.25,82,277  ' 
font  œuvre  d’iniquité  : 

OjJlJu-2.27 
y  fera  œuvre  d’iniquité  : 
te  ;  2.30 

à  y  faire  œuvre  d’iniquité  : 

Q  ;  2-205 
ne  faites  pas  œuvre  d’iniquité  : 

œuvrer  au  bien  :  ^ ;  2.228 
*  '  • 

œuvrer  pour  leur  bien  : 

^  ;  2.220 

nous  ne  faisons  qu’œuvrer  au 
bien  :  o ;  2. 1 1 
celui  qui  œuvre  au  bien  : 

;  2.220 

celui  qui  œuvre  au  mal  : 

jLmJuJI  ;  2.220 
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ordonner 

vous  ordonne  :  ;  2.67, 

ouvrier 

ouvriers  d’iniquité  :  ; 

93,  169,  268 

2.12,60 

ordonna  :  y\  ;  2.27 

nous  sommes  seulement  des 

vous  a  ordonné  :  çS'jA  ;  2.222 

ouvriers  de  bien  :  ’J>^  lJ\ 

vous  est  ordonné  :  à /yjS  ; 

0 ;  2. 1 1 

2.68 

oyant 

2. 18 1,224,  227, 244, 

ordre 

puis  [qu’il]  rétablit  le  bon  or- 

256 

dre  :  2.182 

l’oyant:^~Ji;2.127,  137 

son  ordre  :  » ;  2. 109 

oreille 

leurs  oreilles  :  ;  2.19 

P 

leurs  oreilles  :  ;  2.7 

orgueil 

s’enfla  d’orgueil  :  ;  2.34 

païen 

2.221 

vous  vous  enflez  d’orgueil  : 

païenne  :  JST ;  2.221 

;  2.87 

sont  païens  :  ' ;  2.96 

l’orgueil  :  Jj-Jt  ;  2.206 

les  païens  :  0 £ jÜJt  ;  2. 105, 

orient 

l’orient:  2. 115,  142, 

135,221 

177, 25V 

les  païennes  :  olsT ;  2.221 

orientation 

orientation  :  ;  2. 148 

paix 

[la  paix  et]  la  soumission  : 

orphelins 

les  orphelins  :  ;  2.83, 

(JLlt  ;  2.208 

177,215,  220 

palrpier 

palmiers  :  ;  2.266 

ossement 

les  ossements  :  ;  2.259 

parabole 

parabole  :  jî  ;  2.26 

ôter 

[leur]  ôte: 'via;  2.17 

paradis 

un  jardin  :  £*■  ;  2.265, 266 

Il  (leur)  aurait  ôté  :  ; 

des  paradis  :  oli  ;  2.25 

2.20 

le  Paradis  :  ;  2.35,  82, 

oublier 

nous  qublions  :  IL-J  ;  2.286 

111,214, 221 

fassions  oublier  :  t*— ^  ;  2. 106 

paraître 

fait  paraître  :  Jfc  ;  2.258 

n’oubliez  pas  :  V  ;  2.237 

fais-le  donc  paraître  :  4*  ^  ; 

tout  en  [vous]  oubliant  : 

2.258 

ü ;  2.44 

parcourir 

parcourir  la  terre  : 

ouïe 

l’ouïe  (litt.  leur  ouïe)  : 

<>>;  2.273 

;  2.20 

pardon 

;  2.221, 263, 268 

ouragan 

un  ouragan  :  frjs- ]  ;  2.266 

pardon  :  ;  2.175 

ouvertement 

;  2.274 

[accorde]  Ton  pardon  : 

vous  faites  ouvertement  :  ' jx?  ; 

2.285 

2.271 

demandez  pardon  à  :  ;  2. 199 

542 


Sourate  al-Fatiha  -  Sourate  al-Baqara 


pardonner 

puis  11  pardonnera  :  ; 

partie 

[d’en]  tuer  une  partie  :  U» } 

2.284 

ô jiûj  ;  2.87 

nous  vous  pardonnerons  : 

partir 

elles  partent  :  j*)*-  ;  2.240 

;  2.58 

parvenir 

parvienne  :  ^  ;  2. 196, 235 

pardonne-nous  :  Ü  ;  2.286 

et  qu’elles  sont  parvenues  au  : 

très-pardonnant  :  2.173, 

;  2.232 

182,  192,  199,218, 225, 

elles  seront  parvenues  au  : 

226, 235 

;  2.234 

paria 

parias  :  ;  2.65 

et  qu’elles  vont  parvenir  au  : 

parler 

que  ne  nous  parle-t-Il  pas  : 

;  2.23 1 

;  2.118 

pas 

nos  pas  :  Glait  ;  2.250 

parla  :  JUT  ;  2.253 

passer 

nous  vous  fîmes  passer  entre  : 

ne  leur  parlera  pas  :  N  ; 

&  li>;2.50 

2.174 

passa  :  ;  2.259 

leur  parlerez  mariage  : 

qui  passèrent  :  ;  2.214 

2-235 

ils  passèrent  [la  rivière]  : 

parole 

J>  ;  2.59,  263 

ojjVi-;  2.249 

&  ;  2.75 

est  passé  :  LàJû  ;  2.275 

paroles  :  ;  2.37 

qui  a  déjà  passé  :  cü  ;  2. 1 34, 

par  des  paroles  :  cAUîn  ; 

141 

2.124 

passez  :  ;  2.58 

en  paroles  explicites  :  oLu*  ; 

patience 

patience  :  ;  2.250 

2.185 

dans  la  patience  :  ;  2.45, 

les  [paroles  explicites  et  les] 

153 

preuves  évidentes  :  oli'  ; 

patient 

les  patients  :  j* ^LaJt  ;  2.153, 

2.209,213 

155,249 

part 

une  part  :  ;  2.202 

patient 

ceux  [-là]  qui  sont  patients  : 

de  leur  part  :  Jh — «il  ^  ;  2. 109 

^U»;2.177 

cerne  de  toutes  parts  :  -lsujJ  ; 

patienter 

patienter  :  ;  2.226 

2.19 

patienteront  :  ;  2.228, 

partialité 

d’une  partialité  :  Uj>-  ;  2. 182 

234 

s  +  J  0 

partie 

une  partie  :  jàû  ;  2.259 

pauvre 

aux  pauvres  :  *1  ;  2.271 

en  une  partie  :  ^  ;  2.85 

[donnez-le]  aux  pauvres  : 

une  partie  :  j*>  ;  2.75,  85,  87, 

2.273 

100,  101,  146,  188 

pauvreté 

pauvreté  :  yüJt  ;  2.268 
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pays 

un  pays  :  ;  2.126 

période 

périodes  intermenstruelles  : 

péché 

;  2.173,  182,  203,219 

•j'J;  2  228 

au  péché  :  ;  2.206 

périr 

fîmes  périr  noyés  :  ;  2.50 

dans  le  f)éché  :  jJ’ÿb  ;  2.85 

permettre 

a  permis  :  J-'  ;  2.275 

le  péché  n’en  incombera  qu’à  : 

permission 

avec  la  permission  :  ü>\>  ; 

2.181 

2.102 

• 

leur  péché  :  djiî»  ;  2.2 19 

par  Sa  permission  :  ; 

pécheur 

pécheur  :  p)  ;  2.283 

2.255 

pécheur  impénitent  :  ^  ; 

persévé- 

quelle  persévérance  à  endurer  : 

2.276 

rance 

JiJWll-i;  2-175 

peine 

dans  la  peine  :  ;  2. 1 85 

personne 

à  personne  :  ;  2.102 

penser 

ils  pensent  :  ;  2.230 

personne  sachant  écrire  : 

pensent  :  Oybj  ;  2.46 

LilT  ;  2.283 

pensaient  :  àjkn  ;  2.249 

que  personne  sachant  écrire  ne 

.  *  rlC"  .1"  M  .  OOO 

perdant 

les  perdants  :  o ;  2.27, 

retuse  .  «— *  >  î.ioi 

9 

64,121 

perte 

[quelque]  perte  :  ;  2.155 

0*  * 

0 

petit 

un  petit  nombre  :  ;  2.83, 

perdre 

a  perdu  :  Ji»;  2.108 

246,  249 

a  perdu  irrémédiablement  : 

*  *  " 

..  e.  L|l(  •  fi  1 

petits  groupes  :  ji»  ;  2.249 

'  *  +  P 

peu 

quelque  peu  :  ;  2. 126 

père 

un  père  :  «J  > ;  2.233 

qu’ils  ont  donc  peu  de  foi  : 

tes  pères  :  diitf  ;  2.133 

dJ/Jli‘>UÏ;l88 

que  nos  pères  [suivaient]  ; 

peu  s’en  faut  que  :  ;  2.20 

2.170 

> 

f  / 

peu  s’en  est  fallu  :  'jjtS'  Ù  ; 

vos  pères  :  ;  2.200 

2:71 

leurs  pères  :  ;  2. 170 

peuple 

mon  peuple  :  fy  ;  2.54 

envers  père  et  mère  :  ; 

à  son  peuple  :  «.jil  ;  2.54, 67 

2.83 

pour  son  peuple  :  *pjîi  ;  2.60 

en  faveur  de  [ses]  père  et 

les  [peuples  du]  monde  : 

mère  :  JoJ'ji  ;  2.180 

JJliil  ;  2.47,  122 

que  ce  soit  pour  [vos]  père  et 

peur 

la  peur  :  ôjüi  ;  2.155 

mère:  JW;  2.215 . 

Pharaon 

0>^;2.49,  50 

père  de  l’enfant  :  iJ  ■> Jjlît  ; 

physionomie 

à  leur  physionomie  :  ; 

2.233 

2.273 

péricliter 

fait  péricliter  :  ;  2.276 

pierre 

la  pierre  :  ;  2.60 
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pierre 

les  pierres  :  ô j\^ J»  ;  2.24,  74 

plus 

plus  sûr  :  r'yî  ;  2.282 

sont  comme  les  pierres  : 

quelque  chose  de  plus  :  ; 

;  2.74 

2.228 

pire 

pire  :  ;  2.191 

point 

un  point  de  ralliement  :  ; 

place 

sur  place  :  ;  2.282 

2.125 

se  chargera  d’eux  à  ta  place  : 

porc 

de  porc  :  ;  2.173 

'r&i&î;  2.137 

porte 

la  porte  :  ;  2.58 

placer 

places-en  :  ; 

leurs  portes  :  4*^1  ;  2. 189 

2.260 

pourvoir 

pourvoit  :  i3j>  ;  2.212 

pleine 

pleines  :  ;  2.233 

Nous  vous  pourvoyons  : 

pleinement 

se  verra  pleinement  compter  : 

;  2.254 

J y  ;  2.281 

Nous  les  pourvoyons  :  * ; 

vous  sera  pleinement  compté  : 

2.3 

J&H  Ay  ;  2.272 

être  pourvues  de  biens  :  ; 

ployer 

ne  le  fait  point  ployer  :  N 

2.241 

;  2.255 

qu’elles  soient  pourvues  de 

pluie 

tels  [des  gens  sous]  une  pluie  : 

biens  :  ;  2.240 

J^,2.\9 

pourvoyez-les  de  biens  : 

plupart 

la  plupart  :  ;  2.243 

;  2.236 

la  plupart  d’entre  eux  :  ; 

pousser 

le  pousse  :  ;  2.206 

2.100 

pouvoir 

a  pouvoir  :  ï  ;  2.20,  106, 

plus 

plus  :  xM  ;  2.165 

109,  148,259,284 

plus  durs  :  tù.‘  ;  2.74 

ils  n’ont  pouvoir  :  J jjXu  'i  ; 

plus  grand  :  ;  2.219 

2.264 

plus  grave  :  'Jrf  ;  2.2 1 7 

il  se  peut  :  ;  2.216 

plus  injuste  :  jUt'  ;  2.1 14,  140 

ils  [le]  peuvent  :  'ji-lkH-i  ; 

plus  intensément  :  ' /i  üi  ; 

2.217 

2.200 

de  ce  qu’elle  peut  :  ; 

plus  juste  :  ;  2.282 

2.233,  286 

plus  proche  :  ;  2.237 

qu’il  ne  peut  :  Si  ;  2.282 

plus  pur  :  ;  2.232 

ne  peuvent  :  J jA:~i  ^  ;  2.273 

plus  savants  :  jU*'  ;  2. 140 

qui  pouvaient  [jeûner]  : 

plus  sévère  tourment  :  xM 

;  2. 1 84 

;  2.85 

se  pourrait-il  :  J*  ; 

plus  solide  :  iî ’jb  ;  2.256 

2.246 
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précellence 

vous  donnai  précellence  : 

prendre 

prenez  pour  témoins  : 

;  2.47,  122 

2.282 

Nous  donnâmes  précellence  : 

ne  prenez  pas  pour  femmes  :  ^ 

;  2.253 

2.221 

précipiter  (se) 

ne  (vous)  précipitez  pas  :  ^ 

en  prenant  [comme  divinité]  : 
Is'ilkjb  ;  2.54 

'  '  *  t  l 

préparé  :  oJipï  ;  2.24 

'jSÎf;  2.195 

en  se  précipitant  :  Çu»  ;  2.260 

préparer 

préférer 

l’a  préféré  :  ;  2.247 

prescrire 

le  [délai]  prescrit  :  ; 

premiers 

les  premiers  à  :  Jy  ;  2.41 

2.235 

prendre 

je  prends  refuge  :  ij*'  ;  2.67 

il  vous  est  prescrit  : 

prend  :  ;  2.249 

2.178,  180,  183,216, 

il  prend  à  témoin  :  AA  ; 

246 

2.204 

il  fut  prescrit  à  :  JLV-  LaT  ; 

prennent  [comme  divinités]  : 

2.183 

Jw*;  2.165 

leur  fut  prescrit  :  ^1*  ; 

nous  prîmes  :  ;  2.63,  83, 

2.246 

84,  93 

présent 

est  présent  :  ;  2. 1 85 

vous  prîtes  [comme  divinité]  : 

présenter 

les  présenta  :  ;  2.3 1 

;  2.51, 92 

préserver 

préserve-nous  de  :  ;  2.201 

ne  sera  pris  :  3>-ji  V  ;  2.48 

prêt 

fera  (un  prêt)  :  ;  2.245 

vous  aurez  pris  la  bonne  voie  : 

un  prêt  gracieux  :  ù>’j  ; 

\jjZp  ;  2.135 

2.245 

ils  auront  pris  la  bonne  voie  : 

prêter 

prête-nous  secours  :  ; 

ij^';2.137 

2.250 

auriez- vous  pris  :  ;  2.80 

alors  prête-nous  secours  : 

vous  ne  le  prendriez  pas  : 

lT>ü  ;  2.286 

jfcjbf-V;  2.267 

preuve 

preuves  évidentes  :  oü*  ; 

qu’ils  prennent  (un  engage¬ 

2.87, 99,  159,253,253 

ment)  :  ;  2.100 

des  preuves  évidentes  :  Jiy  ; 

prends  donc  :  ;  2.260 

2.211 

prenez  [donc]  :  ' ;  2. 125 

les  [paroles  explicites  et  les] 

prenez  donc  garde  à  lui  : 

preuves  évidentes  :  oü*  ; 

ojjJb-ü;  2.235 

2.209,213 

prenez  des  témoins  :  ' ; 

les  preuves  évidentes  :  olilO  ; 

2.282 

2.92 
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preuve 
preuve  (faire) 


prier 


prière 


principe 

prisonnier 

privauté 

prix 
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prohiber 

vous  est  prohibé  :  ; 

protéger 

ne  protégeait  pas  :  g*  ;  2.25  î 

2.85 

provision 

vous  faites  provision  :  \yjs2  ; 

projet 

des  projets  de  mariage  : 

2.110 

«.cllt  ;  2.235 

faites  provision  :  \ yS*  ;  2.223 

promettre 

vous  promet  :  *  ;  2.268 

faites  provision  d’un  viatique  : 

prompt 

est  prompt  :  ’gfr  ;  2.202 

2.197 

prophète 

les  prophètes  :  J ;  2.61, 

puissant 

tout-puissant  :  yt.fr  ;  2.209, 

136,  177,213 

220,  228,  240, 260 

les  prophètes  :  ;  2.91 

le  Tout-Puissant  :  ’yfrk  ;  2.129 

leur  prophète  :  ;  2.247, 

punir 

Tl  »  *  |  '  * 

Il  vous  punira  :  ; 

248 

2.225 

l’un  de  leurs  prophètes  : 

ne  vous  punira  pas  :  ^1 

$  ;  2.246 

'fjrlfÿ  ;  2.225 

propice 

plus  propice  :  ^  ;  2.282 

ne  nous  punis  pas  :  N  ; 

propos 

J>;  2.235 

2.286 

propos 

tiennent  (des  propos)  :  Jtf  ; 

pur 

elles  soient  pures  :  ; 

2.113 

2.222 

tenaient  (des  propos)  :  Jli  ; 

plus  pur  :  ’JfrÀ  ;  2.232 

2.118 

[qui  était]  pur  monothéiste  : 

tenez  (des  propos)  :  'jlÿ  ;  2.83 

2.135 

de  bons  propos  :  £-»•  ;  2.83 

purement 

purement  réservée  :  ; 

les  propos  qu’il  tient  :  ily  ; 

2.94 

2.204 

nous  lui  vouons  purement  no¬ 

propre 

c’est  pour  votre  propre  [bien]  : 

tre  [foi]  :  jy-alfrï  il  'fr-û  ; 

jjL-îltlî  ;  2.272 

2.139 

remis  en  mains  propres  : 

pureté 

célébrons  [Ta]  pureté  :  çfrî  ; 

2.283 

2.30 

prosterner 

[s’y]  inclinent  [et]  proster¬ 

pureté  à  Lui  :  ‘à&frfr  ;  2. 1 16 

nent  :  * frt-J*  ^ fr  ;  2. 125 

pureté  à  Toi  :  ;  2.32 

ils  se  prosternèrent  :  ij'uwLi  ; 

purifier 

purifiez  :  ffrfr  ;  2.125 

2.34 

ceux  qui  se  purifient  : 

prostemez-vous  :  ' jJÜ.1  ;  2.34 

;  2.222 

tout  en  vous  prosternant  : 

elles  se  sont  purifiées  :  ofrfr  ; 

i  _ 

' *  2.58 

2.222 
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qibla 


quarante 

quatre 

quelqu’un 

quelque 

querelleur 

quitter 


racheter 


raisonner 


ralliement 

Ramadan 

relique 

ramener 


*15;  2.143,  144,  145 
ta  qibla  :  dlsû  ;  2.145 
leur  qibla  :  ;  2. 142,  145 

[au  terme  de]  quarante  :  ùw  J  ; 

2.51 

;  2.226, 234, 260 
quelqu’un  sachant  écrire  : 

IfA sr  ;  2.282 

é  * 

quelque  peu  :  5U*  ;  2. 126 
querelleur  :  ;  2.204 

quittèrent  :  i  2.243 


rancœur 


vous  les  rachèteriez  :  ; 

2.85 

ne  raisonnez-vous  donc  pas  : 
ù  J~J  *Aiî  ;  2.44, 76 

raisonnent  :  ;  2. 164 

'  *  •  *  ' 

ne  raisonnent  pas  :  y  ; 

2.171 

x  > 

raisonnerez-vous  :  j ; 
2.73, 242 

#  x 

un  point  de  ralliement  :  ; 

2.125 

ùO^j;  2.185 

des  reliques  :  ;  2.248 

vous  serez  ramenés  :  à ; 

2.28,245,281 
que  seront  ramenées  :  ’£■*)  ; 
2.210 

par  rancœur  :  ;  2.90, 2 1 3 


rappel 

rappeller 

rapporter 

raser 

rassembler 

ravir 

rébellion 

recevoir 

rechercher 


récidiver 

réciter 


rappels  désobligeants  :  ^  ; 
2.262 

par-des  rappels  désobligeants  : 
;  2.264 

rappelle  :  ;  2.282 

se  rappellent  :  ;  2.269 

leur  rapporterez-vous  : 

;  2.76 

ne  vous  rasez  pas  la  tête  :  ^ 

;  2. 196 

vous  serez  rassemblés  : 

2.203 

ne  ravisse  :  Là JakJ  ;  2.20 
leur  rébellion  :  L+îlJJe»  ;  2.15 
reçoit  [pour  don]  :  oj*  ;  2.269 
a  reçu  [là]  :  'jJ  ;  2.269 
Adam  reçut  alors  :  L{âl»  ;  2.37 
nous  recherchons  l’aide  : 

;  1.5 

vous  recherchiez  :  ' ;  2. 198 
recherchez  :  > ;  2. 1 87 
recherchez  l’aide  :  ' ; 
2.45,  153 

récidivent  :  *Vi-  ;  2.275 
[qui]  vous  récite  :  JJm* 1 jiï  ; 
2.151 

qui  leur  récite  :  '  Jk  ; 

2.129 

que  Nous  te  récitons  :  li 
;  2.252 

X  > 

vous  récitez  :  ô jJûf  ;  2.44 
récitent  :  ;  2.102 

récitent:  jj*;  2.1 13 
qui  le  récitent  [et  le  suivent]  : 
iîjèt;  2.121 


Lexique  français  -  arabe 


549 


recomman- 

il  en  fit  la  recommandation  : 

règne 

[en  les  attribuant]  au  règne  : 

dation 

4i^j;2.132 

t&j*;  2.102 

récompense 

certes  une  récompense  :  ’A y D  ; 
2.103 

régner 

de  régner  :  ;  2.247 

en  vertu  de  quoi  régnerait-  il  : 

recomposer 

Nous  les  recomposons  : 

ifilîl  il  Jf  ;  2.247 

li jJÛf  ;  2.259 

rejeter 

rejettent  :  Ju  ;  2.101 

>  s 

réconcilier 

de  réconcilier  :  J*  \ jidUf  ; 

ira  le  rejeter  :  «i?  ;  2. 100 

2.224 

réjouir 

réjouit  :  J-5  ;  2.69 

reconnaissant 

est  reconnaissant  :  ; 

relever 

relevaient  :  ;  2. 127 

2.158 

religion 

;  2.132,  193,  256 

reconnaître 

tu  les  reconnaîtras  :  ; 

2.273 

votre  religion  :  ;  2.217 

leur  religion  :  ;  2.217 

rectitude 

la  rectitude  :  JÛt ^3'  ;  2.256 

reliquat 

le  reliquat  :  ü  ;  2.278 

redevenir 

vous  faire  redevenir  (mé- 
créants)  :  jij ÿ  ;  2. 109 

remettre 

remis  en  mains  propres  : 

2.283 

redouter 

refermer 

_  .  A.  •  *  iA 

rémission 

rémission  :  *i»>-  ;  2.58 

redoutez-moi  :  ;  2.40 

les  ténèbres  se  referment  : 

Jj&f  ;  2.20 

vous  fera  rémission  :  JJkIp  y& 

;  2.271 

4  * 

réfléchir 

remplaçant 

un  remplaçant  :  ;  2.30 

réfléchirez- vous  :  ; 

2.219, 266 

je  prends  refuge  :  iy-'  ;  2.67 

remplir 

Je  remplirai  :  J  ;  2.40 

'*•  t 

remplissez  :  * ;  2.40 

refuge 

rencontrer 

y  * 

ils  rencontrent  :  1  yb  ;  2. 14 

refuser 

refusa  :  ;  2.34 

allez  le  rencontrer  :  » ; 

refuser 

refusez-vous  de  rendre  grâce  : 
àjfêf  ;  2.28 

"  f  ^  * 

que  ne  refuse(nt)  pas  :  V  ; 

2.282 

2.223 

>'  , 

vont  rencontrer  :  *  ;  2.46, 

249 

rencontrant  :  ljîJ  bj  ;  2.76 

regard 

le  regard  (litt.  ceux  qui  regar- 
dent):'jtJ*W »  ;  2.69 

rendez-vous 

Nous  donnâmes  rendez-vous  : 
ÜJ&j;  2.51 

regarder 

vous  regardiez  :  à  jjéèi  ;  2.50, 

55 

ne  leur  donnez  pas  rendez- 
vous  :  Si  ;  2.235 

regarde  :  ^  >'1  ;  2.259 

rendre 

[leur]  rendre  la  liberté  :  ; 

régénérer 

vous  régénère  :  ’f^-^'y.  ;  2.151 
les  régénère  :  ‘yk$"y  ;  2. 129 
les  régénérera  :  p-t^y.  ;  2. 174 

2.229 

refusez-vous  de  rendre  grâce  : 

0  ;  2.28 
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rendre 


renier 

renoncer 

renvoyer 

repas 

repentir  (se) 

repère 

répondre 

repos 


vous  en  fera  rendre  compte  : 

*  ;  2.284 

de  sorte  qu’il  rend  vie  :  ; 

2.164 

ne  [lui]  rendent  point  grâce  :  ^ 
ù/j&j  ;  2.243 
rendrez-vous  grâce  :  û  ; 
2.52,56,185 

rendez  grâce  :  ;  2.172, 

152 

il  vous  est  rendu  licite  : 

‘J3;  2.187 
reniera  :  ’j&i  ;  2.256 
en  reniant  :  '  jj&i  ù*  ;  2.90 
renoncent  (à  leur  religion)  : 
2-217 

vous  aient  fait  renoncer  : 

;  2.217 

ils  seront  renvoyés  :  Oj*jd  ; 
2.85 

fUi;  2.184 

revenez  donc  repentants  : 
>^;2.54 

se  repentent  :  'jAj  ;  2. 1 60 
ceux  qui  se  repentent  beau¬ 
coup  :  ùd1^1  ;  2.222 

•  Ht 

vous  vous  repentez  :  ^  ; 
2.279 

des  repères  [pour  le  culte]  : 
2.158 

tu  n’as  pas  à  répondre  :  ^ 

JÜJ  ;  2.1 19 

qu’ils  me  répondent  donc  : 
Ji_^JLii;2.186 

v  /  j  • 

lieu  de  repos  :  ^4^*  ;  2.206 


repousser 

-  '  "  T 

ju>;  2.217 

reprendre 

de  reprendre  :  <  of  ;  2.229 

(  0 , 

de  les  reprendre  :  ;  2.228 

représentant 

son  représentant  :  «5j  ;  2.282 

réservée 

purement  réservée  :  ; 

2.94 

résonner 

un  son  qui  résonne  :  «ta  ; 

2.171 

ressembler 

se  ressemblent  :  ;  2.70 

se  ressemblent  :  ;  2. 1 18 

se  ressemblant  :  4* l ;  2.25 

ressusciter 

le  ressuscita  :  is!u  ;  2.259 

Mous  vous  ressuscitâmes  : 
•rhâî;2.56 

rester 

alors  resta  coi  :  ;  2.258 

resteront  immorteliement  : 
djjJli-  ;  2.25,  39,81,82, 

217,  257, 275 
je  suis  resté  :  oïJ  ;  2.259 
tu  es  resté  :  oïl  ;  2.259 
es-tu  resté  :  c-I)  ;  2.259 

résurrection 

la  résurrection  :  ;  2.85, 

113,  174,212 

rétablir 

puis  [qu’il]  rétablit  le  bon  or¬ 
dre  :  g&K  ;  2.182 

retenir 

retient  :  ;  2.245 

retenue 

[leur]  retenue  :  ;  2.273 

retourner 

tourner  et  retourner  :  LÜï  ; 
2.144 

*  * 

de  retourner  [sur  terre]  :  ; 

2.167 

0 

il  s’en  retourne  :  ;  2.205 

nous  nous  en  retournons  : 

2.156 

Lexique  français  -  arabe 


551 


retourner 

ils  s’en  vont  retourner  : 

rivaliser 

* 

aussi  rivalisez  de  bien  :  l jà£.U 

o ;  2.46 

2.148 

retraite 

lorsque  vous  êtes  en  retraite  : 

rivaux 

büJf  ;  2.22,  165 

2.187 

roc 

un  roc  :  <31  ;  2.264 

rétribution 

sa  rétribution  :  ;  2.1 12 

roi 

illi;  2.246, 247 

leur  rétribution  :  ;  2.62, 

rompre 

rompent  :  jj&jj  ;  2.27 

262,  274, 277 

[celle]  qui  ne  rompt  point  :  N 

retrouver 

vous  le  retrouverez  :  ; 

Ü  fUiît  ;  2.256 

2.110 

rosée 

ce  serait  la  rosée  :  JJ*»  ;  2.265 

réussir 

ils  n’ont  pas  réussi  [une  af- 

rouer 

roue  :  ’4£*44  ;  2.275 

faire]  :  jifr-t*  Ci;  2.16 

royaume 

royaume  :  «illi  ;  2. 107 

révéler 

vous  à  révélé  :  £4»  ;  2.76 

Son  royaume  :  <5&  ;  2.247 

revenir 

revenir  F  un  vers  l’autre  : 

royauté 

royauté  :  «iÛi  ;  2.251,  258 

44r\'j4  ;  2.230 

sa  royauté  :  *fJ4  ;  2.248 

ils  reviennent  :  '>1»  ;  2.226 

ruines 

qui  n’était  plus  que  ruines  et 

ne  reviendront  point  :  N 

désolation  :  J*  4j\U  Jaj 

;  2.18 

4*  ;  2.259 

•  H  *  ' 

vous  serez  revenus  :  j  ; 

ruisseau 

les  ruisseaux  :  ;  2.25, 74, 

2.196 

266 

revenez  donc  repentants  : 

2.54 

S 

revêtir 

les  revêtons  :  ;  2.259 

fait  revivre  :  ^>4  ;  2.73 

sabbat 

le  sabbat  :  2.65 

revivre  (taire) 

Il  les  fit  revivre  :  ;  2.243 

sabéen 

les  sabéens  :  JiiUaJl  ;  2. 62 

Tu  feras  revivre  :  tJ>4  ;  2.260 

sacré 

fl>;  2.144,  150,  191,  194, 

fera-t-Il  revivre  :  ^4  ;  2.259 

196,217 

vous  fera  revivre  :  ’^S-4>4  ; 

les  choses  sacrées  :  cj&'J- Ji  ; 

2.28 

2.194 

riche 

riche  :  ^  ;  2.263,  267 

sacrifier 

bêtes  sacrifiées  :  «il 44  ;  2. 196 

riches  :  ;  2.273 

Sofa 

Û«Jl;  2.158 

rien 

4Jï  ;  2.48,  123,  170, 264,  282 

sage 

;  2.209,  220, 228,  240, 

;  2.255 

260 

• 

rire 

ils  se  rient  :  àjfr4. 4  ;  2.212 

le  Sage  :  ;  2.32,  129 

rite 

nos  rites  :  CSL-lIi  ;  2. 128 

sagesse 

sagesse  :  ;  2.129,  151, 

Vos  rites  :  ;  2.200 

231,251,269 
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sainteté 

de  sainteté  :  ;  2.87,  253 

savoir 

vous  savez  :  ü ;  2.22, 42 

saisir 

aura  saisi  :  ;  2.256 

alors  que  vous  savez  :  j 

Sakîna 

;  2.248 

0jlte;2.188 

Salomon 

2.102 

vous  ne  savez  pas  :  0  ; 

sanctifier 

*  *  '  » 

nous  sanctifions  :  ;  2.30 

2.30,80,  169,216,232 

sanction 

la  sanction  :  Jy*  ;  2.85,  191 

ils  savent  :  ' ;  2. 1 02 

sang 

sang  :  ^  ;  2. 173 

savent  :  ;  2.146 

sang  :  ;  2.30 

ils  savent  [bien]  :  0 ;  2.26 

votre  sang  :  lo  ;  2.84 

savent  fort  bien  :  o ; 

Satan 

ù&\;2.36,  168,  208, 268, 

2.144 

'  275 

ne  savent  pas  :  V  ;  2.13, 

satisfaire 

satisfaire  :  ;  2.207, 265 

113,118 

ne  seront  satisfaits  :  J*  J  ^  ; 

ne  savent-ils  pas  :  o Njf  ; 

2.120 

2.77 

Saül 

ojJU*  ;  2.247,  249 

savait  [bien]  :  j*lp  ;  2.187 

sauver 

Nous  vous  sauvâmes  :  ; 

(vous)  saviez  :  o yJïu! ;  2.280 

2.49 

vous  saviez  :  j ; 

nous  vous  sauvâmes  alors  : 

2.184 

;  2.50 

vous  ne  saviez  pas  :  P 

savant 

le  Savant  :  ;  2.32,  127, 

2.151ùjifo; 

137 

•  *  i*  * 

ne  savaient  pas  :  o ï  ; 

très-savant  :  jUi*  ;  2.1 15,  158, 

2.101 

181,224,227,244,247, 

ils  avaient  su  :  j ' y& ; 

256, 261,268 

2.102,  103 

plus  savants  :  JU*'  ;  2.140 

sache  [bien]  :  fa  ;  2.260 

savoir 

Je  sais  :  ;  2.30, 33, 259 

sachez  :  t fas-Xi  ;  2.209 

ne  sais-tu  pas  :  pf  ;  2.1 06, 

sachez  :  1  ;  ;  2.279 

107 

sachez  (bien)  :  ' ;  2. 194, 

(II)  sait  :  JÜGu  ;  2.77, 216, 232, 

196,  203,223,231,233, 

235, 255 

235,  244, 267 

sait  [bien]  :  ;  2.235 

sceller 

a  scellé  :  ;  2.7 

sait  bien  :  p-1*  ;  2.215, 273, 

sciemment 

sciemment  :  0 j  ;  2.75 

283 

science 

,Jp;  2.120,  145,247 

le  sait  [bien]  :  ;  2. 197, 

a  science  :  ,*1'p  ;  2.29, 231, 

270 

282 
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science 

nous  n’avons  de  science  :  N 

Ü  jjp  ;  2.32 

semblable 

• 

un  de  ses  semblables  :  ; 

2.23 

ont  la  science  :  O^llîy  ;  2.230 

• 

Sa  science  :  ;  2.255 

semer 

n’allez  pas  semer 
l’abomination  :  lyiî  N  ;  2.60 

secours 

secours  :  jCaîf  ;  2.270 
prête-nous  secours  :  ; 

séparer 

de  quoi  séparer  :  a»  o ÿyîj  £  ; 
2.102 

2.250 

alors  prête-nous  secours  : 

sept 

£-;2.29,  261 
ji^;2.196 

;  2.286 

et  ils  n’auront  point  de  secours 
(litt.  ne  seront  point  secou- 
rus )  :  o (►*  j  ;  2.48, 

serment 

pour  vos  serments  :  ; 

2.224 

des  sottises  dans  vos  serments 
:  jJCjCJf  ;  2.225 

86,  123 

le  secours  :  ;  2.214 

servir 

nous  servons  :  ;  1.5 

c’est  Lui  que  nous  servons  : 

"  j  ,  /  i .  , 

secourêur 

secoureur  :  ;  2.107,  120 

* 

nous  servirons  :  ;  2.133 

secret 

en  secret  :  ;  2.235,  274 

vous  servez  :  u ;  2. 172 

seigneur 

1.2  ;  2.126, 260 

Seigneur  :  ;  2.127,  128, 

129,  200,  201,250, 285,  286 
* 

au  Seigneur  :  ;  2. 13 1 

mon  Seigneur  :  Jtj  ;  2.258 

vous  ne  servirez  :  ô jJl«î  N  ; 

2.83 

que  servirez-vous  :  ù jJuJ  ; 
2.133 

servez  2.21 

ton  Seigneur  :  <lX>j  ;  2.30,  61, 
68,  69,  70,  131,  147,  149 
son  Seigneur  :  ’Aj  ;  2.37,  1 12, 
124, 258,  275,  282, 283,  285 

jr 

notre  Seigneur  :  ;  2.139 

serviteur 

Mes  serviteurs  :  ;  2. 1 86 

Ses  serviteurs  :  ;  2.90 

envers  [Ses]  serviteurs  :  ; 

2.207 

Notre  serviteur  :  Uxp  ;  2.23 

notre  [Seigneur  et]  Maître  : 

;  2.286 

votre  Seigneur  :  ;  2.21, 

49,  76,  105,  139,  178,  198, 

seul 

se  trouvant  seuls  :  üj  ;  2.76 

ils  se  trouvent  seuls  :  ; 

2.14 

seules  :  ;  2.228, 234 

248 

leur  Seigneur  ;  j ;  2.5, 26, 

46,  62,  136,  144,  157,  262, 

274, 277 

sévère 

d’un  châtiment  sévère  : 

vM;  2.196,  211 
d’un  tourment  sévère  :  Jbui 

;  2.165 
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sévère 

plus  sévère  tourment  : 

son 

* 

un  son  qui  résonne  :  ; 

sAuîl  ;  2.85 

2.171 

sevrer 

sevrer  [l’enfant]  :  ;  2.233 

sort 

ils  eurent  pour  sort  indéfecti- 

signe 

un  signe  :  ^  ;  2.1 18, 145, 248, 

ble:U^*o;>;2.61 

259 

sorte 

toute  [sorte]  :  JSy  ;  2.145 

bien  un  signe  :  âjU  ;  2.248 

toute(s)  [sorte(s)]  :  JS'  ’jt  ; 

signes  :  oÇT  ;  2.1 18,  252,266 

2.164, 266 

il  y  a  certes  [là]  des  signes  : 

sortir 

ils  ne  sortiront  pas  :  il 

oUTJ  ;  2. 164 

0^jliu;2.167 

de  versets  [et  de  signes]  :  ; 

tu  sortes  :  ;  2. 149,  1 50 

2.211 

Il  les  fait  sortir  :  J*i  ; 

les  [versets  et  les]  signes  : 

2.257 

otf  ;2.99, 231 

et  fait  sortir  :  ;  2.22 

aux  signes  [et  versets]  :  ; 

nous  faisons  sortir  :  ; 

2.61 

2.267 

Ses  signes  :  ;  2.73 

ils  les  font  sortir  :  ^ y* jW  ; 

Nos  versets  [et  Nos  signes]  : 

2.257 

lâfli  ;  2.39 

il  les  fit  sortir  :  Il ;  2.36 

quelque  verset  [ou  quelque  si¬ 

Il  fera  sortir  :  ;  2.61 

gne]  que  nous  abrogions  :  li 

sottise 

des  sottises  dans  vos  serments 

j*’  jf  15  ;  2.106^ 

:  jijCf  ;  2.225 

sincère 

qui  sont  sincères  :  ' ; 

souffrir 

souffre  d’une  maladie  :  Ceuy  ; 

2.177 

2.196 

singe 

singes  :  ii'J  ;  2.65 

souhaiter 

souhaitez  donc  :  ;  2.94 

soleil 

le  soleil  :  ;  2.258 

ils  ne  la  souhaiteront  :  ^ 

solide 

la  plus  solide  :  i'  ;  2.256 

^  •  i/  «  _ 

\  2.95 

solliciter 

solliciter  :  \JtS  ùf  ;  2.108 

souillure 

*  j  ^  f 

purifiées  :  © ;  2.25 

ils  sollicitaient  la  victoire  : 

soulever 

soulevâmes  :  ;  2.63,  93 

*  *  /t  /  _  __ 

iz~i  ;  2.89 

soumettre 

soumet .  jjûf  ;  2. 1 12 

[d’autres]  sollicitèrent  :  ; 

soumettez  (aux  juges)  :  '  ; 

2.108 

2.188 

sombrer 

sombrerait  certes  dans  le 

je  me  soumets  :  olllt  ;  2.131 

chaos  :  ouLiJ  ;  2.251 

soumets-toi  :  ;  2. 1 3 1 

sommeil 

sommeil  :  çy  ;  2.255 

♦  ■»  *  i*  * 

qui  se  soumette  à  toi  :  <4-^ 

somnolence 

somnolence  :  *1*  ;  2.255 

iU;  2.128 
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soumettre 

soumission 

sourate 

source 

sourd 

sourdre 

soustraire 

souvenir 


souverain 

station 

subir 


substituer 


soumis  :  ;  2.128,  132, 

133,  136 

[la  paix  et]  la  soumission  : 

jJL-Jl  ;  2.208 

une  sourate  :  •  ;  2.23 

cè  ;  2.60 

sourds  :  ;  2.18,  171 

et  d’où  l’eau  sourd  :  il? 

*CÜI  ;  2.74 

ne  soustraie  de  [sa  dette]  :  N 

il?  2.282 


succéder 

suffir 

suggérer 

suite 

suivre 


autant  que  vous  vous  souvenez 
de  :  f  X  ;  2.200 
Je  me  souviendrai  de  vous  : 

•Jrjrïi;  2.152 
'  *  , 
se  souviendront-ils  :  OjjS'iî  ; 

2.221 

• 

souvenez-vous  :  ;  2.40, 

47,63,  122, 203,  231 

•  - 

souvenez-vous  :  ; 

2.198,200,240 
aussi  souvenez-vous  de  moi  : 
2.152 

f  !»  « 

souvenez-vous  de  lui  :  ; 

2.1J>8 

^  ;  1.4 

la  station  :  &  ;  2. 125 
subir  (une)  injustice  :  ; 

2.281 


ils  vous  faisaient  subir  : 

sans  que  vous  subissiez  (une 
injustice)  :  o ;  2.279 
[y]  substituèrent  alors  :  ; 

2.59 


fîmes  se  succéder  :  ;  2.87 

il  lui  suffira  de  ;  ;  2.206 

vous  suggériez  :  j*  ;  2.235 

à  laquelle  font  suite  :  4*4  ; 
2.263 

ne  font  suivre  :  d V  ;  2.262 
vous  puissiez  suivre  la  bonne 
vole  ;  2.150 
suivent  :  ;  2.102 

suivent  :  £4-  ;  2. 143 
ne  suivent  rien  [qui  vaille]  : 

JM— ]  «s-4;  2-113 

qui  suivent  la  bonne  voie  : 

;  2.157 

suivent  le  judaïsme  :  '  ; 

2.62 

qui  le  récitent  [et  le  suivent]  : 

M*;  2121 

tu  suivais  ;  cJw'  ;  2. 120,  145 
suivaient  :  ;  2.166, 167 

ni  ne  suivaient  la  bonne  voie  : 
2.170 

tu  ne  suivras  pas  :  ^  ;  2. 120 
[toi]  tu  ne  suivras  pas  :  ojf  U 
*4;  2. 145 

nous  suivrons  :  ^  ;  2.170 
suivrez- vous  la  bonne  voie  : 

£  —  _  y» 

JjwUfj  ;  2.53 
suivront  :  ;  2.38 

parmi  eux  les  uns  ne  suivront 
pas  :  £  ;  2. 145 

ils  ne  suivraient  pas  :  &  ; 

2.145 

suivez  [donc]  :  \ ;  2. 170 
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suivre 

ne  suivez  pas  :  \ ^  ;  2. 168, 

témoignage 

quant  au  témoignage  :  ; 

208 

2.282 

étaient  suivis  :  \ ;  2. 166 

cèle  [son  témoignage]  :  JU$y  ; 

sûr 

sûr  :  lift;  2. 126 

2.283 

plus  sûr  :  ;  2.282 

témoigner 

Lui  témoignent  de  la  défé¬ 

surcroît 

surcroît  de  bonté  :  J***  ;  2.268 

rence  :  ôji\î  il  ;  2.1 16 

surérogation 

accomplit  en  surérogation  : 

témoin 

JL*i;  2.143,^282 

ytî;  2.158, 184 

témoins  :  ;  2.133,  143, 

sûreté 

un  havre  de  sûreté  :  ;  2. 125 

282 

vous  êtes  en  sûreté  :  ; 

il  prend  à  témoin  :  ; 

2.239 

2.204 

vous  serez  en  sûreté  :  ; 

vous  [en]  êtes  témoins  : 

2.196 

\  2.84 

sursis 

sans  qu’il  leur  soit  accordé  de 

prenez  des  témoins  :  ; 

sursis  :  JL*  Si  ;  2.162 

2.282 

susciter 

suscite  :  ;  2. 129,  246 

prenez  pour  témoins  : 

voilà  qu’[Il]  a  suscité  :  >4~>v  ; 

2.282 

2.247 

vos  témoins  :  ;  2.23 

sustentateur 

le  Sustentateur  :  f ;  2.255 

ténèbre 

ténèbres  ;  ;  2.17,  19, 

257 

T 

les  ténèbres  se  referment  : 

'M  ;  2.20 

>  * 

tache 

sans  tache  :  Q-i  y  ;  2.71 

de  tenir  (des  propos)  :  'jlyJ  ; 

tâgût-s 

les  tâgût-s  :  o y-Uall  ;  2.257 

2.235 

les  tâgût-s  :  o jplîiJb  ;  2.256 

ceux  qui  tiennent  (leurs  enga¬ 

taille 

Il  lui  a  donné  [...]  [belle] 

gements):  ;  2.177 

taille  :  oitj  ; 

tiennent  (des  propos)  :  Jlî  ; 

2.247 

2.113 

talion 

talion  :^Caî;  2.178,  179, 

tenaient  (des  propos)  :  Jlï  ; 

194 

2.118 

talon 

qui  tournent  les  talons  :  s-iàï 

tenez  (des  propos)  :  ;  2.83 

££  Jk;  2.143 

tenez  [donc]  :  'jâi-  ;  2.63,  93 

tamattu  ‘ 

fait  tamattu  Y  ;  2.  J  96 

tenez- vous  :  'y y  ;  2.238 

tarder 

tarde  [au  delà]  :  ;  2.203 

en  s’en  tenant  [à  cela]  :  [y  iLs 

p  2  / 

témoignage 

;  2.140,  283 

;  2.265 

1  /  / 
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terme 

un  terme  :  ;  2.282 

tombe 

ne  se  lèveront  [de  leur  tombe]  : 

à  son  terme  :  fô-f  ;  2.235 

à  y  fri  Si  ;  2.275 

[établie]  jusqu’à  son  terme  : 

tomber 

fait  tomber  :  Sy‘  ;  2.22 

Ji;  2  282 

ils  tombèrent  en  divergence  : 

terme  [de]  leur  [délai]  :  ; 

;  2.253 

2.231,232,  234 

tonnerre 

*  *  '  . 

j&j  ;  2. 19 

terminer 

tout  sera  terminé  :  ; 

tort 

en  [leur]  faisant  dû  tort  :  ' ; 

2.210 

2.231 

terre 

(la)  terre  :  ;  2.1 1, 22, 

totalement 

[tous  et]  totalement  :  ; 

27, 29, 30, 33,  36, 60,  61, 

2.208 

71,  107,  116,  117,  164,  168, 

totalité 

dans  sa  totalité  :  ;  2.29 

205, 251,255,267, 284 

dans  leur  totalité  :  ; 

parcourir  la  terre  :  ^ 

2.161 

J?}*  ;  2.273 

toucher 

le  Feu  ne  nous  touchera  pas  : 

[un  peu  de]  terre  :  >-»'>  ;  2.264 

’jû\  ‘J  ;  2.80 

testament 

testament  :  yj  ;  2.240 

tant  que  vous  ne  les  avez  pas 

de  faire  un  testament  :  ; 

touchées  :  jJ  £  ; 

2.180 

2.236 

l’auteur  d’un  testament  :  ; 

avant  de  les  avoir  touchées  :  y 

2.182 

‘jïjLjùfjS;  2.237 

tête 

à  la tête:,v’j*^;2.196 

tourment 

;  2.7, 10, 49,'  85,  86,  90, 

ne  vous  rasez  pas  la  tête  :  'il 

96,  104,  114,  126,  162,  165, 

'^;2.196 

166,  174,  175,  178,201 

vous-mêmes  tête  en  avant  (litt. 

tourment 

sans  que  leur  tourment  soit 

vos  mains)  :  jiiouîl  ;  2. 195 

,  • ,  ,  * 

[jamais  allégé]  :  iJuby  N 

tirer 

ne  tirez  pas  (un  prix)  :  ^ 

LiliiJi  ’çïçs-  ;  2. 162 

;  2.41 

d’un  tourment  sévère  :  Juai 

en  tirent  (un  prix)  :  0  ; 

;  2.165 

2.174 

plus  sévère  tourment  :  oif 

pour  en  tirer  (un  prix)  : 

;  2.85 

/  |  fl 

a  ;  2.79 

tourmenter 

tourmentera  :  u->Jbu  ;  2.284 

pour  qu’ils  en  tirent  arguaient 

tourner 

tourner  et  retourner  :  LÜj  ; 

contre  vous  :  ^ ; 

2.144 

f  f 

2.76 

à  tourner  :  1  ü»  ;  2. 177 
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tourner 

pour  ceux  qui  tournent  [au¬ 
tour]  :  ùsjîVÜJ  •  2. 125 

tribu 

les  Tribus  :  ;  2.136, 

140 

qui  tournent  les  talons  : 

trois 

trois  :  ;  2.196, 228 

££  Jfr;  2.143 
vous  vous  tourniez  :  '  Jÿ  ; 

2.115 

tourne  :  Jy  ;  2.144,  149,150 

ê  * 

tournez  :  ;  2.144, 150 

s’est  tourné  :  ;  2.29 

tromper 

ils  cherchent  à  tromper  : 
ùjmUi;2.9 

ils  ne  trompent  :  J j&jm;  U  ; 

2.9 

[si]  nous  noustrompons  : 

tof  ;  2.286 

tout 

<  > 

tout,  toute,  tous,  toutes  :  JS"  ; 
2.20,31,  106,109, 116, 

trône 

le  Marchepied  [de]  Son 

[Trône]  :  ;  2.255 

# 

148,259 , 276,284 
tout  entière  :  ;  2. 165 

troquer 

ont  troqué  :  ;  2. 16,  86, 

175 

tout  sera  terminé  :  ; 

2.210 

de  toute  :  JSy  ;  2.29, 231,282 
*  >, 

toute  sorte  de  :  Jx»  ;  2. 145 

O"  J 

toute(s)  sorte(s) 

2.164,266 

tous  :  li-yi  ;  2.38 

tous  ensemble  :  ;  2.148 

#«  / 

[tous  et]  totalement  :  HiS'  ; 

2.208 

trouble 

trouver 

[cause  de]  trouble  :  ül»  ;  2.193 

^  • 

[être  cause  de]  trouble  :  âILJ'  ; 
2.191,217 

une  [occasion  de]  trouble  : 

&  ;  2.102 

ne  trouve  pas  :  JuJ  JJ  ;  2. 196 
n’avez  trouvé  :  'yuJ  JJ  ;  2. 283 
certes  tu  les  trouveras  : 

J4£ui  ;  2.96 

'  y  / 

ne  trouvez  pas  fastidieux  :  V 
lyfcj;  2.282 

traces 

les  traces  :  oi  ;  2. 168, 208 

se  trouvant  seuls  :  ^  li  i  ; 

traiter 

traiter  de  menteurs  :  ^45'  ; 

2.87 

traiteront  de  mensonge  :  ' yü>  ; 

2.76 

ils  se  trouvent  seuls  :  ; 

2.14 

2.39 

tuer 

JaS  ;  2.191, 217 

transaction 

en  lequel  il  n’y  aura  ni  transac¬ 
tion  :  &  Si  ;  2.254 

vous  faites  une  transaction  : 

;  2.282 

[d’en]  tuer  une  partie  : 

y&;2.87 

tuaient  :  o ;  2.61 
tua:  JS;  2.251 

transgresser 

transgressèrent  :  'j4il  ;  2.65 

tuiez-vous  :  o ;  2.91 

J  • 

transgresseur 

un  transgresseur  :  £1*  ;  2: 173 

ont  été  tués  :  ;  2.154 
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tuer 

tuez-les  :  ;  2.191 

valoir 

aurait  [bien]  mieux  valu  :  ; 

tuez-les  :  J ;  2. 191 

2.103 

turpitude 

la  turpitude  :  ;  2.169, 

veau 

le  veau  [d’or]  :  ;  2.51, 

268 

54,  92,  93 

tuteur 

'Jj  ;  2.107,  120,257 

vendre 

vend  :  <j Jïj  ;  2.207 

leurs  tuteurs  :  ;  2.257 

pour  quoi  ils  ont  vendu  : 

aj  ;  2.90 

u 

pour  quoi  ils  ont  vendu  : 

aj  ;  2.102 

' Umra 

la  ‘Umra  :  ;  2. 196 

venir 

lieu  qui  était  leur  pour  venir  : 

de  la  ‘Umra  :  ;  2.196 

;  s’abreuver2.60 

faire  une  ‘Umra  :  ;  2. 1 58 

à  qui  vient  :  ;  2.275 

un 

l’un  de  vous  :  ;  2.180, 

vous  vient  :  fJ&Ji  ;  2.38 

266 

leur  vient  :  ;  2.89,  101 

l’un  de  vous  :  ;  2.283 

ne  nous  vient-il  [de  lui]  :  iLïtî  ; 

1-une  :  VlilJb-1  ;  2.282 

2.118 

l’une  d’elles  Mliûi4  ;  2.282 

ils  venaient  à  vous 

les  uns  :J4Ü«;  2.76,  251 

2.85 

les  uns  des  autres  : 

t’est  venu  :  iklî*.  ;  2.120,  145 

^41;  2.36 

vous  sont  venues  :  fët&r  ; 

parmi  eux  les  uns  ne  suivront 

2.209 

pas  :  ;  2. 145 

elles  lui  sont  venues  :  îî*lîr  ; 

unique 

unique  :  ;  2.61,  133,  163 

2.211 

unique  :  «Jb-ij  ;  2.213 

leur  furent  venues  :  ^*1*-  ; 

unir 

s’unir:  y&i  ;  2.232 

2.213,253 

elle  s’unisse  à  :  ;  2.230 

viendra  à  vous  :  ;  2.248 

usure 

l’usure  :iy»;  2.275,  276,  278 

[et]  ils  viendront  à  toi  :  dilîU  ; 

2.260 

v-z 

vienne  :  'Jfc  ;  2.254 

vienne  à  eux  :  ;  2.210 

vache 

une  vache  :  ôyu  ;  2.67,  68,  69, 

il  aille  et  vienne  :  vJ ;  2 . 1 5  8 

71 

aussi  venez  à  :  ;  ;  2.223 

^  • 

les  vaches  :  yül  ;  2.70 

venez  à  elles  :  ;  ;  2.222 

vain 

sont  vaines  :  ;  2.217 

vent 

vents  :  j  ;  2.164 

vaincre 

ont  vaincu  :  ;  2.249 

vente 

la  vente  :  ÿ  ;  2.275 
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la  vente  est  exactement  (litt.  la 

verset 

Nos  versets  [et  Nos  signes]  : 

vente  n  \ est  que)  :  ; 

;  2.39 

2.275 

vertu 

(avaient)  fait  preuve  de  vertu  : 

à  plein  ventres  :  $  ; 

;  2.103 

2.174 

la  vertu  :  ;  2. 197 

leurs  ventres  :  J  ;  2.228 

de  la  vertu  :  ;  2.237 

véridiques  :  ;  2.23,  31, 

vertueux 

être  vertueux  :  ;  2.63 

94,  111 

devenir  vertueux  ;  2.21 

qui  vérifie  :  ;  2.89,  101 

de  vous  montrer  vertueux  : 

vérifiant  :  u!uai  ;  2.41,  91,  97 

2.224 

la  vérité  :  jiJl  ;  2.26, 42, 91, 

est  vertueux  :  ^  ;  2.203 

109, 144,  146,  147,213 

sont  vertueux  :  ;  2.189 

certes  la  vérité  :  ;  2. 149 

sont  vertueux  :  ;  2.212 

avec  la  vérité  :  ;  2.71, 

serez-vous  vertueux  :  0yc3  ; 

119,  176,213 

2.179, 183 

en  [toute]  vérité  :  ;  2.252 

t*s 

seront-ils  vertueux  :  oy*  ; 

versera  ;  CiJLâLJ  ;  2.30 

2.187 

vous  ne  verserez  point  :  Si 

"  ^  * 

les  vertueux  :  0 ;  2.177, 

ÙjS^Û-J  ;  2.84 

180,  194, 241 

versets  :  otf  ;  2.219 

pour  les  vertueux  :  ;  2.2, 

de  [versets  et  de]  signes  :  \\  ; 

66 

2.211 

vêtement 

un  vêtement  :  ;  2. 187 

aux  signes  [et  versets]  :  oUL  ; 

vêtir 

vêtir  :  ;  2.233 

2.61 

viande 

pii;  2.173 

les  [versets  et  les]  signes  : 

viatique 

ilj»;  2.197 

oUÏ  ;  2.99, 231 

faites  provision  d’un  viatique  : 

quelque  verset  [ou  quelque  si¬ 

'py}\  2197 

gne]  que  nous  abrogions  :  £ 

victime 

les  victimes  d’homicide  : 

JjT  ;  2.106 

2.178 

de  Mes  versets  :  ;  2.41 

victoire 

ils  sollicitaient  la  victoire  : 

Tes  versets  :  Üîtf  ;  2. 129 

ü ,  2.89 

Ses  versets  :  ;  2.187, 221, 

vie 

;  2.96 

242 

de  sorte  qu’il  rend  vie  :  £-1»  ; 

Nos  versets  :  ;  2.151 

2.164 
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vie 

qu’il  vous  a  donné  vie  : 

voie 

bonne  voie  :  <_sjl*  ;  2.5 

;  2.28 

qui  suivent  la  bonne  voie  : 

laissaient  en  vie  :  ; 

<jy4*  ;  2. 157 

2.49 

ils  auront  pris  la  bonne  voie  : 

la  vie  de  ce  (bas)  monde  :  «CiJi 

IjJÜI  ;  2‘.  137 

£jJI;2.85,  86,  204,212 

vous  aurez  pris  la  bonne  voie  : 

[de  quoi  préserver  votre]  vie  : 

ly#;  2.135 

iÇ~;  2.179 

suivrez-vous  la  bonne  voie  : 

vieillesse 

la  vieillesse  :  'Jfll  ;  2.266 

0  y*;  ;  2.53, 150 

vigne 

de  vignes  :  ;  2.266 

ni  ne  suivaient  la  bonne  voie  : 

vil 

vil  prix  :  CJ  ;  2.41,  79, 

ùy4'V,;2.170 

174 

voir 

pour  se  faire  voir  :  ttij  ;  2.264 

vin 

le  vin  :  ;  2.219 

leur  fera  voir  :  ’p-tij  ;  2.167 

violence 

ne  leur  faites  pas  violence  : 

voit  [bien]  :  ;  2.96,  MO, 

;  2.232 

233, 237, 265 

violer 

violent  (un  engagement)  : 

ils  ne  voient  [plus  rien]  :  ^ 

;  2.27 

î  2-l7 

visage 

ton  visage  :  j  ;  2.144, 

Nous  voyions  :  <s}  ;  2.55,  144 

149,  150 

voyaient  :  ;  2.165 

vos  visages  :  ;  2. 144, 

n’as-tu  pas  vu  :  J\  '}  ; 

150,  177 

2.243,  246,  258' 

vivant 

le  Vivant  :  ;  2.255 

nous  avons  vu  :  VlLiit  ;  2. 1 70 

[ils  sont]  vivants  :  ;  2. 154 

ils  verront  :  ojjî  ;  2. 165 

P  , 

les  êtres  vivants  :  JU'  ;  2.205 

en  voyant  :  ;  2.166 

p  p 

vivre 

vivre  :  ;  2.96 

voix 

une  voix  qui  appelle  :  *1*3  ; 

vivre  longuement  :  «Ji  ; 

2.171 

2.96 

vouer 

nous  lui  vouons  purement  no¬ 

je  fais  vivre  :  ;  2.258 

tre  [foi]  :  ü il  ; 

fait  vivre  :  ;  2.258 

2.139 

vœu 

vœux  :  jJii  ;  2. 270 

vouloir 

Il  veut  [bien]  :  ;  2.255 

voguer 

voguent  :  iJ ;  2.164 

Il  veut  :  lùJ  ;  2.90,  105,  142, 

voie 

J-A;  2.154,  190,  195,217, 

212,213,247, 261,269, 

218, 244, 246,246, 261, 

272, 284 

262,  273 

veut  :  ;  2.26, 233 

1.6,  7;  2.142,  213 

veut  :  WJ  ;  2.185, 253 
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vouloir 


si  Dieu  [le]  veut  :  ibl  D]  ; 

vouloir 

*  ' 

ils  voudraient  :  ;  2. 109 

2.70 

ne  voudraient  pas  :  &  ; 

ne  veut  pas  de  :  ; 

2.105 

2.130 

voûte 

des  voûtes  :  JU»  ;  2.210 

vous  voulez  2. 

voyage 

ji*  ;  2.184,185, 283 

ils  veulent  :  J  ;  2.228 

voyageur 

le  [voyageur  démuni]  fils  du 

ils  veulent  :  bijf  ;  2.233 

chemin  :  J-lJl  ;  2.177, 

Il  voulut  2.251 

215 

si  Dieu  [l’Javait  voulu  :  V 

vue 

la  vue  (litt.  leur  vue)  :  ; 

À»  ;  2.20, 220, 253 

2.20 

vous  voudrez  :  ;  2.58 

en  vue  de  :  ;  2.207,  265, 

vous  voudrez  :  liai  ;  2.35 

272 

tel  d’entre  eux  voudrait  :  »y. 

yeux 

leurs  yeux  sont  couverts  :  Ji* 

y  JLiiif  ;  2.96 

2-7 

voudrait-il  :  »j$  ;  2.266 

zakât 

la  zakât  :  té )\  ;  2.43, 83,  110, 

*  p  é 

voudnez-vous  :  ôjJ* y  ;  2.108 

177, 277 

V 
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^Remarques 


1 .  La  fonction  essentielle  de  ce  lexique  est  de  permettre  de  retrouver  les 
traductions  à  partir  des  expressions  originales  du  texte  coranique.  La 
colonne  de  gauche  contient  donc  une  liste  d’entrées  et  la  colonne  de 
droite  la  liste  des  expressions  originales  accompagnées  de  leurs 
traductions  et  des  numéros  des  versets  dans  lesquelles  elles  apparaissent. 
Les  termes  et  expressions  du  Coran  ont  cependant  été  reproduits  selon 
leur  graphie  standard  et  non  pas  selon  leur  graphie  coranique. 

2.  Pour  la  liste  des  entrées,  compte  tenu  des  difficultés  que  l’arabisant  non 
chevronné  peut  éprouver  pour  reconnaître  les  racines  des  mots  ou 
certaines  de  leurs  variations  morphologiques,  on  a  cherché  autant  que 
possible  à  simplifier  les  choses  en  appliquant  les  principes  suivants  : 

•  Les  mots  sont  classés  par  ordre  alphabétique  et  non  par  racine. 

•  Les  diverses  formes  des  noms  (féminins,  duels,  pluriels)  et  des  verbes 
(conjugaisons  à  l’accompli  et  à  l’inaccompli )  sont  reproduites  telles 
quelles  :  on  ne  cherchera  donc  pas  v >'  y}  à  >L>  ni  J à  (Jp,  mais  à 
leurs  places  respectives. 

•  Par  contre,  les  diverses  variations  casuelles  (<--’' ^p|)  d’un  même  nom 
ont  été  réunies  sous  une  forme  unique  :  ç  L»l  ,  UW  et  r W  seront  donc 
tous  trois  recensés  à  fU  (sans  marque  casuelle).  Seule  exception,  les 
pluriels  masculins  externes  :  les  pluriels  aux  cas  direct  et  indirect  sont 
recensés  ensembles,  mais  séparés  du  pluriel  au  cas  sujet  en  raison  de 
la  variation  dans  la  graphie. 


Lexique  arabe-français 


565 


•  Les  mots  sont  reproduits  sans  les  pronoms  compléments  qui  leur  sont 

stjffbcéi  :  ainsi,  et  seront  recensés  sous  et  de  même 

et  le  seront  sous  Cependant,  pour  diverses  raisons 

(sens  particulier,  expression  courante,  graphie  différente  de  la  forme 
nue  et  de  la  forme  avec  pronom...)  certains  mots  ont  été  mentionnés 
munis  de  leurs  pronoms  suffixes  :  ils  se  trouvent  alors,  pour  la  plupart, 
automatiquement  classés  à  la  suite  du  même  mot  sans  pronom  ;  quant 
aux  cas  où  une  modification  de  la  graphie  (ex.  »ÜÎ  =  »  +  ^T)  amenait 
un  mot  à  être  séparé  de  la  forme  nue  dans  le  classement  alphabétique, 
un  renvoi  aux  formes  avec  pronom  a  été  inséré  à  l’emplacement  de  la 
forme  nue  et  réciproquement. 

•  Les  mots  sont  reproduits  sans  les  particules  qui  leur  sont  préfixées 

(>r’>  *-*,  ou  J).  Ainsi,  ùL— et  <  se  trouveront 

respectivement  sous  lés  entrées  et  j>-  et  non  à  >-» .  Un  renvoi  a 
toutefois  été  inséré  à  l’emplacement  du  mot  muni  de  la  particule  dans 
l’ordre  alphabétique. 

•  Les  mots  sont  reproduits  sans  l  ’ article  :  on  ne  cherchera  donc  pas  çty 
mais  (Jj. . 

3.  Parce  que  trop  nombreuses,  les  occurrences  du  mot  «  Dieu  »,  n’ont 
pas  été  recensées.  Il  en  va  de  même  des  particules,  pronoms  et  autres 
mots-outils 

4.  Les  mots  composés  et  expressions  figées  se  retrouveront  sous  les  entrées 
des  mots  qui  les  composent  :  ainsi,  j*' se  trouvera  à  jd  et  à  J~-«. 

5.  Les  mots  identiques  sont  reproduits  autant  de  fois  qu’ils  ont  de 
traductions  différentes. 

6.  Enfin,  il  faut  savoir  que  le  classement  par  ordinateur  : 

•  ne  tient  pas  compte  du  ®  /  î-  ; 

•  ne  tient  pas  compte  des  supports  du  hamza  :  î,  j  et  l£  comptent  tous 
pour  la  même  lettre,  à  savoir  hamza  («>»-*),  qui  est  en  fait  la  première 
lettre  de  l’alphabet. 

•  considère  la  Sadda  (  —  )  comme  une  répétition  de  la  lettre  (de  ce  fait, 
pour  ne  pas  perturber  le  classement,  on  n’a  pas  mis  de  Sadda  sur  les 
lettres  solaires). 
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cJ'  4*  ^  :  fais-Ie  donc  paraître  ; 
2.258 

jjfÿ  à  qui  l’on  a  fait  confiance  ;  2.283 
\Jy\  \Jiî  :  apportez-donc  ;  2.23 
' :  aussi  venez  à  ;  2.223 
:  venez  à  elles  ;  2.222 
i  Jj}\  i  ;  sachez  ;  2.279 
«UT  ilfljï  :  tes  pères  ;  2. 1 33 
jJVjfï  :  vos  pères  ;  2.200 
&ÇT  ;  que  nos  pères 
[suivaient]  ;  2.170 
:  leurs  pères  ;  2.170 
en  vue  de  ;  2.207, 265, 272 
ijiSi  recherchez  ;  2. 1 87 
éprouva  ;  2.124 
tô»'  jamais  ;  2  95 

Abraham; 2. 124,  125, 126,  127, 
130,  132,  133,  135,  136,  140, 
258, 260 


jC 4  :  la  vue  (litt.  leur  vue)  ; 

2.20 

iJIp  :  leurs  yeux  sont 
couverts  ;  2.7 
suscite  ;  2.129, 246 
Iblls  ;  2.34 
$  fils  de  ;  2.87, 253 

J-ld'  jj'  :  le  [voyageur  démuni] 
fils  du  chemin  ;  2. 1 77,  215 
:  vos  fils  ;  2.49 
ûd  :  nos  fils  ;  2.246 
:  leurs  fils  ;  2. 146 
4;^  :  leurs  portes  ;  2. 1 89 
refusa  ;  2.34 

blanc;  2. 187 

oï  liT;  donne-nous  ;  2.200, 201, 277 
«VfT  lui  donna  ;  2.251 

*  >  l 

»lfi  olfï  ûi  :  lui  ayant  donné  ;  2.258 
IsJl  cJI»  :  si  bien  qu’il  a  donné  ;. 
2.265 
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£0 

^Lîli  :  [à  celui-ci]  d’exiger  ; 

accomplissez  ;  2. 1 87,  196 

2.178 

lL;T 

donne-nous  ;  2.200,  201,  277 

o# 

tu  suivais  ;  2.120,  145 

</ 

donnez; 2.43,  83,  110 

\jg\ 

suivaient  ;  2.166,  167 

*  :  on  leur  apporte  [des 

suivent  ;  2. 102 

fruits]  ;  2.25 

\JJ\ 

suivez  [donc]  ;  2.170 

accédez;  2. 189 

\jU\ 

étaient  suivis  ;  2.166 

je  ferais  preuve  de  clémence  ; 

ilàü 

:  en  prenant  [comme 

2.160 

divinité]  ;  2.54 

J* 

donnent  ;  2.177 

Jbjl 

a  adopté;  2. 116 

olH  :  lui  donna  ;  2  251 

vous  prîtes  [comme  divinité]  ; 

•  _  •  t 

oUi  ji  :  lui  ayant  donné  ;  2. 258 

2.51,92 

tu  apportais  ;  2.145 

:  auriez-vous  pris  ;  2.80 

vous  [devez]  donner  ;  2.233 

prenez  [donc]  ;  2.125 

i £îf\ 

j*  :  vous  leur  avez  donné  ; 

d» 

crains  ;  2.206 

2.229 

i*3 

(avaient)  fait  preuve  de  vertu  ; 

VlIfT 

Nous  donnâmes  ;  2.53,  87, 253 

2.103 

* 

‘pftëï  :  Nous  vous  avons  donné  ; 

sont  vertueux  ;  2.212 

2.63,  93 

i^fi 

craignez  ;  2.48,  123,  189,  194, 

:  à  qui  Nous  avons  donné  ; 

196,203, 223, 231,233, 278, 

2.121,  146 

281,282 

'(►ilîjï  :  Nous  leur  avons  donné  ; 

\ÿi\i  :  craignez  ;  2.24 

2.211 

*  i 

u :  craignez-Moi  ;  2. 1 97 

pécheur  ;  2.283 

>  s,  ' 

O :  craignez-moi  ;  2.41 

r*' 

péché;  2.173,182  ,203 ,219 

ôj& 

voir  l yu\ 

leur  péché;  2.2 19 

> 

est  vertueux  ;  2.203 

Js.  ÜJt  ;  |e  péché  n’en 

sont  vertueux  ;  2. 1 89 

incombera  qu’à  ;  2. 1 8 1 

H 

:  et  qu’il  s’en  acquitta 

ji’Sflj  :  dans  le  péché  ;  2.85 

pleinement  ;  2. 124 

:  coupablement  ;  2. 1 88 

i  #/  / 

4.f 

fiV 

:  pour  que  J’accomplisse  ; 

J'ÿO  :  au  péché  ;  2.206 

i  /  /  # 

2.150 

IîDi 

i'Jï*  lîîl  :  douze  ;  2.60 
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ri 

pécheur  impénitent  ;  2.276 

üCi-1 

ôC^\>  :  de  bonne  grâce  ;  2. 178 
*  " 

:  sa  rétribution  ;  2. 1 12 

:  avec  un  beau 

*  " 

:  leur  rétribution  ;  2.62, 

comportement  ;  2.229 

262, 274, 277 

ù-*' 

mieux  ;  2.138 

[P. 

üi  jiîr»  ;  faisan  ;  2.126 

t  jLU 

faites  le  bien  ;  2.195 

:  places-en  ;  2.260 

•  *  •  f 

vous  vous  trouvez  empêchés 

ldi*-!  :  fais  que  nous  ;  2. 128 

[d’arriver]  ;  2.196 

un  terme  ;  2.282 

empêchés  [par  leurs 

ili-f  :  à  son  terme  ;  2.235 

engagements]  ;  2  273 

:  terme  [de]  leur  [délai]  ; 

J**' 

plus  en  droit  ;  2.228, 247 

2.231,232, 234 

a  permis  ;  2.275 

«lii  J]  :  [établie]  jusqu’à  son 

jrf 

J»£J  J*-»  :  il  vous  est  rendu  licite  ; 

terme  ;  2.282 

2.187 

" *  fl 

dans  leur  totalité  ;  2. 161 

:  de  sorte  qu’il  rend  vie  ; 

•  ( 

exauçant  ;  2.186 

2.164 

*j  :  a  perdu 

:  qu’il  vous  a  donné  vie  ; 

irrémédiablement  ;  2.81 

2.28 

cJ^-l 

c~»y£-ü  ;  et  qu’il  soit  [tout] 

:  Il  les  fit  revivre  ;  2.243 

brûlé  ;  2.266 

[ils  sont]  vivants  ;  2.154 

jui 

aucun  ;  2.285 

^f: 

je  fais  vivre  ;  2.258 

ui-f  :  aucun  ;  2. 136 

.t1. 

:  de  son  frère  ;  2.178 

jf  :  à  personne  ;  2. 102 

[dans]  l'alternance  ;  2.164 

:  l’un  de  vous  ;  2. 1 80, 266 

odiS'l 

Ü  :  ne  furent  [alors]  en 

y  JLiÜ-f  ijj  :  tel  d’entre  eux 

désaccord  ;  2.213 

voudrait  ;  2.96 

\^\ 

qui  sont  en  désaccord  ;  2. 176 

Uiûi-t:  l’une; 2.282 

ils  tombèrent  en  divergence  ; 

Hi'Jb-!  :  l’une  d’elles  ;  2.282 

2.253 

'J&  J 

>  t  *  / 

:  prenez  donc  garde  à  lui  ; 

ils  étaient  en  désaccord  ;  2.213 

2.235 

•  *  * 

C>J^f 

iîüi  :  le  pousse  ;  2.206 

'•  f 
l/V-1 

les  plus  âpres  ;  2.96 

Cal»  :  vous  fûtes  alors 

ûCi-i 

un  beau  comportement  ;  2.83 

foudroyés  ;  2.55 
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Nous  prîmes  ;  2.63,  83,  84,  93 

*  ~  t 

»w 

[à  celui-là]  de  s’acquitter  ;  2. 178 

:  vous  ne  le  prendriez 

IjÜmI 

entrez  ;  2.58, 208 

pas  ;  2.267 

passez;  2.58 

:  dernier  ;  2.8,  62,  126,  177, 

'/A 

L*i  jbU  :  puis  vous  en 

228,  232, 264 

entraccusâtes  ;  2.72 

autres  ;  2.184,  185 

>  • 

prie  ;  2  68,  69,  70 

chasser  ;  2.217 

p  •  > 

:  prie  donc  ;  2.61 

qu’on  ne  les  déloge  ;  2.240 

:  appelle-les  ;  2.260 

:  les  chasser  ;  2.85 

invoquez  ;  2  23 

:  l’autre  monde  ;  2. 102, 

<°T 

Adam;  2.3 1,33  ,35  ,  37 

114,  130,200,201,217,220 

(iü  ;  devant  Adam  ;  2.34 

•  la  demeure  de  l’autre 

J 

plus  propice  ;  2.282 

monde  ;  2.94 

jjî  'j*  <^JÜI  :  ce  qui  est  moins 

:  quant  à  [la  vie  de]  l’autre 

bien  ;  2.61 

monde  ;  2.4 

jbT 

:  leurs  oreilles  ;  2. 19 

ô^^Ij  Çjjüi  ôUkJi  :  la  vie  de 

*  •  t 

'S* 

\  5  "  >  »  t 

:  Je  me  souviendrai  de 

l’autre  monde  contre  celle  de  ce 

vous  ;  2.152 

monde  ;  2.86 

.*  • 

souvenez-vous  ;  2.40, 47, 63, 

£>' 

:  et  fait  sortir  ;  2.22 

122, 203, 231 

:  il  les  fit  sortir  ;  2.36 

J*  *  ' 

tjjTiU  :  souvenez- vous  de  ; 

£r'fr‘ 

Nous  faisons  sortir  ;  2.267 

2.198,  200,  240 

nous  avons  été  chassés  ;  2.246 

:  aussi  souvenez-vous  de 

:  ils  vous  ont  chassés  ; 

moi  ;  2.152 

2.191 

P  j  P  9 

«jjTil  :  souvenez-vous  de  lui  ; 

+  g 

jj* yr :  chassez-les  ;  2. 191 

2.198 

•  / 

tS. :  à  l’autre  ;  2.282 

ùij 

:  avec  la  permission  ;  2. 102 

lyti-t 

:  craignez-moi  ;  2. 150 

ôi]»  ;  par  la  grâce  ;  2.97, 249, 251 

ütw 

[si]  nous  nous  trompons  ;  2.286 

<i}\>  :  par  Sa  grâce  ;  2.213, 221 

üt>! 

:  ce  sont  vos  frères  ; 

• 

:  par  Sa  permission  ;  2.255 

2.220 

<s>' 

une  chose  incommodante  ;  2. 196, 

voir^f 

222 
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[façons]  désagréables  :  2.262, 

'•  t 

c'jj' 

f-pr1  :  en  faveur  de  leurs 

263,264 

épouses  ;  2.240 

jî  :  mentre-nous  ;  2.128 

:  époux  [de]  leur  [choix]  ; 

:  montre-moi  ;  2.260 

2.232 

*} 

veut  ;  2.26,  233 

<jp 

prisonniers  ;  2. 85 

'  '  i 

\>\j\ 

ils  veulent  ;  2.233 

:  moyens  ;  2. 166 

•  <t 

w 

ils  veulent  ;  2.228 

iÇ-î 

:  les  Tribus  ;  2. 136, 140 

f 

4juj1 

quatre  ;  2.226,  234,  260 

\ - 1 

>  y 

j  :  aussi  rivalisez  ;  2.148 

*  f 

LWj' 

[au  terme  de]  quarante  ;  2.5 1 

demanda  de  l’eau  ;  2.60 

^  „  •  i 

j!  :  leurs  ventres  ;  2.228 

t  J  •  ^  . 

prenez  pour  témoins  ;  2.282 

r^-»1 

j*  :  fais-nous  miséricorde  ; 

ils  [le]  peuvent  ;  2.217 

2.286 

recherchez  l’aide  ;  2.45,  153 

•  /f 

vous  voulez  ;  2. 

i  *  •«?  i 

demandez  pardon  à  ;  2. 199 

Jjji 

nourris  ;  2.126 

^  i 

s’enfla  d’orgueil  ;  2.34 

ut*; 

Nous  avons  envoyé  ;  2. 1 5 1 

•  *  .■V--* 
r'.rî*0-'’ 

vous  vous  enflez  d’orgueil  ;  2.87 

illIL. jt  :  (Nous)  t’avons  envoyé  ; 

j»r  .• 

aura  saisi  ;  2.256 

2.119 

#  'i  /«  . 

allument  ;  2.17 

:  (la)  terre;  2. 11,22, 27, 

s’est  tourné  ;  2.29 

29,  30,  33,36,  60, 61,  71,  107, 

est  aisé  ;  2.196 

116,  117,  164,  168,205,251, 

prosternez-vous  ;  2.34 

255, 267,  284 

Isaac;  2.133,  136,  140 

:  parcourir  la  terre  ; 

Je‘^1  if*  :  enfants  d’Israël  ; 

2.273 

2.40,47,  83,  122,211,246 

inclinez-vous  ;  2.43 

habitez  ;  2.35 

Uj{ 

montre-nous  ;  2.128 

P 

soumet  ;  2.1 12 

4?l 

montre-moi  ;  2.260 

P 

soumets-toi  ;  2.131 

*w 

^  •  - 

:  redoutez-moi  ;  2.40 

LJX,\ 

je  me  soumets  ;  2.131 

^  *  1 

voir  ^  ji 

• 

H 

:  Son  nom  ;  2. 1 14 

plus  probe  ;  2.232 

:  grâce  au  Nom  ;  1.1  ;  2. 1 

» 

:  les  fit  déchoir  ;  2.36 

:  tous  les  noms  ;  2.3 1 

'•  < 
C'jj1 

des  épouses  ;  2.25,  234,240 

çùL.{>  ;  des  noms  ;  2.31 
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XJL.\ 

:  de  leurs  noms  ;  2.33 

*  f 
jr+' 

J*  :  quelle 

lsmaël;  2.125,  127,  133,  136, 

persévérance  à  endurer  ;  2. 175 

140 

gens; 2.39,  81,  82,  119,217, 

\^L\ 

écoutez  ;  2.93,  104 

257, 275 

/ 

•5^-V1  :  noir  [de  la  nuit]  ;  2. 1 87 

>! 

:  un  joug  ;  2.286 

•£3>i 

voir  <sp* 

a  élu;  2.132 

ont  troqué  ;  2. 1 6,  86, 1 75 

iliUl  :  l’a  préféré  ;  2.247 

fj  ijyit  :  pour  quoi  ils  ont  vendu  ; 

P  // 

o£âia!U'  :  Nous  l’avions  élu  ; 

2.90 

2.130 

o*jïï\  :  en  fait  l’acquisition  ;  2.102 

.  *  '•  . 

1 

de  mansuétude  ;  2.109 

plus;  2.165 

œuvrer  au  bien  ;  2  228 

pire;  2.191 

^  :  œuvrer  pour  leur 

V  à  aif  :  plus  intensément  ; 

bien  ;  2.220 

2.200 

:  puis  [qu’il]  rétablit  le  bon 

ail  :  plus  durs  ;  2.74 

ordre  ;  2.182 

jii  :  plus  sévère  : 

1  JLi>' 

corrigent  ;  2.160 

tourment  ;  2.85 

'xJ 

^  :  il  les  illumine  ;  2.20 

a* 

ils  durent  absorber  ;  2  93 

oêCif 

il  illumine  ;  2.17 

buvez  ;  2.60,  187 

L. 

frappe  ;  2.60 

sont  païens  ;  2.96 

'jO-*1 

o y^\  :  frappez  le  [mort]  ;  2.73 

rendez  grâce  ;  2.172,  152 

o'JaïJ  :  le  contraindrai  ;  2.126 

prenez  des  témoins  ;  2.282 

‘>^1 

se  voit  contraint  ;  2. 1 73 

mois;  2. 197, 226,  234 

ijf  :  un  grand  nombre  de 

:  l’atteint  ;  2.264 

fois  ;  2.245 

:  alors  qu’il  est  [lui-même] 

tiûfj 

avons  obéi  ;  2.285 

atteint  par  ;  2  266 

plus  pur  ;  2.232 

:  qu’a  atteint  ;  2.265 

les  ténèbres  se  referment  ;  2.20 

L^'CaU  :  et  qu’atteigne  [ce 

est  plus  injustê  ;  2.1 14,  140 

paradis]  ;  2.266 

\/jÏ\ 

servez  ;  2.21 

:  les  atteint  ;  2. 156 

\/&\ 

transgressèrent  ;  2.65 

x  r 

£-»U^ 

:  leurs  doigts  ;  2. 19 

t jüu  :  commettez  un  excès  ;  2. 1 94 
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se  livre  à  des  excès  ;  2-178 
commet  un  excès  ;  2. 194 
il  aura  commis  ;  2. 1 94 
t :  aussi  abstenez-vous  ; 


faire  une  ‘umra  ;  2.158 

f:  il  vous  émerveille  ; 


:  elle  vous  émerveille  ; 


préparé  ;  2.24 
un  ouragan  ;  2.266 

:  fais-nous  grâce  ;  2.286 

#  >• 

i yùM  :  faites  preuve 
d’indulgence  ;  2.109 
Je  sais  ;  2.30, 33, 259 
(Je)  connais  ;  2.33 
plus  savants  ;  2. 140 
sache  [bien]  ;  2.260 
sachez  (bien)  ;  2.194, 196, 203, 
223,  231,233,  235,244,  267 
:  sachez  ;  2.209 
:  leurs  œuvres  ;2.167,  217 
vos  œuvres  ;  2.139 
nîiiif  nos  œuvres  ;  2.139 
de  vignes  ;  2.266 

vous  aurait  accablés  ; 

2.220 

je  prends  refuge  ;  2.67 
prend  ;  2.249 
fîmes  périr  noyés  ;  2.50 


✓  »  9 

lll  :  pardonne-nous  ;  2.286 
jiches  ;  2.273 
déferlent;  2.199 


.  ",  j  *  j 

voir  o  >>> 

elle  offre  une  compensation  [pour 

obtenir  le  divorce]  ;  2.229 

épanche  ;  2.250 

vous  aurez  déferlé  ;  2. 198 

i yiili  :  faites  donc  ;  2.68 

déferlez  ;  2.199 

accomplissent  ;  2. 177 

accomplissent  ;  2.277 
/  • 

JB»  U  :  ne  se  seraient  pas 

combattus  ;  2.253 
*  • 

i ü  :  ils  ne  se  seraient  pas 
combattus  ;  2.253 
JJ* jia'  :  tuez-les  ;  2.191 
JJ* jiaû  :  tuez-les  ;  2. 191 
’piwûî»  i yâu  :  puis  entretuez- 
vous  ;  2.54 

:  nos  pas  ;  2.250 
est  plus  proche  ;  2.237 

:  les  proches  ;  2.215 
de  [ses]  proches  ;  2. 1 80 
vous  [y]  acquiesçâtes  ;  2.84 
plus  juste  ;  2.282 

ne  vous  avais-je  pas 

dit;  2.33 
plus  sûr  ;  2.282 
accomplissez  ;  2.43,  83,  110 
plus  grand  ;  2.2 1 9 
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plus  grave  ;  2.217 

\jk\ 

9  ' 

:  faites  en  un  écrit  ;  2.282 

L4LÎTI 

elle  se  sera  acquis  ;  2.286 

A 

& 

la  plupart  ;  2.243 

;  la  plupart  d’entre  eux  ; 

’i'i 

• 

2.100 

ÿf 

•'Xi 

contrainte  ;  2.256 

4^  :  ses  fruits  ;  2.265 

•fSK 

(vous)  nourrissiez  (des  projets)  ; 

2.235 

ùjr f 

'u/t  ;  d’être;  2.67 

JT 

gens  ;  2.49,  50 

JT 

famille  ;  2.248 

jul  y\ 

voir  jï 

•ICii 

Mdf 

sr'dfy  :  cœurs  intelligents  ;  2.179, 

' 

*  * 

197,  269 
*  • 

liLJaf 

ülkJl 

UtkJl  :  de  manière  importune  ; 

"  il 

2.273 

jjf 

opiniâtre  ;  2.204 

.  *</ 

Jf 

mille  ;  2.96 

ü 

£if 

nous  avons  vu  ;  2.170 

cP 

4 

dieu.  Dieu;  2.133,  163, 255 

:  ton  Dieu  ;  2.133 

:  votre  Dieu  ;  2.163 

,  i 

.  i» 

>-j $ :  par  milliers  ;  2.243 

<4 

douloureux  ;  2.10,  104,  174,  178 

olif 

ifüti  :  le  fit  mourir  ;  2.259 

f^i 

tiw  :  comme  Imam  ;  2. 124 

*ZC>\  :  ce  pour  quoi  on  lui  a  fait 
confiance  ;  2.283 

des  lectures  [qui  leur  en  sont 

&T 

données]  ;  2.78 

\jZ\ 

:  les  chimères  qu’ils 
[caressent]  ;  2. 1 1 1 
:  certes  une  esclave  ;  2.221 
*»îiU  :  je  le  laisserai  jouir  [de  la 
vie]  ;  2.126 
ordonna  ;  2.27 

:  vous  a  ordonné  ;  2.222 
chose  ;  2.117 
« ./•>  :  son  affaire  ;  2.275 
•y>t>  :  son  ordre  ;  2. 109 

:  tout  sera  terminé  ; 

2.210 

deux  femmes  ;  2.282 

*  , 

Jlw]»  :  puis  [il  faudra  les] 
garder  ;  2.229 

:  gardez-les  ;  2.23 1 
une  communauté  ;  2.128,  134, 
141,  143,213 
des  illettrés  ;  2.78 
a  foi  ;  2.285 
auront  foi  ;  2.62 
eurent  la  foi  ;  2.253 
ont  foi;  2.13,  126,  177 
fait  confiance  ;  2.283 
:  sûr  ;  2.126 

Ûf  :  un  havre  de  sûreté  ;  2. 125 
vous  avez  foi  ;  2.137 
vous  serez  en  sûreté  ;  2. 196 
vous  êtes  en  sûreté  ;  2.239 
nous  avons  foi  ;  2.8,  14,  76,  136 
avaient  eu  foi  ;  2.103 
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avaient  (la)  foi  ;  2.213,  214 

avez  (la)  foi  ;  2.104,  153,  172, 

:  Nous  vous  sauvâmes 

alors  ;  2.50 

178,  183,208,  254,264,267, 

btuîf  :  rivaux  ;  2.22,  165 

278,  282 

eurent  foi  ;  2.249 

qui  ont  (la)  foi  ;  2.9,  14,  25, 26, 

OjJüt 

'<j£ jjüff  ç+Ae-  e-'P  :  il  est  égal 
pour  eux  que  tu  les  avertisses  ; 

2.6 

62,  76,82,  137,  165,212,218, 

257,  277 

ayez  (la)  foi  ;  2.13, 41,91 

J# 

(II)  a  fait  descendre  [comme 
révélation]; 2.91,170  ,174  , 

231 

morts  ;  2.28,  154 

(II)  fit  descendre  [comme 

biens;  2. 155,  188 

;  vos  biens  ;  2.188 

révélation]  ;  2.90,  213 
fait  descendre  ;  2. 164 

:  leurs  biens  ;  2.261,  262, 

3/ 

fait  tomber  ;  2.22 

265,  274 

ftyy'  o" J  h :  vos  capitaux  ; 

2.279 

est  descendu  ;  2.4, 91,  136, 185, 

285 

J jrf  :  et  ce  qui  est  descendu  ; 

J 

:  les  choses  ;  2.210 

ü* 

2.102 

•cj 

(fais)  mourir  ;  2.258 

J’ai  fait  descendre  [comme 

révélation]  ;  2.41 

jT 

tf»  :  maintenant  ;  2.71 

ùT 

J 

:  maintenant  donc  ;  2. 187 

I3jî» 

fîmes  descendre  ;  2.57 

Nous  avons  fait  descendre  ;  2.99, 

[groupe  de]  gens  ;  2.60 

159 

(jf 

•  < 

JJktif  :  il  les  eut  informés  ;  2.33 

Üjîb  :  et  Nous  fîmes  donc 

•J' 

:  informelles  ;  2.33 

0  g 

descendre  ;  2.59 

* 

^ :  informez-moi  [donc]  ; 

secours  ;  2.270 

2.31 

• *  ?, 

prête-nous  secours  ;  2.250 

qui  donnerait  naissance  à  ;  2.261 

:  alors  prête-nous  secours  ; 

tgf 

les  prophètes  ;  2.91 

2.286 

»•  '^i 

ils  cessent  ;  2.192, 193 

J\  >'»  :  regarde  ;  2.259 

<^1 

J(2\i  :  et  cesse  ;  2.275 

■) 

:  unzumâ  2 . 1 04 

>'*/!  :  femme  ;  2.178 
jji&O  :  pour  femme  ;  2. 178 

oÜîf  :  Tu  as  comblés  de 
[tes J  grâces  ;  1.7 
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\  •  'tf 
0*1 ul 

oÜlf  :  Je  vous  ai  comblés  ; 

çZJUü\ 

vous  prodiguez  ;  2.215 

2.40,47,  122 

vous  faites  (comme  dépenses)  ; 

.  .f. 

O 

il*  :  et  il  en  jaillit  ;  2.60 

2.270 

J& 

âmes  ;  2.155 

*'  t 

l^uîl 

U  :  leurs  largesses  ;  2.262 

J»£luîf  :  vous  ;  2.87 

\JJ 

prodiguez  ;  2. 19£,  254,  267 

:  vos  (propres)  âmes  ; 

:  les  ruisseaux  ;  2.25,  74, 

2.187 

266 

jjL-iif  :  vous-mêmes  ;  2.44,  54, 

descendez  ;  2.36,  38,  61 

235,284 

•  ^ 

'jjül 

ils  auront  pris  la  bonne  voie  ; 

J :  eux-mêmes  ;  2.9 

2.137 

:  leurs  âmes  ;  2.90,  102 

ail 

tfail  :  guide-nous  dans  ;  1.6 

*j4~« iîf  :  elles-mêmes  ;  2.234, 240 

gens  ;  2.105,  109 

**-1%  :  seules  ;  2.228, 234 

«lit  :  ses  habitants  ;  2. 126, 217 

Irf  :  en  s’en  tenant  [à 

'  /  /  / 

ili(  *^j'  jj  :  dont  la  famille  ne  se 

cela]  ;  2.265 

trouve  pas  ;  2.196 

pCwiîf  o  :  à  vous  entretuer  ; 

y 

fj  j*'  :  sur  quoi  fut  invoqué  ; 

2.85 

2.173 

t yili  :  puis  entretuez- 

sU 

:  les  croissants  de  lune  ; 

vous  ;  2.54 

2.189 

Àîtii  ;  c’est  pour  votre  propre 

JJOykf  :  leurs  désirs  ;  2. 120,  145 

[bien]  ;  2.272 

fut  donné;  2.101, 144,  145 

OjlÛaj  i yk  :  c’est  à  eux- 

o yj:  à  qui  il  fut  donné  ;  2.213 

mêmes  qu’ils  faisaient 

fut  donné  ;  2.136 

injustice  ;  2.57 

a  reçu  [là]  ;  2.269 

JX— iîtî  :  pour  vous-mêmes  ; 

je  remplirai  ;  2.40 

2.110,  223 

*  * 

remplissez  ;  2.40 

•  V . 

(><■■■«»'  ^  :  de  leur  part  ;  2. 109 

vos  enfants  ;  2.233 

‘pSwiJf  0 ji-  jkf  Si  j  :  ni  ne  vous 

j'  :  leurs  enfants  ;  2.233 

chasserez  ;  2.84 

JLijÜjf  :  leurs  tuteurs  ;  2.257 

l*J  ^Caiîi  ^  :  [celle]  qui  ne  rompt 

S) 

les  premiers  à  ;  2.41 

point  ;  2.256 

les  [versets  et  les]  signes  ;  2.99, 23 1 
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oIjT  signes  ;  2. 1 1 8, 252,266 
versets  ;  2.219 
CïJWjÏ  :  Tes  versets  ;  2.129 
lilji  :  Nos  versets  ;  2. 1 5 1 
;  Ses  signes  ;  2.73 
:  Ses  versets  ;  2.187, 221, 
242 

«jylj'L  :  aux  signes  [et  versets]  ; 
2.61 

lit 7\j  :  Nos  versets  [et  Nos 

signes]  ;  2.39 

:  de  Mes  versets  ;  2.41 

oIjTI  :  il  y  a  certes  [là]  des 
* 

signes  ;  2.164 

iï  un  signe;  2. 11 8,  145,248,259 

de  versets  [et  de  signes]  ;  2.2 1 1 
#  / 

ijU  :  bien  un  signe  ;  2.248 
il  ‘j*  U  :  quelque  verset  [ou 
quelque  signe]  que  Nous 
abrogions;  2.106 
(^jjf  :  leurs  mains  ;  2.79,  95 
:  vous-mêmes  tête  en 
avant  (litt.  vos  mains )  ;  2. 195 
:  de  leurs  [propres]  mains  ; 

2.79 

J*  ■  devant  eux  ;  2.255 
jCt  'f&cjfi,  :  pour  vos  serments  ; 
2.224 

jSJJb  :  des  sottises  dans 
vos  serments  ;  2.225 
ùlrj  'fjC/l^  ;  votre  foi  ;  2.93, 143 


:  que  vous  avez  eu  foi  ; 

2.109 

ùl£ÿlj  yàSoi  Jjl£  :  échange  la  foi 

contre  la  mécréance  ;  2.108 

voudrait-il  ;  2.266 

jours;  2.80,  184,  184,  185,196, 

203 

l  "• 

liJbl 

«lîibf  :  l’assistâmes  ;  2.87, 253 

Ji 

yit  :  le  fort  du  combat  ;  2.177 

quelle  mauvaise  ;  2.126 
•  + 

[j-sJ  :  quel  mauvais  ;  2.206 

:  combien  mauvais  est  ce  ; 

2.90, 93 

•  + 

U  yü  :  ô  combien  est  mauvais 
ce;  2.102 

*cl; 

*Cb’l  :  les  coups  (durs)  ;  2.177, 
214 

ty: 

s’attirèrent  ;  2.6 1 
! !j.li  :  ils  se  sont  attiré  ;  2.90 

s* 

>->d\  :  la  pbrte  ;  2.58 

Jjü  :  à  Babel  ;  2.102 

f  * 

:  l’Auteur  de  vos  [vies]  ; 

2.54 

:  allez  les  étreindre  ; 

2.187 

JtÜlj  :  d’erreur  ;  2.42 

JkÜb  :  illégitimement  ;  2.188 

& 

un  transgresseur  ;  2. 173 
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» 

d* 

disperse  ;  2.164 

»  * 
J** 

l’autre,  les  autres  ;  2.76, 145, 

:  les  flots  ;  2.50, 164 

253, 283 

jl; 

Jj-î»  :  [y]  substituèrent  alors  ; 

une  partie  ;  2.259 

2.59 

:  en  une  partie  ;  2.85 

ifo?  :  le  modifie  ;  2.181 

JtùL  :  par  les  autres  ;  2.25 1 

Principe  créateur  ;  2. 1 17 

:  d’un  morceau  de  la 

:  bien  faire  ;  2.177,  189 

[vache]  ;  2.73 

:  bien  faire  ne  consiste 

i>»kl  :  les  uns  des  autres  ; 

pas;  2.177, 189 

2.36 

frV  :  de  bien  faire  ;  2.44 

:  l’un  de  vous  ;  2.283 

ils  firent  face  ;  2.250 

:  certains  d’entre  eux  ; 

>3*; 

éclair;  2. 19, 20 

2.253 

ouy 

:  votre  preuve  ;  2. 1 1 1 

d’autres;  2.253 

ik-j 

force  ;  2.247 

‘(4^“'  :  les  uns  ;  2.76, 251 

•  * 

bonne  nouvelle  ;  2.97 

çfrL  ‘f+ïûS  li  :  parmi  eux  les  uns 

!Ah 

annonce  ;  2.25 

ne  suivront  pas  ;  2. 145 

annonce  la  bonne  nouvelle  ; 

yo 

ilëyûù:  quelque  moustique  ; 

2.155, 223 

2.26 

i  ' 

J&r^ 

Os-sJ  :  comme  annonciateur  de 

Ûyi 

:  leurs  maris  ;  2.228 

bonne  nouvelle  ;  2.1 19 

JLaj 

v  » 

extrême  ;  2.176 

j^: 

:  (ses)  oignons  ;  2.61 

:  par  rancœur  ;  2.90, 213 

voit  {bien].;  2.96, 1 10, 233, 237, 

:  les  vaches  ;  2.70 

265 

ùj~- 

une  vache  ;  2.67, 68, 69, 71 

ùj* 

yi  Lfi jW  Jt  à jisij  li  :  ne  font 

jî: 

• 

LfUJ  :  ses  légumes  ;  2.61 

que  manger  à  pleins  ventres  ; 

‘J* 

^îi  U  :  le  reliquat  ;  2.278 

2.174 

Ùu 

reliques  ;  2.248 

Voilà  qu’[Il]  a  suscité  ;  2.247 

À 

—  >* 

génisse  ;  2.68 

:  le  ressuscita  ;  2.259 

muets  ;  2.18,  171 

:  puis  envoya  ;  2.213 

un  bienfait  ;  2.49 

ê 

Utiu 

:  Nous  vous 

ji; 

tji»  :  un  pays  ;  2.126 

ressuscitâmes  ;  2.56 

elles  seront  parvenues  au  ;  2.234 
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ùW 

^iLi  :  et  qu’elles  sont  parvenues 

au  ;  2.232 

:  et  qu’elles  vont  parvenir 

au;  2.231 

U 

comme  dôme  ;  2.22 

enfants  ;  2.40, 47,  83,  122,211, 

246 

4-4  :  à  ses  enfants  ;  2.132,  133 
^4  :  mes  enfants  ;  2. 1 32 

*  » 

c-fj  :  alors  resta  coi  ;  2.258 

c4?>  :  la  Maison;  2.125,  127, 

158 

'J?.  :  ma  Maison  ;  2. 125 

•» 

ô» 

jp'  :  la  vente  ;  2.275 

r 

£p'  :  la  vente  est  exactement 

(litt.  /a  vente  n  ’est  que)  ;  2.275 
*j>  'il  :  en  lequel  il  n’y  aura  ni 

transaction  ;  2.254 

M 

"  »? 

o jlJl  :  aux  maisons  ;  2. 1 89 

Oti" 

les  [paroles  explicites  et  les] 

preuves  évidentes  ;  2.209, 2 1 3 

preuves  évidentes  ;  2.87,  99,  159, 

253, 253 

cjQIj  :  les  preuves  évidentes  ; 

2.92 

en  paroles  explicites  ;  2. 185 

4J*j 

des  preuves  évidentes  ;  2.2 1 1 

& 

Nous  avons  clairement  montré  ; 

2.118 

* 

:  Nous  l’avons  clairement 

énoncé  ;  2-159 

i £>.  |  [le]  disent  clairement  ;  2. 160 


Ô3S9 


iJJbi-l};  V  :  ne  nous  punis  pas  ; 
2.286 

\yü  :  à  accéder  ;  2. 1 89 

l* yjj  :  les  donnez  ;  2.271 
djj  ne  nous  vient-il  [de  lui]  ; 
2.118 

tarde  [au  delà]  ;  2.203 

<»,  i, 

:  ne  s’emparent  de  lui  ; 
2.255 

j\  :  de  reprendre  ;  2.229 
:  ne  mangez  pas  ;  2. 1 88 
ijgrb  pour  manger  ;  2.188 
à/jtâ  :  enjoindrez- vous  ;  2.44 
vous  est  ordonné  ;  2. 68 
J#  jjy  :  et  n’aurais-tu  point  foi  ; 


:  si  bien  que  [Dieu]  fit 
preuve  de  clémence  ;  2.37 
v'û  :  et  [Dieu]  fit  alors  preuve  de 
clémence  ;  2.54 

:  aussi  a-t-11  fait  preuve  de 
clémence  ;  2. 187 
c-Ji  U  :  [toi]  tu  ne  suivras 
i  pas;  2.145 

güj  ^  :  parmi  eux  les  uns 
ne  suivront  pas  ;  2. 145 
se  repentent  ;  2.160 
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O Jt\j 

:  l’Arche  [d’alliance]  ; 

ÜjJLJ 

être  vertueux  ;  2.63 

2.248 

devenir  vertueux  ;  2.21 

•  * 

fais  preuve  de  clémence  ;  2. 128 

serez-vous  vertueux  ;  2.179, 183 

Si  :  n’allez  pas  les 

OjfrJz 

réfléchirez-vous  ;  2.219, 266 

étreindre  ;  2.187 

\jl; 

récitent  ;  2. 102 

vous  faites  une  transaction  ; 

vous  récitez  ;  2.44 

2.282 

(H— «îf  &  ^ :  en  s’en  tenant  [à 

1  jjû-J 

vous  recherchiez  ;  2.198 

cela]  ;  2.265 

•ÿf 

vous  vous  repentez  ;  2.279 

à  labourer  ;  2.71 

^  jJL-j 

vous  faites  ouvertement  ;  2.271 

un  marché  ;  2.282 

vous  montriez  ;  2.284 

ijiij 

:  leur  négoce  ;  2. 16 

*  •> 
üjJLj 

vous  exprimez  ;  2.33 

üJbi«j 

‘^4£bnJ3  :  certes  tu  les  trouveras  ; 

U» 

désavoueront  ;  2.166 

2.96 

'y** 

&  :  ils  nous  ont  désavoués  ; 

IjJUJ 

o jjiaj  :  vous  le  retrouverez  ; 

2.167 

2.110 

i 

o*  :  bien  faire  ;  2.224 

\jJm  jJ  :  n’avez  trouvé  ;  2.283 

•A? 

1^11*2  Si  :  n’annulez  pas  ;  2  264 

coulent  ;  2.25 

H 

suivront  ;  2.38 

voguent;  2.164 

i  '  £ 

'  JA?J 

i  JJ  :  ils  ne  suivraient  pas  ; 

J»j  :  sous  lequel 

2.145 

coulent  ;  2.266 

fut  clairement  apparu  ;  2. 109, 259 

•  / 

IfJu  Si  :  [où]  une  âme 

s’est  clairement  distinguée  ; 

n’épargnera  ;  2.48, 123 

2.256 

JSÜ 

t*-»  Jiâdf  :  y  mettras-tu  ;  2.30 

»  s, 

Cf 

tu  ne  suivras  pas  ;  2. 120 

» jzs 

>  /  x 

i jiüo  “*»  :  ne  donnez  donc  pas  ; 

\j!Js 

t jjljS  V  :  ne  suivez  pas  ;  2. 1 68, 

2.22 

208 

1 jlüJ  Si  :  ne  faites  pas  de  ;  2.224 

>  *, 
Jb*I> 

tj  .  . 

\3j»  lijbtsl  :  te  moquerais-tu  de 

ùyA. ûJ 

£ jl-UJf  :  allez-vous  argumenter 

nous  ;  2.67 

contre  nous  ;  2.139 

y  :  ne  vous  moquez 

vous  aimiez  ;  2.216 

pas  ;  2.23 1 

:  leur  rapporterez-vous  ; 

de  vous  montrer  vertueux  ;  2.224 

2.76 
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vous  serez  rassemblés  ;  2.203 

Ÿ* 

/Ju»  ;  rappelle  ;  2.282 

V  :  ne  vous  rasez 

'£ 

y 

J\  y  jJf  :  n’as-tu  pas  vu  ;  2.243, 

pas  la  tête  ;  2.196 

246, 258 

Jf-‘ 

j  *  t  *»  / 

*i  J»J  bU  :  elle  ne  lui  sera  plus 

[un  peu  de]  terre  ;  2.264 

licite  ;  2.230 

commun  accord  ;  2.233 

:  apportée  par  ;  2.248 

»•  i'  £ 

ils  sont  d’accord  ;  2.232 

üllf.  J*kî  Si  :  ne  nous  impose 

i>  £ 

a*S 

patienter  ;  2.226 

pas  ;  2.286 

i y\ »)  Slf  :  à  ce  que  vous 

•f  ,  >  ' 

LU^;  N  :  ne  nous  accable  pas  de  ; 

n'éprouviez  pas  de  doute  ; 

2.286 

2.282 

•  £ 
yr 

tu  feras  revivre  ;  2.260 

"  •} 

que  seront  ramenées  ;  2.210 

\jUùJ 

JJkjlJlij  :  vous  mettez  [des  biens] 

'.  •'  •! 

vous  serez  ramenés  ;  2.28, 245, 

en  commun  avec  eux  ;  2.220 

281 

Üy\z>*j 

üy\z*j  J ;  agissiez 

liCi ,‘J 

que  tu  agrées;  2.144 

déloyalement  ;  2. 187 

/  »  / 

vous  agréez  ;  2.282 

à  chasser  ;  2.85 

UC<>y  :  que  tu  agrées  ;  2. 144 

oyrjA*  :  ne  vous 

^  :  ne  seront  satisfaits  ; 

chasserez  ;  2.84 

2.120 

i  yüJ 

JJ* yiiu'  SÛ  :  ne  les  craignez  donc 

laisse  ;  2. 180 

pas  ;  2.150 

£}  :  laissées  ;  2.248 

»ykf 

P  p 

« yk;  :  que  vous  le  cachiez  ; 

^ . /  :  les  laisse  ;  2. 1 7 

2.284 

i f'p  :  le  laisse  ;  2.264 

li :  vous  les  faites 

'  >  . 
ÜjOjjÎ 

voudriez-vous  ;  2. 108 

discrètement  ;  2.271 

faites  provision  d’un  viatique  ; 

••  £ 

un  allégement  ;  2.178 

2.197 

é  *V.£ 

vous  contractez  ;  2.282 

JfcJ 

j(U  Si  :  tu  n’às  pas  à  répondre  ; 

Ijlkjï 

l jf  :  entrer  au  ;  2.214 

2.119 

Ij&f 

soumettez  (aux  juges)  ;  2. 1 88 

tjL; 

t  JtlJ  jf  :  solliciter  ;  2. 1 08 

'  >  . 
0_»:V* 

l&ya?:  échangé; 2.282 

ùJkJ 

o  Jfcj  Si  :  l’on  ne  vous  demande 

t  *  '*5 

' _j»v of  :  d’égorger  ;  2.67 

[rien];  2. 134,  141 

/  • 

j+ijfxL,  :  leur  parlerez 

i  ytU  Si  :  ne  trouvez  pas 

mariage  ;  2.235 

fastidieux  ;  2.282 
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/  *  %t/%  JL 

j^Jo^Ul  :  changerez-vous  ;  2.61 

ùyÿu  'i  ;  :  sans  que  vous  fassiez 

1  ’  ü 

jf  :  mettre  en  nourrice  ; 

injustice  ;  2.279 

2.233 

ùjJhi 

y  p2\j  :  sans^u’il  vous 

£ 

T~* 

réjouit  ;  2.69 

soit  fait  injustibe  ;  2.272 

•  £ 

CO"- 

[leur]  rendre  la  liberté  ;  2.229 

ù yMiS  y  j  :  sans  que  vous 

bfrXJ 

OjfijU  Si  :  vous  ne  verserez 

subissiez  (une  injustice)  ;  2.279 

point  ;  2.84 

Ü  jJlau 

vous  servez;  2.172 

.«  £ 

abreuve  ;  2.71 

ùjjûu  y  :  vous  ne  servirez  ;  2.83 

iSùJ 

se  ressemblent  ;  2.70 

ùjjLw  U  :  que  servirez-vous  ; 

c-0  jLU 

se  ressemblent;  2.1 18 

2.133 

jjÙJ 

s’être  concertés  ;  2.233 

l  *  “*  £ 

ijJLUu 

ijjüSu  y  :  ne  commettez  pas 

Si  :  ne  tirez  pas  ;  2.41 

d’excès  ;  2. 190 

»»•.£ 

Üjyulü 

Ci/jSiJ  Si  :  vous  n’[en]  avez  point 

\jj£éi  :  pour  commettre  des 

conscience  ;  2.154 

excès  ;  2.23 1 

>*s*  , 

rendrez-vous  grâce  ;  2.52, 56, 

UjJlSu  W  :  ne  les  excédez  donc 

185 

pas  ;  2.229 

j/*  / 

àJ+iS  Ji_5f  j  :  vous  [en]  êtes 

lÿj 

ffru  :  n’allez  pas  semer 

témoins  ;  2.84 

l’abomination  ;  2.60 

Ijïjûj 

l yJÛaf  jl  :  faire  aumône  ;  2.280 

J"*" 

se  hâte  ;  2.203 

.  •  s 

la  fluctuation  ;  2.164 

1>>£ 

'JJ Ju  :  tu  les  reconnaîtras  ;  2.273 

IjJXJ 

'JS  \ j^ÇJ  :  de  réconcilier  ;  2.224 

1  '  .*« 

1  y>yu  'i  :  ne  décidez  pas  de  ; 

i  J  J\  ;  de  jeûner  ;  2.184 

2.235 

jC«f 

•  .  ^ 

jCâî  V  :  que  l’on  ne  lèse  pas  ; 

ijbif 

*J* Jjûâ  :  ne  leur  faites  pas 

2.233 

violence  ;  2.232 

s’égare  ;  2.282 

.  *.'« 

CJUJU 

>Juuï)l  :  [leur]  retenue  ;  2.273 

•  ùjiik 

à jnSÏiti  :  dès  lors  nourrirez-vous 

* 

1  •*- 
1 jÂlU 

1  yùu  ùf  :  de  faire  grâce  ;  2.237 

l’espoir  ;  2.75 

raisonnerez-vous  ;  2.73, 242 

elles  se  sont  purifiées  ;  2.222 

J  Jjùâ  :  ne  raisonnez-vous 

'  «r  £ 

accomplit  en  surérogation  ; 

donc  pas  ;  2.44, 76 

2.158, 184 

(Jûî  |»Jt  :  ne  sais-tu  pas  ;  2.106, 

ùj>i; 

vous  épaulant  ;  2.85 

107 
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i^is 

vous  savez  ;  2.22, 42 

accepte  [cela]  ;  2.127 

(vous)  saviez  ;  2.280 

ü :  vous  saviez  ;  2. 184 
j ^Liîu  Si  :  vous  ne  savez  pas  ; 

2.30,  80,  169,216,  232 

üj)£u 

tuiez-vous  ;  2.91 

d :  à  vous  entretuer  ; 

2.85 

*  /  /  *  f  s 

U»ÿ  û :  [d’en]  tuer  une 

j JL3f j  :  alors  que  vous 

partie  ;  2.87 

savez;  2.188 

i  **  •£ 

1  jaX Ôj 

vous  faites  provision  ;  2. 1 10 

ù jJj u  Ij/jSkj  :  vous  ne  saviez 

i  ~  -£ 

kr" 

â  * 

liyu  S/  :  n’approchez-pas  ;  2.35 

pas;  2.151 

1  -- 

Ujjyiï  *>li  :  ne  vous  en  approchez 

vous  faites  ;  2.74,  85,  1 10,  140, 

149, 233,234, 237, 265,  271, 

283 

#  ^ 

donc  pas  ;  2.187 

^  ^ ne  les  approchez  pas  ; 

2.222 

aJ  \jïaJJ  jf  :  d’un 

’cJdaiî 

ils  n’auront  plus  ;  2. 166 

cJUf 

tourner  et  retourner  ;  2. 144 

accommodement  ;  2.267 

J  J 

1 jf  :  de  dire  ;  2. 169 
de  tenir  (des  propos)  ;  2.235 

*  f  * 

'  '  > 

JJL jjûf  :  vous  les  rachèteriez  ; 

2.85 

£  Jf  f*  J  ^  ✓  -  # 

IjIjâs  )/  :  ne  dites  pas  ;  2. 104,  154 

:  ne  leur  avez  assigné  ; 

*  f  * 

2.236 

ojjlî 

dites-vous  ;  2.80 

>  *  j 

,  », 

allez-vous  dire  ;  2. 140 

1  jJLwfti 

t^u-iî  y  :  ne  faites  pas  œuvre 

• 

'  -Z 

(Jyi 

ijp  :  la  vertu  ;  2. 197 

»  • 

d’iniquité;  2.11 

(jyài  :  de  la  vertu  ;  2.237 

\j£ju 

vous  faites  ;  2. 197, 215 

b’P 

:  magnifiiez  ;  2. 185 

vous  faisiez  [cela]  ;  2.282 

^  0  * 

1  jImàj  |J  :  vous  ne  le  faites  pas  ; 
2.24, 279 

l  j!**  ji  :  vous  ne  le  ferez  pas  ; 

\j& 

o ü!  :  de  la  mettre  par  écrit  ; 

2.282 

li  J&â  V*  :  à  ne  pas  en  faire  un 
écrit  ;  2.282 

2.24 

celez  ;  2.42, 283 

>  * 

être  bienheureux  ;  2. 1 89 

i  j>  0  g 

ùj&i 

j jLüT  :  vous  celez  ;  2.33 

i jülij  y\  :  que  vous  n’alliez  pas 

ü :  vous  celiez  ;  2.72 

combattre  ;  2.246 

vous  détestiez  ;  2.216 

|  ^  ^  X  J  ^ 

pi  jlfàj  y  :  ne  les  combattez  pas  ; 

2.191 

ÿSâ  'to  :  ne  sois  donc  pas 
mécréant  ;  2.102 
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refusez-vous  de  rendre  grâce  ; 

V  :  ne  les  gardez  pas  ; 

2.28 

2.231 

»*!>s 

:  tout  en  mécroyant  ; 

\j^J*  :  souhaitez  donc  ;  2.94 

2.85 

*  t  >t 

*  2  *  *  ' , 

mourez  donc  ;  2. 132 

S/  :  ne  me  soyez  pas 

*  *2 

produit  ;  2.61 

ingrats  ;  2.152 

•  Il 

jt* 

•  >  *  .  »i  •  r  , 

J  :  ne  les  avertisses  pas  ; 

L& 

‘J&  V  :  n’est  chargée  ;  2.233 

2.6 

:  pour  que  [des  jours]  vous 

\jLjj 

V  :  n’oubliez  pas  ;  2.237 

complétiez  ;  2.185 

* 

j  j — t» 

ü'jLZj  tout  en  [vous]  oubliant  ; 

ü  j£j 

ce  soit  ;  2.282 

2.44 

«J  j  frs  jl  ;  avoir  ;  2.266 

jjjlâi, 

vous  regardiez  ;  2.50,  55 

o  frj  V  :  il  n’y  aura  plus  ;  2. 193 

* 

& 

*pUi  S/j  :  nulle  intercession 

\sjj 

li  £3  :  vous  seriez  ;  2.35 

ne  lui  profitera  ;  2. 123 

;  ne  sois  pas  ;  2. 147 

, 

vous  prodiguez  ;  2.272,  273 

\jifrj 

vous  soyez  ;  2.148 

'  i  *2 

0  yûjj 

j jâaj  li  :  vous  ne  prodiguez  ; 

:  ne  soyez  pas  ;  2.41 

2.272 

\J £3  :  afin  que  vous  soyez  ; 

j i Ia  :  prodiguant  de  cela  ; 

2.143 

2.267 

iPi 

J>-  :  comme  il  se  doit  ; 

cf2 

elle  s’unisse  à  ;  2.230 

2.121 

\ ’î  :  ne  prenez  pas  pour 

\jLjj 

' V  :  ne  mêlez  pas  ;  2.42 

femmes  ;  2.221 

£ 

^^33  :  Adam  reçut  alors  ;  2.37 

«r43 

l V  :  ne  donnez  pas  de 

\j& 

\ V  :  ne  (vous)  précipitez  pas  ; 

femme  aux  ;  2.221 

2.195 

>/+  s 

vous  aurez  pris  la  bonne  voie  ; 

cr1 

fait  tamattu4  ;  2.196 

2.135 

i  ,  g 

CT^ 

jûi  :  le  feu  ne  nous 

4  J  * 

suivrez-vous  la  bonne  voie  ;  2.53 

touchera  pas  ;  2.80 

vous  puissiez  suivre  la  bonne 

i  1  '£ 

1  ^*hAJ 

JJ  U  :  tant  que  vous  ne  les 

voie  ;  2.150 

avez  pas  touchées  ;  2.236 

:  l’abîme  ;  2.195 

j*  :  avant  de  les 

'  •  * 

l s  V  L*  :  ce  que  vous  ne 

avoir  touchées  ;  2.237 

désirez  pas  ;  2.87 
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l  jip l 'J  l 'y  Si  :  ne  leur  donnez  pas 

rendez-vous  ;  2.235 
Ijj y  \yy>\  revenez  donc  repentants  ; 
2.54 

J>y  se  verra  pleinement  compter  ; 
2.281 

fjt'y  ils  se  détournent  ;  2.137 
ils  se  détournèrent  ;  2.246 
l fry  vous  vous  tourniez  ;  2. 1 1 5 
i jiy  uf  :  à  tourner  ;  2. 177 
Jy  il  s’en  retourne  ;  2.205 
‘f£jiy  vous  vous  détournâtes  ;  2.64,  83 
v#lt  ;  le  Très-Clément  ;  2.37, 
54,  128,  160 

ùSj  :  ceux  qui  se  repentent 


beaucoup  ;  2.222 


•  < 
O-J 

assure  ;  2.250 

1  *  **• 

1  JA.ZÀA) 

:  vous  mettez  la  main  sur 

eux  ;  2.191 

trois  ;  2.196, 228 

oÇLÎJl  :  fruits  ;  2.22, 126, 155, 

266 

'  U 

Oj+J 

‘j*  IfU  :  d’un  de  ses  fruits 

(litt.  de  lui  d’un  fruit )  ;  2.25 

'  h 

lHi  :  vil  prix  ;  2.41,  79,  174 

_ Z _ 

v  cJtar  :  tu  apportes  ;  2.71 
frli-  :  t’est  venu  ;  2. 120,  145 
^  :  vous  apporte  ;  2.87 

^  :  vous  apporta  ;  2.92 

:  à  qui  vient  ;  2.275 
:  leur  vient  ;  2.89,  101 
Ofrl»  :  vous  sont  venues  ;  2.209 

:  elles  lui  sont  venues  ; 

2.211 

:  leur  furent  venues  ; 
2.213, 253 

Jflir  vais  mettre  ;  2.30 

iJULpU-:  t’établis;  2.124 
o  Goliath  ;  2.249, 250, 25 1 
lyilir  lutté;  2.218 

JaUJi  :  l’ignorant  ;  2.273 
tftUU-  :  des  ignorants  ;  2.67 

jjl»  ajjli-  :  ils  passèrent  [la  rivière]  ; 
2.249 

Ji>  Gabriel  ;  2.97, 98 
JZ*  montagne  ;  2.260 

:  la  Fournaise  ;  2. 1 19 
Jli*-  dispute  ;  2.197 
ty*  \çy*  :  un  morceau  ;  2.260 
J  y*  la  sanction  ;  2.85,  191 

[•  •  •]  J  slalJ j  :  H  lui  a 
donné  [...]  [belle]  taille  ;  2.247 
a  fait;  2.22 

lUi»  Nous  avons  fait  ;  2. 125 
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t  > 

^Ûü.  :  Nous  avons  fait  de 

sur  place  ;  2.282 

vous  ;  2.143 

aux  abords  ;  2.196 

:  Nous  en  fîmes  ainsi  ; 

soyez  attentifs  ;  2.238 

2.66 

*»  > 

V-** 

f-> ■  :  malgré  l’amour  qu’ils  en 

&  :  Nous  n’avions  établi  ; 

ont;  2.177 

2.143 

:  du  même  amour  ;  2. 165 

:  dans  sa  totalité  ;  2.29 

:  d’amour;  2. 165 

:  tous  ;  2.38 

grain  ;  2.261 

:  tous  ensemble  ;  2. 148 

sont  vaines;  2.217 

:  tout  entière  ;  2. 165 

>/  • 

« :  les  pierres  ;  2.24, 74 

c ^ 

Si  :  il  n’y  a  aucun  mal  ; 

«•  • 

ô  :  sont  comme  les 

2.158, 229,230, 233,234, 235, 

pierres  ;  2.74 

240 

*  / 

vient  faire  le  Hagg  ;  2. 1 58 

£•  li*-  *il  :  nul  inconvénient  ;  2.236 

hr 

giil  :  le  Haèé  ;  2. 189,  196,  197 

^lî*.  [flS  :  il  n’y  pas  de  mal 

6  * 

argument  ;  2.150 

pour  vous;  2.198, 282 

J**- 

:  la  pierre  ;  2.60 

iJüPf 

Uîir  :  d’une  partialité  ;  2. 1 82 

>  P 

limites  ;  2. 187, 229, 230 

des  paradis  ;  2.25 

par  crainte  de  ;  2. 19, 243 

:  le  Paradis  ;  2.35, 82,  111, 

f<> 

fi>A:  sacré;  2.144,  150,  191, 

214,221 

194,  196,217 

un  jardin  ;  2.265, 266 

fljkJl  yüUt  :  al-MaS‘ar  al- 

:  sps  armées  ;  2.249, 250 

Harêan  ;  2. 198 

i :  accompagné  de  [ses] 

•  / 
v>>- 

'j*  :  que  vous  êtes  en  guerre 

*  ' 

armées  ;  2.249 

avec  ;  2.279 

,/•  ^ 

à  découvert  ;  2.55 

un  champ  [de  semailles]  ;  2.223 

l’enfer  ;  2.206 

:  les  champs  ;  2.71, 205 

:  la  faim  ;  2.155 

:  votre  champ  ;  2.223 

■ 

i 

m  p 

S* 

:  homme  libre  ;  2.178 

C 

jiJlj  :  pour  homme  libre  ;  2.178 

* 

rs- 

a  prohibé  ;  2.173, 275 

disputa  contre  ;  2.258 

>  f  %  f  • 

oC» y*h\  :  les  choses  sacrées  ;  2. 194 
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compter  ;  2.212 

:  sagesse  ;  2.129,  151, 

• 

:  à  faire  les  comptes  ; 

231,251,269 

2.202 

sage  ;  2.209, 220, 228, 240, 260 

•  «- 

:  il  lui  suffira  de  ;  2.206 

:  le  Sage  ;  2.32,  129 

•  M  / 

JjLi-  ff  (auriez-vous)  compté  ; 

J*- 

licite  ;  2.168 

2.214 

longanime  ;  2.225, 235, 263 

JL»> 

lHJ-  :  par  jalousie  ;  2.109 

iJjll*-  ;  ton  âne  ;  2.259 

désolations  ;  2.167 

Jtli. 

JÛkJi  :  la  louange  ;  1.2  ; 

C*/  :  un  prêt  gracieux  ; 

iljûio  :  avec  Ta  louange  ;  2.30 

2.245 

Üü- 

«Lj-  :  Tu  en  imposas  ;  2.286 

0  * 

:  de  bons  propos  ;  2.83 

digne  de  louanges  ;  2.267 

un  bien  ;  2.201 

U-i  :  [qui  était]  pur 

est  au  [chevet  de]  ;  2. 180 

monothéiste  ;  2.135 

fut  là  [au  chevet  de]  ;  2. 133 

JjiJ'  :  l’année  [suivante]  ;  2.240 

*U 

✓ 

rémission  ;  2.58 

deux  années  ;  2.233 

• 

à-fc. 

*  *p  * 

:  de  les  maintenir  ;  2.255 

«G- 

vie  ;  2.96 

Ü^ 

jiji  :  la  vérité  ;  2.26, 42, 91, 109, 

[de  quoi  préserver  votre]  vie  ; 

144,  146,  147,213 

2.179 

:  certes  la  vérité  ;  2. 149 

GjJi  SGJl  :  la  vie  de  ce  (bas) 

jiJl  ùs-  <^Jül  :  le  débiteur  (lift. 

monde  ;  2.85,  204, 212 

celui  à  qui  incombe  le  droit 

ÇJjJi  «GJi  :  la  vie  de 

dû)  ;  2.282 

l’autre  monde  contre  celle  de  c< 

:  avec  la  vérité  ;  2.71,  119, 

monde  ;  2.86 

176,213 

:  le  Vivant  ;  2.255 

jiJb  :  en  [toute]  vérité  ;  2.252 

jkJl  J!»  :  illégitimement  ;  2.61 

t 

*jj$i  :  comme  il  se  doit  ; 

2.121 

avec  crainte  ;  2. 114 

««  <> 

é 

Ui-  :  [c’est  un]  devoir  ;  2.180, 

'jç* jtki  jjk  U  :  ils  ne  sortiront 

236,241 

pas  ;  2.167 

fl&Ji;  juges;  2.188 

parias  ;  2.65 
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*  y' 

<j :  les  perdants  ;  2.27,  64, 

'i[  :  se  trouvant  seuls  ;  2.76 

121 

nulle  heureuse  fortune  ;  2.102, 

ûi*^^  :  ceux  qui  sont  humbles  ; 

200 

2.45 

qui  a  déjà  passé  ;  2.134,  141 

s’effraie  ;  2.182 

& 

a  créé  ;  2.29, 228 

resteront  immortellement  ;  2.25, 

:  vous  a  créés  ;  2.21 

39,81,82,217, 257, 275 

& 

la  création  ;  2.164 

otA^ 

immortellement  ;  2.162 

amitié  ;  2.254 

a!Ç\>- 

purement  réservée  ;  2.94 

>> 

ils  se  trouvent  seuls  ;  2. 14 

4j 

j*  [f*J  ■  qui  n’était 

qui  passèrent  ;  2.214 

plus  que  ruines  et  désolation  ; 

un  remplaçant  ;  2.30 

2.259 
*  • 

•  X 

J** 

JLiJ:  le  vin;  2.219 

t  u  ^ 

:  le  mauvais  ;  2.267 

# 

• 

' 

j>s*r J'  •  de  porc  ;  2. 173 

J** 

bien  informé  ;  2.234,  271 

* 

•  #  / 

✓  ✓ 

• 

:  la  peur  ;  2.155 

*.  , 

a  scellé  ;  2.7 

^  :  ils  n’auront  pas  à 

Jl>- 

:  prends  donc  ;  2.260 

«jk 

tenez  [donc]  ;  2.63,  93 

craindre  ;  2.38,  62,  1 12, 262, 

274, 277 

V»> 

:  les  détruire  ;  2. 1 14 

' 

bien  ;  2.105,  1 10,158 ,180  ,184  , 

cJt> 

tu  sortes  ;  2.149,  150 

197,215,216,269,272,273 

elles  partent  ;  2.240 

i  // 

quittèrent  ;  2.243 

mieux;  2.54,  61,  184,  221,263, 

opprobre  ;  2.85,  114 

271,280 

crainte  ;  2.74 

meilleur  ;  2.197 

fc^ 

# 

>Ca>Jl  :  querelleur  ;  2.204 

il  est  bon  de  ;  2.220 

ljUai- 

:  vos  erreurs  ;  2.58 

aurait  [bien]  mieux  valu  ;  2. 103 

3LW 

pCJl  Ça*  :  des  projets  de 

LfU  J£%»  ofc  :  Nous  en  apportons 

mariage  ;  2.235 

un  meilleur  ;  2.106 

** 

ol>i 

les  traces  ;  2.168,  208 

o'^Jl  ' :  aussi  rivalisez  de 

«4^  :  leur  erreur  ;  2.81 

bien  ;  2.148 

.  / 

r-r 

vous  craignez  ;  2.229,  239 

kkJl:  le  fil;  2.187 
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bête;  2.164 

P 

^  1 

î^-'Vt  jljJl  :  la  demeure  de  l’autre 

monde  ;  2.94 

& 

£ljdl  :  de  celui  qui  me  prie  ;  2. 186 

>p 

David;  2.251 

ol 

d’  [éminents]  degrés  ;  2.253 

quelque  chose  de  plus  ;  2.228 

jtii  :  il  Me  prie  ;  2. 1 86 

une  voix  qui  appelle  ;  2. 171 

üLp! 

voir  Ua 

\  >* 

\  jïï 

est  fait  appel  à  eux  ;  2.282 

e 

la  prière  ;  2.186 

A' 

& 

ne  protégeait  pas  ;  2  25 1 

<° 

sang  ;  2.173 

sang  ;  2.30 
#  > 

(►S'é.Io  ;  votre  sang  ;  2.84 

Çi 

:  ce  (bas)  monde  ;  2.85,  86, 

114,  130,200,201,204,212, 

217, 220 

jb 

» 

‘S j\ji  :  vos  habitations  ;  2.84 

1  /  / 

0 :  nos  habitations  ;  2.246 

L* jtj  ;  leurs  habitations  ;  2.85, 

’  /  / 

243 

:  une  dette  ;  2.282 

ül> 

* 

jugement  ;  1.4 

religion  ;.2. 132, 193,256 

:  votre  religion  ;  2.217 

*  /  / 

:  leur  religion  ;  2.217 

_ ! _ 

l  *  '' 

9  *  * 

U j>JJÜ  :  ils  l’égorgèrent  alors  ; 

« 

2.71 

g  > 

j-iji  :  ma  descendance  ;  2. 124 
:  [fais]  de  notre 

descendance  ;  2.128 

:  de  faibles 

descendants  ;  2.266 

0  y 

laissez  ;  2.278 

• 

•  * 

:  autant  que  vous  vous 

souvenez  de  ;  2.200 

l jfa  -J-î'  :  plus  intensément  ; 

2.200 

>• 

*00 

âüJi  :  l’humiliation  ;  2.61 

j.4 

sous  lejoug;2.71 

"  "  * 

* 

[leur]  Ôte;  2.17 

:  Il  (leur)  aurait  ôté  ;  2.20 

J 

pour  se  faire  voir  ;  2.264 

fgX’/ot:  à  la  tête;  2. 196 

« 

:  en  voyant  ;  2. 166 

#  0 

t V  :  ne  vous  rasez 

pas  la  tête  ;  2.196 

Sih  '■  vos  capitaux  ; 

2.279 

très-compatissant  ;  2.207 

:  certes  très-compatissant  ; 

2.143 
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ils  s’en  vont  retourner  ;  2.46 
nous  nous  en  retournons  ;  2. 1 56 
tyj'.râ'inâ  2.104 

:  ceux  qui  s’inclinent  ; 

2.43 

0>  :  l’usure  ;  2.275,  276,  278 
Seigneur  ;  1.2  ;  2.126,  260 
vliT)  :  ton  Seigneur  ;  2.30,  61,  68, 
69,70,  131,  147,  149 

:  votre  Seigneur  ;  2.21, 49, 
76,  105,  139,  178,  198,248 
b j  notre  Seigneur  ;  2. 139 
Seigneur;  2. 127,  128,  129, 
200,201,250, 285,  286 
:  son  Seigneur  ;  2.37,  1 12, 

124, 258, 275,  282, 283,  285 
:  leur  Seigneur  ;  2.5,  26, 46, 
62,  136,  144,  157,  262,274, 
277 

Jfj  :  mon  Seigneur  ;  2.258 
sJ),  :  au  Seigneur  ;  2. 13 1 

j  bi  :  n’a  point  profité  ;  2. 16 
l'y'j»  :  [situé]  sur  une  éminence  ; 
2.265 

Jli-  :  les  hommes  ont  droit 
(litt.  il  y  a  pour  les  hommes)  ; 
2.228 

j*  :  deux  hommes 

d’entre  les  vôtres  (litt.  deux 
témoins  d'entre  vos  hommes)  ; 


VU-  j  :  [faites  la  prière]  en 
marchant  ;  2.239 
:  un  fléau  ;  2.59 
vous  serez  revenus  ;  2. 196 
Ji-y  :  [que  ce  soit]  un  homme  ; 
2.282 

deux  hommes  ;  2.282 
miséricorde  ;  2.157,  178,  218 
j  :  Sa  miséricorde  ;  2.64 
/  :  de  Sa  miséricorde  ;  2. 105 
Tout-Miséricordieux  ;  1.3 

:  le  Tout-Miséricordieux  ; 
1.1  ;  2.1,  163 

très-miséricordieux  ;  2.143,  173, 
182,  192,  199,218,  226 
r*? :  le  Très-Miséricordieux  ; 

2.37,  54,  128,  160 
^ :  Très-Miséricordieux  ;  1.1, 

3;  2.1,  163 

6  * 

j**j>  :  de  les  reprendre  ;  2.228 
nourriture  ;  2.25,  60 

lïj j  :  pour  votre  nourriture  ; 
2.22 

j4*j j  :  de  les  nourrir  ;  2.233 
.  *  /" 

:  Nous  vous  nourrissons  ; 
2.57,  172 

p  •  »■  * 

:  Nous  vous  pourvoyons  ; 
2.254 

;  Nous  les  pourvoyons  ; 

2.3 

nous  fûmes  nourris  ;  2.25 
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>  * 

'ÿjj 

ils  seront  nourris  de  ;  2.25 

messagers  ;  2.253 

ji»  jh*  :  les  messagers  ;  2.87 

5pj  :  Ses  messagers  ;  2.9&,  285 
un  messager  ;  2.87,  101,  129,  151 

:  le  Messager  ;  2. 143, 2 14, 

285 

j  :  Son  messager  ;  2.279 
_4- j  :  votre  messager  ;  2. 1 08 
:  la  rectitude  ;  2.256 

** :  l’allaitement  ;  2.233 

A» 

tonnerre  ;  2.19 

,  '  ' 

:  en  abondance  ;  2.35,  58 

privautés  ;  2.197 

év 

J  :  d’avoir  des  privautés  ; 

2.187 

Il  éleva  ;  2.253 

soulevâmes  ;  2.63, 93 

c 

Jt  :  en  faveur  des  asservis  ; 

2.177 

UL^ j  :  dessus  [vos]  montures  ; 

*  1 

efj 

2.239 

a  g*)\  :  (ceux  qui)  [s’y] 

oCa*  j 

inclinent  [et]  prosternent  ; 

2.125 

Ramadan  2.185 

ôUj 

l  / 

Oli y»  :  des  gages  ;  2.283 

£ /j>  :  de  l’esprit  ;  2.87, 253 

dv 

vents  ;  1. 164 

S-O 

doute  ;  2.23 

*t »  Ljj  ^  :  sans  [l’ombre  d’]un 
doute  ;  2.2 

o^\j  :  il  lui  a  donné  ;  2.247 
:  et  Dieu  [y]  ajoute  (litt. 
leur  ajoute)  ;  2.10 


alj  ^  ;  viatique  ;  2.197 
«Tj  ;tT>  :  la  zakât  ;  2.43,  83,  1 10, 
177, 277 

J  il 

' ^ j  ils  furent  ébranlés  ;  2.2 1 4 
vous  déviez  ;  2.209 

:  ton  épouse  ;  2.35 
:  son  épouse  ;  2. 102 
un  époux  ;  2.230 
'Jij  a  été  embellie  ;  2.212 


jt  ÜJt  :  t’interrogent  ;  2. 1 86 
Jtl>  [d’autres]  sollicitèrent  ;  2.108 
vous  demandez  ;  2.61 
OiiîllJt  :  aux  mendiants  ;  2. 1 77 
olJ'  :  le  sabbat  ;  2.65 
01*4-*  :  pureté  à  toi  ;  2.32 

iA**!-'  :  pureté  à  lui  ;  2. 1 1 6 
sept;  2.29,  261 
^  sept;  2.196 

voie  ;  2.154,  190,  195,217,218, 
244,246,246,261,262, 273 
chemin  ;  2. 108 

:  le  [voyageur  démuni] 
fils  du  chemin  ;  2- 1 77,  215 
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«•  >  f  •  <V- 

^  # 
voir  üjjTJj 

■Ml'!*- 

Salomon  ;  2. 102 

£  J 

:  tout  en  vous  prosternant  ; 

ciel;  2.19, 22, 29,  59,  144,  164 

2.58 

cieux  ;  2.29,  33,  107,  116,  117, 

,  1-  - 

failli  :  ils  se  prosternèrent  ; 

164, 255, 255,  284 

2.34 

CT* 

'1*1  :  l’avoir  entendu  ;  2.181 

j  > 

» çST ^}|  :  [s’y]  inclinent  [et] 

(►<;*•■»  :  leurs  oreilles  ;  2.7 

prosternent  ;  2. 125 

:  l’ouïe  (litt.  leur  ouïe)  ; 

u^Uw 

v>lkUi  :  [dans]  les  nuages  ; 

2.20 

2.164 

nous  avons  entendu  ;  2.93, 285 

• 

J*rr 

:  la  magie  ;  2. 102 

oyant  ;  2. 1 8 1 ,  224, 227,  244, 256 

srr 

en  secret  ;  2.235,  274 

é-lJl:  l’Oyant;  2.127,  137 

v^-r- 

j* :  donnez-  leur  la  liberté  ; 

j*5* 

épis;  2.261 

2.231 

ihi. 

épi;  2.261 

e-r 

est  prompt  ;  2.202 

Al*# 

ans  ;  2.96 

frjijlcle  mal;  2.169 

Al*# 

somnolence  ;  2.255 

4a«* 

abondance  ;  2.247 

* 

mal  ;  2.49 

s’efforcent  ;  2.1 14 

> 

Ojy* 

5 jjIj  :  une  sourate  ;  2.23 

il  s’acharne  ;  2.205 

%  f  $ ,  " 

:  en  a  fait  [...] 

Ç^#  :  en  se  précipitant  ;  2.260 

harmonieusement  formés  ;  2.29 

voyage;  2.184,  185,  283 

Lum» 

JJLl :  à  leur  physionomie  ; 

AÂ*# 

*—*>  :  se  montre  insensé  ; 

2.273 

2.130 

'^ZùL#  :  de  [certaines  de]  vos 

c-L^jLv 

:  les  insensés  ;  2.13,  142 

mauvaises  actions  ;  2.271 

insensé  ;  2.282 

/*« 

Al**# 

un  mal  ;  2.81 

îinp  Ç/7 Innn  2  94R 

's* 

Ullv  üU/UrlU  ^ 

demande  ;  2.2 1 1 

<> 

i_àJL« 

est  passé  ;  2.275 

» 

^Jû 

vous  acquittez  ;  2.233 

•  £  > 

vous  voudrez  ;  2.58 
•  /  a 

rV 

fJÛJi  :  [la  paix  et]  la  soumission  ; 

pii#  :  comme  vous 

2.208 

l’entendez  ;  2.223 

*£• 

:  les  cailles  ;  2.57 

vous  voudrez  ;  2.35 
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11  veut  [bien]  ;  2.255 

JL^i 

témoin  ;  2.143, 282 

iil  *li  O]  :  si  Dieu  [le]  veut  ;  2.70 

J£^ 

15üU>  j  ’ja  JtA-é-  :  deux  hommes 

<3it  tte  y  :  si  Dieu  [l’]avait 

d’entre  les  vôtres  (litt.  deux 

voulu  ;  2.20, 220, 253 

témoins  d’entre  vos  hommes )  ; 

est  reconnaissant  ;  2.158 

2.282 

Ô 

arbre  ;  2.35 

(quelque)  chose  ;  2.20, 29,  106, 

JbJli 

jüoi  :  d’un  tourment 

109,  148,216,  229,259,  282, 

sévère  ;  2.165 

284 

cjUJI  Oj ai  :  d’un  châtiment 

d’une  [grâce]  ;  2.178 

sévère  ;  2.196, 211 

rien  (en  contexte  négatif)  ;  2.48, 

-r* 

un  mal  ;  2.216 

123,  170,264,  282 

:  ta  boisson  ;  2.259 

:  rien  ;  2.255 

<-0^  :  en  boira  ;  2.249 

jf  ;  P»  de  ;  2 Ï55 

»*> 

ÎL  et  ils  en  burent  [tous]  ; 

tji-  J£j  :  a  science  de  toute 

2.249 

chose  ;  2.231 

blr- 

*i  t  :  pour  quoi  ils  ont  vendu  ; 

J*  [. . .]  :  ne  suivent 

2.102 

rien  [qui  vaille]  ;  2.1 13 

des  repères  [pour  le  culte]  ;  2.158 

démons  ;  2.102 

<pU i 

intercession  ;  2.48, 123,254 

’p+~!?Çï  :  leurs  démons  ;  2.14 

JUi 

dissension  ;  2.176 

l+i  ’<£  Si  :  sans  tache  ;  2.71 

j-l-sJb  :  le  soleil  ;  2.258 

OliCkH  :  Satan  ;  2.36,  168, 208, 

îîl^s- 

témoignage  ;  2. 140, 283 

268, 275 

i3\+ïiS  :  quant  au  témoignage  ; 

2.282 

U* 

est  présent;  2.185 

témoins;  2.133,  143,282 

:  les  sabéens  ;  2.62 

:  vos  témoins  ;  2.23 

jtjtCaiS  :  les  patients  ;  2.153, 155 

mois;  2.185,  194,217 

249 

:  pendant  [ce]  mois  ;  2. 185 

jtjtCail  :  ceux[-là]  qui  sont 

:  pour  le  mois  ;  2. 194 

patients  ;  2.177 
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/  " 


olîJU? 


lyJU* 
•  * 


*0^ 


C->i  jJi*9 

6  jL* 
#  J 

r* 

jf'b* 


véridiques  ;  2.23,  3 1, 94,  1 1 1 
<it-Cai\  !»5Jii-U  :  vous  fûtes  alors 
foudroyés  ;  2.55 
lidC»  :  œuvre  de  bien  ;  2.62 
o£JC*Jl  :  œuvres  de  bien  ;  2.25, 
82, 277 

ùgJCaJl  :  les  gens  de  bien  ;  2. 130 
patience  ;  2.250 

:  dans  la  patience  ;  2.45, 

153 

baptême  ;  2.138 

repousser  ;  2.217 

aumônes  f2.271, 276 

{Sÿi'-Ce  :  vos  aumônes  ;  2.264 

aumône  ;  2.196, 263 

qui  sont  sincères  ;  2. 177 

iJ*sA>  :  et  coupe-les  menu  ;  2.260 

voie;  1.6, 7;  2.142, 213 

l^sjw»  :  minime  ;  2.282 

utaJ'  :  [les  monts  de]  Safa  2. 158 

[à  la  robej  froment  ;  2.69 

un  roc  ;  2.264 

WÎ-Jl  :  la  Prière  ;  2.3, 43, 45,  83, 
110,  153,  177, 238, 277 
lob»  :  dénudé  ;  2.264 
bénédictions  ;  2.157 

:  Prières  ;  2.238 
voir  5!>C » 
sourds  ;  2.18,  171 

:  la  foudre  ;  2. 19 
jeûne;  2.183, 187,  196 

t  / 

fCai  :  [devra]  un  jeûne  ;  2.196 


1/ 

Vî^  •  tels  [des  gens  sous]  une 
* 

pluie  ;  2.19 

«A 

:  or  ils  ne  nuisent  ; 

2.102 

ôJu 

ùJCJl  :  égarés  ;  1.7  ;  2.198 

*1> 

:  malheurs  ;  2. 177, 214 

' j'Ss*’  :  en  [leur]  faisant  du  tort  ; 

2.231 

•  * 

J* :  parcourir  la  terre 

[pour  acquérir  des  biens]  ; 

2.273 

«  /  i 

J-fcb  tu ^  :  ils  eurent  pour  sort 

indéfectible  ;  2.61 

*',>*** 

ijji  :  de  faibles 

descendants  ;  2.266 

*#,» 

le  double;  2.265 

Cuà,  :  faible  ;  2.282 

ib CaJl  :  égarement  ;  2.16, 175 

> 

a  perdu  ;  2.108 

» 

jjiîUaU  :  pour  ceux  qui  tournent 

[autour]  ;  2.125 

jPll* 

o jPÜJl  ;  les  tàgüt-s  2.257 

o jpljalb  :  les  tàgüt-s  2.256 

<ïtL 

II)  tfü*  N  :  nous  n’aurons  pas  la 

force  ;  2.249 

ait 

✓  //  ✓  / 

13  îîll»  V  :  nous  n’avons  pas  la 

force  ;  2.286 
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Saül  ;  2.247, 249 
fUt  aliment  ;  2.61 
repas  ;  2.184 

iX «Vit  :  tes  aliments  ;  2.259 
O&l»  ji-p&l»  :  leur  rébellion  ;  2.15 
jSü»  :  divorce  ;  2.229 
J'ityi  :  divorcer  ;  2.227 

«  /  4  /  / 

>>  :  ce  serait  la  rosée  ;  2.265 
jît  :  divorce  d’elle  ;  2.230 
vous  divorcez  ;  2.231, 232, 236 
‘j* ;  vous  divorcez  d’elles  ; 
2.237 

purifiez  ;  2.125 
j>  jjfcJ»  :  le  Mont  ;  2.63,  93 
jlWl  :  oiseaux  ;  2.260 
ÇS:  bon; 2.168 

oli  bonnes  choses  ;  2.57, 172, 267 


SpUi  injustes  ;  2.35, 124, 145, 193, 


229,254 , 258 

o J^5fj  :  agissant  en  injustes  ; 
2.51,92 

ùs-JU*  :  les  injustes  ;  2.95, 246 

^  •  / 

ùsJUâU:  Pour  les  injustes  ;  2.270 
des  voûtes  ;  2.210 

dît  dît  :  Nous  étendîmes  sur 
vous  l’ombre  ;  2.57 
jUt  XliJ  jUt  :  s’est  fait  injustice  à  lui- 
même  ;  2.231 


odt  ténèbres; 2.17, 19,257 
j£il»  fûtes  injustes  ;  2.54 
i jllb  étaient  injustes  ;  2.59 
sont  injustes  ;  2.150, 165 
\j ySs>  :  à  Nous  qu’ils  firent 
injustice  ;  2.57 
ils  pensent  ;  2.230 

jji k  'ja  :  par  derrière  ;  2.189 

:  leur  dos;  2. 101 

t _ 

o jilp  o jJuIp  il  :  c’est  lui  que  nous 

servons  ;  2. 138 

jIp  agresseur  ;  2  .173 

s  __ 

ilé-  récidivent  ;  2.275 
0 yA*  0 ,jn j  :  lorsque  vous  êtes  en 
retraite  ;  2.187 

cftfT**  OïfU  ■  (ceux  quO  [s’y]  livrent  à 

l’adoration  ;  2.125 

jiJlp  jvJUJl  :  des  mondes  ;  2. 13 1 
^  • 

ùiJlü'  :  de  [tous]  les  mondes  ;  1.2 
*  • 

ùsJ&l  :  les  [peuples  du]  monde  ; 

2.47, 122 
• 

OiJlill  :  les  [être  des]  mondes  ; 
2.251 

r&  ans  ;  2.259 

ijiilp  qu’ils  prennent  (un  engagement)  ; 

2.100 

ils  se  sont  engagés  ;  2. 177 
jÇp.  :  Mes  serviteurs  ;  2.186 
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:  Ses  serviteurs  ;  2.90 

i  *  '  ' 

'y? 

ils  décident  ;  2.227 

iÇJL  :  envers  [Ses]  serviteurs  ; 

2.207 

tout-puissant  ;  2.209, 220, 228, 

240, 260 

JLP 

esclave  ;  2.178 

jijiît  :  le  Tout-Puissant  ;  2.129 

^  :  certes  un  esclave  ;  2.221 

•  > 
s~* 

:  dans  la  peine  ;  2. 1 85 

lûlè  :  Notre  serviteur  ;  2.23 
:  pour  esclave  ;  2.178 

•  * 
o 

»  fri-  fr  OIS'  01  :  si  quelqu’un  est 
#  / 

dans  la  gêne  (litt.  s ‘il  y  a  une 

JW 

JsmJ'  :  le  veau  [d’or]  ;  2.51, 54, 

personne  dans  la  gêné)  ;  2.280 

92,93 

Jr* 

il  se  peut  ;  2.216 

ÔJP 

nombre  ;  2.185 

•  H*  * 

’ffri  j*  :  se  pourrait-il  ;  2.246 

ïa»i  :  un  nombre  ;  2.184, 185 

fri- 

\'fri  :  dix  [jours]  ;  2.234 

\frii-  :  lentilles  ;  2.61 

o 

dix  [jours]  ;  2.196 

JtuL  :  en  [toute]  équité  ;  2.282 

voir  aussi  ô ^jup  lui 

aucun  équivalent  ;  2.48,  123 

Cap 

îlCaii  :  de  ton  bâton  ;  2.60 

üijJLP 

ùiyiît  :  l’excès  ;  2.85,  193 

ayant  désobéi  ;  2.61 

* 

l£aP 

avons  désobéi  ;  2.93 

jOP 

ennemi  ;  2.36, 97, 98,  168, 208 

^  ê 

fUif 

^OâwJl  :  les  ossements  ;  2.259 

immense  ;  2.7, 49, 1 14 

jUW'  :  l’immense  ;  2.255 
/»  %  » 

pstiJl  ji  :  l’Immensément 

Bon;  2.105 

V-Qp 

tourment  ;  2.7,  10, 49,  85,  86,  90, 

96,  104,  114,  126,  162, 165, 

166,  174,  175,  178,  201 

JbJLi  :  d’un  tourment 

sévère  ;  2. 165 

rW 

U* 

(a  fait  preuve)  d’indulgencé  ; 

c^> 

:  les  présenta  ;  2.31 

2.187 

ÂW>^P 

cible  ;  2.224 

W 

•  • 

'y^\  :  la  juste  mesure  ;  2.219 

r^> 

vous  suggériez  ;  2.235 

tf^iP 

>  /  • 

JJkSp  ifrii  :  Nous  vous  fîmes 

oü> 

J 

1 Arafat  2.198 

grâce  ;  2.52 

'» 

a*  - 

ils  connaissaient  ;  2.89 

<J  [fri  :  bénéficie  d’une  grâce  ; 

p  •  J 

ajy=- 

•jjill*  :  l’anse  ;  2.256 

-  "  „  *  / 

2.178 

te/Â  J*  *>-&■  [fri  :  qui  n’était 

(wjlÂP 

i_jli.ll  Juji  :  d’un  châtiment 

plus  que  ruines  et  désolation  ; 

sévère;  2.196, 211 

2.259 

• 

frjfr  jfr  LiiL'  :  qui  tournent  les 

.S 

ijjî >  :  l’orgueil  ;  2.206 

talons  ;  2.143 
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oJLoP 

contracter  ;  2.235 

•  * 

aveugles  ;  2.18,  171 

contrat  ;  2.237 

•  * 
M* 

engagement  ;  2.27,  80, 100 

t 

« jlip  :  l’avoir  comprise  ;  2.75 

:  [Mon]  engagement 

:  ouvertement  ;  2.274 

envers  vous  ;  2.40 

Il  apprit  ;  2.31 

:  leurs  engagements  ; 

JiiCUi  :  Il  vous  a  appris  ;  2.239 

2.177 

Üli  :  Il  lui  apprit  ;  2.251 

:  [votre]  engagement 

«lî*  :  (II)  lui  a  appris  ;  2.282 

envers  Moi  ;  2.40 

&J£-  :  Tu  nous  as  appris  ;  2.32 

e's+s-  :  son  engagement  ;  2.80 

science;  2.120,  145,247 

:  Mon  engagement  ;  2. 124 

• 

juif  :  Sa  science  ;  2.255 

Nous  enjoignîmes  ;  2. 125 

Ü  jUf  )l  :  nous  n’avons  de 

üfjt- 

d’âge  mûr  ;  2.68 

science  ;  2.32 

Jésus;  2.87,  136, 253 

sait  [bien]  ;  2.235 

»/ 

source  ;  2.60 

savait  [bien]  ;  2.187 

1 

-û  :  ayant  eu  connaissance  ; 

L 

2.60 

vous  connaissez  ;  2.65 

JjU;  :  inattentif  ;  2.74,  85, 140, 

0  * 

ils  savent  ;  2.102 

>  J 

144,  149 

a  science  ;  2.29, 231, 282 

. 

le  creux  (de  la  main)  ;  2.249 

sait  bien  ;  2.215, 273, 283 

ÏJÛ* 

un  bandeau  ;  2.7 

connaît  bien  ;  2.95, 246 

colère  ;  2.90 

très-savant  ;  2. 115,  158,  181, 

s-iw  :  l’ire  ;  2.61 

224, 227, 244, 247, 256, 261, 

•  J 

:  colère  ;  2.90 

268 

oi>. 

:  [accorde]  Ton  pardon  ; 

jUP  :  le  Savant  ;  2.32, 127,  137 

>/ 

2.285 

> 

ÿîl  :  le  Très-Haut  ;  2.255 

très-pardonnant  ;  2. 173, 182,  192 

*y* 

:  la  ‘Umra  ;  2.196 

199,218,225,226, 235 

:  de  la  ‘Umra;  2.196 

’cS 

ont  vaincu  ;  2.249 

Y 

feront  ;  2.62 

«JlLp 

incirconcis  ;  2.88 

\Jl± 

font  ;  2.25,  82, 277 

nuée  ;  2.57, 210 
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< 

riche  ;  2.263, 267 

• 

<yJi  :  fourvoiement  ;  2.256 

*y. 

ce  qui  est  invisible  ;  2.33 

• 

:  en  l’invisible  ;  2.3 

groupe  ;  2.249 
# 

voir  iijI 
voir  I  _/j' 
voir  1  yjl 
voir  ' 

ils  reviennent  ;  2.226 
âgée  ;  2.68 

^  >  +9 

o fr*. Ull  :  les  impies  ;  2.26, 99 

franche  (couleur)  ;  2.69 

:  vous  à  révélé  ;  2.76 

[cause  de]  trouble  ;  2.193 

une  [occasion  de]  trouble  ;  2.102 
>  • 

iSjN  :  [être  cause  de]  trouble  ; 

2.191,217 
yâJîl  :  l’aube  ;  2.187 
pIÜlÜJi  :  la  turpitude  ;  2. 169, 268 
une  compensation  ;  2.184, 196 
lit;  2.22 
s’impose  ;  2.197 
vous  avez  assigné  ;  2.237 
Pharaon  ;  2.49, 50 

:  le  Critère  ;  2.53, 185 
:  Nous  vous  fîmes  passer 
entre  ;  2.50 


iL-i 
•  / 


«  * .«  ✓  : 
JC-i 


[dot]  déterminée  ;  2.236, 237 
une  partie  ;  2.75, 85,  87,  100, 
101,  146, 188 
jCilt  ;  l’iniquité  ;  2.205 
oJL-i)  :  sombrerait  certes  dans  le 
chaos  ;  2.251 
de  l’abus  ;  2.282 
impiété  ;  2.197 
voir 

VCoi  :  sevrer  [l’enfant]  ;  2.233 
s’en  fut  allé  ;  2.249 
" £&oi  :  vous  donnai 
précellence  ;  2.47, 122 
Nous  donnâmes  précellence  ; 
2.253 

bonté;  2.64, 198,243, 251 
surcroît  de  bonté  ;  2.268 
:  être  bons  ;  2.237 
«&»*  :  Ses  bontés  ;  2.90 
JüiJl  j'i  :  est 

l’Immensément  Bon  ;  2.105 

elles  disposent  (litt.  ce  qu’elles 

feront)  ;  2.234, 240 

yüJl  :  pauvreté  ;  2.268 

tlyüJl  :  aux  pauvres  ;  2.271 
/>• 

:  [donnez-le]  aux  pauvres  ; 
2.273 

:  les  nefs  ;  2.164 

> 

:  froments  ;  2.61 
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J 

U*  :  préserve-nous  de  ;  2.201 

i  yili 

^5  ^Wî  :  vous  [y]  combattent  ; 

2.191 

combattez  ;  2.190, 244 
'jfi J&i  :  combattez-les  ;  2. 193 

Jü 

traduction  de  base  :  (il)  dit 

dît-il  (en  incise)  ;  2.259, 260 

dirent  ;  2.249 

diront  ;  2.167 

disent  ;  2.1 18 

tenaient  (des  propos)  ;  2. 1 1 8 
tiennent  (des  propos)  ;  2. 1 13 

‘cJU 

disent;  2. 113 

IjJtî 

traduction  de  base  :  (ils)  disent 

traduction  de  base  :  (ils)  dirent 

ils  disaient  ;  2.275 

ils  diront  ;  2.25 

ils  s’arrêtent  ;  2.20 

ôyi\i 

oyj\i  ii  :  Lui  témoignent  de  la 
déférence  ;  2. 1 16 

déférents  ;  2.238 

Si j 

qibla  ;  2. 143,  144,  145 
iHi  :  ta  qibla  ;  2. 1 45 

:  leur  qibla  ;  2. 142,  145 

Jô 

le  combat  ;  2.216, 246 
¥ 

*î»  iM  :  y  combattre  ;  2.217 

J* 

Jiiît:  tuer;  2.191, 217 

J* 

tua;  2.251 

Cju  ;  vous  commîtes  un 

meurtre  ;  2.72 

/  y  /  y» 

J*  J*  :  les  victimes  d’homicide  ; 
2.178 

m  m 

frlii  Lfilâ  :  (ses)  concombres  ;  2.61 

ils  ont  accompli  ;  2.95 

I faites  provision  ;  2.223 
✓  >  *  * 

/M  o /ji  :  selon  sa  capacité  ;  2.236 
:  de  sainteté  ;  2.87, 253 
jd;V»  a  pouvoir  ;  2.20,  106,  109,  148, 
259,  284 

dTj  jT^îit  ;  le  Coran  ;  2. 1 85 

eiÿ  ^>*11  :  les  proches  ;  2.83 

•  '  * 

:  les  proches  ;  2.177 
singes  ;  2.65 

jej  llli-  :  un  prêt  gracieux  ; 
2.245 

<■)}  périodes  intermenstruelles  ;  2.228 
<~ri }  proche; 2. 186, 214 
K}  cité  ;  2.58,  259 
oli  se  sont  durcis  ;  2.74 

jls-'  :  plus  durs  ;  2.74 
talion; 2. 178,  179,  194 
Il  décide;  2. 117 

U*  ^  :  tout  sera  terminé  ; 

2.210 

J ’J^oi  vous  aurez  achevé  ;  2.200 

*  * 

Çii  fîmes  se  succéder  ;  2.87 
•  > 

J»  traduction  de  base  :  dis 
•  /  »/ 

iUî  :  ton  cœur  ;  2.97 
:  son  cœur  ;  2.204 
<Ji  :  en  son  cœur  ;  2.283 
Jb  :  mon  cœur  ;  2.260 
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J Ji»  vous  dîtes;  2.55,  61 
di  Nous  dîmes  ;  2.34, 35,  36, 38,  58 
:  de  sorte  que  Nous  dîmes  ; 
2.65 

:  et  que  Nous  dîmes  ;  2.60, 

73 

«  ^  *> 

ll^lî  ;  nos  cœurs  ;  2.88 

:  vos  cœurs  ;  2.74,  225 

» 

'f-vjï  :  leurs  cœurs  ;  2.7,  10,  93, 
118 

Ji»  :  quelque  peu  ;  2. 126 

#  / 

:  un  petit  nombre  ;  2.83, 246, 
249 

*jUî  £5  :  vil  prix  ;  2.41, 79, 174 
j yjy  U  *>LUf  :  qu’ils  ont  donc 
peu  de  foi  ;  2.88 

*Uï  âUï  :  petits  groupes  ;  2.249 
Ù  préserve-nous  de  ;  2.201 

x  / 1 

jLpiy  opiyJt  :  les  assises  ;  2.127 
J  y  parole  ;  2.59,  263 
propos  ;  2.235 

iJy  :  les  propos  qu’il  tient  ;  2.204 
#r*Jy  :  langage  qu’eux  ;  2.1 13, 
118 

dites;  2.58,  104,  136 
tenez  (des  propos)  ;  2.83 
fy  fy  :  mon  peuple  ;  2.54 

fyJ  :  pour  des  gens  ;  2. 164,  118, 

*  230 

:  à  son  peuple  ;  2.54, 67 
yyJ  :  pour  son  peuple  ;  2.60 
_ :  la  gent  ;  2.250, 258, 264, 286 


1  '  - 
\yŸ 

tenez-vous  ;  2.238 

OJ» 

force  ;  2.165 

0  * 

iji  :  avec  force  ;  2.63,  93 

CQ 

:  la  résurrection  ;  2.85,  1 13, 

174,212 

«J  J-*  :  on  lui  dit  ;  2.206 

(4^  Jé :  °n  leur  dit  ;  2.11,  13,  91, 

170 

K 

f** 

Js*  :  leur  fut  dite  ;  2.59 

*■  y 

:  le  Sustentateur  ;  2.255 

quelqu’un  sachant  écrire;  2.282 
personne  sachant  écrire  ;  2.283 
L-JtT  S/  :  que  personne 


sachant  écrire  ne  refuse  ;  2.282 
1  ylST  lylfT  U  :  peu  s’en  est  fallu  ;  2.71 
jy£  y  jifc  :  y  mécroire  ;  2.41 
y  15"  :  mécréants  ;  2.217 

j j :  ceux  qui  mécroient  ; 
2.254 

:  les  mécréants  ;  2.34,  89, 
191 

ùjjilSoi  :  la  gent  mécréante  ; 

2.250, 264, 286 

:  les  mécréants  ;  2.19 

jiji&tt  :  des  mécréants  ;  2.98 

^yl£ÎJ  :  il  y  a  pour  les 

mécréants  ;  2.90,  104 
/  » 

:  pour  les  mécréants  ;  2.24 
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•  y 

[tous  et]  totalement  ;  2.208 

sLir 

complets  ;  2.196 

pleines  ;  2.233 

'  oir 

traductions  de  base  : 

A 

1)  verbe  être  à  divers  temps. 

2)  marque  de  l’imparfait. 
ô\£  C.  :  ce  n’est  [certes]  pas  ; 

2.143 

^  :  ne  devraient  ;  2. 1 14 
-ui  l JIST  Ùa  :  T[état]  dans  lequel  ils 

oiir 

étaient  ;  2.36 

ce  fut  ;  2.143 

lyisr 

traduction  de  base  :  marque  de 

X 

l’imparfait 

\ :  qui  fut  la  leur  ;  2.142 

:  la  vieillesse  ;  2.266 

A 

grand  ;  2.219 

grave  ;  2.217 

\'jS  :  d’importance  ;  2.282 

*y 

»j£ J  :  une  bien  grande  [affaire]  ; 

2.45,  143 

livre  ;  2.2, 44,  53,  78,  79,  85,  87, 

Li" 

89,  101,  101,  105,  109,  113, 

121,  129,  144,  145,  146,  151, 

159,  174,  176,  176,  177,213, 

231 

:  le  [délai]  prescrit  ;  2.235 
'LA  :  vous  a  accordé  ;  2. 1 87 

A  :  en  Ses  livres  ;  2.285 

J*  :  il  fut  prescrit  à  ;  2. 183 

'sJ' 

'AA  {A  :  il  vous  est  prescrit  ; 

2.178,  180,  183,216,246 

-  Sourate  al-Baqara 


* 

A 

:  leur  fut  prescrit  ; 

2.246 

'AA 

ont  écrit  ;  2.79 

? 

cèle;  2.140 

A 

bien  (des...);  2.109 

:  un  grand  nombre  ;  2.26 

fjf  :  abondant  ;  2  .269 

5  j 

5 :  un  grand  nombre  de 

fois  ;  2.245 

*  y  *y 

:  un  grand  groupe  ;  2.249 

•  H*,  A 

traiter  de  menteurs  ;  2.87 

\/Â 

traiteront  de  mensonge  ;  2.39 

de  retourner  [sur  terre]  ;  2.167 

•  * 

£  :  le  MArchepied  [de]  Son 

[Trône]  ;  2.255 

à  £  :  vous  est  détestable  ; 

2.216 

Lli' 

ont  acquis  [l’habitude  d’]  ;  2.81 

acquièrent  ;  2.225 

elle  a  acquis  ;  2.134,  141, 281 

elle  aura  acquis  ;  2.286 

•  A 

aJUmO 

vous  avez  acquis  ;  2. 134,  141 

(vous)  faites  acquisition  ;  2.267 

ils  ont  acquis  ;  2.202, 264 

ï+a 

‘AyA  ■  vêtir  ;  2.233 

A 

mécréance  ;  2.108 

mécroire  ;  2.217 

j&j  :  en  raison  de  leur 

*  ✓  x 

mécréance  ;  2.88 

•  * 

A 

•  j 

1* j&j  :  pour  avoir  nié  ;  2.93 

/  / 

A 

mécroit  ;  2.126 
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J* 

#> 

*  > 

f*' 


F 

oûr 

» 

9 

^ir 


mécrurent  ;  2.253 

mécroyait  ;  2.258 

ùllJL-  yiS'  lij  :  or  Salomon  ne  fut 

point  mécréant  ;  2.102 

mécroient  ;  2.6, 26,  89,  105,  161, 

171,212, 257 

mécroiront  ;  2.39 

sont  mécréants  ;  2.89,  102 

mécréant  endurci  ;  2.276 

mécréants  ;  2.109 
*  0*  * 

p>_j  :  en  mécréants  ;  2.161 
mangez  ;  2.35 
parole  ;  2.75 

chacun,  chaque  ;  2.60, 260, 261, 
281,285 

tout,  toute,  tous,  toutes  ;  2.20, 31, 

106,  109,  116,  148,259, 276, 

284 
»  <, 

J&l  :  chacun  ;  2.148 

J5C  :  de  toute  ;  2.29, 231, 282 
»  <  ' 

:  toute  [sorte]  ;  2.145 
tX  j?  :  toute(s)  [sorte(s)]  ;  2.164, 
266 

parla  ;  2.253 
paroles  ;  2.37 

cAUSy  :  par  des  paroles  ;  2. 124 
*  ' 

mangez  ;  2.57, 60,  168,  172,  187 

' ^15j  :  et  mangez  ;  2.58 

sois  ;  2.1 17 
✓  ; 

Lfeli  cJs  :  (qui)  fut  la  tienne  ; 
2.143 


'yf 


traduction  de  base  :  marque  de 
l’imparfait, 
étiez-vous;  2. 133 
vous  êtes  ;  2.23, 23,31,91,93, 
94,  111,248, 278,  283 
vous  soyez  ;  2. 144, 150 

:  vous  eussiez  certes  été  ; 
2.64 

soyez  ;  2.65,  135 


r* 

mfSJ 

& 

CS 

P 

'jfi 


ù yf'Ü I  :  ceux  qui  maudissent  ; 
2.159 

[■un  vêtement  ;  2.187 
es-tu  resté  ;  2.259 
tu  es  resté  ;  2.259 
je  suis  resté  ;  2.259 
viande  ;  2.173 
chair  ;  2.259 

:  vous  ne  le  prendriez 
pas  ;  2.267 

P+ZS  :  les  a  maudits  ;  2.88 
malédiction  ;  2.161 

:  que  donc  la  malédiction  ; 
2.89 

J>  jÜJO  :  des  sottises  dans 
vos  serments  ;  2.225 
ils  rencontrent  ;  2.14 
I  yS  isi  :  rencontrant  ;  2.76 
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<3it  Dieu,  dans  toutes  les  occurrences 
C.  :  de  quelle  couleur  elle 
est  ;  2.69 

4/y  :  dont  la  couleur  est 

franche  ;  2.69 

t jîrliJ  ■  Pour  qu’ils  en  tirent 

argument  contre  vous  ;  2.76 
^-13  il  n’y  a  pas  ;  2.198 

:  ne  sera  pas  ;  2.249 
illlp  :  ce  n’est  pas  à  toi  qu’il 
incombe  ;  2.272 
-  nuit;  2.164,  187 

jilb  :  de  nuit  ;  2.274 
i#  nuit; 2.51,  187 

_ t _ 

jiÿ  ayant  la  foi  ;  2.22 1 
ilfji  ayant  la  foi  ;  2.221 
0 &y  o :  les  fidèles  ;  2.223, 285 
gens  de  foi  ;  2.91, 93, 248, 278 
:  gens  de  foi  ;  2.8 
ôçLjjllJ  :  jiîl  :  pour  les 

fidèles  ;  2.97 
eau; 2.22,74 , 164 
«U  cent; 2.259, 261 
meurent  ;  2.161 
Mârût  2.102 
JC.  biens; 2.177, 247 
ilCi  :  ses  biens  ;  2.264 
souverain  ;  1.4 


:  va  vous  éprouver  ;  2.249 
annonciateurs  de  bonne  nouvelle  ; 
2.213 

Cfci  déclaré; 2. 168, 208 

de  quoi  jouir  [de  la  vie]  ;  2.36 
être  pourvues  de  biens  ;  2.241 
&&  :  qu’elles  soient  pourvues  de 
biens  ;  2.240 

ij  tilü  ;  de  manière 
convenable  ;  2.236 
' :  pourvoyez-les  de  biens  ; 
2.236 

o ÿz*  o :  les  vertueux  ;  2. 1 77,  1 80, 
194,241 

ji&  JuîlU  :  pour  les  vertueux  ;  2.2, 

66 

AjUii  i+itiSÂ  :  se  ressemblant  ;  2.25 
'ji ^tai*  'j> :  ceux  qui  se  purifient  ; 
2.222 

un  point  de  ralliement  ;  2. 125 
JC*  parabole  ;  2.26 

la  même  chose  qu’à  ;  2.214 
JuT  *\ûi  :  il  est  comparable  à  ; 
2.264 

^  /  i  / 

JilS"  . . .  Jii  :  est/sont  comme  ; 

2.17,  171,261,265 
même; 2. 113, 118 
l’équivalent  de  ;  2.228 
la  même  chose  que  ;  2.233,  275 
4ir?  :  un  de  comparable  ;  2. 1 06 
Ji*  :  comparable  ;  2.194 
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ii 

* 

:  en  la  même  chose  que  ; 

Câjy  :  malade  ;  2.184,  185 

2.137 

Ciu yr  :  souffre  d’une  maladie  ; 

:  un  de  ses  semblables  (litt. 

2.196 

d'un  semblable  à  lui )  :  2.23 

Marie  ;  2.87,  253 

Âj  yj» 

<t y :  certes  une  récompense  ; 

c  r? 

üf  if  y^y^-  y*  ^  ^  cela  ne  lui 

2.103 

évitera  pas  ;  2.96 

/  » 

r>~ 

jL£!ip  f :  vous  est  prohibé  ; 

mosquées  ;  2.114,  187 

2.85 

jSCJ. 

• 

jiTlLUi  :  les  miséreux  ;  2.83, 

•  » 

Cr- ~  J*  J  :  tout  en  faisant  le 

177,215 

bien;  2.1 12 

•*  a'*  * 

un  lieu  où  demeurer  ;  2.36 

s  •  * 

:  ceux  qui  font  le  bien  ; 

t 

droite  ;  1.6  ;  2.142,  213 

2.58,  195,  236 

•  **  t 

nous  moquer  ;  2.14 

J ~ 

.  le  lieu  de  son 

•  x 

JL 

mosquée  ;  2.144,  149,  150,  191, 

[immolation]  ;  2.196 

196,217 

Jàu>^\  :  les  menstrues  ;  2.222 

S>  s  * 

:  asservis  ;  2. 164 

:  [le  temps  et  l’endroit] 

(_r~Ui  :  convulsions  épileptiques  ; 

des  menstrues  ;  2.222 

2.275 

■« 

cerne  de  toutes  parts  ;  2. 1 9 

*  &  + 

P  :  les  affligèrent  ;  2.214 

•  > 

fait  apparaître  ;  2.72 

>  *  * 

âIxL 13l  :  la  misère  ;  2.61 

*  ,•  * 

j jU ùù  ii  :  nous  lui  vouons 

un  miséreux  ;  2.184 

purement  notre  [foi]  ;  2. 139 

â! jLi 

sans  défauU-2-74 

•  ^ 

:  l’homme  ;  2.102 

allM 

dll  sllLi  :  qui  se  soumette  à  toi  ; 

J* 

passa  ;  2.259 

2.128 

Ob> 

par  deux  fois  ;  2.229 

jailli 

soumis;  2. 128,  132,  133,136 

envoyés  ;  2.252 

i  -  * 
* 

fixé  ;  2.282 

«yv* 

un  mal  ;  2.10 

/i  / 

t  j 

:  lieu  qui  était  leur  pour 

:  et  Dieu  aggrave 

venir  s’abreuver  ;  2.60 

leur  mal  (litt.  les  augmente  en 

.  #  / 

(iyLJl  ;  l’orient  ;  2.1 15,  142, 

mal)  ;  2. 10 

177,  258 

oU> 

satisfaire  ;  2.207,  265 

païen  ;  2.221 

Marwa;  2.158 

^ir>; 

^15" yulii  :  les  païennes  ;  2.221 
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iTÿij: 

païenne  ;  2.221 

✓ 

j jST yJLJl  :  les  païens  ;  2. 105, 
135,221 

✓  #  / 

✓  • 

\  al-MaS'ar  al-Harâm 

2.198 

ils  vont  ;  2.20 

qui  vérifie  ;  2.89,  101 

U-Uai  :  vérifiant  ;  2.41,  91,  97 

un  lieu  habité  ;  2.61 

;  celui  qui  œuvre  au  bien  ; 

2.220 

*  ,•  * 
O 

j yXai  :  nous  sommes 

seulement  des  ouvriers  de 

bien;  2. 11 

lieu  de  prière  ;  2.125 

» 

malheur  ;  2.156 

J#** 

! 

fin;  2.126 

:  que  [tout]  finit  ;  2. 285 

"  •'  j 

CjUlk* 

cAÜJaJl  ;  les  [femmes] 

divorcées  ;  2.228 
oUUalll  :  les  [femmes]  divorcées 

ont  droit  à  ;  2.241 

purifiées  ;  2.25 

✓  J  i 

jÜJI  :  les  gens  d’excès  ;  2. 190 

/  >  •  .» 

OU  I 

comptés  ;  2.184, 203 

y  >•  -  ! 

comptés  ;  2.80 

'  *  •  »\ 

JL3f}  :  en  vous  dérobant  ; 

2.83 

>»/ 

convenable  ;  2.235, 240, 263 
<-» /jû*  :  convenablement  ;  2.23 1 
:  de  manière  convenable  ; 

*  2.229 

<J> *  convenablement  ; 
2.178,  233 

J» :  de  manière 
convenable  ;  2.233, 241 
<J>^îiUb  :  selon  ce  qui  est 
convenable  ;  2.180,  228, 232, 
234 

:  de  manière 
convenable  ;  2.236 
oli jl«*  déterminés  ;  2. 197 

cyylJ»  :  l’occident  ;  2. 1 15,  142, 
177,  258 

V *^1p  v :  ceux  qui  sont 

l’objet  de  [Ta]  colère  ;  1.7 

pardon; 2.221, 263, 268 

l'jA ÜJb  :  pardon  ;  2.175 

»,  ;  », •  ' 

:  celui  qui  œuvre  au  mal  ; 
2.220 

j ouvriers  d’iniquité  ;  2. 12,  60 

-  /  »,  '  ,  »,* 

ù û :  les  bienheureux  ;  2.5 

fUi  la  station  ;  2. 125 

O»  Jy*  remis  en  mains  propres  ;  2.283 

»,  »,» 

jûa  jjlJi  ;  qui  est  dans  la  gêne  ;  2.236 
tAlll  :  l’assemblée  [des  notables]  ; 
2.246 

I  :  les  anges  ;  2.31,  98,  161, 
177,210,248,  285 

:  aux  anges  ;  2.30, 34 

>'  , 

! vont  rencontrer  ;  2.46,  249 
»  >'  , 

:  allez  le  rencontrer  ;  2.223 
royaume  ;  2.107 
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dii i 

royauté  ;  2.251, 258 

•  * 

:1a  mort;  2. 19, 94,  133, 

:  son  royaume  ;  2.247 

180 

«£ii  :  sa  royauté  ;  2.248 

:  votre  mort  ;  2.56 

dJÛLlJi  *i  ù  j£  ^  :  en  vertu  de 

fyfy  :  qu’elle  fut  morte  ;  2. 164, 

quoi  régnerait-  il  ;  2.247 

259 

d1^  :  de  régner  ;  2.247 

i  -  J 
\yr 

mourez  ;  2.243 

d1^  J*  :  [en  les  attribuant]  au 

S*  " 

J'yj*  :  les  morts  ;  2.73,  260 

règne  ;  2.102 

^  • 

£?- :  qui  est  dans  l’aisance  ; 

dlii 

roi  ;  2.246, 247 

2.236 

jlSd-J'  :  les  deux  anges  ;  2. 102 

*  p 

Moïse;  2.51, 53,  54,  55,60,61, 

âJu 

foi  (dans  le  sens  de  religion. 

67,  87, 92,  108,  136, 246,  248 

culte)  ;  2.130,  135 

u*r 

l’auteur  d’un  testament  ;  2. 1 82 

:  leur  foi  ;  2.120 

M'y 

une  mise  en  garde  ;  2.66, 275 

J*/** 

:  ceux  qui  doutent  ;  2. 147 

*  p 

oyy 

OyjJt  :  ceux  qui  tiennent  (leurs 

dL-C 

:  vos  rites  ;  2.200 

engagements)  ;  2.177 

:  nos  rites  ;  2. 128 

\hy 

notre  [Seigneur  et]  Maître  ;  2.286 

£?& 

des  profits  ;  2.219 

\+Sÿ  j*  :  que  [Dieu]  lui[-même 

/  .  •> 
ùij^ 

avertisseurs  ;  2.213 

lui]  donne  ;  2. 148 

'é 

interdisent  ;  2. 1 14 

! 

il  »  jÿ  :  un  père  ;  2.233 

J' 

l  y» 

jU'  :  la  manne  ;  2.57 

il  a  :  père  de  l’enfant  ;  2.233 

rappels  désobligeants  ;  2.262 

:  notre  [Seigneur  et] 

:  par  des  rappels 

Maître  ;  2.286 

désobligeants  ;  2.264 

.  <+* 
O 

£ji  :1e  cadavre;  2.173 

P  • 

:  lieu  de  repos  ;  2.206 

le  ferme  engagement  ;  2.83 

j  j*  j 

qui  suivent  la  bonne  voie  ;  2.157 

;  votre  ferme  engagement  ; 

ojJ^ll  :  (nous)  aboutirons 

2.63,  84, 93 

sûrement  ;  2.70 

*i\L?  :  l’avoir  fermement 

Oiï^V* 

1  :  ils  n’ont  pas 

contracté  ;  2.27 

réussi  [en  affaires]  ;  2.16 

:  le  jeu  ;  2.219 

ûSf* 

infamant  ;  2.90 

aise  ;  2.280 

°îî'}* 

des  échéances  :2.189 

Michel  ;  2.98 
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ù 

i 

y? 

:  certes  Nous  vous 

éprouverons  ;  2.155 

:  leur  prophète  ;  2.247, 248 

Ji 

Nous  apportons  ;  2.106 

'  *1? 

nous  avons  foi  ;  2.91 

:  l’un  de  leurs  prophètes  ; 

:  irions-nous  avoir  foi  ;  2.13 

2.246 

iU  :  nous  ne  t’ajouterons 

*< 

Ojiâl  :  les  prophètes  ;  2.61, 136, 

point  foi  ;  2.55 

177,213 

feu; 2.17, 24,  39,81, 126, 167, 

f  -y 

(Hhf  * ^  •  nous  les 

174,  175, 201,217,  221,257, 

désavouerions  ;  2.167 

275 

>  £ 
<r 

nous  suivrons  ;  2.170 

* 

j\j  :  de  feu  (litt.  en  lequel  est 

& 

iJÛp  li :  que  Nous  te  récitons  ; 

du  feu)  ;  2.266 

2.252 

jlâl  üLlî  y  :  le  Feu  ne  nous 

:  Nous  vous  sauvâmes  ; 

touchera  pas  ;  2.80 

2.49 

^13'  :  hommes  ;  2.24 

:  pour  faire  de  toi  ;  2.259 

les  gens;  2.8, 13, 21, 44, 

& 

palmiers  ;  2.266 

94, 96,  102,  142,  143,  161, 

C.1JJ 

un  son  qui  résonne  ;  2.171 

164,  165,  168,  188,  199,200, 

vœux  ;  2.270 

204,207,213,213,224,243, 

•  ^ 

faites  (un  vœu)  ;  2.270 

251,251,264,273 

avertisseur  ;  2. 1 19 

:  pour  les  gens  ;  2. 143 

<s) 

Nous  voyions  ;  2.55, 144 

:  aux  gens  ;  2.83 

& 

a  fait  descendre  ;  2. 176 

:  pour  les  gens  ;  2. 124, 125, 

«J>  :  il  l’a  descendu  ;  2.97 

159,  185,  187,  189,219,221, 

rfÿ 

Nous  avons  fait  descendre  ;  2.23 

259 

j  / 

Je :  Nous  donnerons 

U-Ûi  :  pour  que  les  gens 

davantage  ;  2.58 

n’aient  point;  2.150 

:  les  femmes  ;  2.222, 231, 

CT 

j> jtÛl  :  le  regard  (litt.  ceux  qui 

232, 236 

regardent )  ;  2.69 

'pS'jC-j  :  vos  femmes  ;  2.49, 187, 

JLî 

rejettent  ;  2.101 

223 

P  * 

oJu  :  ira  le  rejeter  ;  2. 1 00 

:  leurs  femmes  ;  2.226 
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*C3l  #2*  :  des  projets  de 

• 

lT* 

;  se  montre  insensé  ; 

mariage  ;  2.235 

célébrons  [ta]  pureté  ;  2.30 

nous  recherchons  l’aide  ;  1.5 

bêtes  sacrifiées  ;  2. 196 

:  les  êtres  vivants  ;  2.205 

nous  oublions  ;  2.286 

chrétiens  ;  2.62,  111,1 13,  120, 

135,  140 

:  nous  n’endurerons 

é 

2.130 

jUb  :  s’est  fait  injustice  à  lui- 
même  ;  2.23 1 

d"  :  vous  commîtes  un 

meurtre  ;  2.72 

*  •  ^  •  y 

«s-  tr"  o*  tr"  *  ’■  [ou] 

*  ' 

une  âme  n’épargnera  rien  à  une 

autre  ;  2.48,  123 

11***  :  leur  profit  ;  2.219 

pas  ;  2.61 

2  â  âi 

•  -  , 

dépenses  ;  2.270 

le  secours  ;  2.214 

nous  irons  combattre  ;  2.246 

:  [vous  devrez]  la  moitié 

Jià 

JîU?  :  n’irions-  nous 

de  ;  2.237 

une  part  ;  2.202 

secoureur  ;  2.107,  120 

'  * 
u*JjU 

combattre  ;  2.246 

nous  sanctifions  ;  2.30 

[quelque]  perte  ;  2.155 

*  * 

ô'Jâï  :  [accordez-lui]  un  délai  ; 

ctsô 

£l$3l  :  mariage  ;  2.235, 237 

2.280 

un  exemple  ;  2.66 

nous  servons  ;  1.5 

jL& 

:  les  revêtons  ;  2.259 

nous  servirons  ;  2.133 

lT* 

1  y  •/ 

l+~!î  :  fassions  oublier  ;  2. 106 

juT  JS  li  :  quelque  verset  [ou 

:  pour  connaître  ;  2. 143 

grâce,  grâces  ;  2.21 1,  231 

:  Ma  grâce  ;  2.150 

*  t  •} 

quelque  signe]  que  Nous 
abrogions  ;  2.106 
li :  Nous  les  recomposons  ; 

:  Mes  grâces  ;  2.40, 47,  122 
il :  c’est  bien  ;  2.271 

j  ✓  * 

2.259 

jour; 2. 164,  274 

^  ’JX  :  Nous  vous 

jV 

:  au  moyen  d’un  cours  d’eau  ; 

pardonnerons  ;  2.58 
*  '  y* 

ôj*  y  :  sans  excepter  ;  2. 136, 

* 

jy 

#  2.249 

jjâl  :  la  lumière  ;  2.257 

285 

âme  *,2.233,281,286 

& 

jJj  :  leur  lumière  ;  2. 17 

:  et  certes  Nous  allons  te 

:  son  âme  ;  2.207 

donner  ;  2.144 
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rs 

sommeil  ;  2.255 

juifs;  2.1 11, 135, 140 

d 

J 

Ijfti 

Ijlli 

JlS'Ûi 

•  1./  1 
jJklJUk 

c£Jli 

/  > 
(JJJ* 

•  ✓ 

<^JUk 

*  }  > 
3j> 

donnez;  2.1 11 

ont  émigré  ;  2.218 

suivent  le  judaïsme  ;  2.62 

Hârüt  2.102 

Aaron  ;  2.248 

Il  vous  a  guidés  ;  2.198 
»  * 

JhS'Cu  U  Js.  ;  de  vous  avoir 
guidés  ;  2.185 

de  les  guider  ;  2.272 

Ma  guidance  ;  2.38 

guida  ;  2.143 

l$j4»  :  guida  donc  ;  2.213 
> 

:  Il  vous  a  guidés  ;  2.198 

J 

£  :  vous  avoir  guidés  ; 

2.185 

guidance  ;  2.2,  38,  97,  120,  159, 

185 

bonne  voie  ;  2.5 

:  ma  guidance  ;  2.38 

u  :  de  les  guider  ;  2.272 
tAJJb  :  guidance  ;  2.16,  175 
tfjÿl  :  l’offrande  ;  2.196 
yyê  :  ils  les  défirent  alors  ; 

2.251 

1  yy  U Jb :  te  moquerais-tu  de 

nous  ;  2.67 

*  »,  .  *  *,  ' 

. .  JjJbo'  ;  ne  vous  moquez 

pas  ;  2.23 1 

îallj 

*•> 

-, 

✓  « 

,  * 

une  averse  ;  2.264, 265 
tVj  :  unique  ;  2.61, 133, 163 
unique  ;  2.213 

:  l’héritier  ;  2.233 

tout-embrassant  ;  2.1 15, 247, 

261,268 

Nous  donnâmes  rendez-vous  ; 

2.51 

P  » 

oûltyl  :  les  mères  [qui  ont 

enfanté]  ;  2.233 

une  mère  ;  2.233 
• 

jjjiJ'jJli  :  envers  père  et  mère  ; 

2.83 
•  + 

:  que  ce  soit  pour  [vos] 

père  et  mère  ;  2.215 
• 

:  en  faveur  de  [ses]  père  et 

mère  ;  2.180 
'**  • 

:  la  plus  solide  ;  2.256 

face;  2.1 15, 272 

d&rj  :  ton  visage  ;  2.144,  149, 

150 

< :  Sa  face  ;  2.1 12 

orientation  ;  2.148 

:  vos  visages  ;  2.144, 

150,  177 

ils  voudraient  ;  2.109 

0  * 

Ual-j  :  [du  juste]  milieu  ;  2.143 
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b-j 
.  ' 

cr* 

„*  ' 

» 

•  'm' 

ij 


iij 

JL, 

m* 

J) 

l/b 

-Jo 


:  médiane  ;  2.238 
comprend  ;  2.255 
4*~'j de  ce  qu’elle  peut  ;  2.233, 
286 

4i  J*j  :  il  en  fit  la 
recommandation  ;  2.132 
de  faire  un  testament  ;  2. 180 
testament  ;  2.240 

*  p* 

ÿj  :  l’aliment  ;  2.24 

«U 

voir 

progéniture  ;  2.1 16 
lijJy  :  au  moyen  de  son  enfant  ; 
2.233 

ofry  :  au  moyen  du  sien  (litt.  de 
son  enfant)  ;  2.233 
Jy  :  tourne  ;  2.144, 149,150 

ê  * 

ijJy  :  tournez  ;  2.144, 150 
:  les  a  détournés  ;  2. 142 
tuteur;  2.107,  120,257 
’4lj  :  son  représentant  ;  2.282 
malheur  ;  2.79 
Jiy  :  malheur  ;  2.79 


'J: 

et 


•  x  *  *  * 

:  11  vous  punira  ;  2.225 

P  *  *  ,  P  ' 

V  :  ne  vous  punira  pas  ; 

2.225 

Si  :  que  ne  refuse(nt)  pas  ; 
2.282 

'(S&  &  :  ne  vous  était  pas  encore 
arrivée  ;  2.214 


Ji 


"•  -f' 

jwü 


„*  > 

9  P 


y1* 


O*  J* 


•  »  4 

*  •  p 


.  P  9  P 


1£»  ol'  ;  vous  amènera  ;  2.148 

*  /  / 

reçoit  [pour  don]  (litt.  à  qui  est 
donné)  ;  2.269 

u*jN  p  •  [qu’Jil  ne  lui  fut  point 
donné  ;  2.247 

jJ' yl'  :  ils  venaient  à  vous  ;  2.85 
fait  paraître  ;  2.258 
vienne  ;  2.254 

•  yt  'jk  ;  donne  (Son  ordre)  ; 
2.109 

:  viendra  à  vous  ;  2.248 
:  vienne  à  eux  ;  2.210 
:  [et]  ils  viendront  à  toi  ; 
2.260 

:  vous  vient  ;  2.38 
donne  ;  2.247, 269 
iijj  V  :  ne  sera  pris  ;  2.48 
jjjii  :  qu’acquitte  ;  2.283 
se  nourrissent  ;  2.275 
Si]  O  LÀ  :  ne  font 

que  manger  à  pleins  ventres  ; 
2.174 

jurent  abstinence  ;  2.226 
PA  :  vous  ordonne  ;  2.67, 93, 
169, 268 
ont  foi  ;  2.232 

jfjî  Si  :  n’a  point  foi  ;  2.264 
aura  foi  ;  2.256 
elles  ont  foi  ;  2.228 
elles  aient  foi  ;  2.221 
iis  aient  foi  ;  2  221 
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' Jïÿ.  1  ■  qu’ils  aient  foi  ;  2. 1 86 

1  Jtjî  ut  :  qu’ils  vous  ajoutent 
foi  ;  2.75 

àygÿ  ont  foi;  2.3, 4, 121 

j  jZsjî  y  :  n’ont  point  foi  ;  2. 1 00 
0  jU'ji  Si  :  ils  n’auront  point  la 
foi  ;  2.6 

j C*  }UÎi  :  qu’ils  ont  donc 
peu  de  foi  ;  2.88 

ijjd  «ijjî  ^  :  ne  le  fait  point  ployer  ; 
2.255 

Ir* 4.  i2>  V  :  Jte  soustraie  de  [sa 

dette]  ;  2.282 
Jul'  change; 2.2 11 
j iî /4  :  l’auront  modifié  ;  2. 1 8 1 
J aLZ  J» ’-èi  :  dispense  [les  biens]  ; 

2.245 

S/  :  ils  ne  voient  [plus 
rien]  ;2.17 

dispense  [les  biens]  ;  2.245 
parvienne  ;  2. 196, 235 
énonce  clairement  ;  2.187, 219, 
221,242,  266 

4S  :  qu’il  énonce  clairement  ; 
2.230 

’J4  13  "J4  :  Il  nous  dira  clairement  ; 
2.68,69,  70 

J.\Z  J.\Û\  :  les  orphelins  ;  2.83,  177, 
215, 220 

Jjl£  échange  ;  2.108 
£*  4*^2  :  à  laquelle  font  suite  ;  2.263 


il)  ‘j  V  :  ne  font  suivre  ;  2.262 
'J£t  se  distingue  clairement  ;  2. 187 
suivent; 2. 143 

j 

i>4  prennent  [comme  divinités]  ; 
2.165 

j %  :  qu’il  craigne  ;  2.282, 283 

seront-ils  vertueux  ;  2. 187 
*14*5  :  roue  ;  2.275 
ùjjS'jZ  se  souviendront-ils  ;  2.221 

revenir  l’un  vers  l’autre  ;  2.230 
patienteront  ;  2.228, 234 
j~Z  VLa  JU  :  ils  ne  sont  pas  gâtés  ; 
2.259 

ju£  excédent  ;  2.229 
àyX£  ils  apprennent;  2. 102 

0  ;  [les  gens]  apprennent 

ainsi  ;  2.102 

Ü a  :  d’où  jaillissent  ;  2.74 

i l  ja,  :  [qui]  vous  récite  ; 
2.151 

’r+î*  iyL'  :  qui  leur  récite  ;  2. 129 
ù^i'  récitent  ;  2.1 13 

iî^iij  :  qui  le  récitent  [et  le 
suivent]  ;  2.121 
'{4  $  '■  achever  ;  2.233 

l y  :  ils  ne  la  souhaiteront  ; 
2.95 

S/yl  décèdent  ;  2.234, 240 

!»*•*  IJ  :  ne  trtmve  pas  ;  2. 196 
0 jliâiJ  ils  mettent  ;  2. 19 
L-.l>v  ^  :  vous  en  fera  rendre 

_ compte  ;  2.284 _ 
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i  J 

aime  ;  2.195, 222 

'  P  ê  P 

j*- :  ils  les  font  sortir  ; 

vW  V  :  n’aime  pas  ;  2.190, 205 

2.257 

ï  :  n  aime  aucunement  ; 

Lu; 

ne  ravisse  ;  2.20 

2.276 

;  /,/  p 
UU?i|J 

P  *  r  P  '  ' 

^Likj  :  ne  sera  donc  pas 

'  l  p 

:  les  aimant  ;  2. 165 

allégé  ;  2.86 

'  **r  p 

:  l’altéraient  ;  2.75 

»  A'  * 

j 

P  *  r  P  ' 

V:  sans  que  soit  [jamais] 

t'»  ' 

Oyy~ 

àyy*j  jli  ^  :  ne  seront  pas 

allégé;  2.162 

attristés  ;  2.38, 62,  1 12, 262, 

4)1  LiliJ  :  auquel  cas  Dieu  ne 

274,  277 

manquera  [jamais]  à  ;  2.80 

P  ^  i  / 

:  les  compte  pour  ;  2.273 

Jü 

oJÛ.  :  d’une  main  ;  2.249 

& 

jugera  ;  2.113 

oJu»  :  qui  tient  en  main  ;  2.237 

fri 

j*U3  :  pour  juger  ;  2.213 

"i  p  •  - 

ji-jj  :  nul  n’entrera  ;  2. 1 1 1 

^  :  il  ne  vous  est  pas 

■  fp  •  * 

li 01  :  y  entrer  ;  2. 1 14 

licite  ;  2.229 

>«  X 

IjPJLj 

appelle  ;  2.221 

£  P  '  *  ' 

j+>  J?v  ^  :  il  ne  leur  est  pas 

'  P  9  r 

üÿ^Jb 

appellent  ;  2.221 

licite  ;  2.228 

y'xi  'Ji  :  est  devant  lui  ;  2.97 

'  P  f  * 

o  ^  :  ils  ne  connaissent  ; 

l*jjj  Jé  :  était  auprès  ;  2.66 

2.255 

p  r.p 

égorgeaient  ;  2.49 

•  p 

<*ri- 

fait  vivre  ;  2.258 

se  rappellent  ;  2.269 

fait  revivre  ;  2.73 

✓  P  ✓ 

ôjjô; 

laissent  ;  2.234, 240 

fera-t-Il  revivre  ;  2.259 

X4Î 

évoque  ;  2.1 14 

:  vous  fera  revivre  ;  2.28 

•  j 

(fait)  croître  ;  2.276 

'  p  *  p 

J  ^POL>*J 

ils  cherchent  à  tromper  ;  2.9 

• 

<4  / 

renoncent  (à  leur  religion)  ;  2.217 

lîi k; 

tous  deux  craignent  ;  2.229 

/  J  •  x 

0 'i  :  ne  reviendront  point  ; 

j  /•  /■ 

gratifie  ;  2.105 

2.18 

oy&J 

ils  étaient  en  désaccord  ;  2. 1 1 3 

'  P»r 

üjx-jl 

espèrent  ;  2.218 

'  p  r  •  r 

j  ^PJb*j 

0 ti  :  ils  ne  trompent  ;  2.9 

'>>> 

}>ji  :  vous  aient  fait  renoncer  ; 

Z** 

»liîi  ilf  • et  d’où  *  eau 

'  ' 

2.217 

sourd  ;  2.74 

’pJZJjj'J  ’J  :  vous  faire  redevenir 

*  »  ^ 

Il  fera  sortir  ;  2.61 

(mécréants)  ;  2.109 

^ jW  :  H  les  fait  sortir  ;  2.257 

ils  seront  renvoyés  ;  2.85 
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v.- 

pourvoit  ;  2.212 

'  i  , 

ils  gardent  secret  ;  2.77 

üjXijJ 

aller  droitement  ;  2. 186 

P  (  .•  * 

iLLâ.-j 

versera  ;  2.30 

/  (  9  P 

allaiteront  ;  2.233 

*  y  •  y 

^11-j  S/  :  n’entend  ;  2171 

P  ' 

:  ne  veut  pas  de  ;  2.130 

'  Py  9  y 

Ü 

entendaient  ;  2.75 

P  '•  y 

CV 

relevaient  ;  2.127 

'¥  P  P  y 

Û  y  J 

yjlJ  :  ils  vous  faisaient 

»  ^  y 

ils  verront  ;  2.165 

subir  ;  2.49 

voyaient  ;  2.165 

f.ÜJ 

Il  veut;  2.90,  105,  142,212,213, 

'{£>J  :  vous  montre  ;  2.73 

247,  261,269, 272,  284 

J  :  leur  fera  voir  ;  2. 167 

Il  voulut  ;  2.251 

veut;  2.185, 253 

Pyp  y 

aj  :  pour  en  tirer  (un  prix)  ; 

✓  J  / 

ô N  :  ils  n’auront  de  cesse  ; 

2.79 

2.217 

Ojjüi 

aj  ôj'Jjïj  :  en  tirent  (un  prix)  ; 

Si 

:  vous  régénère  ;  2. 1 5 1 

2.174 

'rtS?.-.  les  régénère;  2. 129 

vend  ;  2.207 

'ç-tS'ï :  les  régénérera  ;  2. 1 74 

P  t*  / 
1  a  A . 

se  fendent  ;  2.74 

üjti 

Jfcj  :  ils  t’interrogent  ;  2. 189, 

'  P  >9  y 

Si  :  ils  n’ont  point 

217,219, 220,  222 

conscience  ;  2.12 

ÜJ Jtj  :  ils  te  demandent  ; 

ü/jZîj  :  n’[en]  ont  point 

2.215,219 

conscience  ;  2.9 

ô  JtS  V  :  ils  ne  demandent  pas  ; 

»  ',9  y 

irait  intercéder  ;  2.255 

2.273 

Ü 

^  :  ne  [lui]  rendent  point 

.P  y9  y 

^  \ :  qu’ils  me  répondent 

grâce  ;  2.243 

donc  ;  2.186 

P  •  » 

il  prend  à  témoin  ;  2.204 

H  y*  y 

laissaient  en  vie  ;  2.49 

9  P 

:  ne  venait  l’atteindre  ; 

l  <«  / 

N  :  ne  se  gêne  pas  ;  2.26 

2.265 

*  y?  : 

S/  :  qu’il  ne  peut  ;  2.282 

9  P  y 

aIJUÎ*  :  le  jeûne  ;  2.185 

djLjfiZJ  Si  :  ne  peuvent  ;  2.273 

)ü4 

jOJ  Si  :  que  l’on  ne  lèse  pas  ; 

^  >  *,  <*  / 

ils  sollicitaient  la  victoire  ;  2.89 

2.282 

*  •  "  ' 

<_£ 

se  moque  ;  2.15 

multiplie  ;  2.261 

>/  »  / 

ils  se  rient  ;  2.212 

LifCJ 

iiPÛai  :  si  bien  qu’il  le 

•  J 

-r* 

Ï-A:  l’aise  ;  2.185 

multipliera  ;  2.245 
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"  •  + 

'-r>s+i 

<->  fro*  ùf  :  de  donner  (en 

ùk>h 

raisonnent  ;  2.164 

parabole)  ;  2.26 

"  *  »  *  " 

ô  jL*u  N  :  ne  raisonnent  pas  ; 

s+i 

:  leur  nuit  ;  2. 102 

2.171 

11  égare  ;  2.26 

«•  J  9  ^  * 

0  JJüu  N  :  ne  comprenaient  ; 

/  f 

yà:  gâcher;  2. 143 

2.170 

il  aille  et  vienne  ;  2. 158 

*  i*' 

\-jyuu 

Jacob;  2.132,  133, 136,  140 

}k 

JJ  :  n’y  goûtera  pas  ;  2.249 

k 

:  vous  enseigne  ;  2.151, 

c/î-" 

jtk,  •  pour  que  s’apaise  ;  2.260 

282 

elles  soient  pures  ;  2.222 

:  leur  enseigne  ;  2.129 

ôjk 

4)  :  qui  pouvaient  [jeûner]  ; 

üUi JU 

ùllüj  lij  :  alors  que  [ces  deux-là] 

2.184 

n’apprenaient  ;  2. 102 

ÙJ& 

àjkÿôi  :  c’est  à  eux- 

ôjiL' 

ils  apprennent  ;  2. 102 

mêmes  qu’ils  faisaient 

& 

(11)  connaît  ;  2.220 

injustice  ;  2.57 

(II)  sait  ;  2.77, 216, 232, 235, 255 

ùj&: 

subir  (une)  injustice  ;  2.281 

:  le  sait  [bien]  ;  2.197, 270 

OjSâj 

pensent  ;  2.46 

savent  ;  2.146 

pensaient  ;  2.249 

ont  la  science  ;  2.230 

s’appuient  sur  des  conjectures  ; 

o :  ils  savent  [bien]  ;  2.26 

2.78 

ô :  savent  fort  bien  ;  2. 144 

",  *  *  * 

JjJSaj 

l :  ils  se  livraient  à  des 

j jllîu  N  :  ne  savent  pas  ;  2. 13, 

excès  ;  2.61 

113,118 

>  •  * 

y 

dJifJu  :  t’émerveille  ;  2.204 

d Si  :  ne  savaient  pas  ;  2. 101 

»  * 
Jüu 

**7 5 

’ÿy  :  vous  promet  ;  2.268 

N  :  ne  connaissent  pas  ; 

' 

y  y  :  vous  menace  de  ;  2.268 

2.78 

tourmentera  ;  2.284 

Si  jf  :  ne  savent-ils  pas  ; 

N- 

ils  connaissent  ;  2. 146 

2.77 

*j frfrl  :  le  connaissent  ;  2. 146 

j 1 k  :  ils  avaient  su  ; 

* 

Jâu 

✓  *• 

4t  :  par  quoi  II  vous  édifie  ; 

2.102,  10^ 

2.231 

JJkj  :  sciemment  ;  2.75 

l"  .•' 

'  jAUJ 

fasse  [une]  grâce  ;  2.237 

àJX 

ils  manifestent  ;  2.77 

:  % . 

Ü^ÂHJ 

elles  fassent  grâce  ;  2.237 

ùjLï 

ils  font  ;  2.96,  144 
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ùjbî 

à ^lliy  t y'k  :  ils  faisaient  ;  2. 134, 

ùj&u 

rompent  ;  2.27 

141 

Jjk 

dit  ;  2.68,  69,  71 

*■  6  *  P 

s  ÿ  ^  p  •  tf 

ji  :  vivre  longuement  ;  2.96 

disent  ;  2.8,  200,  201 

P*  *  P 

vivre  ;  2.96 

dirent  ;  2.214 

",  p  *  •  * 

Oji+JU 

errant  aveuglément  ;  2. 1 5 

J ÿZ*  :  diront  ;  2. 142 

:  puis  II  pardonnera  ;  2.284 

a]  Jÿi  :  H  lui  dit  seulement  ; 

V.» 

oy^i 

4j  0 yyj  li  :  de  quoi  séparer  ; 

2.117 

2.102 

V ÿi  jy-  :  avant  que  de  [lui] 

>  *.# 

4î*  J— - «  :  y  fera  œuvre 

dire;  2. 102 

d’iniquité  ;  2.30 

/  PP 

àjijiî 

disent  ;  2.79 

.  V 

JLmJü 

Iji»  1 -ii  :  à  y  faire  œuvre 

/  PP  * 

:  ils  disent  ;  2.26 

d’iniquité  ;  2.20S 

CP* 

çyl  Uy  :  à  la  manière  dont  se 

"  >  V 

j  jjL— -AJ 

font  œuvre  d’iniquité  ;  2.27 

lève  ;  2.275 

"  ip  V 
0  yu~ju 

o ÿu~u  1 ytS"  :  ils  étaient  impies  ; 

'  >  i' 

Oyyi 

à yyu  ^  :  ne  se  lèveront  [de  leur 

2.59 

tombe]  ;  2.275 

ï*' 

fait  ;  2.231, 253 

observer  ;  2.229,  230 

p  • 

J* 

font  ;  2.85 

U-i*  :  qu’ils  n’observent  pas  ; 

O^IjlÂj 

qu’ils  ne  le  fassent  pas  ;  2.71 

2.229 

>>:£ 

#  P  *  *  P 

aâ  :  vous  y  combattent  ; 

ür*H 

accomplissent  ;  2.3 

2.191 

peu  s’en  faut  que  ;  2.20 

jlslb  :  vous  combattent  ;  2.190 

LiÇ'  y  :  d’écrire  ;  2  282 

jLJJj  :  de  vous  combattre  ; 

Liç 

:  que  [la]  mette  par  écrit  ; 

2.217 

2.282 

■*  .  *  ' 

U*tH 

retient  ;  2.245 

LjÉkIU  :  qu’il  écrive  donc  ;  2.282 

jfc 

Jli  ^  :  ne  sera  accepté  ;  2.48, 

ÙJ& 

écrivent  ;  2.79 

123 

& 

cèle  [son  témoignage]  ;  2.283 

'& 

ont  été  tués  ;  2. 154 

celer  ;  2.228 

ôjk 

tuaient  ;  2.61 

0 

cèlent;  2.159,  174 

"  *  m  * 

"  *  *  X  " 

ûjjJi i  V  :  ils  n’ont  pouvoir  ; 

cèlent;  2. 146 

2.264 

ùj& 

J y.&  ' y&  U.  :  d’avoir  [ainsi] 

‘  \> 
J“j* 

fera  (un  prêt)  ;  2.245 

menti  ;  2.10 
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ùjLk; 

ils  [en]  acquièrent  ;  2.79 

Jlî 

9  / 

^1  :  ne  concerne  pas  ;  2. 124 

mécroient  ;  2.99,  121 

& 

descende  ;  2.105 

& 

reniera  ;  2.256 

& 

J  j?  jf  :  que  fasse  descendre  ; 

«31  :  en  reniant  ;  2.90 

2.90 

ils  mécroient  ;  2.91 

'  •* 
Ojj+aï 

ù/frùî  JU  Si  j  :  evils  n’auront 

jjj&j  I ijfo  :  ils  mécroyaient  ; 

point  de  secours  (litt.  ne  seront 

2.61 

point  secourus)  ;  2.48,  86,  123 

% 

y&i  :  vous  fera  rémission  ; 

'.  >{.•' 
Ojfri, 

/  Â  9  ^  • 

àjjfr  Ji  :  qu’attendent-ils  ; 

2.271 

2.210 

■J* 

“frfrjfrfrj  :  se  chargera  d’eux  à  ta 

à / jàïî  J**  Si  :  sans  qu’il  leur  soit 

’Jfc: 

place  ;  2.137 

accordé  de  sursis  ;  2. 162 

Li&î  Si  :  ne  charge  ;  2,286 

9  9+ 

lancerait  des  appels  ;  2. 17 1 

fr 

Si  :  ne  leur  parlera  pas  ; 

> 

çfri 

profite  ;2.164 

2.174 

j.  «««*!  Si  j  :  et  ne  leur  profite  [en 

Slji  :  que  ne  nous  parle-t-II 

rien];  2.102 

pas  ;  2.1 18 

9  ,99 

Ô& 

prodigue  ;  2.264 

soit  ;  2.143 

t  .•> 

prodiguent  ;  2.3, 261, 262, 265, 

ofrà  :  et  elle  est  ;  2.1 17 

274 

>  /  9  »  * 

ù  frj  !Aii  :  pour  que  les  gens 

'  »  t*' 

prodiguer  ;  2.215, 219 

n’aient  point  ;  2.150 

violent  (un  engagement)  ;  2.27 

l>' frî  jU  :  ce  ne  sont  pas  ;  2.282 

frjfr  Js-  Lia*  :  qui  tournent  les 

■A 

[♦  ’frfr  :  maudits  par  ;  2. 159 

talons  ;  2. 143 

•  s  * 

oii  :  et  meurent  ;  2.217 

'frfrï 

s’unir  ;  2.232 

>  /  »  / 
3*~i 

fait  péricliter  ;  2.276 

Uh 

s’abattent  ;  2.74 

xJ 

"frtfr  :  les  laisse  à  loisir  ;  2. 15 

'  9  J9  , 

'  M/'/  .  .  .  - 

:  ni  ne  suivaient  la 

JW 

Jfr  ù‘  :  dicter  ;  2.282 

bonne  voie;  2. 170 

JW 

:  que  dicte  ;  2.282 

guide;  2.26, 142,213,272 

Jil-li  :  que  dicte  ;  2.282 

Si  :  ne  guide  pas  ;  2.258, 

J  9 

(fait)  mourir  ;  2.258 

264 

’frLfr  :  qu’il  vous  fera  mourir  ; 

a# 

détruire  ;  2.205 

j 

2.28 

*  >'\ 

les  juifs  ;  2.1 13,  120 
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^  /  /  •  i  *  ^  /  f  *  *  *  .  j. 

>y  y  ^  :  tel  d  entre  eux 
voudrait  ;  2.96 

d 

>y  ü  :  ne  voudraient  pas  ;  2.105 
üï  :  d’ entretenir  ;  2.27 
aj  Jïijj  :  de  quoi  édifier  ;  2.232 
J>y  :  vous  sera  pleinement 
compté  ;  2.272 
j yiy  ont  la  certitude  ;  2.4 


ôyiy  ont  [su  trouver]  la  certitude  ; 
2.118 

{y  jour  ;  1.4  ;  2.48,  62,  85,  1 13,  123, 

126,  174,  177,212,  228,232, 

254,259,259,  264,281 
# 

:  ce  jour  ;  2.249 
:  en  le  jour  ;  2.8 
j*y.  deux  jours  ;  2.203 
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olJ-l  ^Jb*!  (^wL^J  tojÜUi-l  4*~JljU  Ç- J*p  ^Lp  L)l  y*^  ü| 

ÔjjJJi  oJLfc  ^1  Ûî  uJLi  N J  ï J  LîJÜI  d^ljc^  pJ& jP Jb J  £ \ J 

J  y  Oî  ^A'ÿl  v’bTJl  ^Jüi  jî  UJ  .ÎL^LJI  ô~\  yül  JU?UL.  Âj\ jï  J1J9  j£  NI  J~~i  N 

ïjfr  y  y*  j  4Lor  J  ^  bJl  yiJÜ  4JTJLaj  b*?rl  j  y.  0-^1  t  b  ^P  U  T y 

oô-*  ùî  tOli)  ^1  ùNl  <J&-  pi ^Jl  JÏ jA 3l  y  Ji  c^ju  .ÂÜljP  Olà)  ^1  AJlfc^ 

i£ {j*  lb  i.iJLÎ-ü^  .ULfljlj  ^ jiUJS  A-ÿl^  jjp  ^jrl^Jl 

"f  y  f  cjT yül  âj^ y  f.bS/  â^N-^I  L)l yi  h jyé-**  <3 

jy»S/lj  i— ilîjS/i  <ujâi*  «wJbr-  y*  ^  t  ^  O  Âi~*  *A^Ù>r^\  OVi^i\  ^  Js^N  ô\  yi\  Aj*T*  y 
^Li*yÿlj  ÂilÂiJl  îjljj  ^ J**mJ  4<^T 0jy  Jj  jl ^Jl 

<3  *&x<y%+0  3-wJL*  y  y? ^P  jT ^II  dJJi  y»  ^îliJl  ^-3*iAl  JlTj  .^N-^l 
Lf-*“ J  j-W  y*  Ô jb>  j  fN-^l  JÎÜ>  p4*  ^i  JvîbAil  aJ-I  oUUl 

•r^j 

"*  *  i  ✓ 

Jfrjjjtl)  tJbflJe»  JL^?ï-  y*  Ol y—  ONj  -Uu  tbûjj  jl  ^Ihj  J  4j‘t>w^  aUI 

(JÎ  JjO»>-  ^1 (.£yLp  Obb-*S/l  L^j  COjiJlj  4^U3l  A-^w*Jÿ  4-i^*y 

«^yb^ül  Jl  ^ii  ÔjLi^!^  jJi^ j  jT yil  aJL.IT  Â^*yJ  LSJLJa^  a3)\  ç.L£  0| 

^ j£+>  4j£-jfJl  vJU^jî  (l^oü  oLâJLo  ÔUL5i  4-i^ y  ^ yr  \S y£>  N 

J  ^J-4  0  cAjIjLp  u^^Tlyj  jTyJt  oUJ  1%-w^LL.  Jy>*  obi  J*  J 

C^b yil  0b># jl**  ûb^oc*  Âx^JpJl  ^i  düiT J  bjp  Jü 


<3  jûi\  y  Jl  J ys^jll  4-j 4-J^il  y  L%-feJj>0  (jUa^  tlgjli^ y j  ob^/1 

(3  \-Aijly»^  ^îî ydb  bky^î  JLp  l) jÀ il  4_%_lS\Jl  ^jA  J  \jO  Jy» 

JS"  c)T jii\  jjC»  oL«J5"  ^yaT  <j jJb!t>«  4j^- y  (iJÜS  Jl  çj>  ys>f  ^î  . ô yLJl j  <Jbiil  Jj y** 

#  «*  +  *  + 

U jPj  (J  JwJUlJÜ  1 aIS"  tiJÜS  C  L^jljb  y  ça  ïy*S”  (j  ùJ>-  Jp 

<3  ji  A^JLp  olj^lj  ob^*lj^j  4j^- y  ^y*  0 ^j^lll  iiljj  <3 

ùj^j  01  J*Ui  tÂilS"  |1  bdl  olxL  y^UâJl  Jp  Jj  tOyJl  obtLSb  -bat  t4Py 

_  * 

yilb  J^SJabJi  0T yiil  ÂjIj^  (jbioJ  1  JLjL» 
-»  „  * 

ôj^lî  j^p  câîjlJI  y*  cJtb  L^«  tOÎ Jiil  2i^  y  oi  ^UipI  ^Jp  Uj  L>  iiÜS  ça  j 
j^Ji  J-^wrf  4ül  p^S"  j%*i *1)1  y*Jl  OS/  Cû Jl  ^^***  ÛT-*  ^Jbtil  <1)1  jJ&Jl  |%-J&bL*  ôbrf 

<Jp  IjJ*  UT  cojpS/1  *lyül  y  Jàzj  J  yj  .<Jl y*  ÂilS"  y  <U  Âiab^  Ji 

.  4jl>-^Ü1  <*^bt>  1  ^  4Ül  £.b>»  J\  Ulp  4j  bJâL^  <1)1  t^i^yJl  ^3  bip  J 

âIJI  ai-*  ^Jp  cp-fibUjj  Oj^o  tbüy  01  J^j  j*  <&!  y  >*■ J  J 

.jy&S  1  pjwj  JJi  |*jw  ^>1  C^!*J  y**>-î  L5^  b^âjây  J*jJlj  <ujâx]l  Â-^JLall 

yjbdl  4Ü  Ju^Jl  jl  bl jPi  >>ïj 

^JtftJ  JUAt 

2u*^l  oliJJl  JJ  oT^I  2u>jî  jS>J  PUI  Jijull 


